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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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SOMNÂlRfi  DE  LA  LIVRAISON  DE  JUILLET  1888 

I.  —  ROMANS,    CONTES  ET   NOUVELLES,  par  M.  Firmin  Boissin. 

n.  —  ART  ET  HISTOIRE    MILITAIRES,  par  M.  Arthur  de  Gannœrs. 

III.  —  COMPTES  RENDUS. 

Tliéolosle.  —  R.  P.  Lacordaihe.  —  Sermons,  instructions  et  allocutions  (p.  38). 

»eleueem  et  A.rts.  —  M»»  Jules  Favre  :  La  Morale  do  Socraté  (p.  39).  —  P.  de 
CouBERTiN  :  L^Éducation  en  Angleterre.  Collèges  et  Universités  (p.  40).  —  M.  Bo 
Camp  :  Paris  bienfaisant  (p.  42).  —  L.  Thuasnb  :  Gentile  Bcllini  et  Sultan  Moham- 
med II  (p.  44). 

nellett-Eiettre».  —  D.  J.  RuBio  Y  Ors  :  Luther  (p.  44).  —  D.  J.  Rubio  y  Ors  : 
Gutenberg  (p.  45).  —  M.  Lentz  :  Fleurs  d'automne.  Chansonnettes  et  Poésies  (p.  45). 

—  Mgr  Ricard  :  Le  Grand  Siècle.  Bossuet  (p.  47).  —  Cucukl  et  Allèors  :  Mélanges 
grecs  (p.  48).  —  G.  PAiLsiis  :  Madame  de  Chateaubriand.  Lettres  inédites  à  Glausel 
de  Coussergues  (p.  49).  —  R.  Chantelauze  :  Les  Grands  Écrivains  de  la  BVance. 
Œuvres  du  cardinal  de  Retz  (p.  50).  —  C.  Henry  :  Œuvres  et  Correspondance  iné- 
dites de  dAlembert  (p.  50).  —  C.  Henry  :  Correspondance  inédita  de  dAlembert 
(p.  51). 

Histoire.  —  J.  Van  dbn  Gbeyn  :  Les  Populations  danubiennes  (p.  52).  —  L.  de 
Saint-Poncy  :  Histoire  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  France  et  de  Navarre 
(p.  54).  —  F.  Décrue  de  Stoutz  :  La  Cour  de  France  et  la  Société  au  xvi«  siècle 
(p.  55).  —  E.  GuiLLON  :  La  France  et  l'Irlande  pendant  la  Révolution.  Hoche  et 
Humbert  (p.  56).  —  J.  Feuvrier  :  Le  Collège  de  TArc,  à  Dole  (p.  58).  —  A.  pALOiràs.  : 
La  Storia  di  li  Nurmani  in  Sicilia  cuntada  di  la  grida  (p.  59).  —  E.  Simon  :  L'Em- 
pereur Frédéric  III  (p.  60).  —  Grandin  :  Frédéric  III ,  roi  de  Prusse  et  empereur 
d'Allemagne  (p.  61).  —  N.  Scotedis  :  L'Egypte  contemporaine  et  Arabi-Pacha  (p.  61). 

—  BÉusAiRB  Lbdain  :  De  l'Origine  et  de  la  Destination  des  camps  romains ,  dits 
Chatelliers,  en  Gaule  (p.  62).  —  Bubot  de  Kersers  :  Essai  de  classiâcation  des 
enceintes  fortifiées  en  terre  (p.  63).  —  G.  Fleury  :  Recherches  sur  les  fortifications 
de  l'arrondissement  de  Mamers ,  du  x»  au  xvie  siècle  (p.  61).  —  T.  Carlylb  :  Les 
Héros,  le  Culte  des  héros  et  l'Héroïque  dans  l'histoire  (p.  64).  -—  G.  Bertin  :  Madame 
de  Lamballe. d'après  des  documents  inédits  (p.  66).  —  U.  Chevalier  :  Répertoire 
des  sources  historiques  du  moyen  âge  (p.  68). 

IV.  —  BULLETIN.  —  S.  Rappalovich  :  Bentham,  Principes  de  législation  et  d'économie 

politique  (p.  70).  —  P.  Fesch  :  De  l'Ouvrier  et  du  Respect  (p.  71).  —  L.  Marseille  : 
Annuaire  de  l'infanterie  pour  1888  (p.  71).  —  ërnouf  :  Les  Compositeurs  célèbres 
(p.  71).  —  Mon  cher  petit  Cahier  (p.  72).  —  E.-J.  Castaigne  :  Petites  Études  litté- 
raires (p.  72).  —  C.  BuET  :  Paul  Féval  (p.  73).  —  A.  de  Pontmartin  :  Souvenirs 
d'un  vieux  critique  (p.  73).  —  A.  Barinb  :  Essais  et  Fantaisies  (p.  74).  —  M*««  db 
Blooqubvillb  ;  Chrysanthèmes  (p.  74).  —  A.  Jumetbl  :  Pékin  (p.  74).  —  G.  Mail- 
HARD  DB  LA  CouTURB  :  Charlcmague  dans  l'histoire  et  dans  la  légende  (p.  75).  — 
G.  Mailhard  de  LA  Couture  :  Godefroy  de  Bouillon  et  la  Première  croisade  (p.  75). 

—  V.  Canet  :  Clovis  ou  les  Origines  de  la  France  chrétienne  (p.  75).  —  P.  de  Jo- 
riaud  :  Richard  Cœur-de-Lion,  le  Roi  paladin  (p.  75). —  Kervyn  db  Volkabrsbekb  : 
Sobieski  et  la  Mission  de  la  Pologne  (p.  75).  —  Kervyn  db  Volkabrsbek^  :  Le 
Maréchal  de  Turenne,  d'après  les  écrivains  de  son  temps  (p<.  75).  —  £.  db  Bartbé- 
lemt  :  Histoire  des  relations  de  la  France  et  du  Danemark  sous  le  ministère  du 
comte  de  Bernstorff,  1751-1770  (p.  76).  —  P.  Robiquet  :  Histoire  municipale  de 
Paris  (p.  76).  —  Serre  :  Études  sur  l'histoire  militaire  et  maritime  des  Grecs  et  des 
Romains  (p.  77).  —  Barado  :  La  Vie  militaire  en  Espagne  (p.  77).  —  A.  de  Sbour  : 
Simples  histoires  (p.  78).  —  G.  S.  A.  C.  :  Cenni  su  Fra  Doicino  (p.  78). 

V.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Chassang,  Bertrandy-Lacabane,   Baudon  de 

Mony,  Malebranche,  Gardereau,  etc.  —  Lectures  faites  à  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Concours  et  Prix.  —  Un  procès  criminel  sous  Charles  VI.  —  Contes  populaires  de 
Lorraine.  —  Un  singulier  homonyme  de  Montaigne.  —  Archives  historiques  de  la 
Gascogne.  —  Tableau  de  Valenciennes  au  xviu»  siècle.  —  L'Ancienne  Littérature 
polonaise  et  ruthène.  —  Nouvelles  :  Paris.  —  France.  —  Allemagne.  —  Autriche. 

—  Espagne.  —  Italie.  —  Monaco.  —  Pologne.  —  Russie.  —  Suisse.  —Publications 
nouvelles. 

VI.  —  QUESTIONS  ET  RÉPONSES; 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

1.  Amour  d'automne,  par  Aîîoré  Thburiet.  17*  éd.  Paris,  Lemerre  1888,  in-18  de 
326  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Premières  amours,  par  Êmilb  Pibrret.  Paris,  Lemerre,  1888, 
lû-18  de  244  p.,  3  fr.  50.  —  3.  La  Course  à  V amour,  par  J.  Ricard.  Paris,  Calmann- 
Lévy,  1^8,  in-18  de  382  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Pa^  d'amour,  par  Charles  de  Coynart 
(Traîiioc).  Paris,  Piaget,  1888,  in-18  de  316  p.,  3  fr.  50.  —  5.  Fin  d'amour,  par 
François  Vilars.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  in-18  de  277  p.,  3  fr.  —  6.  L'Ami,  par 
Edward  Samsot.  Paris,  Léon  Vanier,  1888,  in -12  de  228  p.,  3  fr.  —  7.  Retour  fatal, 
par  Paul  Marz.  Paris,  Ghio,  1888,  in-18  de  296  p.,  3  fr.  —  8.  Monsieur  le  Rédacteur! 
par  BoTBR  d'Agen.  Paris,  V.  Havard,  1888,  in-18  de  354  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Le  Roman 
de  Paris,  par  Eugène  Morand.  Paris,  OllendoriT,  in-18  de  358  p.,  illustrations  de 
H.  Pille,  3  fr.  50.  —  10.  Marc  Fane,  par  J.-H.  Rosny.  Paris,  Quantin,  1888,  in-18 
de  364  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Le  Gros  Péché  de  Vabbé  Millet,  par  J.  Lbmairb.  Paris, 
Ghio,  1888,  in-18  de  326  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Drichette,  par  Jeanne  Lero^.  Paris,  Mar- 
pon  et  Flammarion,  1888,  in-18  de  357  p.,  3  fr.  50.  —  13.  La  Vie  d'une  femme  du 
monde,  par  M»»  Jules  Samson.  Paris,  Hennuyer,  1888,  in-8  de  326  p.,  3  fr.  50.  — 

14.  Cyniques,  par  Gborgks  Beaume.   Paris,    Piaget,   in-18  de  294  p.,  3  fr.  50.  — 

15.  Mon  ami  Hilarius,  par  Paul  Lindau.  Avec  une  préface  d'Emile  Augier,  de  T Aca- 
démie française.  Paris,  Quantin,  1888,  in-18  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Fille  du 
Diable,  par  Ouida.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  2  vol.  in-18  de  338  et  322  p.,  7  fr. 
—  17.  La  Comtesse  Vassali,  par  le  même  auteur.  Paris,  Perrin,  1888,  in-12  de  346  p., 
3  fr.  50.  —  18.  Le  Chalet  des  Pervenches,  par  Fortuné  do  Boisgobey.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1888,  in-18  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Le  Château  de  la  reine  Blanche,  par 
L.  Destrem.\  de  Saint-Christol.  Paris,  Fischbacher,  1888,  in-8  de  406  p.,  5  fr.  — 
20.  Une  Princesse  indienne  avant  la  conquête,  par  Désiré  Cuarnay.  Paris,  Hachette, 
1888,  in-18  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Les  Fils  de  Samson;  histoire  juive,  d'après 
G.  KoHN,  par  Isaac  Blocii,  grand-rabbin  d'Alger.  Paris,  Durlacher,  1888,  in-8  de 
200  p.,  2  fr.  50.  —  22.  Glenaveril,  par  lord  Lytton;  trad.  de  l'anglais  par  Louise 
d'Alq.  Paris,  Hachette,  1888,  in-18  de  324  p.,  1  fr.  25.  —  23.  Je  dis  :  iVon,  par 
WiLKiB  CoLLiNs;  trad.  de  l'anglais  par  Camille  Valdy.  Paris,  Hachette,  1888,  2  vol. 
in-18  de  272  et  296  p.,  2  fr.  à).  —  24.  Vivant  ou  Mort,  par  Hogdes  Connway;  trad. 
de  l'anglais  par  Hépiiell.  Paris,  Hachette,  1888,  in-18  de  260  p.,  1  fr.  fô.  —  25.  Sabina 
Zembra,  par  William  Black  ;  trad.  de  l'anglais  par  B.-H.  Gausseron.  Paris,  Quantin. 
1888,  2  vol.  in-12  de  346  et  204  p.,  illustré,  4  fr.  —  26.  Les  Frères  Karamazov,  par 
DostoÏevsky;  trad.  du  russe  et  adapté  par  Halpérine-Kaminsry  et  Charles  Morice. 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  2  vol.  in-18  de  296  et  332  p.,  avec  un  portrait  de  Dos- 
toÏevsky, 7  fr.  —  27.  Les  Pauvres  Gens,  par  le  même  auteur  ;  trad.  du  russe  par 
Victor  Derély.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  in-16  de  276  p.,  3  fr.  50.  —  28.  Au 
Caucase,  par  Léon  Tolstoï  ;  trad.  du  russe  par  Halpérine-Kamlnsky.  Paris,  Perrin, 
1888,  in-12  de  212  p.,  3  fr.  —  29.  Le  Joueur,  par  le  môme  auteur  ;  trad.  du  russe 
par  Henri  Olivier.  Paris,  Dupret,  1888,  in-16  de  64  p.,  1  fr.  —  30.  Contes  popu- 
laires de  différents  pays,  par  Xavier  Marmier,  de  l'Académie  française.  Deuxième 
jérie.  Paris,  Hachette,  1888,  in-18  de  392  p.,  3  fr.  50.  —  31.  Marthe,  par  G.  Le 
Faire.  Dessins  de  L.  Vallbt.  Paris,  C.  Dalou,  1888,  in-12  de  210  p.,  3  fr.  50.  — 
i2.  Les  Nouveaux  Contes  du  bivouac,  par  Charles  Rabourdin.  Paris,  Delagrave, 
1888,  io-12  de  200  p.,  2  fr.  50.  —  33,  34  et  35.  Petite  Bibliothèque  française  : 
hsette,  par  André  Tueuriet.  Dans  VArgonne,  par  Jules  de  Glouvet.  Une  dot,  par 
Ea.'cbst  Leoodvé,  de  l'Académie  française.  Paris,  Jouaust  et  Sigaux,  1888,  3  plaquettes 
petit  in-8  de  32,  34  et  36  p.,  chacune  0  fr.  50.  —  36.  Les  Gaietés  bourgeoises,  par 
Joles  Moinaux.  Paris,  Marpon  et  F'Iamraarion,  1888,  in-18  de  320  p.,  dessins  de 
Sleinlfin,  3  fr.  50. 


iez-vou8  la  muscade  ?  On  en  a  mis  partout.  Amour  d'au- 
nières  amowi,  Course  à  l'amour.  Pas  d'amour.  Fin  d'amour  : 
;s  dont  la  découverte  n'a  pas  demandé  aux  auteurs  grand 
aginalioni  Je  ne  veux  certes  pas  médire  d'un  sujet  aussi 
le  monde  et  qui,  depuis  si  longtemps,  sert  aux  jeunes  poètes 
gourme.  Mais  du  moins  faudrail-il  que  les  romanciers  le 
(ce  que  Ions  ne  font  pas)  d'une  façon  plus  originale  et 
aire.  Non  nova,  sed  novè.  M.  André  Theuriel,  dans  Amour 
a  bien  essayé  de  déchirer  le  voile  de  vulgarité  qui  s'at- 
dylles  amoureuses  de  notre  société  bourgeoise.  Il  a  encadré 
aages  dans  les  admirables  et  pittoresques  paysages  de  la 
lie.  Il  a  donné  même  à  son  récit  toute  la  délicatesse  dont 
[ui  pourtant,  sous  ce  rapport,  a  fourché  quelquefois)  peut 
tible.  A-t-il  évité  l'écueil  que  je  signale  ?  A  mon  avis,  non. 
d'automne,  avec  les  qualités  qui  le  distinguent,  finit  par 
one.  Il  s'agit  du  cas  fort  banal  et  peu  moral  d'un  avocat  de 
lataire  et  quinquagénaire,  Philippe  Desgranges,  lequel  est 
ais  me  servir  d'un  autre  mot)  avec  une  femme  mariée,  im- 
fantasque.  Le  joug  lui  pèse,  mais  il  le  subit  tout  de  même. 
un  ami,  un  vieux  camarade  de  collège,  le  docteur  Diosaz, 
la  médecine  à  Annecy.  Dangereusement  malade,  le  docteur 
elle  en  toute  bâte  Philippe  auprès  de  lui,  a&n  de  lui  confier 
-iannette,  que  sa  mort  prochaine  va  laisser  sans  appui.  Phi- 
rien  dire  à  Camille  Archambault,  laCircé  qui  le  domine, 
Savoie  :  il  arrive  trop  tard  et  ne  trouve  plus  que  l'orpheline 
d'élite  et  les  grâces  charmantes  l'ont  bientôt  captivé.  Mal- 
rencc  deslgos  (elle  n'a  que  vingt-deux  ans},  Marlannelte 
13  non  plus  à  aimer  cet  homme  qui  est  si  dévoué  à  ses  inté- 
lêmoigue  tant  d'affection.  Seulement,  pour  la  chaste  jeune 
ir  ne  va  pas  sans  le  mariage.  Philippe,  qui  a  totalement  ou- 
ses  0  pompes  »  et  ses  «  œuvres,  o  consent  à  prendre  Ma- 
lour  femme,  et  leur  union  est  décidée.  Entre  temps,  l'Ariane 
fini  par  découvrir  la  retraite  de  Philippe,  et  elle  vient,  irri- 
,se,  le  relancer  à  Annecy.  Une  scène  violente  a  lieu  entre 
esgranges  et  Camille  Archambault.  Uariannelle  a  tout  en- 
is  devinez  le  dénouement.  Froissée  de  ce  que  Philippe  n'a 
fiance  en  elle,  la  fille  du  docteur  Dioaaz  refuse  désormais 
son  bienfaiteur.  Peut-être  l'aime-t-elle  encore.  Du  moins 
-t-elle  plus  rien  paraître,  et  Philippe  s'éloigne  en  adressant 
itte  une  lettre  d'adieu,  pleine  de  remords  du  passé,  de  re- 
op  tard!...  Philippe  a  beau  lui  dire  qu'il  a  définitivement 
sa  passion  adultère  :  MiHannette  reste  inflexible.  Ce  dé- 
n'esl  pas  pour  nous  déplaire.  Il  y  a  aussi  dans  Amour  d'au- 
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tomne  quelques  pages  bien  déduites,  où  M.  Theuriet  se  montre  habile 
psychologue  et  analyse  parfaitement  le  travail  intérieur  qui  transforme 
en  amoureux  sincère  un  mondain  blasé.  Mais  Tœuvre  n'est  pas  suffi- 
samment creusée.  Toutes  ces  passions  sont  à  fleur  de  peau.  Et  puis, 
sauf  le  dénouement  du  roman  russe  qui  finit  par  un  mariage,  cela 
ressemble  par  trop  à  la  Katia  de  Léon  Tolstoï. 

2.  —  Jane  de  Barsac,  l'héroïne  de  Premières  amours,  de  M.  Emile 
Pierret,  est  encore  plus  fière  que  Mariannette  Diosaz.  Un  jeune  honune, 
Gaston  Laparade,  lui  fait  la  cour.  Elle  ne  manque  pas  de  coquetterie  et 
accueille  les  avances  de  Tamoureux.  Dans  la  fièvre  de  sa  passion,  ce- 
lui-ci perd  un  peu  la  tête,  et,  là-bas,  à  Cannes,  dans  une  promenade 
crépusculaire,  il  s'oublie  jusqu'à  effleurer  d'un  baiser  les  cheveux  de 
Jane.  Le  respect  lui  revient  aussitôt  avec  la  raison.  Mais  la  jeune  fille, 
dès  ce  moment,  se  considère  comme  outragée.  Elle  signifie  à  Gaston 
de  cesser  auprès  d'elle  ses  assiduités.  Gaston  obéit,  tout  en  restant 
fidèle  à  son  culte  ;  il  s'obstine  dans  son  amour.  Cinq  ou  six  ans  s'é- 
coulent. Des  changements  importants  s'opèrent  dans  la  vie  de  Jane  de 
Barsac.  De  riche  elle  devient  pauvre.  Gaston  se  rapproche  d'elle  et  se 
prend  à  espérer.  La  disproportion  de  fortune  ne  serait  plus,  comme 
naguère,  un  obstacle  à  leur  union.  Jane,  à  l'instar  de  Mariannette, 
reste  inflexible.  Elle  entre  dans  un  couvent  —  non  sans  avoir  lancé  à 
Gaston  cetl^  flèche  de  Parthe  féminine,  qui,  si  elle  n'a  pas  pour  excuse 
une  passion  vraie  contrariée,  dénote  une  absence  totale  de  sens  moral  : 
«  Pourquoi  ne  m'avoir  pas  manqué  de  respect  tout  à  fait?  Je  vous  ai- 
«  mais  alors,  j'étais  à  vous,  et  après  il  eût  été  trop  lard  pour  me  re- 
«  prendre  1  »  C'est  sur  cette  donnée  passablement  risquée  que  M.  Pierret 
a  brodé  ses  Premières  amours,  La  matière  comportait  une  cinquan- 
taine de  pages.  L'auteur  l'a  délayée  en  un  volume.  Il  s'est  dit  :  «  Je 
veux  mon  in-12.  »  Et  pour  le  remplir  il  a  abusé  des  réflexions,  des 
inlerrogations,  des  amplifications,  des  prosopopées.  Et  c'est  grand 
dommage  !  car,  dans  les  parties  serrées,  il  y  a  du  style,  de  l'observa- 
tion, un  fin  talent  d'analyse.  Mais,  je  le  répète,  trop  de  lyrisme  à  la 
clef. 

3.  —  La  Course  à  l'amour,  de  M.  J.  Ricard,  s'inspire  de  ce  sophisme, 
renouvelé  de  Gémisthe  Pléthon,  que  le  christianisme  a  élé  fatal  au 
Beau  et  à  l'Art.  La  thèse  a  élé  reprise,  de  nos  jours,  par  M.  Louis  Mé- 
nard,M<°^  Edmond  Adam  et  la  romancière  anglo-française  (nous  en  par- 
lons plus  loin)  qui  signe  ses  romans  du  pseudonyme  de  Ouida.  Ces 
néo-païens  accusent  le  christianisme  d'avoir  a  jeté  la  suprême  pelle- 
tée de  terre  sur  l'idéal  antique,  »  d'avoir  «  brisé  dans  les  âmes  cette 
sérénité  qui  est  le  tuf  môme  du  génie,  »  d'avoir  enfin  considéré  l'a- 
mour comme  «  une  impureté.  »  Il  n'y  a  pas  à  discuter  avec  des  gens 
qui  méditent  un  si  long  recul  en  arrière,  et  qui,  ne  tenant  compte 
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d'aucune  des  œuvres  admirables  et  superbes  que,  depuis  dix-huit 
cents  ans,  le  souffle  vivificateur  de  l'esthétisme  chrétien  a  fait  éclore, 
voudraient  probablement  nous  ramener  aux  mystères  de  la  bonne 
déesse,  au  culte  si  a  pur  »  d'Adonis  et  de  Vénus  Astarté.  Je  me  con- 
tente d'indiquer  en  deux  mots  le  canevas  du  roman  de  M.  Ricard,  le- 
quel, il  faut  le  dire,  à  sa  décharge,  a  mis  en  présence  deux  païens  mo- 
dernes, sans  prétendre  afficher  une  hostilité  quelconque  envers  le 
christianisme.  Son  païen  mâle  s'appelle  Jean  Dartet  ;  son  païen  femelle 
a  nom  Mary-Ann  Dialli.  Ils  se  rencontrent  tous  deux  au  Louvre,  ad- 
mirant un  Achille  de  marbre.  Jean  est  fils  de  médecin,  et  il  a  été  élevé 
par  un  vieil  helléniste  qui  ne  jurait  que  par  Homère,  Eschyle,  So- 
phocle et  Platon.  Écrivain,  journaliste,  critique  d'art,  Jean  méprise 
le  monde  contemporain,  sali  et  attristé.  Il  en  veut  aux  politiciens 
qui  ont  «  tout  démocratisé,  jusqu'aux  sensations.  »  Les  amours  vul- 
gaires lui  répugnent.  Il  rêve  de  beautés  plastiques  impeccables. 
Mary-Ann  est  fille  d'ime  bohémienne  et  d'un  esthète  anglais.  Elle  a  les 
m^mes  goûts  que  Jean ,  avec  un  grain  de  superstition  qu'elle  tient 
de  sa  race.  Ainsi  elle  croit  que  les  amantes  mortes  et  oubliées  vont 
pleurer  la  nuit  devant  Ja  porte  de  l'infidèle  et  que  leurs  larmes  gelées 
deviennent  des  gemmes  aux  vertus  magiques  et  mystérieuses.  Jean  et 
Mary-Ann  s'aiment.  C'est  d'abord  un  amour  platonique,  entrelardé  de 
discours  et  de  théories  sur  la  beauté  primitive,  sur  la  laideur  mo- 
derne, sur  les  discussions  du  Portique,  sur  les  dieux  de  Phidias,  sur 
resprit  d'Aspasie,  sur  la  Vénus  de  Milo.  Pascal  l'a  dit  avec  juste  rai- 
son :  «  Qui  veut  trop  faire  l'ange  fait  la  bète.  »  Inutile  d'insister.  Le 
charme  est  rompu.  Jean  et  Mary-Ann  se  séparent  à  jamais.  L'amour 
vrai  reste  le  privilège  des  cœurs  purs  et  des  simples.  Les  esprits  com- 
pliqués le  tuent  en  eux  —  et  ce  qu'ils  prennent  pour  de  l'amour  n'est 
qu'une  sorte  de  libertinage  cérébral.  Le  roman  de  M.  Ricard  a  de  la 
saveur.  Il  est  bien  écrit.  Il  n'est  pas  banal  ;  mais  c'est  un  livre  sensuel 
et  troublant. 

4.  —  Je  rentre  dans  la  banalité  avec  Pas  d'amour!  de  M.  Charles  de  Coy- 
nart.  En  revanche,  et  la  compensation  a  bien  son  mérite ,  l'œuvre  est 
saine,  et  la  façon  aisée,  sans  prétentions,  avec  laquelle  elle  est  écrite 
fait  qu'on  la  lit  avec  beaucoup  de  plaisir.  Après  quoi ,  la  donnée  n'a 
rien  de  bien  neuf,  et  sous  certains  égards,  c'est  un  peu  celle  du  Maître 
de  forges.  Vous  vous  appelez  Agnès  de  Carméjean;  votre  mère  est  née 
de  Saint-Mégrin;  votre  noblesse  remonte  aux  Croisades;  sans  avoir  la 
beauté  royale  de  votre  homonyme  Agnès  Sorel,  vous  êtes  loin  d'être 
une  laideron.  Mais  le  malheur  veut  que  vous  soyez  pauvre.  Hélas î 
dans  notre  siècle  positif^t  prosaïque,  utilitaire  et  sans  entrailles,  c'est 
le  crime  irrémissible.  Les  prétendants  sérieux  s'écartent  de  vous,  et 
les  godelureaux  vous  méprisent.  Encore  \in  an  ou  deux  d'allente,  vous 
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rentrerez  dans  l'&ge  ingrat  et  vous  êtes  fatalement  destinée  à  gros! 
les  raogs  de  la  congrégation  de  Sainte-Catherine.  Pauvre  enfant  I  Voi 
que,  discrètement,  un  brave  jeune  bomme  ose  en  secret  tous  aimer, 
se  tait,  il  souffre,  et  puis  finalement  il  se  déclare.  Horreur!  c'est  le  f 
d'un  ancien  épicier.  Oui,  mais  le  fils  de  cet  ancien  épicier  est  millio 
naire;  il  n'a  jamais  pesé  du  poivre  ni  mesuré  du  sel  dans  la  bouliqi 
palemelle;  il  a  reçu  une  excellente  éducation;  il  est  instruit;  il  a  d 
qualités  de  cœur  vraiment  exquises.  Tout  cela  n'empêche  pas  qu'il  ! 
soit  le  fila  du  père  Gourdin,  et  vous  êtes  Agnès  de  Carméjean.  Si  vo' 
épousez,  c'est  une  mésalliance;  si  vous  n'épousez  pas,  c'est  pour  vot 
mère  et  vous,  deux  solitaires  que  le  monde  ne  connaît  plus,  l'abandi 
suprême,  les  privations,  la  misère.  Alors  vous  prenez  une  résolutif 
fenne  en  dépit  du  qu'en  dira-t-on.  Vous  épousez.  Vous  n'aimez  pa 
mais  vous  épousez;  vous  avez  trop  de  noblesse  d'ame  pour  manquei 
vos  devoirs  d'épouse.  Il  suffit.  Vous  contemplez  de  haut  votre  pis-ail 
de  mari  qui,  devant  vous,  devant  votre  grandesse,  s'annihile,  se  rap 
lisse,  et  vous  adore.  Ugëne  (comme  la  mère  Gourdin  appelle  son  fils 
la  risée  générale)  n'est  pourtant  pas  un  imbécile.  Il  se  porte  candid 
au  Conseil  général,  et  le  hasard  veut  que  vous  l'entendiez,  un  so 
dans  une  réunion  conservatrice,  soulever,  de  sa  parole  enflammée,  i 
auditoiro  de  deux  mille  personnes.  Il  y  a  dans  le  petit  Gourdin  l'étoi 
d'un  Berryer.  Aussitôt  vos  yeux  se  deasillciil,  votre  cœur  bat,  l'amo 
vient.  Ce  jour-là,  voua  ôtes  vraiment  la  femme,  l'épouse,  et  Dieu  vo 
bénit,  car  vous  serez  bientôt  mère.  Telle  est  l'histoire  d'Agnès  de  Ca 
m^eao,  fille  unique  de  haut  et  puissant  seigneur  feu  le  comte  < 
Carméjean.  N'est-elle  pas  charmante  dans  sa  vulgarité?  On  pouvî 
redouter  de  ridicules  déclamations  contre  les  a  préjugés  >  de  la  n 
blesse,  1'  «  orgueil  »  de  l'aristocratie,  1'  (  entêtement  >  des  vleill 
races  et  autres  lieux  communs.  M.  de  Coynart  a  su  s'en  garer.  Noi 
l'en  félicitons. 

5  et  6.  —  Il  y  a  dans  les  amies  de  pension  do  braves  petits  ctsui 

Mais  il  y  a  aussi  de  véritables  vipères.  Alice  Marais,  au  sortir  du  co 

vent,  se  marie  avec  M.  de  Roquevaire,  et  les  nouveaux  époux  quitte 

Paris  pour  aller  habiter  un  beau  château  qu'ils  possèdent  en  Touraic 

Alice  invile  son  amie,  son  inséparable  d'avant  le  mariage,  Léonie  De 

lange,  à  venir  passer  quelques  mois  avec  elle.  Léonie  est  pauvre;  el 

a  DOur  père  un  viireur,  qui  spécule  sur  la  beauté  de  sa  fille,  et  soi 

s  dehors  convenables,  celle-ci  cache  une  âme  bien  vilaine.  £n  an 

Jil  au  château,  son  premier  soin  est  d'atiirer  l'attention  de  U.  i 

oquevaire  qui  n'a  pas  encore  dépouillé  du  tout  le  *  vieil  homme, 

a  manœuvre  infâme  réussit,   B oquevaire  quitte  sa  femme  el  enlë 

éonie  Derlange.  Ils  vont  vivre  je  ne  sais  où.  Uals,  quelle  vie!...  l 

iferl  Emporlements,  caprices,  scènes  de  jalousie,  rien  ne  manque 
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ce  concert  d'amertumes,  pas  môme  le  coup  de  revolver,  qui  faillit  tuer 
Roquevaire.  C'en  est  trop.  Il  revient  au  bercail  et,  soigné  par  Alice,  qui 
lui  pardonne,  il  se  reprend  encore  à  la  vie,  au  bonheur,  à  l'espoir.  Une 
certaine  analogie  existe  entre  cette  Fin  d'amour,  de  M.  François  Vilars, 
et  l'Ami,  de  M.  Edwart  Sansot.  La  différence  réside  surtout  dans  le 
sexe  des  suborneurs  et  des  voleurs  du  bien  d'autrui.  En  deux  mots, 
voici  le  sujet  de  l'Ami  :  André  Marger,  fils  d'un  médecin  du  Gers, 
après  de  brillantes  études  de  droit,  sert  de  secrétaire  à  un  avocat 
célèbre  de  Paris,  M®  Fermât.  Celui-ci  a  une  fille,  Lucy,  fort  intelli- 
gente, mais  fort  mal  élevée.  Entendons-nous  :  je  veux  dire  qu'elle  a 
reçu  une  éducation  détestable,  à  la  nouvelle  mode.  Lucy  s'éprend 
d'André  Marger,  et  l'épouse.  Il  est  impossible  de  voir  un  mariage  plus 
mal  assorti.  Marger  a  des  principes  religieux  ;  sa  femme  n'en  a  pas. 
Marger  aime  l'étude  et  la  vie  de  famille  ;  sa  femme  n'aime  que  le 
monde  et  le  plaisir.  Marger  est  de  tempérament  calme;  sa  femme  est 
de  feu.  Dans  ces  conditions,  quand  r«  ami  »  paraît,  il  ne  tarde  guère  à 
devenir  1'  a  amant.  »  Cet  ami,  Jean  Vautel,  est  un  ancien  condisciple 
d'André  :  libertin,  vaniteux  et  riche.  André  l'accueille  chez  lui  en 
toute  confiance.  Aveuglé  sur  les  prétendues  qualités  de  sa  femme, 
croyant  à  sa  vertu,  il  ne  craint  pas  de  laisser  les  deux  complices  en- 
semble des  journées  entières.  Aussi  l'adultère  s'étale-t-il  impunément  à 
son  foyer.  Atteint  d'une  fluxion  de  poitrine  et  sur  le  point  de  mourir^ 
André  supplie  Jean  Vautel  (c'est  complet!)  d'épouser  sa  veuve,  dès 
qu'il  ne  sera  plus.  Les  coupables  s'épousent,  en  effet  ;  mais,  punition 
terrible!  de  ce  jour  l'amour  est  mort  en  eux;  et,  quçique  mariés,  ils 
vivent  dorénavant  comme  deux  étrangers.  Pourquoi  faut-il  que  M.  Ed- 
wart Sansot  ait  cru  devoir,  de  gaieté  de  cœur  et  très  inutilement,  sa- 
crifier aux  dieux  libertins  et  naturalistes  du  jour?  Il  se  rencontre  dans 
K:  VAmi  une  dizaine  de  pages  que  nous  ne  saurions  trop  réprouver  d'au- 

tant qu'elles  font  absolument  tort  à  beaucoup  d'autres  qui  sont  pleines 
de  charme,  de  grâce  et  d'une  réelle  fraîcheur  de  style  et  d'idées. 
Vraiment,  on  dirait  qu'il  n'existe  en  France  qu'un  public  pourri, 
pervers  et  obscène,  pour  lequel  la  jeune  littérature  de  cette  fin  de  siècle 
peine  et  geint.  Quand  donc  viendra  le  romancier  puissant,  qui  saura 

%  faire  vrai  sans  faire  immonde,  et  dont  l'œuvre,  pleine  de  suc,  à  la  fois 

ardente  et  salubre  comme  un  vin  généreux,  s'adressera  aux  cervelles 
viriles,  aux  intelligences  avides  du  beau? 

7.  —  Retour  fatal,  de  M.  ou  M™®  Paul  Manz  (car,  à  certains  traits,  on 
reconnaît  une  plume  féminine),  pourrait  s'intituler  aussi  :  De  la  blonde 
à  la  bi'une,  de  la  brune  à  la  blonde.  Le  bonheur  est  du  côté  blond,  mais 
la  passion  est  du  côté  brun,  et  entre  les  deux  le  cœur  du  malheu- 
reux Armand  Rivière  balance.  Ou  plutôt  non  :  il  finit  par  se  fixer,  et 

;^  '  c'est  la  brune  qui  l'emporte.  Armand  dédaigne  Marguerite  pour  Laure. 
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Méprise  fatale,  s'il  en  fut  !  M.  ou  W^°  Paul  Manz  en  décrit  toutes  les 
péripéties,  jusqu'au  suicide  final.  J'aurais  voulu  la  suivre  avec  atten- 
tion dans  le  récit  de  ce  drame  de  famille.  Son  style  m'en  a  détourné. 
On  trouve  dans  Retour  fatal  des  phrases  de  ce  genre,  qu'on  croirait 
empruntées  à  M"®  Cottîn  ou  au  vicomte  d'Arlincourt  :  a  De  bonne 
heure  veuve  (il  s'agit  d'une  créole),  au  moment  critique  où  sa  beauté 
jadis  remarquable  commençait  à  souffrir  du  déclin  prématuré  des 
femmes  de  son  pays,  elle  avait  rallumé  les  flambeaux  de  Uhyménée  avec 
un  jeune  méridional.  »  0  Malek-Adel  !  ô  Ipsiboé  !...  Et  celle-ci  :  «  L'en^ 
faut  de  ses  premières  noces,  élevée  jusqu'alors  au  milieu  des  gâteries  i| 

passionnées  d'une  mère  qui  s'admirait  en  les  naissants  attraits  de  sa  j^l 

fille,  devenait  de  ce  jour  un  témoin  doublement  importun  à  ses  conju- 
gales amours,  en  lui  comptant,  avec  l'irrécusable  éclat  d'une  hâtive  et 
superbe  croissance,  les  années  superflues  qu'elle  eût  souhaité  pouvoir 
faire  oublier  autant  qu'oublier  elle-même.  »  Quelle  phrase,  juste  ciel  ! 
Je  me  permets  de  la  signaler  aux  décadents  :  ils  en  seront  certaine- 
ment jaloux.  Encore  une  autre  perle,  pour  finir  :  a  Chaque  année,  elle 
ne  manquait  jamais  de  lui  donner  (à  son  mari)  un  de  ces  gages  vivants 
qui  sont  la  joie  et  l'union  des  époux.  »  Tout  cela  pour  dire  que  la  fé- 
conde créole  accouchait  annuellement  d'un  enfant.  Voilà  bien  des  ma- 
nières, Madame  !  Et  si  vous  eussiez  vécu  au  xvn«  siècle,  Molière  vous 
eût  certainement  épinglée  dans  la  collection  de  ses  Précieuses  ridicules. 
Soyons  juste  pourtant.  Retour  fatal  ne  laisse  pas  que  d'avoir  quelques 
pages  de  meilleure  allure.  Je  citerai  notamment  deux  paysages  :  une 
esquisse  de  l'Océan,  vu  du  rivage,  et  un  coucher  de  soleil,  qui  en  don-  f? 

nent  la  parfaite  et  profonde  sensation. 

8.  —  a  Oh  !  ce  Paris,  ce  qu'on  lui  envoie  et  ce  qu'il  nous  renvoie  î  » 
Ainsi  s'exprime  dans  Sapho,  la  bonne  tante  Divonne,  à  propos  de 
Jean  Gaussin  d'Armandy.  La  mère  de  Jean  du  Bédat  n'a  pas  de  Paris 
une  aussi  mauvaise  opinion.  Elle  espère  bien  que  Paris  ne  fera  pas  de 
son  fils  un  aussi  triste  sire  que  le  neveu  de  la  tanle  Divonne.  Elle 
craint  seulement  que  la  grande  dévoratrice  d'hommes  ne  le  lui  rende 
plus  et  la  pauvre  femme  n'a  pas  tort.  Épris  de  littérature  et  d'art, 
Jean  du  Bédat  a  quitté  le  pays  natal  pour  venir  s'essayer  dans  le  jour- 
nalisme parisien.  Il  a  du  talent,  et  deux  articles  de  lui  :  l'un  sur  Gam- 
betta,  l'autre  sur  Napoléon,  sont  des  morceaux  de  maître.  Mais  son 
nom  ne  fait  pas  prime  sur  le  turf  de  la  presse  boulevardière.  Il  faut 
attendre,  il  faut  souffrir,  il  faut  lutter.  M.  Boyer  d'Agen,  en  un  style 
ému,  éloquent,  vivant  et  sincère,  nous  dit  toutes  ces  souffrances,  toutes 
ces  attentes,  toutes  ces  luttes,  toutes  ces  déceptions.  Évidemment, 
Monsieur  le  rédacteur  I  est  un  peu  son  histoire.  Gela  se  sent  :  sienne  ou 
non,  l'histoire  est  poignante.  Enfin,  après  cinq  ans  d'efforts,  de  sacri-  -'| 

fices  et  môme  d'humiliations,  Jean  du  Bédat  parvient  à  se  faire  une 
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place  dans  ce  journalisme,  dans  cette  mêlée  littéraire  où,  comme  Ta 
prouvé  M.  Frédéric  Loliée,  dans  Nos  Gens  de  lettres,  percent  et  brillent 
seuls  les  patients  et  les  forts.  Donc,  Jean  du  Bédat  a  réussi.  Et  la  vieille 
mère  ?  Hélas  !  à  bout  de  résignation  et  de  courage,  la  vieille  mère 
meurt  là-bas,  sans  avoir  pu  embrasser  son  enfant.  Forçat  de  la  vie  pa- 
risienne, son  enfant  n'a  même  pas  répondu  à  ses  lettres  désespérées. 
Et  il  ne  quitte  Paris  que  le  jour  où  une  dépêche  lui  apprend  que  sa 
mère  n*est  plus.  Encore  n'arrive- t-il  pas  à  temps  pour  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  et  présider  à  ses  obsèques.  Triste  !  triste  !....  Oui,  la 
vieille  mère  avait  raison  d'apostropher  ainsi  la  grande  ville  :  «  Oh  !  ce 
Paris,  ce  Paris  qui  vous  dévore  vos  enfants  jusqu'à  la  foi  de  l'âme, 
jusqu'à  l'amour  du  cœur!  Ce  Paris  à  qui  vous  redemandez  vos  petits 
et  qui  ne  vous  rend  même  pas  les  cadavres.  »  Monsieur  le  rédacteur  !  est 
un  livre  plein  de  larmes  :  il  est  plein  aussi  de  révélations.  D'un  trait, 
et  en  déguisant  leurs  noms  à  peine,  M.  Boyer  d'Agen  peint  tous  les 
journalistes  contemporains  un  peu  en  vue  :  Henry  de  Panne  (de  Pêne, 
aujourd'hui  mort),  correct  comme  un  seigneur  du  xix®  siècle  dans  sa 
redingote  boutonnée  et  son  monocle  vissé  sur  l'œil;  Marc-Aurèle 
Scella  (Aurélien  Scholl),  à  qui  la  renommée  fait  avaler  un  turc  et  un 
sabre  par  jour;  Henri  Fouquet  (Fouquier),  un  Gromwel  blond,  dont 
l'âme  serait  tendre  ;  Auguste  Vital  (Vitu),  fin  comme  une  demoiselle 
qui  vieillit,  érudit  comme  un  vieux  moine  qui  devient  jeune.  La  ga- 
lerie est  fort  intéressante,  et  tous  défilent,  depuis  Sarcelle  (Sarcey)  For- 
leroche  (Rochefort),  Mangin  (Magnard),  jusqu'à  Éverine  (Séverine,  du 
Cri  du  peuple),  les  habitués  du  Chat-Noir  et  les  écrivains  puffistes,  dont 
le  type  s'incarne  dans  un  certain  Laroquette  (G.  Roques),  qui  a  trouvé 
le  moyen  de  gagner  cent  mille  francs  par  an,  en  mélangeant  habile- 
ment la  littérature  aux  pastilles  Géraudel.  En  retour,  il  est  au  nom 
même  de  la  dignité  des  lettres,  vigoureusement  excommunié  par  le 
seigneur  de  Ghatville  (Rodolphe  Salis),  RoUine  (RoUinat),  Bouche  d'or 
(Maurice  Boucher).  Ce  n'est  pas  celte  partie  du  roman  de  M.  Boyer 
d'Agen  qui  me  plait  le  plus.  Je  lui  préfère  les  émotions  du  début,  les 
luttes  de  Jean  du  Bédat,  ses  imprécations  contre  le  sort,  la  mort  de 
sa  vieille  mère  et  le  récit  de  son  voyage  en  chemin  de  fer,  un  jour  de 
canicule.  Il  y  a  là  une  page  splendido  inspirée  d'une  des  meilleures 
poésies  de  Leconte  de  l'Isle  : 

Midi,  roi  des  étés,  épandu  sur  la  plaine. 

Monsieur  le  Rédacteur!  n'est  pas  écrit  pour  les  jeunes  filles.  Mais  que 
nous  sommes  loin  de  la  Gouine,  du  même  auteur,  et  même  de  sa  Vénus 
de  Paris,  deux  œuvres  bestiales  et  brutales,  qu'il  est  impossible  d'ana- 
lyser! C'est  une  voie  nouvelle  [Le  Pays  natal  l'indiquait  déjà)  que 
paraît  vouloir  suivre  M.  Boyer  d'Agen.  Il  fera  bien  d'y  persévérer. 
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9.  —  M.  Eugène  Morand  suppose  que  saint  Antoine,  ressuscité,  mis 
au  défi  par  le  démon,  quitte  un  beau  matin  sa  Thébaïde,  et,  avec  son 
légendaire  compagnon,  vient  visiter  Paris,  ce  Paris  de  Jean  du  Bédat, 
a  dans  lequel  se  résument  toutes  les  tentations..»  Les  aventures  du  saint 
anachorète  sont  des  plus  désopilantes,  et,  pour  un  ancien  buveur 
d'eau,  pour  un  contemplateur  austère,  quelquefois  passablement 
folichonnes.  Curieux  et  friand  de  tous  les  spectacles  de  la  vie  contem- 
poraine, il  va  au  théâtre,  au  concert,  au  Salon  de  peinture,  au  bois  de 
Boulogne,  à  l'Académie  française,  aux  courses,  au  conseil  municipal. 
Un  ivrogne  Fentraîne  dans  un  meeting  anarchiste  :  on  le  force  à  poser 
sa  candidature.  Une  conférencière  inexorable  veut,  à  toute  force,  faire 
de  lui  son  quatrième  mari,  et  il  a  toutes  les  peines  du  monde  à  se 
débarrasser  de  cette  Putiphar  rouge.  On  Finvite  aux  ventes  de  charité  ; 
on  Taccapare,  on  se  le  dispute  :  il  ne  sait  à  qui  entendre,  et  il  finirait 
par  mal  tourner,  si  son  fidèle  compagnon  ne  Thypnotisait  et  ne  le 
reconduisait  ainsi,  par  petites  étapes,  dans  son  tranquille  désert.  Assu- 
rément, l'auteur  du  Roman  de  Paris  aurait  pu  choisir  un  autre  héros. 
Il  fait  assister  saint  Antoine  à  des  choses  si  étranges  que  cela  devient 
plus  qu'irrévérencieux.  Mais  il  y  a  quelques  circonstances  atténuantes. 
D'abord,  M.  Morand  n'a  mis  dans  son  choix  aucune  méchanceté.  Il  a 
pris  saint  Antoine  et  son  compagnon,  comme  Lesage,  dans  son  Diable 
boiteuic,  prit  le  démon  Asmodée  et  l'étudiant  Cléophas.  En  outre,  depuis 
Callot  jusqu'à  Gustave  Flaubert,  les  écrivains  et  les  artistes  ont  accom- 
modé le  bon  saint  et  son  humble  ami  à  tant  de  fantaisies  qu'une  de 
plus  ne  peut  rien  enlever  à  leur  excellente  réputation.  Ce  livre  est 
d'ailleurs  moins  im  roman  qu'une  revue  de  tous  les  mondes  parisiens, 
une  satire  des  vices  et  des  travers  de  cette  fin  de  siècle,  une  comédie 
ironique,  pleine  d'humour  et  de  verve,  parfois  d'indignation,  une 
pièce  à  tiroirs  enfin,  avec  des  scènes  détachées,  quelque  chose  conune 
la  Foire  de  Saint-Germain  de  Regnard.  La  Fontaine  a  bien  eu  raison 
de  dire  que  l'on  avait  souvent  a  besoin  de  plus  petit  que  soi.  »  Le 
saint  Antoine  de  M.  Morand  en  est  la  preuve.  Sans  son  compagnon,  il 
lui  arriverait  toutes  sortes  de  désagréments.  Le  bon  sens  et  le  juge- 
ment sont  dans  le  cochon.  Son  maître  n'est  qu'un  gobe-mouche,  un 
don  Quichotte.  Lui  fait  l'office  de  Sancho.  Même  esprit  d'équilibre 
d'ailleurs,  môme  philosophie  populaire,  mais  avec  plus  de  gravité  et 
de  retenue.  Il  remet  à  leur  place  les  fainéants ,  les  «  sublimes  »  les 
uvriers  de  la  pensée,  les  démagogues,  les  politiciens,  les  charlatans 
u  journalisme  et  les  exploiteurs  du  peuple.  Il  dénonce  les  intrigues 
t  les  lâchetés  du  jour.  Il  tonne  contre  les  paulbertistes  qui  veulent  le 
ivisecter.  Bref,  ii  épargne  à  ce  pauvre  saint  Antoine  une  foule  de 
ottises.  C'est  le  moraliste  du  roman.  Corrigera-t-il  quelqu'un?  — 
ioua  en  doutons. 
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10.  —  M.  Rosny  cultive  le  roman  scientifique  et  le  roman  social.  Et 
il  y  réussit.  Son  Bilatéral  était  une  œuvre  bien  touffue,  bien  exubé- 
rante, mais  aussi  fort  originale  et,  sur  beaucoup  de  points,  bien  terri- 
blement vraie.  Marc  Fane  possède  les  mêmes  qualités,  avec  les  mêmes 
défauts.  Le  socialisme  de  Marc  et  celui  de  son  oncle  Honoré  sont  d'une 
nature  toute  particulière.  Tous  les  deux  se  réclament  d'une  méthode 
identique  d'observation  :  ils  ont  des  instincts  communs  de  mansué- 
tude, une  tendance  analogue  à  s'occuper  quand  même  du  bonheur 
de  l'humanité.  Seulement,  Honoré  est  un  rêveur,  et  Marc  un  homme 
d'action.  Avec  cela,  pratique  et  possibiliste,  voulant  ramener  l'âge 
d'or  sur  la  terre  par  des  réformes  utiles  et  progressives,  a  niant  le 
saut  D  pour  une  masse  d'hommes,  ainsi  que  pour  la  nature,  exécrant 
les  moyens  révolutionnaires,  plein  d'horreur  enfin  pour  les  holo- 
caustes de  la  guerre  civile.  Hélas!  le  pauvre  garçon  ne  tarde  pas  à 
s'apercevoir  que  la  plupart  des  meneurs  du  socialisme  contenîporaîn 
ne  sont  que  des  farceurs.  Très  convaincu,  il  prend  la  parole  dans  les 
réunions  publiques  pour  le  triomphe  de  ses  idées,  et  comme  ces  idées 
ne  flattent  ni  l'orgueil  d'un  Garoulle,  ni  l'absolutisme  d'un  Digues,  ni 
les  bas  instincts  de  la  foule,  il  se  voit  injurié,  diffamé  et  ouvertement 
traité  de  mouchard.  Alors,  le  mépris  et  l'écœurement  le  prennent,  et  il 
retourne  à  la  vie  de  famille,  au  travail,  avec  toujours  la  «  volonté  du 
Beau,  du  Sacrifice  »  et  de  ce  qu'il  croit  être  le  Vrai.  Finalement,  il 
comprend  que  ses  généreuses  utopies  ne  sont  pas  près  de  se  réaliser. 
A  l'optimiste  déterminé  qui  était  en  lui,  succède  un  sceptique  intelli- 
gent, sinon  un  pessimiste.  Marc  Fane  est  émaillé  de  doctrines  plus  ou 
moins  acceptables.  Certaines  même  sont  d'une  hétérodoxie  radicale. 
Aucune  cependant  ne  procède  d'un  sentiment  vil.  On  ne  peut  que  les 
réprouver  mais  sans  répugnance  ni  dégoût.  Quant  à  la  théorie  de  l'au- 
teur sur  les  songes ,  elle  est  fort  ingénieuse ,  et  nous  avons  lu,  jadis 

cH  quelque  chose  d'approchant  dans  un  livre  anonyme  et  bizarre,  paru  en 

^  .^  1867,  sous  ce  titre  :  Des  rêves  et  des  moyens  de  les  diriger.  A  noter  aussi, 

f^;'  à  propos  des  pressentiments,  cette  échappée  fugitive  sur  le  monde 

'"  invisible,  auquel  M.  Rosny  paraît  ne  pas  croire  :  «  L'âme  vient  chu- 

Wl  choter  l'adieu  aux  êtres  chers,  avant  son  assomption  vers  les  gouffres 

ffi*v  de  l'éternité.  » 

11.  —  Si  jamais  il  y  eut  un  saint  prêtre  en  ce  monde,  ce  fut  certai- 
nement l'abbé  Millet,  curé  d'une  humble  paroisse  de  Picardie.  Bon, 
serviable,  sans  fierté  aucune,  le  premier  partout  où  un  malheur  écla- 
tait (incendies,  épidémies,  inondations),  l'abbé  était  le  dévouement  et 
la  charité  en  personne.  Il  ne  se  laissait  rien ,  et  quand  sa  vieille  ser- 
vante Manette  lui  disait  qu'il  finirait  ses  jours  sur  la  paille,  le  brave 

|.7  curé  se  contentait  de  répondre  :  «  Sur  la  paille,  Manette,  mon  divin 

maître  y  est  né  ;  je  puis  bien  y  mourir,  n'est-ce  pas  ?  «Ses  paroissiens 
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Tadoraient.  Et  pourlant,  entre  eux,  ils  ne  se  privaient  pas  de  certaines 
allusions  à  ce  qu'ils  appelaient  c  son  gros  péché-  »  Deux  ou  trois 
bigotes  même  n'en  parlaient  qu'en  se  signant,  et  avec  des  réticences 
mystérieuses  qui  en  faisaient  supposer  long.  Les  bonnes  âmes  chari- 
tables I...  Avant  de  propager  leurs  jugements  téméraires  et  venimeux, 
elles  auraient  bien  dû  s'enquérir  des  faits  et  ne  pas  se  prononcer  ainsi 
sur  de  simples  apparences.  Quel  était  le  «  gros  péché  »  de  l'abbé 
Millet?  Rassurez-vous,  lecteurs.  Il  n'y  a  ici  rien  de  honteux  ni  de 
scandaleux.  L'abbé  Millet  paie  la  pension  et  reçoit,  en  vacances,  une 
fillette  dont  il  se  dit  le  parrain.  La  tendresse  qu'il  lui  témoigne ,  sa 
sollicitude  pour  cette  orpheline  ont  éveillé  les  soupçons  des  méchants 
et  des  libres-penseurs.  On  lui  attribue  avec  cette  jeune  personne  un  lien 
plus  étroit  que  le   parrainage.   Le  plus  ardent  à  l'accuser  est  un 
certain  docteur  Rousselle,  pétri  d'orgueil,  bourré  de  sophismes,  plein 
d'intolérance,  et  à  qui  l'abbé  Millet  a  déplu,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
se  prêter  à  satisfaire  les  ambitieux  caprices  de  ce  tyranneau  de  village. 
Le  docteur  Rousselle  est  maire  de  la  commune  dont  l'abbé  Millet  est  le 
desservant.  Autoritaire  et  irascible,  M.  le  maire  a  juré  la  ruine  et  la 
disgrâce  du  vénérable  ecclésiastique.  Il  profite  d'une  tournée  pastorale 
de  l'évêque  pour  inviter  celui-ci  à  un  repas  somptueux.  En  môme 
temps,  il  invite  le  curé,  qui  accepte,  n'y  entendant  pas  malice.  Au 
milieu  du  dîner,  devant  l'évêque  et  les  autres  convives,  le  docteur 
interpelle  brutalement  le  pauvre  abbé  Millet  et  lui  demande  l'histoire 
de  son  <i  gros  péché,  i  Pas  moyen  de  reculer  :  le  silence  équivaudrait 
à  l'aveu  d'une  faute  inavouable.  L'abbé  Millet  s'exécute.  Il  y  a  de  cela 
dix-huit  ans,  dans  une  localité  où  il  exerçait  les  fonctions  de  vicaire, 
UQcjeunc  fille  vint  frapper  à  la  porte  du  presbytère.  Mourante  de  faim 
et  de  froid,  cette  jeune  fille,  chassée  par  un  père  sans  entrailles,  était 
enceinte.  Un  jeune  homme  l'aimait  et  voulait  l'épouser.  Elle  céda. 
Mais  le  père  resta  sans  pitié.  L'abbé  Millet,  après  avoir  confessé  l'in- 
connue, la  fît  transporter  chez  le  bedeau,  où  elle  mourut  en  accouchant 
d'une  enfant  du  sexe  féminin  à  qui  elle  désira  que   l'abbé  Millet 
donnât  le  nom  d'Armande.  Mais  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de 
déclarer  qui  était  le  père  de  cette  enfant.  Ne  consultant  que  son  bon 
cœur,  l'abbé  Millet  adopta  l'orpheline  et  la  fît  élever.  Vous  voyez  bien 
qu'il  n'y  a  nullement  à  rougir  du  «gros  péché  ^  de  l'abbé  Millet.  Il 
ir-*  reste  à  dire  que  l'homme  dénaturé  qui  se  montra  ainsi'  impitoyable 
p  ir  sa  fille  n'était  autre  que  le  docteur  Rousselle.  Heureusement  qu'il 
n  tarda  pas  à  disparaître  de  ce  monde.  Au  dénouement,  Armande,  la 
p  ^ille  de  l'abbf'    -illet,  retrouve  son  père,  et  elle  épouse  un  brave 
g;  çon,  tout  à  fait  digne  d'elle.  N'était  le  titre  dont  se  formaliseront 
II  ints  esprits  étroits  qui  se  scandalisent  de  tout,  le  Gros  Péohé  de 
''  ibé  Millet  est  un  roman  fort  honncHe,  très  moral  ;  et,  comme  ce  titre 
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pourrait  donner  à  supposer  le  contraire,  j'ajoute  qu'il  n'est  pas  du  tout 
anticlérical. 

12  et  13.  —  Il  est  bien  dommage  que  DricheUe,  de  M"«  Jeanne  Leroy, 
soit  aussi  neutre  qu'un  manuel  civique.  L'œuvre  est  honnête  égale- 
ment ;  elle  renferme  des  péripéties  touchantes  ;  elle  met  en  scène  de 
bien  braves  gens  :  Andrée,  sa  mère,  les  Valienne  père  et  fils,  même  la 
tante  Norine  qui  fait  plus  de  bruit  que  de  mal.  Mais  je  défie  le  lecteur 
de  deviner  à  quelle  religion  appartiennent  ces  méritantes  personnes. 
Rien  ne  l'indique  :  ni  un  mot,  ni  une  allusion,  ni  même  une  excla- 
mation. Une  note  chrétienne,  jetée  çà  et  là,  sans  insistance,  eût  rendu 
cette  DricheUe  parfaite.  La  note  manque,  et  il  s'en  dégage  je  ne  sais 
quoi  d'incomplet  et  de  froid.  M*"»  Samson,  dans  la  Vie  d'une  femme  du 
monde,  a  bien  eu  soin  d'éviter  ce  parti-pris  de  laïcisme,  et  son  roman 
y  gagne  sous  tous  les  rapports.  Déjà  l'Académie  française  avait  cou- 
ronné d'elle  un  roman  intitulé  :  L'Éducation  dans  la  famille.  Récom- 
pense méritée.  La  Vie  d'une  femme  du  m^nde  est  le  complément  de  ce 
premier  ouvrage,  et  nous  y  voyons  réapparaître  le  principal  person- 
nage :  Mathilde  Le  Perrier,  qui  est  aujourd'hui  M"®  Raymond  Cham- 
blay.  Mère  accomplie,  épouse  irréprochable,  elle  sait  conserver  parfaite 
l'union  dans  son  ménage.  A  côté  d'elle  et  comme  repoussoir  une  cer- 
taine M"^«  de  Moëssart,  uniquement  occupée  de  sa  parure,  de  ses  plai- 
sirs, et  pour  qui,  conséquence  toute  naturelle,  le  mariage  est  un  en- 
fer. Sans  homélie  ni  sermon,  rien  que  par  les  faits,  M°^<>  Samson  dé- 
montre la  nécessité  d'une  éducation  religieuse  pour  la  femme.  On  trou- 
vera aussi  dans  son  livre  des  détails  utiles  et  très  pratiques  sur  la 
vraie  manière  de  bien  tenir  une  maison,  de  recevoir,  d'organiser  une 
soirée,  de  présider  un  dîner...  Que  sais-je  encore?  Il  y  a  même,  ce 
me  semble,  des  recettes  de  cuisine.  Ne  nous  en  offusquons  pas  :  le 
roman  se  prête  à  tout,  comme  la  comédie,  et  ne  trouve-t-on  pas  la 
formule,  maintenant  très  à  la  mode,  d'une  salade  japonaise  dans  la 
Francillon,  de  M.  Alexandre  Dumas. 

14.  —  Si  M.  Emile  Zola  n'avait  pas  publié  la  Terre ^  M.  Georges 
Beaume  aurait-il  écrit  ses  Cyniquesl  Le  doute  est  permis  tellement  ce 
roman-ci  s'inspire  de  l'autre.  Il  s'inspire  aussi  des  paysanneries  de 
M.  Léon  Gladel,  et  pourtant  l'auteur  est  bien  lui;  il  est  lui  sur- 
tout par  le  style  :  un  style  vigoureux,  coloré,  sonore,  suggestif, 
toujours  soutenu,  presque  impeccable.  Tel  de  ses  paysages  du 
Quercy  est  parlant.  La  description  de  la  vendange  en  automne  et 
d'une  pluie  en  décembre  sur  les  bords  de  l'Espigne  sont  des  tableaux 
à  la  Millet.  Mais,  grands  dieux  !  quelle  triste  idée  M.  Beaume  nous 
donne  des  paysans  quercynois!  Cupides,  sournois,  hypocrites, 
n'ayant  qu'une  passion  :  augmenter  leurs  lopins  de  terre  par  n'im- 
porte quel  moyen.  Ils  donneraient  leur   âme  au  diable,  prostitue- 
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raient  leurs  femmes  au  premier  venu  et  vendraient  leurs  filles  pour 
satisfaire  cette  soif  de  la  terre  qui  les  dévore.  J'ai  dit  qu'ils  vendraient 
leurs  filles.  C'est  précisément  ce  que  font  le  père  et  la  mère  Maurac  : 
les  deux  principaux  Cyniques  de  M.  Georges  Beaume.  Ils  vendent  bel 
et  bien  leur  fille,  Fine,  au  jeune  châtelain  de  Tendroit,  Maurice  de 
Valdeize.  Celui-ci  a  été  frappé  de  la  beauté  de  la  gardeuse  d'oies  :  il  la 
recherche  en  libertin  qu'il  est.  Or,  son  caprice  passé ,  voilà  qu'il  en 
devient  sérieusement  amoureux,  et  qu'il  l'épouse.  A  côté  des  Maurac, 
évoluent  d'autres  brutes,  non  moins  débraillées,  non  moins  obscènes, 
n'ayant  d'autre  guide  que  leur  instinct,  quand  ce  n'est  pas  le  plus 
pervers  des  calculs.  Sans  aller  aussi  loin  que  M.  Zola  dans  les  tableaux 
crûs,  M.  Beaume  ne  s'en  prive  cependant  pas,  à  l'occasion.  Braves  pay- 
sans de  la  vieille  terre  quercynoise,  race  croyante  et  forte,  étes-vous 
réellement,  aussi  lamentablement  repoussants  que  cela?  M.  Emile 
Pouvillon,  qui  vous  connaît  bien,  vous  a  vus  tout  autrement.  Il  est 
vrai  qu'il  y  a  des  verrues  partout.  Les  Cyniques  de  M.  Beaume  sont 
peut-être  les  verrues  du  Quercy. 

15, 16  et  17.  —  Il  est  peu  d'auteurs  étrangers  qui  sachent  bien  ma- 
nier notre  langue.  Voici  pourtant  deux  romanciers  qui  font  exception  : 
l'Allemand  Paul  Lindau,  et  l'Anglaise  Ouida  (M^>^  Louise  de  la  Ramée). 
Leurs  œuvres  écrites  en  français  ne  donnent  prise  à  aucune  critique. 
M.  Paul  Lindau  est  d'ailleurs  plus  qu'un  romancier  :  il  est  aussi  critique 
et  dramaturge.  Le  roman  n'est  pour  lui  qu'une  distraction.  Mon  ami 
Hilarius,  qui  nous  est  présenté,  dans  une  élégante  préface,  par  M.  Emile 
Âugier,  tient  à  la  fois  de  Sterne  et  d'Hoffmann.  C'est  une  de  ces  études 
mi-philosophiques,  mi-scientifiques,  comme  les  afi'eciionnent  les 
Allemands,  et  sous  le  couvert  desquelles  s'abritent  ironiquement,  soit 
une  thèse  singulière,  soit  un  paradoxe  inofifensif.  Cette  fois,  le  para- 
doxe s'incarne  dans  un  brave  Bavarois,  que  l'on  enferme  comme  fou, 
qui  ne  Test  pas,  qui  le  devient,  et  qui  s'en  trouve  à  merveille.  Avant 
sa  folie,  il  était  tourmenté,  inquiet,  chagrin.  Depuis  qu'il  est  fou,  il  vit 
heureux  comme  un  poisson  dans  l'eau.  La  conclusion  serait  donc  que 
le  bonheur  parfait  réside  dans  la  perte  de  la  raison.  Mais  il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  la  fantaisie  de  M.  Paul  Lindau.  Il  a  soin,  d'ailleurs, 
de  bien  montrer  quelle  est  son  opinion  en  cette  matière  ;  car  l'^lmi 
Hilarius  contient  un  réquisitoire  foudroyant  contre  certains  médecins 
rMénistes,  qui  voient  de  la  folie  partout,  et  qui,  si  on  les  laissait  faire, 
(  fermeraient  l'humanité  entière  à  Charenton. 

Les  thèses  de  M.  Paul  Lindau  sont  discutables.  Celles  de  M^^^  de  la 
1  àmée  le  sont  bien  davantage.  J'ajoute  qu'elles  sont,  en  plus,  souve- 
1  inement  détestables.  Ce  bas-bleu  d'outre-Manche,  que  l'on  disait  na- 
\  1ère  vouloir  se  convertir  au  catholicisme,  s'acharne,  au  contraire, 
(  spuis  quelque  temps,  à  dénaturer  notre  histoire  religieuse  et  notre 
JuauT  18S8.  T.  LUI.  3. 
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loi  avec  une  rage  diabolique.  Ainsi,  dans  Fille  du  Diable,  en  deux 
longs  volumes,  elle  s'escrime  à  vouloir  démontrer  que  le  catholicisme 
a  non  seulement  crétinisé  les  paysans  bretons,  mais  encore  les  a 
rendus  fanatiques,  féroces,  inhumains,  sans  entrailles  et  sans  cœur. 
Sa  prétendue  a  fille  du  diable,  »  à  qui  on  a  donné  le  sobriquet  de  Folle- 
Farine,  a  pour  père  un  Bohémien  et  pour  mère  une  jeune  paysanne, 
Rose  Flammat.  La  mère  morte,  on  apporte  une  nuit  Tenfant  au  grand- 
père,  meunier  brutal,  qui  la  roue  de  coups ,  Texténue  de  travail  et  la 
laisse  presque  sans  nourriture.  Or,  ce  meunier  est  un  des  hommes  les 
plus  religieux  de  l'endroit.  Les  voisins  et  les  voisines  approuvent  la 
conduite  de  Claude  Flammat.  Ils  renchérissent  même  sur  ses  cruautés. 
Pas  de  pitié  pour  Tenfant  de  Satan  1  «  La  beauté  exotique  qu'elle  tient 
du  sang  tzigane  fait  d'elle  un  objet  de  crainte  et  d'effroi  dans  tout  le 
pays  :  la  superstition  aveugle,  implacable,  transforme  en  crimes  ses 
actions  les  plus  innocentes,  les  plus  généreuses.  »  Il  en  résuite  des 
scènes  d'un  cannibalisme  Ignoble.  Acteurs:  des  gens  pieux,  de  fervents 
catholiques.  Dans  l'esprit  d'Ouida,  ces  monstres  seraient  des  êtres  ac- 
complis, doux,  débonnaires,  pleins  d'humanité,  s'ils  n*adoraient  pas  le 
«  Dieu  du  calvaire,  d  s'ils  n'avaient  d'autre  culte  que  celui  de  Folle- 
Avoine,  la  Nature,  où  s'ils  se  réfugiaient  dans  le  a  radieux  paganisme,  9 
conune  le  fait  le  Norwégien  Arslan,  un  peintre  pour  lequel  la  Fille  du 
Diable  jette  son  bonnet  par-dessus  le  moulin  de  son  grand -père. 

Certes,  les  blasphèmes,  les  incohérences,  les  divagations,  les  décla- 
mations, abondent  dans  Fille  du  Diable.  Eh  bien  !  malgré  tout,  ce  ro- 
man vaut  encore  mieux  que  la  Comtesse  Vasscdi,  du  même  auteur.  De 
la  fange  blasphématoire  surgissent  çà  et  là  des  parcelles  d'or  ;  l'hosti- 
lité contre  le  catholicisme  n'y  efface  point  partout  l'empreinte  sincère 
d'un  sentiment  chrétien  qui  s'ignore.  Du  milieu  des  invraisemblances 
et  des  incohérences  surgissent  parfois  des  pages  lumineuses,  des 
scènes  grandioses.  Dans  la  Comtesse  Vassali,  rien  de  pareil,  le  livre 
est  creux,  ampoulé,  sans  art,  sans  talent,  sauf  le  chapitre  du  début. 
Il  sue  la  haine  :  une  haine  froide  contre  le  clergé  de  Rome.  Tous  les 
prêtres  italiens  sont  des  scélérats,  tous  les  rois  catholiques  sont  des 
monstres,  Garibaldi,  qui  coopère  au  dénouement,  est  un  dieu.  Dans  le 
milieu  de  l'ouvrage,  im  certain  prélat,  monsignor  Giulio  de  Yillaflor, 
joue  un  rôle  tellement  odieux  qu'on  me  permettra  de  ne  pas  même  l'in- 
diquer. Il  n'y  a  de  beau,  de  grand,  de  pur,  que  le  gentilhomme  écos- 
sais lord  Ërceldoune  et  que  la  comtesse  Idalia  Vassali,  protectrice  des 
peuples  esclaves,  martyre  de  l'indépendance  italienne ,  muse  héroïque 
de  la  liberté.  Je  crois  superflu  d'en  dire  davantage. 

18.  —  Il  est  écrit  que  M.  du  Boisgobey  ne  sortira  plus  du  monde  des 
escrocs,  des  joueurs,  des  rastaquouères  et  des  drôlesses.  Où  est  le 
temps  où  il  écrivait  les  Collets  noirs,  beau  roman  historique  sur  Té- 
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poque  du  Directoire  ?  Le  Ghalel  des  Pervenches  roule  sur  les  points  sui- 
Tants,  que  l'auteur  etnbrouille  de  son  mieux  pour  avoir  le  plaisir  (îj 
de  les  débrouiller  ensuite  :  assassioat  mystérieux,  à  Arcachon,  d'un 
Bordelais  nommé  Gémozac  ;  amour  de  Biscarros,  autre  Bordelais,  pour 
l'augélique  et  charmante  Nicole  de  Briouze  ;  intervention  de  la  com- 
tesse Dolorès,  une  créole  profondément  corrompue,  qui  veut  faire  épou- 
ser Nicole  à  son  complice  le  sieur  Fernand  de  Saint-Osvin ,  et  qui  ac- 
cuse Biscarros  d'avoir  assassiné  Gémozac  ;  empoisonnement  de  Nicole 
par  Dolorès,  arrêtée  au  moment  psychologique  par  la  cadichonne  Ber- 
nadette. Quoi  encore?  Ma  foi,  je  ne  m'y  retrouve  plus.  Le  Chaiel  det 
Pervenches  n'en  est  pas  moins  a  une  des  œuvres  les  plus  émouvantes 
qui  aient  paru  depuis  longtemps,  a  Ainsi  l'a  jugée  l'éditeur. 

19,  20  et  21.  —  Le  loman  historique  est  de  plus  en  plus  délaissé. 
Voici  pourtant  trois  romanciers  qui  s'y  sont  essayés  encore  :  M.  Des- 
tremx  de  Saint-Christol,  dans  h  Château  de  la  retn«  Blanche;  M.  Dé- 
siré Cbarnay,  dans  Une  princesse  indienne  avant  la  conquête  ;  iî.  Isaac 
Blocfa,  dans  les  Fils  de  Samson. 

Le  Ckdleau  de  ta  reine  Blanche  est  une  évocation  du  moyen  âge  che- 
valeresque, poétique  et  féodal.  Trois  deschapitres  les  plus  intéressants 
sont  :  le  tableau  d'une  cour  d'amour  à  Anduze,  dans  les  Cévennes  ; 
une  chasse  au  faucon  dans  les  Ardennes  ;  l'arrivée  de  la  mère  de  saint 
Louis  au  ch&teau  de  Bermond  de  Sauve.  Le  dernier  rejeton  de  cette 
antique  lignée,  Pierre,  prétend  avoir,  par  sa  mère,  des  droits  sur  la 
maison  de  Toulouse.  Blanche  de  Castille  qui  a  commencé  la  croisade 
contre  Baymond  VU,  encourage  ses  prétentions,  et  plus  lard,  elle  pro- 
jette de  donner  la  fille  du  comte  de  Toulouse  pour  femme  à  son  féal 
chevalier.  Mais  il  était  écrit  que  ce  mariage  n'aurait  pas  lieu.  Pierre 
s'amourache  de  Jo&serande  de  Poitiers,  sœur  de  cette  Isabelle  de  la 
Marche  qui  fut  l'ennemie  acharnée  de  la  reine  de  France.  De  serviteur 
dévoué  de  la  reine,  Pierre  de  Bermond  devient  rebelle,  si  bien  que  le 
roi  saint  Louis  en  personne  lui  déclare  la  guerre.  Pierre  est  vaincu, 
son  chftteau  est  démantelé,  ses  biens  sont  confisqués.  Et  ainsi  finit  la 
poissante  maison  des  Bermond  de  Sauve  et  d'Auduze.  Ce  roman  est 
précédé  d'une  lettre-préface  de  M.  Henri  de  Bornier,  qui  est  originaire 
des  régions  dont  M.  Destremx  de  Saint-Christol  connaît  &  fond  les  lé- 
gendes et  les  traditions.  Il  y  a  quelques  réserves  à  faire  sur  certaines 
de  ses  appréciations  historiques.  Le  protestantisme,  dont  il  est  un  des 
Idèles,  lui  fait  voir  certains  événements  sous  un  jour  qui,  à  notre  avis, 
l'est  pas  le  vrai.  Ajoutons  cependant  que  le  récit  du  chroniqueur  n'en 

mffire  pas  et  que  l'action  n'en  est  pas  ralentie. 

H.  Désiré  Cbarnay  est  un  explorateur  intrépide.  Il  a  parcouru  pin- 
ceurs fois  le  Mexique  et  l'Amérique  méridionale,  et,  dans  ses  voyages, 
1  a  recueilli  des  renseignements  piécieuz  siur  les  civilisations  an- 
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ciennes,  antérieures  à  la  conquête  des  Espagnols.  On  croit  générale- 
ment que  les  peuples  conquis  par  eux  étaient  des  sauvages.  C'est  une 
erreur.  Le  Mexique  et  le  Pérou  jouissaient  avant  la  conquête  espagnole 
d'une  civilisation  brillante,  curieux  mélange  de  barbarie,  de  douceurs, 
de  luxe,  de  rudesse  et  de  férocité.  Les  Olmèques,  les  Toltèques,  les 
Aztèques  vivaient  dans  de  vastes  villes  bâties  avec  goût,  et  culti- 
vaient les  arts.  La  peinture,  la  sculpture,  la  mosaïque,  la  ciselure  de 
rargent  et  de  Tor  avaient,  parmi  ces  peuples,  atteint  la  perfection. 
Leur  architecture  était  vraiment  merveilleuse.  Dans  Une  princesse  in- 
dienne, M.  Désiré  Charnay  ressuscite  cette  civilisation  disparue.  L'ac- 
tion de  son  roman,  qui  n'est  du  reste  un  roman  qu'à  demi,  se  passe 
au  XV®  siècle  dans  la  puissante  ville  d'Ouxmal  où  règne  le  roi  Ounkay. 
Un  des  premiers  aventuriers  espagnols  qui  aient,  après  la  découverte 
de  Colomb,  foulé  le  sol  du  nouveau  monde,  Gonzalo  Guerrero,  séparé 
de  ses  compagnons,  tombe  aux  mains  des  Indiens.  Il  va  être  sacrifié. 
Mais  sa  belle  mine  et  sa  fière  contenance  devant  la  mort  attirent  l'at- 
tention de  la  princesse  Couzam,  fille  d'Ounkay,  et  il  est  sauvé  par  elle 
malgré  Tacharnement  des  prêtres  du  dieu  Chac.  Couzam  aime  Guer- 
rero qui,  à  la  longue,  s'acclimate  dans  sa  nouvelle  patrie  et  devient  à 
son  tour  un  des  chefs  d'Ouxmal.  Dans  ce  cadre,  M.  Désiré  Charnay  a 
fait  revivre  tout  un  peuple,  toute  une  époque  :  rues  animées  et  turbu- 
lentes de  la  capitale  du  roi  Ounkay  ;  temples  formidables,  construits 
sur  des  esplanades  successives  qui  ajoutent  à  leur  grandeur  ;  fêtes 
prodigieuses  et  sanglantes  en  Thonneur  du  Soleil  ;  initiations  compli- 
quées de  la  chevalerie  indienne  ;  jeux  tragiques,  danses  nationales, 
mariages,  funérailles,  batailles  et  combats,  forment  dans  l'œuvre  de 
M.  Désiré  Charnay  une  série  de  tableaux  étranges  et  fabuleux.  Tel 
Gustave  Flaubert  nous  a  ressuscité  l'ancienne  civilisation  carthaginoise. 
Il  va  néanmoins  sans  dire  que  M.  Désiré  Charnay  ne  possède  pas  le 
style  magique  et  prestigieux  de  l'auteur  de  Salammbô,  Ce  qui  n'em- 
pêche pas,  malgré  des  gaucheries  de  forme  et  des  digressions  inu- 
tiles, sa  Princesse  indienne  d'offrir  un  palpitant  intérêt.  Je  le  recomman-^ 
derais  sans  réserve  si  l'auteur  ne  s'était  pas  permis  certaines  réflexions 
risquées  (bien  inutiles  d'ailleurs)  sur  la  liturgie  et  le  culte  catholiques, 
sur  la  vertu  chrétienne,  sur  le  rôle  de  l'Église  dans  le  Nouveau 
Monde  et  sur  le  fanatisme  du  clergé  espagnol,  représenté  par  Tecclé- 
siastique  Aguilar. 

Comment  se  recrutaient  certains  régiments  prussiens  au  xvin® siècle? 
M.  le  grand-rabbin  Isaac  Bloch  nous  l'apprend  dans  les  Fils  de  Solo- 
mon.  Le  duc  Léopold  d'Anahlt-Dessau,  généralissime  des  armées  du 
roi  Frédéric  et  feld-maréchal  de  l'Empire,  se  déguisait  en  sergent  et 
allait  lui-même  dans  les  villages  de  son  duché  raccoler,  de  gré  ou  de 
force,  les  gaillards  qui  lui  paraissaient  les  plus  solides  et  les  plus 
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beaiiz.  Ainsi  par  une  ruse  indigne,  il  enrôle  un  jeune  colporteur  juif 
taillé  en  hercule.  Ce  colporteur  était  de  Prague  :  il  s'appelait  Lazare 
Tausig,  et  sa  famille,  au  dire  des  anciens  d'Israël^  descendait  de  Sam- 
son,  la  terreur  des  Philistins.  Lazare  ne  voulait  pas  s'enrôler.  —  S'em- 
parant  de  Tépée  du  raccoleur,  il  la  coupe  en  deux  d'un  tour  de  main. 
C'était  un  terrible  homme  que  le  duc  d*Anahlt,  et  rien  ne  pouvait 
dompter  ses  colères.  Furieux,  il  arrête  Lazare,  l'emprisonne  et  attend 
son  heure  pour  le  faire  fusiller.  Lazare  a  un  frère,  Ruben,  encore  plus 
fort  que  lui.  Celui-ci  entre  chez  le  duc  en  enfonçant  la  porte  d'un  coup 
d'épaule,  et  lui  demande  la  grâce  de  Lazare,  sans  quoi,  il  faudra  en 
découdre.  Vous  devinez  la  scène,  entre  ce  lion  et  cet  ours!  L'ours  ne 
cède  pas,  et  il  n'eût  jamais  cédé,  eût-il  dû  être  coupé  en  deux  comme 
son  épée.  Mais  le  deus  eœ  machina  surgit  au  moment  psychologique. 
C'est  la  allé  du  duc  d'Anahlt.  Ruben  lui  a  sauvé  la  vie  en  arrêtant  son 
cheval  au  bord  d'un  précipice.  Elle  demande  à  son  père  la  grâce  des 
fils  de  Samson  :  un  prêté  pour  im  rendu.  En  définitive,  elle  l'obtient. 
Récit  court,  mais  bien  mené. 

22,  23,  24  et  25.  —-  Glenaveril,  de  lord  Lytton,  ambassadeur  d'An- 
gleterre en  France,  ouvre,  ce  trimestre,  la  série  traduite  des  romans 
anglais.  Bon  chien,  dit-on,  chasse  de  race  et  le  proverbe  est  vrai 
pour  les  Lytton.  Littérairement,  lord  Lytton  se  présente  comme  le 
digne  héritier  de  son  père,  sir  Lytton  Bulwer,  l'auteur  des  Derniers 
Jours  (te  Pompét.  Qu'est-ce  que  Glenaverilf  Un  roman-poème  qui  a 
pour  base  les  lois  physiologiques  de  l'atavisme.  Deux  enfants,  Em- 
manuel et  Yvor,  sont  confondus  au  berceau,  et  en  grandissant,  chacun 
d'eux  montre  des  goûts  opposés  à  la  situation  que  la  société  lui  a 
faite.  Les  deux  jeunes  gens,  qui  sont  liés  d'amitié,  imaginent  plus 
tard  d'échanger  en  voyage  leurs  positions  respectives.  Toutes  choses 
ainsi  se  trouvent  à  leur  place.  La  fatalité  arrête  cette  plaisanterie^ 
et  alors  un  drame  commence,  drame  saisissant,  compliqué  d'une  in- 
trigue bien  conduite,  atténuée  par  une  chaste  idylle  (les  amours  d* Yvor 
et  de  Cordelia),  parsemé  de  réflexions  d'une  haute  portée  philosophique, 
et  qui  jusqu'au  dénouement  tient  l'esprit  en  haleine.  A  coup  sûr,  cette 
œuvre,  que  tout  le  monde  peut  lire  d'ailleurs,  n'est  pas  pour  plaire  à 
la  clientèle  ordinaire  de^MM.  Richebourg,  Arthur  Arnould  et  Xaxier 
de  Montépin;  mais  les  lettrés  prendront  certainement  plaisir  à  ces 
pages  dont  la  plupart  sont  d'un  poète,  d'un  artiste  et  d'un  penseur. 
Lady  Estmer  est-elle,  oui  ou  non,  coupable,  et  son  mari,  sir  Lau- 
Bnce,  qui  a  disparu  depuis  plus  de  vingt  ans,  existe-t-il  encore?  Tel 
Bt  le  double  problème  que  Philippe  Norris,  le  héros  de  Vivant  ou  Mort, 
herche  à  résoudre.  Et  il  le  résout  en  découvrant  que  lui-même  n'est 
as  Norris,  et  que  les  êtres  les  plus  chers  de  son  entourage  ne  sont 
as  ceux  qu'il  croit.  Un  vieux  château  clos  et  oublié,  une  autre  de- 
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meure  solitaire  et  muette,  au  bord  de  la  mer^  représentent  les  deux 
décors  typiques  de  ce  drame  à  énigmes,  qui  pourrait  ôtre  également 
intitulé  :  Les  Frères  sans  le  savoir. 

C'est  une  énigme  aussi  que  nous  offre  Wilkie  Gollins,  dans  :  Je  dis  : 
Non.  Le  père  d'Emily  Brown  a-t-il  péri  assassjiné,  comme  Ta  conclu 
^^  Tenquète  judiciaire,  et  en  ce  cas,  quel  est  Tassassin?  La  jeune  fille  a 

juré  de  le  savoir,  malgré  les  obstacles  qu'on  lui  suscite.  Une  seule  per- 
sonne>  miss  Jethro,  a  la  clef  du  mystère.  Elle  refuse  obstinément  de 
parler,  et  dans  ce  rôle  équivoque  réside  le  fond  principal  de  l'intrigue. 
Sera-ce  donc  sur  le  révérend  Mirabel ,  passionnément  épris  d'Emily, 
et  qui  aide  ou  feint  d'aider  celle-ci  dans  son  enquête  vengeresse  que 
doit  peser  la  responsabilité  du  meurtre  impuni  ?  Demandez  à  miss 
Jetbro  et  aux  aubergistes  du  Glinck.  Œuvre  touffue  et  qui  eût  gagné 
à  être  raccourcie  d'un  volume. 

Même  reproche  ferai-je  à  Sabina  Zemhra.  Un  volume  suffisait  pour 
décrire  les  phases  si  diverses  et  si  souvent  cruelles  de  la  destinée  de 
Sabina,  fille  dédaignée  de  sir  Anthony,  membre  du  Parlement,  épouse 
délaissée  du  sportmann  Fred  Forster.  Quels  égoïstes  personnages  que 
ce  Forster  et  cet  Anthony  I  L'un  ne  vit  que  pour  le  turf,  les  paris  et 
les  courses  de  chevaux.  La  femme  ne  compte  pas  pour  les  palefreniers. 
L'autre  est  un  vaniteux,  une  outre  gonflée  de  vent.  Toutes  ses  pensées 
convergent  à  rendre  son  nom  populaire,  et  il  n'est  pas  d'artifices  qu'il 
n'emploie  pour  faire  parler  de  lui.  Gomme  contraste,  nous  avons 
Walter  Lindsay,  peintre  de  grand  talent,  homme  de  grand  cœur,  qui 
se  laisse  aller  à  aimer  Sabina,  sans  toutefois  l'induire  à  manquer  à  ses 
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,fir  devoirs.  Le  réalisme  de  Sabina  ZemJbra  n'a  rien  de  commun  avec  le 

naturalisme  ordurier.  Le  tourbillon  de  la  vie  de  Londres ,  les  salons, 
les  cénacles  artistiques,  les  bains  de  mer,  y  sont  peints  avec  relief  et 
couleur.  Ce  que  je  n'aime  pas^  ce  sont  les  illustrations.  Beaucoup  ce- 

ik^  pendant  les  trouvent  fort  bien,  et  soutiennent  que  c'est  ainsi  qu'il 

faut  dessiner  aujourd'hui.  Je  n'y  contredis  pas.  Mais  chacun  son 
opinion. 

26,  27,  28  et  29.  —  Ne  pensez-vous  pas  qu'on  commence  à  nous  sa- 
turer de  littérature  slave  ?  Toutes  les  raclures  de  tiroirs  de  Tolstoï,  de 
Dostoïevsky  de  Pissemsky,  de  Gontcharoff,  de  Tourgueneff,  nous  sont  ' 
maintenant  servies  et  on  nous  traite  d'arriérés  si,  chaque  fois,  nous 
ne  crions  pas  au  chef-d'œuvre. 

^-   .  Nul  plus  que  moi  —  et  j'en  ai  ici  maintes  fois  donné  des  preuves  — 

<  n'admire  des  œuvres  comme  la  Guerre  et  la  Paix,  Crime  et  Châtiment, 

la  Maison  des  morts,  Mémoires  d'un  chasseur.  Nul  ne  goûte  mieux  la 
saveur  de  ces  récits ,  d'une  conception  souvent  si  puissante,  toujours 
originale,  mêlant  à  la  vérité  des  détails  le  charme  de  radieuses  échap- 
pées vers  l'idéal.  Mais  si  Victor  Hugo  disait  de  Shakespeare  qu'il  ad- 
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ne  une  brute,  »  j'avoue  n'en  être  paa  encore  l&  pour 
^esky.  Dans  la  pensée  russe,  il  y  a  beaucoup  &  eriti- 
ce,  l'extravagance  et  le  nuafçeux  y  tiennent  trop  de 
UBse,  il  y  a  beaucoup  à  discerner  :  s'il  a  des  beautés 
en  a  aussi  de  ténébreuses,  d'ennuyeuses  el  de  mo- 

irre  de  Dostoïevsky,  leg  Frères  Karamaxov,  que  l'on 
me  semble  résumer  toutes  ces  qualités  et  tous  cee 

plus  intense  expression.  Quel  livre  iudé&Dissable  1... 

idide;  ici  fou,  là  génial.  L'auteur  s'y  montre  psycholo- 
gue incomparable  et  fantaisiste  échevelé.  Il  s'y  montre  aussi  carîcalu- 
risle  et  dramaturge,  en  d'innombrables  scènes  d'effroi  et  de  pitié. 
EStai  et  pitié,  telles  sont,  en  eETet,  les  deux  dominantes  de  celte  con- 
ception compliquée  et  touffue.  On  dirait  la  Tentation  de  saint  Antoine, 
Uravée  par  Callot.  Le  lecteur  y  est  assailli  par  une  foule  d'ombres  chi- 
noises gui  tourbillonnent  à  travers  le  récit.  Amours  occultes,  crimes 
mystérieux,  &mes  inquiètes  ou  noires,  rêveries  fiévreuses,  dialogues 
qui  rappellent  Hamlet,  hallucinations  :  voilà  le  dédale  déroutant  et 
troublant  où  nouâ  entraîne  l'auteur.  Est-ii  vrai,  uioune  l'artirme 
U.E.-H.  de  Vogiié,  que,  dans  lee  Frères  Karamatov,  Dostoïevsky  ait  voulu 
peindre  surtout  la  Russie  intellectuelle  et  philosophique?  En  ce  cas, 
on  s'explique  le  nihilisme,  et  l'on  comprend  qu'en  se  voyant  si  affreux 
et  si  noirs  les  types  qui  ont  posé  devant  le  peintre  soient  tous  atteints 
de  r  •  inexorable  ennui  n  et  du  tœdium  vitœ,  Oes  types  livrent  leur 
ftme  jusqu'au  fond,  au  milieu  des  tortures  d'inquisiteur  que  leur  Eait 
subir  l'écrivain.  C'est  Smerdiakov,  le  biVtard,  rêveur,  songeur,  hallu- 
ciné, sournois,  capable  aujourd'hui  de  mettre  le  feu  à  tout  un  village, 
et  d'aller  demain  pieds  nus  faire  pénitence  à  Jérusalem.  Cest  Dmilri 
Karamazov,  l'aîné,  incarnant  en  lui  toutes  les  violences  et  toutes  les 
passions.  Officier,  il  a  dû  donner  sa  démission  à  la  suite  de  duels 
mortels  et  d'effroyables  scènes  de  débauche.  C'est  Ivan,  son  frère 
cadet,  être  énigmatiqne,  écrivain  paradoxal,  publiant  —  et  il  ue  croit 
pas  en  Dieu  —  des  ouvrages  orthodoxes  pour  la  défense  de  l'Église 
schismalique.  C'est  Aliocha,  le  plus  jeune  des  trois,  et  qui  offre  avec 
ses  deux  frères  un  contraste  si  frappant.  Doux  garçon,  mystique  et 
tendre,  qui,  ne  pouvant  supporter  les  excès  de  son  père  et  de  ses  frères, 
se  réfugie  dans  un  couvent.  Et  il  y  a  de  quoi,  lorsqu'on  songe  que 
jamazov  père  et  son  fils  Dmitri  sont  continuellement  à  se  menacer 
i  couteau,  pour  une  aventurière  qui  les  subjugue  tous  les  deux. 
assassinat  de  Karamazov  père,  attribué  à  Dmitri,  alors  que  le  vrai 
•pableest  le  b&tard  Smerdiakov,  vient  ajouter  encore  aux  douleurs 
pauvre  Àliocha,  et  il  se  fait  la  victime  expiatoire  des  crimes  de 
famille,  aussi  tragique  que  celle  des  Atrides.  La  figure  d'Àliocba 


—  M- 

du  rGEle,  la  seule  qui  rappelle  un  peu  le  ciel  dans  cet  enter.  Il  s'y 
ivo  aussi  —  mais  sur  ce  dernier  ou  ne  sait  irop  à  quoi  s'en  tenir  — 
sorte  de  Ihaumalurge,  un  moine  dont  la  vie  est  un  mystère  et 
l  la  parole  est  d'un  saint.  Il  dit  &  AUocha  :  i  Cherche  ton  bonheur 
s  les  larmes.  Il  faut  la  souffrance  pour  que  s'accomplissent,  selon 
1,  les  destinées  de  l'homme.  Tout  est  sans  péché,  sauf  lui.  > 
ni  les  épisodes  extraordinaires  des  Frères  Karamajov,^  il  en  est  un 
délie  toute  imaginaliOD.  C'est  le  Grand  InquUileur,  sorte  de  poëme 
astique  composé  par  Ivan  et  qu'il  raconte  à  Âliocha  terrifié.  Le 
le  suppose  ceci  :  Le  Christ  est  redescendu  sur  la  terre.  Il  parcourt 
rues  de  Séville.  Acclamé  par  la  foule  qui  le  reconnadt,  il  est  arrêté 
;té  dans  les  prisons  de  l'Inquisition.  Pendant  la  nuit,  le  Grand  In- 
ilteur  Ta  le  visiter  et  lui  dit  :  »  Tu  as  donné  au  peuple  ta  liberté 
aie  ;  tu  as  eu  tort.  Le  peuple  n'a  que  faire  de  cette  liberté-là.  Ce 
1  lui  faut,  c'est  du  paiu  et  des  spectacles  et  c'est  ce  que  nous  lui 
nons.  Nous  avons  corrigé  ton  œuvre.  Tu  nous  déranges,  et 
lain  je  te  ferai  brAler.  i  N'est-ce  pas  diabolique  t  Combien,  du 
ne  Dostoievsky,  sont  préférables,  les  Pauvret  Gens,  un  romau  qui 
:  de  1346,  et  où  s'afGrme  déjà,  mais  sans  rien  qui  détone,  la  sym- 
lie  chrétienne  de  l'écrivain  pour  les  humbles,  les  petits,  les  obscurs 
icus  de  la  vie,  ceux  qu'il  a  lui-même  appelés  plus  lard  les  ■  Humi- 
»  et  les  n  OfTensés  1  » 

B  même,  dans  Au  Caucase  et  le  Jottew,  oeuvres  de  jeunesse  du 
.te  Léon  Tolstoï  que  l'on  nous  sert  toutes  chaudes  comme  des 
veaulés,  on  ne  devinerait  jamais  le  futur  fondateur  de  je  ne  sais 
lie  religion  socialiste,  humanitaire  et  sentimentale.  Il  décrit  sans 
<n,  sur  un  ion  gai,  quoique  parfois  vulgaire,  la  vie  instinctive,  végè- 
te, crapuleuse  et  tranquille  des  soldats  russes  casernes  dans  les 
Brosses  du  Caucase.  Tel  graisse  ses  pieds  rouges  ;  tel  autre  a  la  dy- 
l«rie  ;  celui-ci  lit  son  psautier  ;  celui-là  raccommode  ses  guStres. 
s  viennent  des  scènes  de  bivouac,  de  marche  et  de  combat.  Elles 
d'autant  plus  d'attrait  qu'elles  se  dénouent  souvent  au  milieu  du 
3  grandiose  paysage.  C'est  l'œuvre  d'un  naturiste  qui  ne  voit  que 
sature  extérieure  des  hommes  et  des  choses.  L'Ame  lui  échappe,  ou 
tét  ne  le  préoccupe  pas.  It  y  a  plus  de  psychologie  dans  le  Joueur, 
pie  histoire  d'un  jeune  gentilhomme,  riche,  beau,  intelligent,  et 
t  le  démon  du  jeu  ânit  par  glacer  le  cœur,  g&cher  la  vie  et  s^ir 
tes  les  nobles  aspirations.  Cependant  te  Joueur  et  Au  Caucase  sont 
œuvres,  à  mon  sens,  trop  vantées,  qui  n'ajoutent  rien  à  la  légitime 
ire  littéraire  de  l'auteur  de  la  Guerre  et  la  Paix. 
).  —  M.  Xavier  Marmier,  de  l'Académie  française,  continue  à 
amer  le  dessus  du  panier  des  Contes  populaires  des  différents  pays. 
is  sommes  à  la  deuxième  série.  Elle  oSre  le  même  attrait  que  la 
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première.  Contes  irlandais,  anglais,  italiens,  espagnols,  serbes, 
bohèmes,  caucasiens,  danois,  russes,  finlandais,  mongols,  musulmans, 
tous  se  pressent  pour  former  la  gerbe ,  et  elle  contient  des  épis  bien 
séduisants,  depuis  le  récit  féerique  à  la  Perrault  jusqu'à  Tapologue 
chrétien.  M.  Marmier  a  peut-être  tort  de  ne  pas  indiquer  les  sources 
où  il  puise.  Mais,  comme  il  fait  œuvre  de  vulgarisateur  plutôt  que 
d'érudit,  ce  défaut  n*en  est  pas  un.  L'ouvrage  se  termine  par  des 
Légendes  hébraXques.  G*est  une  véritable  révélation  pour  les  lecteurs  qui 
ne  connaissent  que  les  récits  inspirés  de  TAncien  et  du  Nouveau  Tes^ 
tament.  Les  Contes  populaires  de  M.  Marmier  peuvent  être  lus  indis- 
tinctement par  les  petits  et  les  <k  grands  »  enfants.  Tous  y  prendront 
ff  un  plaisir  extrême.  » 

31  et  32.  —  Je  recommande  aussi,  les  yeux  fermés  et  en  toute  sûreté 
de  conscience,  les  Nouveaux  Contes  du  bivouac,  de  M.  Charles  Rabour- 
din.  Il  m'est  impossible  de  donner  le  môme  certificat  à  Marthe  et  aux 
autres  Nouvelles  militaires,  de  M.  G.  Le  Faure.  Il  en  est  deux  ou  trois 
aussi  décolletées  que  les  petites  gravures,  très  finement  dessinées 
d'ailleurs,  qui  les  illustrent.  Le  reste  est  charmant,  et  le  reste  s'appelle  : 
Flageol,  César,  le  Glas  des  morts,  Maman  Sanngue,  la 'Mouche  à  Cocotte 
(un  petit  chef-d'œuvre  d'humour  et  d'esprit).  Quant  à  Marthe,  le  récit 
qui  donne  son  nom  au  recueil,  c*est  l'histoire  d'une  pauvre  fille  qui, 
pour  soulager  la  misère  de  ses  vieux  parents,  est  forcée  d'épouser  un 
certain  Mauser,  homme  très  riche ,  mais  dont  elle  ignore  la  véritable 
origine.  Ce  Mauser  est  un  Prussien^  et,  qui  pis  est,  un  espion.  Pendant 
la  guerre  de  1870,  Marthe  fait  le  coup  de  feu  contre  son  mari  et  le  tue. 
Elle  meurt  aussi,  tuée  par  un  officier  allemand.  Le  patriotisme  vibre 
dans  ces  pages  attristées.  Le  patriotisme  est  pareillement  l'inspirateur 
de  tous  les  Contes  du  bivouac,  de  M.  Charles  Rabourdin.  Quelques-uns 
de  ces  contes  sont  de  pures  fantaisies,  comme  :  Un  Concert  dans  le 
Sahara,  la  Légende  du  pantcUon  rouge,  la  Femme  de  V Auvergnat,  le 
Vieux  Chanteur,  le  Petit  Péché  du  commandant.  Les  autres  sont  des 
traits  de  dévouement,  d'héroïsme,  d'abnégation,  de  bravoure,  et  d'es- 
prit chevaleresque,  empruntés  à  nos  annales  :  Les  Français  à  Bazeilles, 
la  Reine  Blanche  au  siège  de  Bélesme,  l'Empereur  Alexandre  et  la  Reine 
Hortenee,  la  Bataille  d'isly,  le  Maréchal  Davoust  à  Berlin,  la  SmaXa 
(TAbdel-Kader  et  le  duc  d*Aumale,  le  Général  Custine  devant  le  tribunal 
révolutionnadre,  les  Zouaves  de  Charette,  Beaumanoir,  bois  ton  sang!  Je 
»udi^8  voir  les  Contes  du  bivouac,  de  M.  Rabourdin ,  pénétrer  libre- 
lent  dans  toutes  nos  casernes.  Ceux  de  nos  soldats  qui  les  liraient  en 
ireraient  plaisir  et  profit. 

33,  34,  35.  —  La  Petite  bibliothèque  française,  fondée  par  M.  Jouaust 

inaugurée  dernièrement  par  le  Paysan,  de  M.  Jean  Sigaux,  et  Mode- 

woisellê  AbeUle,  de  Ferdinand  Fabre,  s'est  enrichie,  ce  trimestre,  de 
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trois  nouvelles  plaquettes  :  Dans  CArgonne,  par  M.  Jules  de  Glouvet  ; 
Josette,  par  M.  André  Theuriet;  Une  dot,  par  M.  Ernest  Legouvé.  Dans 
l'Argonne  est  un  épisode  des  guerres  de  la  Révolution.  Un  émigré  et 
sa  fille  concourent  à  la  défense  de  ces  Thermopy les  françaises.  L'émigré 
meurt  ;  sa  fille  Marie  est  sauvée  de  la  fureur  révolutionnaire  x)ar  un 
jeune  sergent  des  armées  de  la  République.  Elle  épouse  son  protecteur 
qui  devient  ensuite  un  des  pli^s  illustres  généraux  de  Napoléon  l^^,  H 
y  a  un  mariage  aussi  dans  JoseUe,  et  dans  Une  dot.  Le  poète  Marias 
Pignerol  a  le  spleen.  Il  va  se  promener  en  Savoie.  La  pastoure  Josette 
Bastian  lui  plaît.  Il  en  fait  sa  femme  et  le  voilà  guéri.  L'historiette 
de  M.  Legouvé  est  moins  simple.  Gela  tient  plutôt  de  la  comédie  bour- 
geoise :  acteurs,  M.  Desgranges,  M°^®  Desgranges,  leur  fille  et  leur 
gendre.  Papa  Desgranges  ne  veut  pas  donner  à  sa  fillette  toute  la  dot 
qui  lui  revient  ;  la  mère  Desgranges  le  veut;  la  fillette  «ne  dit  hen  ;  le 
futur  est  si  épris  qu'il  épouserait  sans  un  maravédis.  De  là,  des  scènes 
domestiques  de  la  plus  franche  gatté.  Morale  :  il  faut  toujours  qu'un 
père  reste  plus  riche  que  ses  enfants,  ne  fût-ce  que  pour  leur  venir 
en  aide  dans  un  moment  de  crise  et  les  sauver  d'une  catastrophe. 
M.  Legouvé  est  ici  d'accord  avec  Frédéric  Leplay.  Sa  bluette  ne  tient 
que  sur  une  pointe  d'aiguille,  mais  il  s'en  dégage  des  étincelles  d'es- 
prit. Moralité  irréprochable. 

36.  —  Je  n'en  dirai  pas  autant  des  Gaités  bourgeoises,  de  M.  Jules 
Moinaux.  Rien  de  pornographique.:  oh!  non.  Ce  n'est  que  léger  et 
court  vêtu.  Il  ne  faut  point  s'en  étonner  :  la  plupart  de  ces  «  gaietés  » 
ont  paru  dans  le  Charivari  et  le  Journal  amusant.  Parmi  celles  qui  font 
rire  tout  simplement,  je  citerai  :  le  Mouchard,  la  Course  de  taureaux  en 
chambre  et  le  Député  de  Bombignac,  En  creusant  un  peu,  il  ne  serait 
pas  difficile  de  découvrir  dans  les  recoins  de  celle-ci  une  très  fine 
satire.  Il  s'agit  de  Qarengeot,  député  en  tournée  électorale,  cheminant 
dans  une  patache  préhistorique  avec  un  individu,  très  réjoui,  qu'il 
prend  pour  un  voyageur  de  commerce.  Se  rappelant  que  feu  Gambetta 
flattait  tout  spécialement  les  émules  de  l'illustre  Gaudissart,  notre 
candidat  se  met  à  parler  :  commerce,  industrie,  libre-échange  (des 
idées  et  des  produits)  à  son  compagnon  de  voyage,  qui  lui  répond  : 
boniment,  foules  à  amorcer,  difficultés  avec  les  maires  quinteuz. 
Ahuri,  Garangeot  lui  dit  :  — •  <  Vous  n'êtes  donc  pas  commis-voya- 
geur? »  A  quoi  son  interlocuteur  réplique  :  —  «  Moi?  non  ;  je  suia 
saltimbanque.  »  Tableau  !  Il  est  vrai  que  Garengeot  aurait  pu  ajouter  : 
«  Moi  aussi!  »  Mais,  en  politique,  ces  choses-là  ne  s^avouent  pas. 

FiRHiN  Boissm. 
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ART  ET  HISTOIRE  MILITAIRES 

1.  Les  Transformations  de  l'armée  française.  Essais  d'histoire  et  de  critique  sur  Tétat 
militaire  de  la  France,  par  le  général  Thoumàs.  Paris,  Berger-LevrauU,  1887,  2  vol. 
gr.  in-8  de  578  et  678  p.,  18  fr.  ~  2.  Les  Bureaux  de  la  guerre  sous  la  Terreur, 
par  BiAURics  La  Chbsnais,  ancien  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  guerre.  Paris, 
Baadoin,  1887,  in-8  de  20  p.,  1  fr.  —  3.  La  Légion  étrangère,  de  4S31  à  1887, 
par  le  général  Grisot,  ancien  colonel  de  la  légion  étrangère  et  du  !«'  étranger,  et  le 
lieutenant  Coulombon,  du  2«  étranger.  Paris,  Berger-Levrault,  1887,  in-8  de  590  p. 
avec  un  plan,  10  fr.  —  4.  Le  1^'  Régiment  de  chasseurs  d  Afrique ^  par  Fernakd 
HuB,  avec  50  illustrations  de  Gil  Baer.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1887,  in- 12  de  288  p., 

2  fr.  —  5.  Les  Grandes  Batailles  de  Mets,  19  juHlet'18  août^  avec  cinq  cartes  des 
opérations  militaires,  par  àlprko  Dcquef.  Paris,  G.  Charpentier,  1888,  in-lô  de  342  p. 

3  Cr.  50.  —  6.  Les  Derniers  Jours  de  l'armée  duRhin^  19  aoât-29  octobre,  avec  deux 
cartes  des  opérations  militaires,  par  Alfrbd  Ddqubt.  Paris,  G.  Charpentier,  1888,  in-16 
de  358  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Le  Maréchal  de  Moltke,  par  ***,  Paris,  Quantin,  1888,  gr. 
i0'18  de  268  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Les  Héros  de  la  défaite  {Livre  d'or  des  vainciu).  Ré- 
cits de  la  guerre  de  187 0^1 871  j  par  Joseph  Turquajc.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault, 
1888,  in-12  de  394  p.,  3  fr,  50.  —9.  Récits  de  la  dernière  gu^erre  franco-allemande 
[du  17  juillet  1870  au  tO  février  1871),  par  C.  Sarrazih,  médecin  principal.  3«édil. 
Paris,  Berger-Levrault,  1888,  in-12  de  327  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Essais  sur  l'Allema- 
gne impériale,  par  Erkbst  Lavissb.  Paris,  Hachette,  1888,  in-16  d^345  p.,  3  fr.  50. 
—  11.  L'Escrime  dans  l'armée,  par  le  commandant  Dérué.  Paris,  Quantin,  1888, 
in-18  de  180  p.,  5  fr.  —  12.  Dressage  du  cheval  de  guerre  et  du  cheval  de  chasse, 
suivant  la  méthode  de  feu  M.  le  commandant  Duthil,  écuyer  en  chef  de  l'École  de 
cavalerie,  par  un  de  ses  élèves.  2"  édit.  Paris,  Berger-Levrault,  1888,  in-8  de  208  p., 
3  fr.  50.  —  13.  Manuel  d'équitation  de  la  cavalerie  allemande,  trad.  de  Tallemand 
par  le  commandant  Chabbrt,  du  i«  chassears.  U^  partie  avec  8  pi.  Paris  et  Nancy, 
Berger-Levrault,  1888,  in-12  de  178  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Service  en  campagne  dans  l'ar- 
mée allemande,  trad.  de  Tallemand  par  le  commandant  Pblouz,  chef  d'état-major  de 
la  26*  division  d'infanterie.  Paris,  Berger-Levrault,  1888,  in-12  de  252  p.,  2  fr.  50.  — 
15.  La  Colonie  et  l'Émigration  allemande,  par  Jules  Stobcklih,  ancien  élève  de 
l'École  polytechnique  de  Zurich,  avec  une  préface  de  Raoul  Postel.  Paris ,  L.  West- 
haosser,  1888,  in-18  de  274  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La  Puissance  maritime  de  l'Angle» 
terre,  par  P.  C,  officier  de  l'armée  française.  Paris,  Berger-Levrault,  1888,  gr.  in-8 
de  160  p.  avec  18  cartes,  4  fr.  —  17.  Nos  Marins^  par  Étienite  Tréfeu,  avec  une  pré- 
face de  M.  F.  de  Lesseps  ;  illustrations  par  Ernest  Lanolois  et  Gufos.  Paris,  Berger- 
Levrault,  1888,  in-8  de  758  p.,  10  fr.  —  18.  Fortification  et  Défense  de  la  frontière 
francù-italienne ,  par  Un  officier  français.  Paris,  L.  Westhausser,  1888,  in-8  de  40  p., 
1  fr.  —  19.  Journal-Agenda  de  l'officier.  Paris,  Baudoin,  1888,  in-18  de  200  p.,  2  fr. 
»  20.  Las  Tropas  de  ingenieros  en  el  ejército  de  combate,  Madrid,  imp.  de  For- 
tanet,  1888,  in-8  de  98  p. 

n  est  incontestable  que  la  littérature  militaire  traverse,  à  l'heure  qu'il 
est,  une  de  ses  plus  fécondes  périodes.  Il  faudrait  remonter  à  la  Res- 
tauration ou  aux  premières  années  du  règne  de  Louis  XV,  pour 
trouver  une  époque  qui  puisse  être  comparée  à  la  nôtre  au  point  de 
vue  surtout  du  nombre  des  ouvrages  publiés.  Il  est  bon,  d'ailleurs,  de 
I  narquer  que  la  fécondité  que  nous  signalons  se  reproduit  à  époques 
\  isque  fixes.  Elle  apparaît  toujours  après  une  période  militaire  de 
c  3lque  importance,  et,  sans  remonter  au-delà  du  xvii«  siècle,  nous 
I  uvons  signaler,  en  deux  cents  ans,  celle  qu'on  vit  se  produire  après 
1  guerres  de  Louis  XIV,  avec  des  écrivains  tels  que  Feuquières,  Puy- 
E    fur,  Folard;  celle  qui  succéda  aux  campagnes  de  Frédéric  et  qui 


—  28  — 


produisit  des  auteurs  tels  que  Guibert,  Mesnil-Durand,  Lloyd,  Jomini; 
enfin  la  période  de  la  Restauration  qui  enfanta  les  écrivains  militaires 
du  premier  Empire:  les  Morand,  lesGhambray,  les Gouvion-Saint-Oyr, 
les  Mathieu-Dumas,  etc. 

Les  changements  introduits  dans  l'organisation  des  armées,  dans 
leur  armement,  dans  la  tactique  par  les  événements  militaires  allant 
de  la  guerre  du  Danemark  (1862]  à  la  campagne  russo-turque  de  1877, 
événements  distincts  à  la  vérité,  mais  qui,  au  point  de  vue  des  ensei- 
gnements et  de  rhistoire  militaire,  forment  un  tout,  une  même  période, 
tous  ces  bouleversements  administratifs  ou  tactiques  ne  pouvaient 
manquer  de  produire  de  profondes  impressions  sur  Fesprit  des  hommes 
spéciaux  qui  y  avaient  pris  une  part  plus  ou  moins  active.  (Test  ainsi 
qu'à  la  suite  de  1866  et  après  Sadowa,  nous  vîmes  les  hommes  d'épée 
revenir  naturellement  à  la  plume,  et  présenter  à  leurs  contemporains 
les  réflexions  que  leur  inspiraient  les  faits  récemment  accomplis.  Le 
mouvement  a  continué  à  se  développer  après  1870  et  a  augmenté  encore 
d'intensité  à  la  suite  des  événements  de  1877-78  dans  les  provinces 
balkaniques;  il  continue  actuellement  son  évolution,  faisant  éclore 
chaque  jour  un  nouveau  livre,  un  nouveau  traité,  tantôt  bon,  tantôt 
médiocre,  plus  souvent  médiocre  que  remarquable. 

Dans  cette  moisson  abondante  offerte  à  tous  les  gens  qu'intéresse 
Pétude  des  questions  militaires,  le  nombre  des  travaux  ayant  un 
mérite  sinon  transcendant,  du  moins  très  appréciable,  est  encore  con- 
sidérable, et  parmi  les  meilleurs,  nous  pouvons  inscrire  le  livre  que 
M.  le  général  Thoumas  a  consacré  aux  Transfœ^mations  de  l'armée 
française. 

1.  —  C'est  une  tendance  assez  générale  parmi  les  hommes  de  nos 
jours,  de  faire  fi  volontiers  de  tout  ce  qui  a  existé  avant  eux,  de  croire 
que  la  France  n'existait  guère  avant  leur  naissance,  d'admettre  tout  au 
plus  qu'elle  a  commencé  en  1789,  ou,  si  Ton  veut,  avec  Voltaire  et 
Rousseau.  Dans  l'armée,  où  forcément  le  culte  des  traditions  est  plus 
religieusement  observé,  où  la  chaîne  des  souvenirs  est  plus  solide, 
cette  façon  de  penser  est  moins  commune.  Cependant  il  n'est  pas  rare 
de  la  rencontrer.  Inutile  de  dire  que  l'ignorance  la  plus  noire  est 
l'unique  base  sur  laquelle  se  fonde  ce  dédain.  N'ayant  jamais  étudié 
ce  qui  se  passait  avant  eux,  les  hommes  nouveaux  sont  tout  naturel- 
lement portés  à  s'imaginer  que  ce  passé  est  un  néant.  Or,  il  advient 
en  particulier  pour  tout  ce  qui  touche  aux  questions  militaires,  que 
nous  tournons,  depuis  Xénophon,  dans  un  cercle  qui  ne  varie  guère, 
et  que  nous  trouvons  dans  la  Retraite  des  Dix  mille,  par  exemple,  une 
formation  en  ligne  de  colonnes  de  compagnies,  exactement  copiée,  à 
son  insu,  sans  doute,  par  le  rédacteur  du  Règlem^ent  sur  les  Manœuvres, 
du  12  juin  1875. 
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M.  le  général  Thoumas  ne  remonte  pas  à  Gyrus  :  son  livre  ne  nous 
parle  guère  des  campagnes  antérieures  au>  commencement  de  notre 
siècle;  mais  de  Tétude  attentive  des  campagnes  napoléoniennes,  il 
ressort  nettement  que,  depuis  cette  époque,  nous  nous  sommes  appli- 
qués avec  un  soin  jaloux  à  nous  défaire  peu  à  peu  des  qualités  mili- 
taires qui  firent,  à  cette  date,  de  notre  armée  la  première  armée  du 
monde.  L'éminent  écrivain  passe  en  revue  dans  les  deux  gros  volumes 
qui  composent  son  œuvre,  tous  les  services,  toutes  les  armes,  tous  les 
rouages,  les  pièces  multiples  de  cet  agencement  complexe  qui  cons- 
titue une  armée.  L'histoire  de  Tinfanterie,  de  la  cavalerie,  de  Tartille- 
rîe,  du  génie,  du  train  des  équipages,  des  états-majors,  réserve  et 
troupes  territoriales  ou  auxiliaires,  forment  un  premier  groupe,  qui 
remplit  presque  en  entier  le  premier  volume.  Puis  viennent  les  ques- 
tions d'organisation,  telles  que  le  recrutement,  la  création  des  cadres, 
Tavancemenl,  Torganisation  générale,  la  mobilisation  et  la  concentra- 
tion. Trois  longs  chapitres  sont  consacrés  aux  services  administratifs, 
à  l'armement,  l'habillement,  l'équipement,  à  l'histoire  du  matériel,  des 
transports  et  des  ravitaillements;  enfin,  nous  entrons  dans  la  tactique 
proprement  dite  avec  les  pages  consacrées  aux  camps,  aux  cantonne- 
ments, aux  bivouacs,  aux  marches^  aux  batailles  et  aux  combats. 
L'ouvrage  se  termine  par  des  considérations  élevées  sur  le  comman- 
dement, la  discipline  et  l'esprit  militaire.  Les  TransformcUions  de  l'armée 
française  dénotent  chez  Tauteur  beaucoup  de  lecture,  une  mémoire 
prodigieuse,  une  vaste  érudition,  un  grand  bon. sens,  et  TAcadémie 
n'a  agi  que  justement  en  attribuant  l'un  de  ses  prix  à  ce  travail  véri-^ 
tablement  remarquable.  Toutes  les  matières  dont  nous  venons  de 
donner  une  aride  nomenclature  sont  étudiées  avec  une  ampleur,  une 
méthode,  un  luxe  de  détails  historiques,  qui  font  de  l'œuvre  du  général 
Thoumas  une  véritable  encyclopédie  militaire.  Mais  ici,  les  sujets, 
présentés  non  plus  dans  l'ordre  alphabétique,  mais  enchaînés  suivant 
un  groupement  judicieux  et  rationnel  des  idées,  sont  traités  avec  des 
▼ues  d'ensemble  qui  permettent  de  les  étudier  sous  des  faces  plus 
multiples  et  en  corrélation  les  uns  avec  les  autres. 

Cette  histoire  de  l'armée  française  se  lit,  d'un  bout  à  l'autre,  avec  un 
intérêt  croissant  et,  tout  technique  qu'elle  soit,  elle  s'adresse  aussi 
bien  aux  lecteurs  militaires  qu'à  ceux  qui  ne  le  sont  point.  Grâce  à 
c  "e  érudition  variée  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  l'éminent 
é  7ain  a  jeté  à  profusion,  dans  ces  douze  cents  pages,  les  anecdotes 
1  plus  curieuses,  parfois  les  plus  piquantes,  bien  des  mots  oubliés  ou 
i  orés,  enfin,  une  foule  de  détails  historiques  du  plus  vif  intérêt  et 
8  ^ent  d'une  portée  considérable.  On  peut  regretter  que  ce  livre  ne 
s  pas  médité  davantage  par  des  hommes  politiques ,  auxquels  sa 
1    'ire  serait  du  plus  grand  profit.  Au  moment  où  les  Chambres  fran- 
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çaises  s^occupeul  de  voter  une  loi  militaire  dont  l'adoption  doit  avoir 
pour  notre  armée  des  résultats  si  redoutables,  il  serait  à  souhaiter  que 
nos  sénateurs  et  nos  députés  étudiassent  avec  soin  les  Transformations 
de  l'armée  française.  Les  leçons  du  passé  nous  épargneraient  bien  des 
fautes  pour  l'avenir.  —  Si  nous  en  exceptons  la  façon  dont  ont  été 
groupées  les  matière^ ,  et  que  nous  aurions  voulu  un  peu  dififérentef 
il  n'y  a  véritablement  que  des  éloges  à  donner  à  la  publication  du  g^é- 
néral  Thoumas.  A  notre  avis,  rien  n*a  été  imprimé,  depuis  V Armée 
selon  la  Charte,  du  général  Morand,  qui  vaille  ces  deux  volumes.  Nous 
disons  rien,  et  nous  n'exceptons  pas  de  cet  ostracisme  l'Armée  fran- 
çaise en  4867^  si  remarquable  que  soit  le  livre  du  général  Trochu. 

En  résumé,  les  deux  volumes  que  vient  de  couronner  l'Académie 
constituent  un  de  ces  ouvrages  qui  font  époque  dans  la  littérature 
militaire  :  ils  survivront  certainement  aux  innombrables  productions 
que  nous  voyons  éclore  chaque  jour,  et  dont  la  plupart  traitent  des 
questions  d'actualité,  laissant  de  côté  les  principes,  les  bases  im- 
muables des  organisations  d'armée.  La  plupart  des  maximes  du  général 
Thoiunas  seront  vraies  de  tous  les  temps  et  sous  tous  les  régimes  :  c*est 
ce  qui  les  mettra  à  l'abri  des  fluctuations  de  l'opinion,  des  répulsions 
ou  des  engouements  journaliers. 

2.  ~  M.  Maurice  Georget  La  Ghesnais,  l'érudit  qu'ont  fait  connaître 
divers  travaux  estimés,  nous  donne  aujourd'hui  un  curieux  document 
sur  la  constitution  des  Bureavas  de  la  guerre  sous  la  Terreur,  Nul 
n'était  mieux  en  situation  de  piiblier  une  pièce  de  ce  genre,  M.  La  Ghes- 
nais ayant  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  ministère  de  la 
guerre,  où  il  occupait  récemment  la  place  de  chef  du  bureau  du  per- 
sonnel de  l'administration  centrale.   Ge  document,  trouvé,   il  y  a 
quelques  années,  par  M.  Sœhnée,  alors  chef  de  bureau  de  recrutement, 
dans  une  armoire  poudreuse,  n'est  autre  qu'un  volumineux  cahier  de 
format  écu,  imprimé  sur  ce  grossier  papier  gris-vert,  commim  à  tous 
les  dossiers  de  la  période  révolutionnaire,  et  dans  lequel  se  trouvait 
la  liste  de  quatre  cent  cinquante-quatre  employés  de  la  guerre,  sous 
les  ministères  de  Pache  et  de  Bouchotte,  c'estrà-dire  sous  la  Terreur. 
D'après  les  trop  brefs  extraits  cités  par  M.  La  Ghesnais,  nous  voyons  que, 
dans  le  document  en  question,  chaque  nom  est  suivi  d'une  notice  plus 
ou  moins  explicite;  mais,  à  part  quelques  personnages  tristement 
célèbres,  comme  Vincent  et  Ronsin,  nous  ne  voyons  là  aucime  noto- 
riété bien  établie.  Gomme  le  dit  l'éditeur,  plus  que  le  nom  des  répoi 
dants,  ce  sont  les  références  de  chacun  qui  présentent  la  partie  la  plu 
curieuse  du  document.  En  premier  lieu  vient  Danton  comme  le  patroi 
à  la  clientèle  la  plus  nombreuse  :  puis,  en  seconde  ligne,  les  adjoint 
du  ministre  de  la  guerre  :  Santerre,  Gouthon,  Gamot,  Dubois-Crancé 
Monge.  —  «  Ni  Robespierre  ni  Marat,  ceux-là  sont  des  solitaires  qui  n 
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protègent  personne,  et  se  défient  de  tous.  »  £n  terminant  son  livre, 
M.  La  Chesnais  estime  que  les  documents  comme  celui  qu*il  a  publié 
sont  aujourd'hui  trop  rares  pour  que  l'on  puisse  essayer  de  reconsti- 
tuer rhistoire  du  ministère  de  la  guerre.  Malgré  cette  affirmation,  nous 
nous  obstinons  à  penser  qu'un  travail  de  ce  genre  ne  serait  point  au- 
dessus  des  forces  du  judicieux  écrivain.  Sur  un  pareil  sujet  personne 
n'a  sa  compétence  :  ses  souvenirs  personnels  l'aideront  encore  dans  une 
œuvre  véritablement  digne  de  ses  soins.  Dans  le  livre  dont  nous  parlons, 
M.  La  Chesnais  déplore,  à  propos  de  la  période  révolutionnaire»  au  minis- 
lôre  de  la  guerre,  que  personne  n'ait  alors  songé  à  écrire  les  scènes 
intimes  dont  il  avait  été  le  témoin.  Il  est  certain  que  nous  eussions 
assisté  à  d'étranges  spectacles,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  ce  qu'en  écrit 
Dumouriez  :  o  L'hôtel  de  la  guerre  est  devenu  une  caverne  indécente, 
ou  quatre  cents  commis,  parmi  lesquels  plusieurs  femmes,  afiectant  la 
toilette  la  plus  sale  et  le  cynisme  le  plus  indécent,  n'expédient  rien  et 
volent  sur  toute  la  ligne.  »  Personne,  ajoute  M.  La  Chesnais,  ne  sange 
à  recueillir  des  détails  qui  paraissent  banals  parce  qu'ils  sont  contem- 
porains, nul  ne  pense  à  les  enregistrer,  et  c'est  ainsi  que  s'efface  peu 
à  peu  la  physionomie  exacte  du  passé. 

3  et  4.  —  C'est  précisément  pour  garder  le  souvenir  d'événements 
dignes  d'être  recueillis  et  conservés,  qu'ont  été  ouverts  les  historiques 
de  régiments  du  genre  de  ceux  que  nous  examinons  ici  :  l'histoire  de 
2a  Légion  étrangère  de  4854  à  4887  et  celle  du  4^^  Régiment  de  chasseurs 
i^ Afrique,  Autrefois,  en  France,  c'était  une  coutume  suivie  de  tenir  dans 
chaque  famille  un  a  livre  de  vie  »  où  les  divers  événements  de  l'exis- 
tence commune  étaient  enregistrés  avec  soin  :  il  nous  est  parvenu  de  nom- 
breux documents  de  ce  genre,  et  de  tels  cahiers  ont  été  d'inestimables 
auxiliaii-es  pour  les  écrivains  qui  ont  essayé  de  reproduire  la  physio- 
nomie de  la  société  française  dans  les  siècles  qui  nous  ont  précédés.  — 
Le  régiment,  qui  est  une  grande  famille ,  ne  pouvait  manquer  d'avoir 
lui  aussi  son  «  livre  de  vie,  »  et  la  coutume  d'écrire  au  jour  le  jour  les 
faits  intéressants  des  différents  corps  de  notre  armée  est  bien  antérieure 
à  la  Révolution.  Le  livre  du  général  Grisot  et  du  lieutenant  Goulombon 
n'a  pas  la  sécheresse  qui  dépare  souvent  des  ouvrages  du  même  genre  : 
çà  et  là  des  récits  pleins  de  couleur,  —  celui  du  combat  de  Gamarones, 
au  Mexique,  par  exemple,  -—  viennent  lui  donner  une  vie  et  une 
''haleur  qui  en  rendent  la  lecture  attachante. 
Plus  vivant  encore  est  le  volume  consacré  au  1®'  Chasseurs  d'Afrique 
ai  M.  Femand  Hue,  un  ancien  brigadier  du  régiment.  Que  de  noms 
>nnus  dans  ces  300  pages,  depuis  celui  du  brave  Yusuf  jusqu'à  celui 
1  grand  Margueritte,  vaillamment  tombé  sur  le  champ  de  bataille  de 
Hlan.  Gomme  dans  le  précédent  ouvrage,  la  note  héroïque  disparaît  par- 
is pour  faire  place  à  de  gais  chapitres,  comme  le  dixième  par  exemple, 
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destinés  à  nous  montrer  le  régiment  «  en  garnison  et  en  détachement.  » 
Nous  faisons  là  connaissance  avec  l'ordinaire,  le  cuisinier,  la  vie  au 
bivouac  et  môme  avec  a  la  blanchisseuse.  »  En  somme ,  volume  sans 
prétention  mais  non  sans  intérêt. 

tt  et  6.  —  M.  Alfred  Duquet^  qui  s'est  déjà  fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature militaire  par  des  publications  justement  remarquées,  vient  de 
consacrer  deux  volumes  au  drame  qui  se  déroula  autour  de  Metz  du 
14  août  1870,  jour  de  la  bataille  de  Bomy,  au  29  octobre,  date  de  la 
capitulation  de  Tarmée  du  Rhin.  M.  Duquet  n'a  jamais  servi  qu'au  titre 
auxiliaire,  croyons-nous;  mais  il  est  certain  qu'il  a,  pour  raconter  les 
événements  militaires,  un  talent  que  plus  d'un  écrivain  du  métier  lui 
enviera.  Son  livre,  qui  est  bon,  eût  pu  être  excellent  si  l'auteur  s'était 
borné  à  enregistrer  les  faits,  à  les  étudier  au  poiut  de  vue  militaire, 
s'il  ne  s'était  tant  attaché  aux  personnalités,  si  enfin  il  ne  s'était  insti- 
tué accusateur  et  juge  dans  une  cause  où  la  situation  de  a  rapporteur  v 
était  déjà  ardue  à  bien  remplir.  Le  grand  défaut  du  livre  de  M.  Duquet, 
il  l'a  inscrit  lui-même  dans  sa  préface  :  a  La  difficulté,  dit-il,  quand  on 
écrit  l'histoire  contemporaine,  ne  consiste  pas  tant  à  découvrir  la  vérité 
qu'à  oser  la  dire.  Il  faut  froisser  impitoyablement  des  intérêts,  des  pas- 
sions, des  susceptibilités  souvent  respectables...  Mais  alors  quel  déchaî- 
nement dans  tout  ce  monde  de  généraux  et  de  fonctionnaires...  Il  est 
si  dur  de  reconnaître  qu'on  a  prodigué  son  admiration  à  des  célébrités 
militaires  tout  au  plus  dignes  d'être  tambours...  Cependant,  j'irai  tou- 
jours droit  devant  moi  en  dépit  de  la  colère  des  uns,  des  mauvais  pro- 
cédés des  autres.  Rien  ne  saura  arrêter  la  liberté  de  mes  critiques, 
l'inexorable  sévérité  de  mes  jugements.  Je  continuerai  Tœuvre  entre- 
prise, sans  hésitation,  sans  crainte,  sans  trêve  ni  repos.  » 

Un  historien  qui  débute  avec  ce  parti  pris  «  de  saper  des  réputations 
usurpées  »  finit  rapidement  par  voir  des  usurpations  partout.  L'impar- 
tialité parle  avec  plus  de  calme,  la  sagesse  ne  connaît  pas  ces  emballe- 
ments. Ces  critiques  faites,  nous  nous  hâtons  de  reconnaître  que  les 
deux  volumes  de  M.  Duquet  attestent  un  travail  considérable.  L'émi- 
nent  écrivain  a  lu  sur  la  matière  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  sérieux  et 
d'important,  il  connaît  bien  la  plupart  des  événements,  il  les  présente 
avec  clarté,  dans  leur  enchaînement  normal,  rationnel.  Pourquoi 
faut-il  que  les  meilleures  pages  soient  gâtées  par  des  personnalités, 
des  réflexions  qui  n'ont  rien  à  faire  au  récit,  qui  l'encombrent  à  tous 
les  points  de  vue  ? 

«  Qu'on  jette  les  yeux  sur  la  carte  dressée  par  le  grand  état-major 
prussien  pour  la  soirée  du  15  août,  nous  dit  quelque  part  M.  Duquet, 
on  reste  confondu  d'abord,  frémissant  d'indignation  ensuite  à  la  cons- 
tatation de  l'ineptie  de  nos  généraux  de  cavalerie.  »  Quel  est  le  Français 
qui  n^éprouvera  pas  un  sentiment  pénible  en  lisant  ces  lignes,  quand 


r 


—  33  — 

il  songera  surtout  que  parmi  ces  hommes  si  durement  traités,  tous 
avaient  un  passé  militaire  brillant  et  que  deux  d'entre  eux,  Legrand 
et  Margueritte,  allaient  bientôt  tomber  sur  le  champ  de  bataille^  don- 
nant leur  vie  pour  la  patrie,  arrachant  à  nos  ennemis  eux-mêmes  un 
cri  d'admiration.  —  a  Le  cœur  se  serre,  ajoute  M.  Duquet,  à  la  pensée 
que  Tavenlr  de  notre  malheureuse  patrie  a  été  à  la  merci  de  semblables 
nullités,  dans  la  main  de  si  piètres  personnages.  Oui,  certes,  les  géné- 
raux impériaux  de  1870  ont  manqué  toutes  les  occasions,  perdu  les 
plus  belles  parties  ;  ils  nous  ont  livrés,  pieds  et  poings  liés,  à  TAUe- 
magne  ;  nous  n'oublierons  jamais  leurs  noms  !  » 

Préoccupé  surtout  de  ne  point  laisser,  sans  la  souligner,  la  moindre 
faute  échappée  à  nos  généraux,  M.  Duquel  n'aperçoit  pas  les  bévues 
énormes  commises  par  Tétat-major  allemand.  Le  succès  pour  cet  his- 
torien semble  pallier  toutes  les  erreurs  :  sous  ce  rapport  nulle  critique 
dans  son  œuvre.  Cependant,  aujourd'hui  que  nous  sommes  à  près  de 
vingt  ans  des  événements,  aujourd'hui  que  la  lumière  s'est  à  peu  près 
faite  sur  la  plupart  des  points  controversés,  aujourd'hui  enfin  que  les 
faits  peuvent  être  considérés  comme  acquis  définitivement,  une  his- 
toire de  la  guerre  de  1870  doit  être  autre  chose  qu'une  simple  nomen- 
clature de  batailles.  Pour  que  l'étude  en  soit  profitable  à  la  fois  et  inté- 
ressante, il  faut*  qu'elle  soit  didactique,  c'est-à-dire  que,  sans  tenir 
compte  des  personnalités,  elle  analyse  surtout  les  événements,  qu'elle 
en  compare  les  procédés  tactiques  et  stratégiques,  qu'elle  en  arrive  à 
une  conclusion  pratique.  Rien  de  tout  cela  dans  le  travail  de  M.  Du- 
quet. A  vrai  dire,  et  nous  l'avons  remarqué  déjà,  son  livre  représente 
une  somme  énorme  de  travail  :  on  peut  le  considérer  comme  un  résumé 
encyclopédique  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  sérieux  sur  la  ma- 
tière, et  au  point  de  vue  documentaire  ce  travail  restera.  11  ne  vivra 
pas  comme  histoire  proprement  dite.  Ce  résultat  est  regrettable,  car  il 
y  avait  là  tous  les  éléments  d'un  succès  sérieux  et  durable  ;  pourquoi 
la  politique  et  la  question  de  personne  sont-elles  venues  s'immiscer 
là  où  elles  n'avaient  que  faire? 

7.  —  De  m(^me  que  M.  Duquet,  l'auteur  du  Maréchal  de  MoUke  est 
un  admirateur  passionné  du  chef  d'élat-major  de  l'armée  allemande. 
Mais  là  nous  rencontrons  un  excès  dans  l'enthousiasme,  alors  que  plus 
haut  nous  l'avons  dénoncé  dans  la  critique.  L'auteur  anonyme  de  la 
brochure  que  nous  analysons,  ne  pouvant  soutenir  que  les  campagnes 
de  1866  et  1870  n'aient  été  au  point  de  vue  stratégique  d'une  faiblesse 
notoire,  en  arrive  à  poser  des  principes  militaires  tellement  audacieux 
qu'ils  nous  déroutent.  «  La  supériorité  dans  le  combat  est  tout  aujour- 
d'hui. »  —  «  Quand  on  est  sûr  de  l'avoir,  on  peut  tout  oser;  »  —  «  Avec 
elle  qu'importe  d'avoir  sa  ligne  de  retraite  sur  le  flanc,  une  fron- 
ière  ou  une  rivière  sur  ses  derrières,  de  se  battre  avec  un  front 
Juillet  1888.  T.  LIIL  3. 
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Ceci  est  fort,  contestable  ;  mais,  en  admettant  que  ces  déduc- 
t  exactes,  conameat  M.  de  Moltko  pouvait-il  compter  en  18^0 
ériorité  dans  le  combat,  alors  qu'il  savait  notre  armement 
lur  à  celui  de  l'armée  prussienne  et  que  nos  formations  n'é- 
inférieures  aux  formations  allemandes.  A  quoi  a-Uil  tenu 
ille  se  changeât  en  une  débâcle?  Est-ce  bien  la  supériorilé 
ibat  qui  a  donné  au  maréchal  de  Moltke  ses  succès?  N'est-ce 
s  manque  de  combinaisons  logistiques  chez  ses  adversaires 
qu'en  1866?  Simples  questions  que  nous  posons  aus  admi- 
slratégistes  allemands. 

La  guerre  de  1870,  si  malheureuse  qu'elle  ait  élé  pour 
enferme  pas  moins  plus  d'une  page  glorieuse  pour  nos 
î  sont  ces  souvenirs  honorables  —  quelques-uns  au  moins 
urquan  s'est  proposé  de  faire  revivre  dans  son  livre  Us 
défaite.  L'idée  était  bonne,  l'exécution  demeure  médiocre, 
.tons  en  pariiculier  que  cet  écrivain  n'ait  pas  cru  devoir 
Leurs  auxquels  il  a  emprunté  ses  récits,  en  les  défigurant 
ins.  Tout  autre  et  d'une  tout  autre  valeur  est  l'ouvrage  du 
razin,  médecin  principal  en  retraite,  qui,  dans  ses  Récita  de 
jucrre,  nous  livre  les  notes  prises  par  lui  au  jour  le  jour, 
les  ambulances,  tantôt  sur  le  cbamp  de  bataille,  avec  une 
■itique,  d'analysr  et  d'esaraen,  qui  font  de  son  travail  un 
■récieus.  Le  docteur  Sarrazin  a  assisté  aux  journées  de  "Wis- 
de  Frœschwiller,  de  Sedan,  puis  au  siège  de  Paris,  et  son 
outes  CCS  parties  de  la  guern;  est  bien  celui  d'un  témoin 
1  y  voit  parl'ois  la  colère,  toujours  l'impartialité,  mais  par- 
jut  te  palriutisme.  Excellente  publication  d'un  intérêt  réel 
'liothèques  populaires  feront  bien  de  propager, 
comment  les  choses  qui  nous  partent,  soit  de  la  guerre  de 
)  l'Allemagne,  ne  nous  intéresseraient-elles  pas,  quand  cha- 
le  le  compte  ouvert  il  y  a  dix-huit  ans  n'est  pas  liquidé 
nd  chacun  comprend  que  l'Europe  vit  actuellement  en  état 
méo,  qui  |)eul  être  rompue  demain?  Cette  situation  poli- 
i  une  actualité  particulièrement  attachante  au  livre  gue 
iblier  M.  Eugène  Lavisse  sur  l'Allemagne  impériale,  réu- 
un  volume  diverses  études  que  nous  avions  déjà  lues  à 
s  différenies  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Certains 
nt  vieilli  [le  premier  et  le  troisième  entre  autres  :  fin- 
ie département  de  l'Aisne  et  (es  Partis  socialistes  en  Alle- 
is  les  autres  sont  bien  actuels  et  l'on  ne  perdra  point  sou 
s  lisant.  Citons  en  particulier,  les  Élections  au  parlement 
;  le  chapitre  sur  la  Crise  économique,  et  enQn  la  conclus iou, 
le  de  l'Allemagne.  Cependant  au  point  de  vue  de  la  netteté 
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des  appréciations  et  aussi  de  l'élévation  des  idées,  rien  ne  vaut  dans  le 
récent  volume  de  M.  Eugène  Lavisse  les  vingt-huit  pages  de  TAvant-pro- 
pos.  Il  y  a  là,  en  quelques  lignes,  une  élude  approfondie,  nette,  très 
claire,  de  la  situation  politique  de  l'Europe,  un  résumé  des  dangers  que 
court  la  paix  générale,  une  série  de  pronostics  que  Ton  sent  vrais,  fa- 
talement appelés  à  se  réaliser  dans  un  bref  délai.  —  <c  La  guerre  est 
certaine,  nous  dit  M.  Lavisse,  car  l'Allemagne  impériale  vient  de  la 
guerre  et  elle  retourne  à  la  guerre.  A  bello  ad  bellùm,  voilà  son  épi- 
graphe. Elle  vient  de  la  guerre  parce  que  la  Prusse  qui  l'a  faite  est  un 
produit  de  la  guerre. . .  Terrible  cercle  vicieux  que  celui-ci  :  les  États 
ont  des  armées  pour  se  défendre  contre  la  guerre  ;  ils  ont  la  guerre 
parce  qu'ils  ont  des  armées.  L'Europe  aura  donc  la  guerre  parce  qu'elle 
se  prépare  à  la  guerre,  les  prétextes  ne  manqueront  pas  ni  les  raisons 
graves. . .  »  En  somme,  livre  très  intéressant,  d'une  haute  portée,  plein 
d'aperçus  élevés  et  de  considérations  justes. 

il.  —  Nous  ne  ferons  pas  un  éloge  aussi  complet  du  livre  que  M.  le 
conoonandant  Dérué  vient  de  consacrer  à  UEsci'ime  dans  Varmée.  Il  y  a 
certainement  dans  cet  ouvrage  de  bonnes  pages,  mais  on  y  rencontre 
aussi  des  appréciations  erronées  :  en  tout  cas,  le  sujet  est  incomplè- 
tement traité  et  devra  être  remanié  pour  une  seconde  édition.  Le 
grand  mérite  de  ce  petit  livre  est  d'attirer  l'attention  des  militaires  et 
du  public  sur  une  sorte  de  gymnastique  indispensable  dans  une  armée 
rationnellement  entraînée,  d'eu  proclamer  l'utilité,  la  valeur,  tant  au 
point  de  vue  pratique  que  moral.  Le  dressage  physique  du  soldat,  ca- 
valier ou  fantassin,  est  intimement  lié  à  son  éducation  intellectuelle  : 
nos  règlements  ont  eu  parfois  le  tort  de  l'oublier. 

12  et  13.  —  A  propos  de  dressage,  nous  sommes  amené  à  parler  ici 
du  livre  dans  lequel  un  élève  de  feu  le  commandant  Duthil,  l'ancien 
écuyer  en  chef  de  l'École  de  cavalerie,  a  résumé  les  principes  et  les 
méthodes  de  son  ancien  maître  de  manège.  On  sait  qu'en  France, 
comme  dans  tous  les  pays  d'ailleurs,  Téquitation  militaire  se  distingue 
de  l'équitation  civile,  par  suite  de  ce  fait  que  si  toutes  deux  prétendent 
donner  des  principes  pour  apprendre  à  se  tenir  à  cheval,  à  manier 
et  à  conduire  une  monture,  la  seconde  diffère  cependant  de  la  pre- 
mière, parce  qu'elle  sacrifie  à  certaines  conditions  d'élégance  et  de  sou- 
plesse, la  vigueur  et  la  solidité.  M.  le  commandant  Duthil  a  eu  le  mé- 
"te  de  simplifier  les  procédés  du  comte  d'Aure  en  leur  donnant  pour 
ise  une  étude  plus  approfondie  et  plus  anatomique  du  cheval.  Ces 
E^încipes,  qui  font  aujourd'hui  école  en  France,  brillent  par  une  sim- 
licité  pleine  de  bon  sens,  par  une  rationalité  judicieuse  qui  leur 
aonne  une  valeur  généralement  admise  aujourd'hui  par  tous  les  cava- 
iers.  Nous  devons  être  reconnaissants  au  traducteur  de  nous  avoir  fait 
onnaltre  les  procédés  suivis  pour  l'éducation  du  cavalier  militaire  de 
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Tautre  côté  du  Rhin  et  nous  voudrions  voir  ces  deux  volumes  entre 
les  mains  de  tous  nos  officiers  de  cavalerie ,  car  il  s'y  trouve  nombre 
de  judicieux  conseils  ;  mais  encore  que  la  cavalerie  allemande  soil 
excellente,  nous  continuons  à  penser,  surtout  après  la  lecture  de  ce 
Manuel,  que  notre  dressage  français  est  supérieur  aux  méthodes  ger- 
maines. Si  nous  n'obtenons  point  de  résultats  avec  nos  procédés,  c'est 
que  nous  appliquons  mal  de  bons  principes  :  c'est  la  façon  de  faire  de 
nos  instructeurs  qu'il  faut  réformer.  Gardons  nos  usages  et  nos  mé- 
thodes. 

14.  —  D'ailleurs ,  c'est  une  vérité  généralement  méconnue,  mais  qui 
n'en  est  pas  moins  réelle  et  qui  saute  aux  yeux  dès  qu'on  veut  bien  la 
rechercher,  qu'au  point  de  vue  militaire,  les  Allemands  n'ont  de  bon, 
la  plupart  du  temps,  que  ce  qu'ils  nous  ont  emprunté.  Gomment 
n'être  pas  convaincu  de  ce  fait  en  lisant  ce  nouveau  Règlement  sur  k 
service  en  campagne  qui,  par  sa  netteté,  sa  simplicité,  semble  un  docu- 
ment enlevé  aux  archives  militaires  du  premier  Empire,  une  page 
qu'aurait  signée  Morand  ou  Davout?  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans 
la  forme  que  ce  document  est  français  :  les  principes  de  l'avanl- 
propos  se  trouvent  presque  mot  à  mot  dans  la  correspondance  de 
Napoléon;  quant  aux  divers  services:  avant-postes,  reconnaissances, 
marches,  camps  et  cantonnements,  on  n'aurait  point  de  peine  à  trouver 
dans  nos  écrivains  didactiques  militaires  les  pages  auxquelles  le  ré- 
dacteur allemand  a  fait  des  emprunts.  Nous  renvoyons  spécialement 
aux  traités  des  généraux  de  Pré  val  et  Lewal.  Signalons  en  passant 
certaines  expressions  que  nos  voisins,  il  faut  nous  y  attendre,  vont  un 
de  ces  jours  nous  reprocher  de  leur  avoir  empruntées,  par  exemple  les 
verbes:  «  patrouilliren ,  »  aller  en  patrouille;  «  rangiren,  »  mettre 
dans  les  rangs;  a  baïonnettiren,  w  frapper  d'un  coup  de  baïonnette.  Il 
y  en  a  deux  mille  comme  cela  dans  l'idiome  de  Goethe  et  de  M.  de  Bis- 
marck. 

15.  —  Si  les  Allemands  ne  faisaient  que  nous  emprunter  nos  mots,  nous 
pourrions  être  bons  princes  et  leur  pardonner  de  tels  larcins  ;  mal- 
heureusement leur  appétit  insatiable  demande  une  nourriture  plus 
substantielle.  En  paix  forcée  depuis  1871,  ils  ont  senti  le  besoin  d'uti- 
liser quelque  part  leur  activité  sociale,  et  c'est  dans  des  contrées  loin- 
taines que  cette  vitalité  s'est  fait  sentir  depuis  dix-huit  ans,  plus  peut- 
être  encore  que  sur  le  continent.  On  verra  en  lisant  le  livre  de 
M.  Jules  Stoecklin,  de  Zurich,  l'incroyable  développement  qu'a  pr  s 
l'Allemagne  sous  des  latitudes  où  son  existence  politique  était  incoi  - 
nue  et  ignorée  il  y  a  cinquante  ans.  D'ailleurs  ce  n'est  point  seuleme  t 
l'émigration  lointaine  de  la  race  allemande  que  nous  présen  i 
M.  Stoecklin.  Dans  la  deuxième  partie  de  son  œuvre,  nous  faisons  coî  - 
naissance  avec  «  l'Allemand  en  Russie,  »  «  l'Allemand  en  Pologne,  » 
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«  rAUemand  en  Hongrie,  en  Roumanie,  en  Galicie,  en  Bukovine,  etc., 
etc.  D  C*est  un  chancre  impitoyable  qui  ronge  lentement  Pancien 
comme  le  nouveau  monde,  un  chancre  qui  sera  bientôt  mortel  pour  la 
civilisation,  si  Ton  n'y  porte  le  fer  rouge.  Certains  chiffres  sont  pour 
nous  particulièrement  intéressants,  par  exemple  ceux  qui  nous  mon- 
trent  TAllemagne  commençant  de  prendre  un  pied  à  Madagascar, 
ainon  politiquement,  au  moins  commercialement  :  décidément  la  pira- 
terie n*est  pas  aussi  anéantie  que  nous  avons,  en  France,  la  simplicité 
de  le  croire. 

16.  —  Cette  expansion  coloniale  de  T Allemagne  a  suivi  de  près  Taug- 
mentation  et  le  développement  de  sa  marine,  marine  naissante,  marine 
au  berceau  et  déjà  forte,  déjà  appréciable  tout  au  moins,  si  elle  n'est 
pas  redoutable  encore.  Dans  le  livre  de  M.  Stoecklin,  nous  assistons  à 
cette  éclosion  d'une  nouvelle  puissance  maritime  et  dans  celui  de  M.  P. 
C,  un  officier  de  l'armée  française,  la  Puissance  maritime  de  V Angle- 
terre,  nous  voyons  plutôt  un  empire  qui  s'afTaisse  et  croule.  Dans 
sa  très  intéressante  brochure,  M.  P.  G.,  après  des  considérations  géné- 
rales sur  la  défense  des  colonies  anglaises,  nous  promène  dans  les  cinq 
parties  du  monde,  et  nous  donne  une  nomenclature  détaillée  des  diver- 
ses possessions  britanniques.  Un  nombre  suffisant  de  croquis  éclaire 
le  récit.  Le  livre  se  termine  par  un  tableau  comparatif  des  flottes  des 
grandes  puissances  européennes. 

17.  —Puisque  nous  sommes  dans  la  marine,  parlons  ici  du  livre  que 
M.  Etienne  Tréfeu  vient  de  consacrer  à  Nos  Marins,  Au  point  de  vue 
littéraire,  ce  volume  contient  une  curiosité.  Nous  voulons  parler  de  la 
préface  due  à  la  plume  de  M.  de  Lesseps.  On  sait  que  les  productions 
du  récent  académicien  sont  assez  rares  pour  qu'on  les  signale  soigneu- 
sement à  l'attention  publique.  Quant  au  travail  m^me  de  M.  Tréfeu, 
malgré  de  très  sérieuses  qualités  et  un  certain  intérêt,  il  ne  nous 
parait  pas  entièrement  digne  de  son  beau  titre.  Par  une  coïncidence 
singulière,  ce  livre,  ne  parlant  que  des  marins  «  vivants,  »  ne  fait  pas 
mention  de  l'amiral  Courbet.  En  revanche,  nous  y  pouvons  lire  l'inté- 
ressante biographie  de  commissaires  de  la  marine,  de  médecins,  d'ad- 
ministrateurs, etc.,  marins  dont  certains  n'ont  probablement  jamais 
navigué...  que  sur  les  bateaux-mouches.  Par  exemple,  ce  que  nous 
avons  à  louer  sans  réserve,  ce  sont  les  illustrations  et  l'exécution 
typographique  :  les  deux  font  honneur  aux  presses  de  la  maison 
~  rger-Levrault. 

18.  —  Avec  Fortification  et  Défense  de  la  frontière  franco-italienne, 
ous  revenons  sur  le  continent  européen.  Cette  brochure,  due  à  un 

officier  français,  »  est  une  étude  des  routes  qui  traversent  les  Alpes 
anco-italiennes,  avec  certaines  considérations  sur  la  façon  dont  la 
iéfense  ou  l'attaque  de  ces  passages  pourraient  être  entendues.  L'au- 
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teur  étudie  ensuite  les  divers  systèmes  dlnvasion  qui  se  présenteraient 
à  lUdée  d^un  général  français  entrant  en  Italie.  Tout  cela  nous  parait 
très  fantaisiste  et  ne  semble  avoir  aucune  importance  au  point  de  vue 
militaire. 

19.  —  Signalons  ici,  en  passant,  le  Carnet-Agenda  que  vient  de  pu- 
blier la  librairie  Baudoin  à  Tusage  des  officiers  d'infanterie.  C'est  un 
petit  livre  qui  rendra  des  services  tant  aux  manœuvres  qu'en  campa- 
gne, et  nous  le  recommandons  à  nos  camarades. 

20.  —  Nous  terminerons  par  une  brochure  que  nous  avons  reçue  de 
Madrid  et  qui  porte  comme  titre  :  Les  Troupes  du  génie  dans  l'armée  com- 
battante. Nous  devons  tout  d'abord  rappeler  que  ce  n'est  point  seulement 
en  France  que  des  minisires  de  la  guerre  jaloux  de  popularité,  présen- 
tent aux  Chambres  des  lois  appelées  à  faire  plus  de  bruit  que  de  bien. 
L'Espagne  sous  ce  rapport,  semble  ne  rien  vouloir  envier  à  notre  pays, 
et  récemment  encore,  M.  le  général  Cassola,  ministre  de  la  guerre, 
déposait  sur  le  bureau  des  Certes  un  projet  qui  n'aurait  tendu  à  rien 
moins  qu'à  bouleverser  la  constitution  militaire  de  nos  voisins  d'outre- 
Pyrénées.  Il  y  avait  certainement  de  bonnes  choses  dans  le  plan  du  mi- 
nistre espagnol  ;  mais  il  y  en  avait  de  mauvaises,  notamment  tout  ce  qui 
concernait  l'organisation  des  troupes  spéciales,  et  la  brochure  que 
nous  avons  sous  les  yeux  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  danger  qu'eût 
créé  pour  l'armée  espagnole  l'organisalion  «  cassolienue  »  deTarme  du 
génie.  Ce  petit  livre,  plein  de  bonnes  choses,  est  dû,  croyons-nous,  à 
l'éminent  colonel  Don  Joaquin  de  la  Llave  ;  il  a  fait  grand  bruit  en 
Espagne  et  n'a  pas  été  sans  influence  sur  l'ajournement  prononcé  du 
projet  Cassola.  Arthur  de  Gannibrs. 


THEOLOGIE 

Sermons,  instructions  et  alloeutions  du  R.   P.  Lagordatrb. 
Tome  III.  Paris,  Poussielgue,  1888,  in-8  de  viii-393  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  regretté  P.  Bayonne  avait  donné  déjà  deux  volumes  dallocutions 
du  R.  P.  Lacordaire ,  recueillies  çà  et  là,  intégralement  ou  par  fragments 
et  analyses.  Il  est  mort  avant  d'avoir  publié  le  troisième  dont  il  ras- 
semblait les  matériaux.  Le  P.  Juveneton  a  achevé  cette  œuvre  de  piété 
filiale.  Ces  pages  n'ajouteront  rien  à  la  renommée  oratoire  du  P.  La- 
cordaire, mais  elles  le  feront  connaître  sous  de  nouveaux  aspects.  Des 
notices  très  bien  faites,  mises  en  tète  de  chaque  discours,  précisent  les 
circonstances  où  il  fut  prononcé  :  citons  entre  autres  le  Mémoire  sur 
l'état  religieux  et  moral  des  collèges  royaux  de  Paris,  rédigé  en  1830; 
les  plaidoyers  dans  la  poursuite  en  calomnie  intentée  parles  aumôniers 
contre  le  journal  le  Lycée,  dans  les  procès  du  journal  C Avenir^  de 
rËcole  libre,  etc.;  les  allocutions  sur  la  dignité  du  soldat,  sur  Pin- 
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fluence  de  la  parole  pour  le  bien  et  pour  le  mal,  sur  les  avantages,  lés 
consolations  et  obligations  de  la  vie  religieuse  ;  sur  Tétat  des  esprits 
en  France  en  1849  et  les  moyens  de  régénérer  la  société;  sur  la  puis- 
sance de  la  prière,  la  nécessité  des  lectures  sérieuses.  Il  y  a  plusieurs 
exhortations  du  P.  Lacordaire  à  ses  religieux,  sur  rhumilité  et  Tes- 
sence  de  la  vie  religieuse  ;  mais  comment  n'y  en  a-t-il  pas  davantage? 
Il  semble  que  là  il  eût  dû  mettre  toute  son  âme;  plusieurs  discours 
adressés  à  des  membres  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  des 
jeunes  gens,  deux  conférences  inédites  de  Notre-Dame  et  ses  articles 
sur  M"»«  Swetchine  et  le  P.  de  Ravignan  complètent  un  volume  où  ceux 
qui  ont  connu  le  P.  Lacordaire  et  goûté  ses  œuvres  trouveront  encore 
plus  d'une  jouissance.  H.  de  L'É. 

SCIENCES  ET  ARTS 

lia  Morale  de  Socrate,  par  M««  Jules  Favrb  (née  Vblten).  Paris, 
Alcan,  1888,  in-18  de  iii-328  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Jusque  cbez  les  plus  grands  hommes  de  l'antiquité,  on  peut  décou- 
vrir bien  des  taches;  il  en  est,  du  moins  parmi  ses  philosophes,  dont 
Tenstignement  s'est  élevé  à  une  hauteur  vraiment  surprenante.  Et  sur 
bien  des  points,  ceux  qu'on  a  appelés  «  les  païens  modernes  j>  auraient 
tout  à  gagner  à  se  mettre  docilement  et  sans  arrière- pensée  à  l'école 
de  ces  sages  antiques,  chrétiens  à  l'avance  par  les  plus  nobles  de  leurs 
aspirations. 

Dans  une  brochure  qui  eut  en  1881  un  certain  retentissement,  So- 
crcUe  et  notre  temps,  M.  Gustave  d'Eichthal  écrivait  :  a  Chez  Socrate, 
l'élément  primordial,  ce  n'est  pas  le  génie  dialecticien ,  si  puissant 
qu'il  soit,  c'est  l'esprit  religieux,  c'est  cette  lumineuse  et  virile  piété 
qui  lui  fait  associer  en  un  merveilleux  concert  la  Divinité  et  le  monde, 
la  Providence  divine  et  la  spontanéité  humaine ,  la  foi  religieuse  et  la 
raison  savante.  »  L'éloge,  peut-être  empreint  de  quelque  exagération, 
n'est  certes  pas  absolument  immérité,  et  c'est  une  pensée  semblable 
qui  a  dicté  à  M"®  J.  Favre,  directrice  de  l'École  normale  supérieure  des 
jeunes  filles  à  Sèvres,  le  petit  volume  dont  nous  avons  à  rendre 
compte. 

Il  se  divise  en  deux  parties  intitulées  :  Dieu  et  VAme^  comprenant 
chacune  une  série  de  chapitres,  découpés  eux-m*mes  en  paragraphes 
i*une  façon  assez  arbitraire.  Ce  n'est  pas  le  seul  défaut  du  plan.  Chaque 
Âuhdivision  s'ouvre  par  une  sorte  de  résumé  ou  de  commentaire,  suivi 
immédiatement  des  textes  eux-mêmes  comme  d'autant  de  pièces  jus- 
ificatives  :  procédé  qui  entraîne  des  répétitions  désagréables  de  pen- 
sées et  même  d'expressions. 

Ce  livre,  comme  d'autres  analogues,  est-il  destiné  à  préparer  et  à 
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légitimer  la  substitution  de  la  morale  philosophique  à  la  morale  reli* 
gieuse  dans  certains  établissements  universitaires?  Nous  n^oseçions 
rien  affirmer  :  ici  nous  n'avons  qu'à  Texaminer  en  lui-même,  et  Tim- 
partialité  nous  fait  un  devoir  de  déclarer  d*abordque  la  note  chrétienne 
n'en  est  pas  aussi  absente  qu'on  pourrait  le  redouter,  et  ensuite  que 
sur  Dieu,  sur  ses  attributs,  sur  la  part  qu'il  s'est  réservée  dans  les 
affaires  de  ce  monde,  Socrate  et  Platon,  son  disciple  en  môme  temps 
que  son  interprète,  ont  des  réflexions  d'une  profondeur  remarquable. 
Bien  plus,  ils  croient,  l'un  et  l'autre,  «  à  une  déchéance  morale  de 
l'humanité,  et  par  conséquent  à  la  nécessité  d'un  relèvement,  d'une 
victoire  de  la  nature  supérieure  de  l'Âme  sur  sa  nature  inférieure,  vic- 
toire qui  doit  couronner  une  lutte  plus  ou  moins  longue  et  pénible,  et 
nous  renouveler  sur  le  modèle  de  la  divinité.  t> 

De  là  aux  yeux  de  ces  deux  sages,  l'importance  capitale  reconnue  à 
l'éducation.  «  De  toutes  les  choses  sur  lesquelles  l'homme  peut  de- 
mander conseil,  il  n'y  en  a  point  de  plus  divine  que  ce  qui  regarde 
l'éducation  de  soi-même  et  d'autrui.  »  Malheureusement,  comme  on  le 
sait,  en  cette  matière  tout  n'est  pas  à  louer  dans  les  prescriptions  pla- 
toniciennes. Ainsi  pendant  que  Xénophon,  dans  son  ÉconomiqtÂe,  nous 
trace  un  tableau  charmant  du  rôle  de  la  femme  au  foyer  domestique , 
l'auteur  de  la  République  et  des  Lois  insiste  sur  «  la  nécessité  de  donner 
autant  qu'il  se  pourra  et  en  tout  la  même  éducation  aux  femmes  qu'aux 
hommes;  >  et  les  termes  qu'il  emploie  ne  choquent  pas  moins  le  lec- 
teur moderne  que  les  mesures  dont  il  propose  l'adoption.  En  ce  cpii 
touche  ce  que  M"***  Favre  appelle  a  les  affections  électives,  i>  il  se  dégage 
même  des  plus  beaux  développements  du  Phèdre  et  du  Banquet  je  ne 
sais  quelle  émanation  délétère  de  certaine  corruption  hellénique.  Enfin 
sur  le  fondement  même  de  la  morale,  Socrate  et  Platon ,  en  exaltant 
l'intelligence  au  détriment  du  libre  arbitre,  en  confondant  la  vertu 
et  la  science,  ont  cédé  à  la  même  illusion  qui  fait  croire  aujourd'hui  à 
certains  hommes  d'État  qu'instruction  et  moralité  sont  toujours  et 
partout  synonymes.  Dans  un  livre  sur  la  morale  de  Socrate,  ces  réserves 
devraient,  ce  nous  semble,  être  plus  nettement  indiquées. 

G.  Huit. 


Ii'Édueation   en    Angleterre*    CoUègeM   et   Untirerslté*^ 

par  PiBRRB  DB  CouBBRTiN.  Paris,  Hachette,  1888,  in-12  de  326  p.  --  Prix  : 
3  fr.  50. 

Sous  la  forme  de  notes,  de  tableaux  de  voyage,  et  avec  une  abon- 
dance de  souvenirs  personnels  pleins  de  charme,  M.  de  Goubertin  n'a 
retracé  rien  moins  que  l'esprit  de  l'éducation  anglaise.  Il  nous  fait  par- 
courir successivement  les  grandes  écoles  secondaires,  les  Public  Schools, 
Eton,  Harrow,  Rugby,  Winchester,  et  les  autres,  les  grandes  écoles 
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loriens  et  des  Jésuites,  puis  il  noua  conduit  à  Ox- 
,  ces  grands  Toyers  de  la  haute  culture  sociale.  Il 
tion  à  Toyubee  Hall,  cette  magnifique  œuvre  d'ë- 
rormée  dans  le  plus  triste  quartier  de  Londres  par 
iveraités  admirablement  dévoués.  Le  cadre  est  corn- 
ât 11  n'oublie  môme  pas  uae  course  aux  deux  uni- 
{ui  Tont  un  contraste  saisissant  avec  la  vie  brillante 
laises. 

.  concentré  ses  observations  sur  l'éducation  donnée 
Q  ne  trouve  dans  son  livre  que  quelques  iadica~ 
lis  judicieuses  sur  Téducalion  de  la  classe  moyenne  ; 
tx  sont  les  hautes  classes  qui  par  leur  formation  morale  influent  sur 
les  autres.  Il  s'inspire  à  la  fois  de  Le  Play  et  de  Taiue,  mais  il  les  <■  met 
au  point,  >  car  la  société  anglaise  marche  et  se  modifie  sans  cesse.  Il 
a  vu  fonctionner  les  écoles,  il  a  interrogé  les  maîtres,  surtout  il  a  vécu 
au  milieu  des  étudiants,  et  il  est  encore  assez  près  de  ses  années  de 
collège  pour  pouvoir  faire  des  comparaisons  avec  les  mœurs  et  les  pra- 
tiques des  collèges  français.  C'est  là  qu'est  le  grand  intérêt  de  cet  ou- 
vrage et  sa  haute  portée.  Le  piquant  des  observations  y  est  joint  à 
une  BÛre  doctrine  sociale. 

Notre  système  d'éducation  surmène  les  enfants  par  l'exagération  des 
études  ;  surtout  il  les  anémie  et  les  énerve  par  l'absence  de  liberté 
tionnéte,  par  la  privation  des  exercices  physiques,  par  une  surveillance 
étroite  qui  développe  à  la  fois  la  haine  de  la  discipline  et,  ce  qui  est 
plus  triste,  l'habitude  du  mensonge  chez  le  collégien  français.  Le  résul- 
tat en  est  la  multiplication ,  à  la  fois ,  des  «  déclassés  »  et  des  «  petits 
crevés.  »  A  ce  mal  si  complexe ,  les  remèdes  doivent  étrs  multiples. 
M.  de  Coubertin  insiste  surtout  sur  la  nécessité  de  faire  une  beaucoup 
plus  large  place  dans  la  vie  scolaire  aux  exercices  physiques,  surtout 
aux  exercices  spontanés  qui  développeraient  chez  nos  jeunes  collé- 
giens l'habitude  de  l'endurance,  l'esprit  d'initiative  et  le  goOt  de  l'as- 
sociation. Hais  ce  serait  méconnaître  la  portée  de  son  livre  que  d'y 
voir  seulement  cette  conclusion.  Il  indique  parfaitement  aussi  la  né- 
cessité de  l'abstention  de  l'Ëlat  en  matière  d'enseignement  et  d'éduca- 
tion. L'éducation  anglaise,  à  plusieurs  époques,  a.  laissé  gravement  à 
désirer.  Elle  s'est  toujours  réformée  sous  l'impulsioa  de  quelques  édu- 
cateurs dévoués  par  le  cteur  et  ëminents  par  riutelligeoce.  L'opinion  a 
s  parti  pour  eux,  et  la  réforme  s'est  opérée  parce  que  l'Angleterre 
connaît  pas  le  fléau  de  la  bureaucratie  universitaire. 
Vous  voudrions  voir  cet  excellent  livre  aux  mains  de  tous  tes  pères 
famille,  pourquoi  pas  aussi  dans  celles  des  mères  ?  Si  les  directeurs 
s  écoles  libres  s'en  inspiraient  et  réalisaient  au  moins  la  partie  des 
'ormes  que  leur  position  subordonnée  vis-à-vis  de  l'enseignement 
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officiel  rend  possible,  ils  auraient  avancé  notablement  la  cause  de 
renseignement  cbrétien.  G.  J. 

Paris  Uenffaimmt,  par  Maximb  du  Camp.  Paris,  Hachette,  1888,  in-8 
de  5'i6  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Maxime  du  Camp  poursuit  son  enquête  sur  la  charité  française. 
Dans  ses  précédents  volumes,  il  s'était  attaché  à  Texamen  des  œuvres 
catholiques;  mais,  dans  ce  Paris  déconcerlant,  aucune  religion  n'a 
accaparé  le  monopole  de  la  pitié,  de  la  sympathie  rayonnante;  il 
y  a  des  indifférents  qui  combattent  (avec  moins  d'efficacité  peut-être  et 
de  téna(fité)  le  même  bon  combat  que  les  sociétés  de  Saint-Vincent  de 
Paul  et  les  Sœurs  de  Charité  ;  il  y  a  des  protestants  qui,  après  avoir 
secouru  les  misérables  de  leur  confession,  n^oublient  pas  les  autres  et 
ouvrent  largement  leurs  bourses,  leurs  asiles,  leurs  maisons  de  refuge 
aux  souffrants,  aux  dégradés  de  toutes  les  provenances  ;  il  y  a  môme 
des  millionnaires  juifs  (un  ou  deux)  qui  ne  pourvoient  pas  seulement 
aux  maux  de  leurs  frères  en  Israël,  qui  donnent  par  élan  d'humanité 
aussi  bien  que  par  raison  de  solidarité  sociale...  Sans  doute,  il  serait 
excessif  de  définir  la  vie  parisienne  une  poussée  de  charité,  mais  les 
faits  coUigés  par  M.  du  Camp  prouvent  qu'elle  n*est  pas  toujours  et 
uniquement  une  poussée  au  plaisir.  Quelques  esprits  chagrins  pour- 
ront insister  :  cette  charité  n'est-elle  pas  d'ordinaire  un  amusement, 
une  vraie  partie  de  plaisir?  —  Quelquefois,  en  effet;  mais  ces  censeurs 
oublient  d'ajouter  que  ce  plaisir  est  le  plus  noble  de  tous.  Bienheu- 
reuse la  cité  qui  n'en  connaîtrait  aucun  autre  !  Et  heureuse  encore  la 
cité  qui  le  connaît  !  Heureux  Paris  !  Cela  compense  et  rachète  bien  des 
turpitudes  ! 

11  ne  serait  pas  trop  malaisé  de  dégager  du  livre  de  M.  du  Camp  un 
système  coordonné  qu'on  pourrait  appeler  la  conduite  ou  la  pratique 
de  la  charité.  Cela  servirait  de  philosophie  ou,  comme  on  disait  autre- 
fois, de  morale  à  Paris  bienfaisant. 

La  bienfaisance  a  pour  objet  de  fortifier  les  faibles  et  de  refaire  les 
débilités.  Les  faibles  —  c'est-à-dire  les  enfants  —  sont  secourus  par 
toutes  les  œuvres  d'éducation  ou  d'instruction  populaire  ;  les  diaco- 
nesses de  la  rue  de  Reuilly  reçoivent  dans  leur  école  maternelle  tous 
les  marmots  du  quartier,  les  surveillent,  les  débarbouillent,  les  caté-^ 
chisent  pour  un  grand  merci  que  lus  parents  oublient  maintes  fois  de 
donner  ;  les  petits  chiffonniers  de  la  Cité  du  Soleil  sont,  de  la  part  d'un 
comité  de  dames  protestantes,  l'objet  des  plus  vives  sollicitudes;  on 
les  initie  aux  arcanes  de  l'alphabet,  on  les  exporte  à  la  campagne  pen- 
dant les  vacances...  —  Les  œuvres  de  ce  genre  peuvent  toujours  con- 
server l'espoir  de  bons  résultats  ;  car  les  premiers  souvenirs  sont  les 
plus  lents  à  disparaître  :  un  peu  de  morale  inculquée  aux  environs 
de  sept  ans  a  mille  chances  d'influer  sur  la  conduite  future. 


—  43  - 

I  faut  dislioguer.  Oq  comprend  que  je  désigner 
duUes  qui  sool  cq  proie  à  quelque  maladie  phy- 
I  aaas  dire  que  les  maladies  du  corps,  —  quello 
3u  leur  gravilé,  et  il  faut  même  dire  :  en  propor- 
'  onl  toules  droit  à  nos  soins.  Mourir  est  à  la  ma- 
e  trop  rude  passe  pour  qu'il  n'y  ait  pas  un  devoir 
iQS  la  mesure  du  possible,  ce  dont  Paris  ne  se 
le  ses  bons  vouloirs  soient  à  présent  contrecarrés 
noent  l'Hôtel  de  ville.  Les  hospices  Israélites,  par- 
daos  le  livre  dont  nous  parlons,  excitent  presque 
chrétien,  tant  ils  sont  spacieux,  confortables  et 

I  en  pureillc  matière,  on  ne  saurait  reprocher  à  per- 
i  bride  à  ses  bons  sentimenls  et  déaoué  les  cor- 

II  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  de  certaines 
celles  qui  revèLenl  ua  cai-actère  d'incurabilité. 

!rdu.  Il  y  a  des  voleurs  dont  la  conscience  est 

,  ..  j nmcs  de  qui  les  senlimenis  de  pudeur  se  sont 

irrévocablement  retirés.  Courir  de  ce  côté  serait  de  la  pL'iue  et  de  l'ar- 
geal  perdus.  Paris  y  a  songé  autrefois.  Mais  il  devient  positif  et  les 
}^,    plus  ou  moins  belles  chimères  de  1848  ne  le  hantent  plus.  Le  temps 
.j^    qu'il  gaspillerait  à  évaugéliser  des  déchéances  sans  recours,  il  l'em- 
'a     ploie  à  améliorer  des  situations  plus  dignes  d'intérêt  et  plus  suscep- 
tibles de  relèvement.  Ainsi,  l'Œuvre  des  libérées  de  Sainl-Lazare,'  lais- 
Eant  do  côté  les  fatales  victimes  de  ta  prostitution,  s'efforce  d'arrêter 
une  toute  de  pauvres  femmes  sur  ce  penchant  ;  elle  les  empêche  parfois 
de  tomber  dans  cette  geôle  de  Saint-Lazare,  qui  est  un  égoût  ;  si  la 
complicité  des  circonstances  ou  leur  faiblesse  intime  les  y  a  plongées, 
elle  les  accueille  au  sortir  de  prison,  les  habille,  leur  procure  du  tra- 
vail honnête,  se  tient  toujours  prête  à  les  secourir.  Un  tiers  de  ces 
libérées  est  ainsi  sauvé.  —  Parallèlement  à  celte  œuvre,  s'en  déve- 
loppe une  auirc,  qui  est  analogue,  mais  poursuit  un  objet  moins  spé- 
cial. Tous  les  libérés,  hommes  et  femmes,  ressorteni  de  l'œuvre  fondée 
par  M.  de  Lamarque,  dont  les  asiles  sout  ouverts  rue  Lourmel  et  rue 
de  la  Cavalerie.  Peut-être,  si  elle  eût  existé,  que  Jean  Valjeaa  aurait 
vécu  les  quarante  années  de  bonheur  qui  lui  étaient  dues,  et  que  Fan- 
lioe  n'eût  jamais  connu  l'attente  nocturne  au  bord  du  trottoir.  —  Les 
protestants  onl  aussi  leursœuvres  de  patronage,  entre  autres  celles  des 
"fants  insoumis,  qui  est  des  plus  uliles,  puisque,  dans  ce  cas,  la  fai- 
esse  de  l'&ge  s'allie  t  la  débilité  vicieuse;  il  y  a  encore,  rue  de 
BUilly,  un  refuge  ouvert  aux  filles  pauvres  qui  ont  fauté,  etc.,  etc. 
Des  hApitauz  et  des  dispensaires  pour  les  misères  du  corps,  des  mai- 
ns d'éducation  et  des  sociétés  de  patronage  pour  les  misères  morales, 
Uà  en  définitive  les  quatre  espèces  d'organes  par  lesquels  s'est  mani- 
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festée  la  charité  parisienne,  telle  que  M.  Maxime  du  Camp  nous  Ta  dé- 
crite. Il  ne  me  reste  plus  qu'à  l'en  remercier  :  ce  que  je  fais  de  très 
bon  cœur.  Ch.  M. 


% 


Gentile  Belllnl  et  Sultan  Holtammed  II.  Notes  sur  le  séjour  du 
peintre  vénitien  à  Constantinople,  par  L.  Thuasnb.  Paris,  Ernest  Leroux, 
1888,  in-A  de  viii-71  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Voici  un  travail  de  M.  Thuasne  qui  se  recommande  par  l'érudition  et 
la  beauté  de  Tillustration.  «  Ce  sont,  dit  trop  modestement  M.  Thuasne, 
des  notes  pour  chercher  à  fixer  le  caractère  des  rapports  qui  existè- 
rent pendant  près  de  quinze  mois  entre  le  sultan  Mohammed  II  et  le 
peintre  Gentile  Bellini.  »  Après  la  paix  de  1479,  le  sultan  ayant  de- 
mandé à  la  seigneurie  de  Venise  de  lui  procurer  un  peintre  habile  dans 
Tart  de  faire  les  portraits,  Gentile  Bellini  fut  désigné  pour  se  rendre 
à  Constantinople  où  il  répondit  pleinement  aux  désirs  du  sultan.  Un 
témoignage  inédit,  fourni  par  un  Vénitien,  Angiolello,  qui  vivait  à  la 
cour  de  Mohammed,  précise  pour  la  première  fois  la  nature  des  rela- 
tions établies  entre  le  peintre  et  son  protecteur.  M.  Thuasne,  dont  Té- 
Tudilion  est  abondante,  fait  ressortir  la  valeur  historique  des  écrits 
d'Angiolello,  présente  de  très  justes  considérations  sur  les  lettres  de 
Pie  II  et  de  Mohammed,  critique  avec  sagacité  les  différents  portraits 
qu'on  a  de  Mohammed  et  décrit  celui  qu'on  doit  à  Bellini,  actuellement 
dans  la  collection  du  célèbre  voyageur  sir  Henry  Layard.  Ce  portrait 
est  reproduit  ici  en  phototypie  ;  sept  autres  planches  hors  texte  vien- 
nent comme  pièces  à  l'appui  du  récit  ;  la  reproduction  de  l'envers  de  la 
médaille  de  Costanzio,  où  Mohammed  est  représenté,  et  celle  de  l'envers 
et  du  revers  de  la  médaille  de  Gentile  Bellini  seront  aussi  remar- 
quées. H.  DE  l'É. 


BELLES-LETTRES 

liUtliev*  Quadros  historich-dramalich  en  prosa  y  vers,  par  Don  JOAQUIN 
RuBio  Y  Ors,  mestre  en  Gay  saber.  Barcelone,  Jepus,  1888,  in-12  de  172  p. 

€(uteiilierg •  Quadro  dramatich.   Seconde  édition,  par  le  même.  Barce- 
lone, estampa  de  la  casa  provincial  de  Garitat,  1883,  in-12  de  52  p. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  des  œuvres  historiques  et  philosophiques 
que  M.  Rubio  y  Ors  a  donné  la  notoriété  à  un  nom  déjà  plus  d'une  fois 
inscrit  dans  cette  revue  ;  M.  Rubio  y  Ors  est  aussi  l'un  des  meilleurs 
poètes  catalans  contemporains  et  s'est  révélé  conmie  tel  dès  1842,  par  son 
Gaiter  del  Lobregat,  C'est  à  la  poésie  qu'il  est  revenu  dans  deux  œuvres 
récentes,  mais  à  la  poésie  appuyée  sur  l'histoire,  pour  l'une  d'elles 
surtout.  Il  s'est  comme  effrayé  de  l'idéalisation  dont,  de  nos  jours,  Lu- 
ther a  été  l'objet,  de  cette  sorte  de  prééminence  qu'on  accorde  au  pro- 
testantisme et  dont  on  admet  trop  facilement  l'idée  même  dans  des 
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contrées  qui  ont  échappé  à  la  réforme  ,  sans  vouloir  considérer  que  si 
elles  semblent  dans  un  état  d'infériorité,  c'est  non  point  parce  qu'elles 
sont  catholiques,  mais  parce  qu'elles  ne  le  sont  plus  assez.  M.  Rubio  y 
Ors  a  voulu,  dans  une  œuvre  de  forme  dramatique,  peindre  Luther  tel 
qu'il  fut,  égaré  par  l'orgueil  et  les  passions  charnelles,  il  le  met  en 
scène  depuis  le  couvent  de  Wittenberg,  depuis  l'année  1518,  jusqu'à  sa 
mort  à  Esleben  en  1546.  Il  y  a  beaucoup  de  mouvement  dans  cette  sé- 
rie de  tableaux  que  l'auteur  n'a  entrepris  qu'après  une  longue  étude 
des  temps  où  il  se  transportait.  Les  bons  et  beaux  vers  ne  manquent 
pas  dans  cette  production  vigoureuse  ;  mais  on  se  demande  pourquoi , 
maniant  aussi  bien  la  langue  poétique,  Tauteur  ne  l'a  point  parlée 
d'une  manière  constante  ;  pourquoi  il  a  voulu  écrire  en  prose  certaines 
parties  de  son  œuvre.  L'exemple  d'un  mélange  de  ce  genre  a  été  donné, 
je  le  sais,  par  Shakespeare,  mais  il  a  quelque  chose  qui  étonne. 

L'histoire  de  Gutenberg,  dont  quelques  parties  sont  restées  obscures, 
a  fourni  à  M.  Ed.  Fournier  un  drame  en  cinq  actes  et  en  vers  joué  à 
rodéon  en  1868;  à  M"»®  L.  Figuier  une  pièce  en  prose,  non  représen- 
tée, en  cinq  actes  aussi.  M.  Rubio  y  Ors  n'a  demandé  à  la  vie  de  Gu- 
tenberg qu'un  seul  tableau  dont  la  rupture  du  grand  inventeur  et  de 
ses  associés  a  fourni  le  sujet.  Ceux-ci,  Jean  Fust  et  Schaeffer,  font 
saisir  les  caractères,  les  machines  créées  par  Gutenberg.  M.  Rubio  y 
Ors  a,  dans  de  très  beaux  vers,  peint  l'enthousiasme  de  Gutenberg  pour 
ses  admirables  créations,  il  a  montré  l'illustre  imprimeur  résistant 
avec  énergie  à  la  saisie  de  sa  presse,  son  œuvre,  sa  fille.  Beau  est  aussi 
le  passage  où  Gutenberg  parle  de  la  puissance  civilisatrice  de  sa  dé- 
couverte et  s'effraie  ensuite  à  la  pensée  qu'elle  pourrait  devenir  un 
instnmient  de  destruction...  La  générosité  d'Adolphe  de  Nassau,  qui 
accorde  une  pension  à  Gutenberg  et  le  met  à  l'abri  des  poursuites  de 
ses  créanciers,  termine  cette  pièce  à  laquelle  M.  Rubio  y  Ors,  montrant 
ainsi  ses  talents  de  poète  dans  deux  langues,  a  joint  une  traduction  en 
vers  castillans.  Th.  P. 

S*leur0  d'automne.  Cltansonneties  et  Poésies  {Hiérschtblu- 
men  :  Liddercher  a  Gedichlen),  par  MICHEL  Lentz.  Luxembourg,  J.  Heintze, 
1887,  in-18  de  381  p. 

Il  nous  vient  d'un  pays  ami  un  charmant  petit  volume  dont  le  faux 
titre  s'étale  sur  un  bouquet  ;  dont  le  titre  est  entouré  de  fleurons  et  les 
pages  d'un  fin  liseré  ;  dont  les  pièces  commencent  par  des  initiales 
gracieusement  décorées,  et  sont  séparées  par  une  tète  d'ange,  un  oi- 
seau, une  fleur,  un  serpent  ou  un  cul-de-lampe.  Cette  profusion  d'or- 
nements, d'ailleurs  du  meilleur  goût,  ne  ferait  que  nous  indisposer  si 
le  contenu  n'était  pas  digne  de  son  enveloppe  ;  mais  c'est  le  recueil 
des  dernières  productions  d'un  poète  qui  est  devenu  classique  de  son 
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vivant,  et  dont  la  Locomotive  (Feierwon)  est  le  chant  national  des 
Luxembourgeois.  Un  vrai  souffle  de  patriotisme  anime  en  effet  les 
œuvres  de  l'aimable  auteur,  et  il  n'avait  pas  besoin  d^autorisation 
pour  dédier  à  sa  patrie  le  présent  volume,  comme  il  prend  la  liberté 
de  le  faire  dans  sa  première  pièce  ;  et  dans  la  dernière  il  est  bien  en 
droit  de  demander  que  Ton  écrive  sur  sa  tombe  :  «  Ici  repose  un  en- 
fant du  Luxembourg  à  qui  rien  ne  fut  plus  cher  que  son  pays.  »  — 
ft  Ce  que  j'aime  le  mieux  à  chanter,  écrit-il  ailleurs,  c'est  ma  chère 
patrie  »  (p.  48.)  Il  ne  sort  guère  des  limites  du  grand-duché,  mais 
que  de  belles  et  agréables  choses  n'y  a-t-il  pas  dans  le  cercle  étroit  de 
son  horizon  visuel  !  Il  voit  et  chante  tout  ce  que  l'on  peut  voir  dans  le 
Luxembourg,  sans  en  excepter  le  soleil  et  les  étoiles  ;  aucun  suiel,  au- 
cune créature,  si  humble  soit-elle,  ne  lui  parait  indigne  de  son  atten- 
tion ;  mais  s'il  n'est  rien  de  si  haut  que  son  Pégase  ne  puisse  atteindre, 
il  ne  s'égare  pas  non  plus  dans  l'empyrée.  La  philosophie  du  bon  sens 
lui  suffit,  et  c'est  surtout  les  choses,  les  phénomènes,  les  hommes  de 
la  nature,  en  un  mot,  la  réalité  qu'il  excelle  à  peindre  sans  tomber 
dans  le  réalisme.  Tout  lui  sert  de  thème  ;  le  prisonnier,  le  bohémien, 
rémouleur,  le  tisserand,  le  perruquier,  la  forge,  figurent  dans  plus  de 
deux  cents  pièces  de  vers  en  dialecte  luxembourgeois,  tout  aussi  bien 
que  le  ruisseau,  la  montagne,  les  bois,  les  fleurs,  l'insecte,  l'oiseau,  les 
kermesses  et  les  fôtes  de  corporation  ;  il  ne  s'est  servi  du  haut  alle- 
mand que  dans  dix  pièces,  la  plupart  relatives  à  la  famille  royale 
grand-ducale  et  au  premier  évéque  de  Luxembourg.  Les  chiffres,  qui 
sont  le  fait  d'un  conseiller  à  la  Chambre  des  comptes,  n'ont  ni  tari  sa 
verve,  ni  desséché  son  imagination,  ni  altéré  la  fraîcheur  de  sa  pensée. 
Il  affirme  avec  beaucoup  de  vérité  que  sa  plume  n'est  pas  trempée 
dans  le  fiel;  il  ne  satirise  presque  jamais,  à  peine  décoche-t-il  quelque 
innocente  épigramme  ;  les  cordes  idyllique  et  élégiaque  sont  celles 
qu'il  fait  le  plus  souvent  résonner  ;  il  a  une  tendresse  infinie  pour 
l'enfant,  et  les  joies  de  la  famille  tiennent  autant  de  place  dans  ce  vo- 
lume que  les  expansions  du  patriotisme.  Si  sensible  que  soit  sa  muse 
pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau,  elle  reste  toujours  chaste  et  naïve  ;  sa 
poésie  est  saine  comme  la  population  à  laquelle  elle  s'adresse.  Quoique 
simple  et  naturelle,  elle  ne  manque  pas  de  virtuosité.  On  pourrait  citer 
telle  chanson  dont  la  facture  est  des  plus  brillantes.  Il  sait  donner  un 
grand  relief  à  sa  pensée  par  l'emploi  d'antithèses,  de  parallèles  ou  de 
redondances  vraiment  populaires.  Une  bonne  partie  de  ses  pièces  peu- 
vent être  chantées,  et  il  a  souvent  indiqué  les  airs  connus  sur  lesquels 
il  les  a  composées,  ce  qui  les  rend  plus  accessibles  aux  hommes  du 
peuple.  Elles  ont  donc  une  portée  d'autant  plus  grande  qu'en  cha- 
touillant la  fibre  nationale  elles  entretiennent  l'amour  de  la  patrie  dans 
le  cœur  des  Luxembourgeois,  et  peuvent  ainsi  contribuer  au  main- 
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tien  de  leur  indépendance  et  de  leur  neutralité,  si  favorables  pour  la 
paix  de  l'Europe.  E.  Beauyois. 

Le  Cirand  SlAcIv.  Beaauet,  par  Mgr  Tïicabd,  prélat  de  l-i  maison  de 
Sa  Sainteté,  proresseur  bonoraire  A<-s  Facultés  d'Alx  et  de  Marseille. 
Lyon,  Vitte  et  Perrussel,  1888,  in-12  de  vi-387  p.  —  Pris  :  4  fr. 

Voici  les  dernières  lignes  du  nouveau  voliune  de  Mgr  Ricard  :  «  Dieu 
venait  de  retirer  à  l'Église  et  au  monde  la  plus  grande  des  lumières  et 
le  plus  beau  des  génies  du  grand  siècle.  »  Celle  appréciation  heureu- 
Bement  formulée  ne  saurait  être  tasée  d'esagé ration.  J'irais  même  plue 
loin  que  le  dernier  historicu  de  Bossuet  et  je  dirais  que,  dans  le 
domaine  des  lettres,  l'évéque  de  Meaux  est  le  plus  admirable  et  le  plus 
complet  génie  dont  puisse  se  glorifier  Ja  France.  Théoloyien,  philo- 
Bophe,  historien,  conlroversisle,,  orateur,  il  est  toujours  et  partout  le 
premier  et  sa  gloire  est  de  celles  qui  s'imposent  à  la  postérité  la  plus 
reculée.  Après  deux  siècles,  ses  œuvres  sont  aussi  actuttlles,  aussi 
neuves,  aussi  vivantes  qu'au  premier  jour.  C'est  pour  cela  qu'on  ne  se 
lasse  pas  d'entendre  parler  de  lui,  et  qu'après  tant  de  travaux  consacrés 
&  cette  grande  mémoire,  le  livre  de  Mgr  Ricard  sera  bien  venu  auprès 
de  tous  les  espriis  éclairés  qui  ont  le  culte  des  bonnes  lettres. 

Évidemment  le  dernier  historien  de  Bossuet  n'a  pas  prétendu  tout 
nous  dire  sur  celle  admirable  vie  ;  pour  y  réussir,  il  faudrait  de  gros 
volumes,  et  Mgr  Ricard  nous  en  donne  un  seul  et  encore  n'esi-il  pas 
très  compact.  Il  est  en  revanche  imprimé  avec  lin  luxe  de  fort  bon 
goût.  Api-ès  avoir  consciencieu.sement  étudié  et  les  œuvres  de  Bossuet 
el  les  travaux  estimables  de  ses  devanciers,  Mgr  Ricard  s'est  ajipliqué 
à  mettre  à  la  portée  du  commun  des  lecteurs  ce  qu'il  est  essentiel  de 
savoir  sur  la  vie  de  son  héros.  Il  y  a  réussi  par  son  procédé  ordinaire 
qui  consiste,  on  le  sait,  à  présenter  au  lecteur  une  série  de  tableaux 
agréablement  écrils,  oti  les  principaux  événements  sont  retracés  avec 
une  mise  en  scène  parfois  un  peu  pompeuse,  mais  faite  pour  attirer  et 
retenir  rallcntion.  Les  personnes  habituées  aux  éludes  d'érudition  ne 
trouveront  donc  ici  rien  de  bien  nouveau,  mais  les  autres,  qui  sont  le 
grand  nombre ,  liront  avec  un  véritable  iulérèl  ces  pages  attrayantes. 
Mgr  Ricard  est  évidemment  très  sympathique  à  Bossuet  et  il  convient 
de  l'en  féliciter  absolument.  Il  faut  reconnaître  aussi  que,  tout  en  glis- 
sant assez  légèrement  sur  quelques  événements  où  l'aliitude  de  l'il- 
'.   Btre   évèque    ne   fut  peul-Ëtre  pas  absolument  exempte  de    lout 

proche,  le  biographe  s'est  fait  un  devoir  de  les   indiquer   d'une 

anière  suffisante.  Bossuet  est  assez  grand  pour  qu'on  ne  dissimule 
.  cun  de  ses  actes.  Il  s'est  trompé  quelquefois,  mais  il  a  toujoure  été 
'  induit  par  l'amour  de  rÉglise  et  le  zèle  de  la  vérité.  Mgr  Ricard  s'est 
'    pliqué,  avec  raison,  à  mettre  en  relief  la  vraie  et  tendre  piélé  de 
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1*  révoque  de  Meaux,  à  dévoiler  les  trésors  de  charité  dont  son  âme  fut 

^  remplie.  On  ne  sait  pas  assez  qu^en  Bossuet  les  qualités  du  cœur  ne  le 

i  cédèrent  pas  aux  dons  de  l'esprit  :  l'évoque,  chez  lui,  mérite  la  même 
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admiration  que  l'orateur  et  Técrivain.  On  doit  savoir  gré  à  son  dernier 
historien  de  l'avoir  dit  et  de  l'avoir  démontré.  E.  A. 


]flélange«  grecs,  par  Gucubl  et    Allèorb,  mùtres  de  conférences 
K-  de  philologie  et  de  littérature  grecques  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon 

^^  (Tome  V  de  la  DibliothèqiLe  de  la  Faculté),  Paris,  Leroux,  1888,  in-8  de  vii- 

jr-  103  p.  —  Prix  :  3  fr. 

|v  Quand  les  sites  les  plus  célèbres  d'une  contrée  ont  été  suffisamment 

|;:  explorés,  la  curiosité  du  touriste  se  rejette  sur  des  régions  demeurées 

jusque-là  à  peu  près  ignorées.  Il  n'en  va  pas  autrement  en  littérature. 
Les  traducteurs  modernes,  chose  naturelle,  se  sont  attachés  d'abord 
^  aux  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  et  maintenant,  celte  liste  de  choix 

f?;'  épuisée,  nous  les  voyons  consacrer  leurs  efforts  aux  auteurs  de  se- 

p!  cond  et  même  de  troisième  ordre.  C'est  ainsi  que  dans  ce  volume  de 

I*;  Mélanges,  M.  Cucuel  nous  donne  la  première  traduction  complète  en 

R;  français  des  œuvres  attribuées  à  l'orateur  grec  Antiphon,  assez  sou- 

S*  •  vent  confondu  avec  un  sophiste  contemporain  dum^^me  nom. 

|v  Né  dans  une  partie  montagneuse  et  déserte  de  l'Attique,  Antiphon, 

Sjj  venu  plus  tard  à  Athènes,  n'y  acquit  jamais  cette  élégance  qui  sédui- 

gr  sait  la  foule  dans  la  personne  de  Gritias  et  d'Alcibiade.  Son  talent  un 

^.  peu  rude  garda  toujours  l'empreinte  du  milieu  où  il  avait  grandi.  On 

raconte  que  le  dégoût  de  la  politique  le  détermina  à  se  faire,  durant  quel- 
ques années,  professeur  d'éloquence  à  Gorinthe  :  d'après  Quintilien,  il 
eut  l'honneur  de  créer  en  Grèce  la  phrase  oratoire. 

Parmi  les  quinze  discours  édités  d'ordinaire  sous  son  nom,  trois  pa- 
raissent se  rapporter  à  des  causes  réelles  ;  le  plus  intéressant,  à  cause 
des  curieux  détails  de  mœurs  qu'il  renferme,  le  plaidoyer  en  faveur 
d'un  Mitylénien  poursuivi  à  la  suite  du  meurtre  d'un  certain  Hérode, 
ne  fait  guère  songer  à  un  grand  orateur. 

Quant  aux  quatre  Tétralogies  qui  suivent,  les  avis  des  critiques  sont 
très  partagés.  Tandis  qu'à  l'étranger  l'opinion  générale  les  considère 
comime  apocryphes,  en  France  elle  penche  pour  leur  authenticité.  L'au- 
teur y  plaide  le  pour  et  le  contre  sur  des  sujets  abstraits  et  généraux, 
dégagés  de  toute  complication  inutile  :  au  jugement  de  M.  A.  Groiset, 
ce  sont  des  modèles  pratiques  fort  remarquables  de  la  souplesse  d'es- 
prit que  réclamaient  alors  les  besoins  de  l'art  récent  du  logographe. 

Tels  sont  les  discours  que  M.  Gucuel  vient  de  traduire,  en  cherchant 
moins,  ainsi  qu'il  en  prévient  ses  lecteurs,  à  être  élégant  qu'à  conser- 
ver fidèlement  l'aspect  un  peu  sévère  et  souvent  un  peu  embarrassé 
du  texte  grec.  Ge  premier  essai  est  d'un  très  bon  augure,  car  M.  Cucuel 
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noos  promet  une  version  semblable  de  tous  les  orateurs  grecs  non 
encore  traduits. 

La  dernière  feuille  de  ce  petit  volume  est  occupée  par  une 
dissertation  assez  ingénieuse  de  M.  Allègre,  relative  à  une  scène  des 
plus  comiques  des  Grenouilles  d^ Aristophane.  L'explication  nouvelle 
qu'il  donne  d'un  passage  controversé  choque  quelque  peu  notre  goût 
et  nos  mœurs  modernes;  mais  elle  est  tout  à  fait  dans  le  genre  et  les 
habitudes  du  Rabelais  athénien.  G.  Hure. 


llMiaBfte  de  CliateauliFlaiid.  Iiettves  inédites  m  Clansel 
de  CouMierguee,  par  le  chanoine  G.  Pailhàs.  Bordeaux,  Feret,  1888, 
in-8  de  114  p.,  avec  5  eaux-fortes.  —  Prix  :  10  fr.  (Tiré  à  100  exem- 
plaires.) 

Le  Polybiblion  a  parlé  (t.  XLIX ,  p.  69-70)  des  Mémoires  de  M««  de 
Chateaubriand,  publiés  par  M.  le  chanoine  Pailhès,  avec  \m  apparatus 
historique  et  critique  très  intéressant  et  très  complet.  Une  nouvelle 
bonne  fortune  est  échue  à  cet  écrivain  délicat.  La  famille  de  Glausel  de 
Goussergues  lui  a  confié  un  très  curieux  dossier  renfermant  la  corres- 
pondance de  W^^  de  Ghateaubriand  avec  celui  qu'elle  appelait  a  notre 
meilleur  ami  »  et  dont  elle  avait  fait  «  son  ministre  »  au  département 
des  bonnes  œuvres. 

M.  le  chanoine  Pailhès  ne  s'est  pas  contenté  d'aligner  tels  quels  les 
docimients  ou  bien  encore  de  les  encadrer  dans  une  sèche  annotation, 
a  les  a  mis  véritablement  en  œuvre.  Il  nous  fait  pénétrer  plus  profon- 
dément encore  dans  l'intimité  de  M'"*  de  Ghateaubriand  où  son  précé- 
dent volume  nous  avait  introduits  ;  il  nous  met  directement  en  rap- 
ports avec  Glausel  de  Goussergues,  qui  méritait  infiniment  mieux  que 
les  courtes  notices  des  dictionnaires  et  les  lignes  quelque  peu  dédai- 
gneuses de  Sainte-Beuve.  Les  lettres  viennent  ensuite,  mais  faisant 
corps  avec  le  récit  qu'elles  expliquent,  expliquées  elles-mêmes  et  dis- 
cutées dans  leurs  détails  et  leurs  allusions.  Gette  nouvelle  contribution 
à  l'histoire  du  groupe  de  M°^®  de  Ghateaubriand  est  des  plus  impor- 
tantes. M.  Pailhès  s'y  montre  très  compétent  en  tout  ce  qui  regarde 
l'époque  et  le  milieu,  très  famillier  aussi  avec  les  critiques  et  les  his- 
toriens qui  l'ont  devancé  dans  la  carrière  où  il  s'est  engagé  si  brillam- 
ment lui-même.  Il  discute  et  rectifie  leurs  erreurs  avec  beaucoup  de 

»urtoisie  et  de  bon  goût. 

Ce  court  et  curieux  volume  a  été  tiré  à  cent  exemplaires  seulement, 
lur  papier  de  Hollande.  Un  excellent  artiste  bordelais,  M.  Léo  Drouyn, 
i  gravé  à  Teau-forte,  pour  l'illustrer  dignement,  cinq  jolies  vues  de 
Infirmerie  de  Marie*Thérèse.  E.  A. 


JuiLUT  1888.  T.  LIU.  4. 


ItesCirandB  Eerivalnri  de  Im  Friuire.  ffinvres 
de  Heta.  Tomea  VI,  VDI  et  IX,  par  R.  CHANTHLitrzB.  1 
1887,  3  vol.  in-8  de  LXiTii-e66,  LXXiii-eSO  et  iLiii-468  p.  — 
TOI.  :  7  fr.  50. 

Le  tome  VII  de  l'éâition  des  Œuvres  du  cardinal  d 
dans  la  collection  des  Grands  Écrivains  de  ta  France  p 
Peillet,  M.  J.  Gourdault  el,  depuis  le  tome  V,  par  M.  1 
avait  été  publié  en  1S82,  avant  le  tome  VI.  Il  renferma 
dance  diplomatique  de  Retz,  pendant  les  missions  si 
confia  Louis  XIV  à  Borne.  Le  lome  VI  a  enân  vu  le  jour  et  laieutAt 
après  les  tomes  VIII  et  IX,  qui  achèvent  l'édition,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  le  texte  des  œuvres,  car  nous  ne  possédons  encore  ni  le  lesî- 
(pie  qui  doit  terminer  la  publication,  ni  la  biographie  de  Retz,  qui  doit 
lui  servir  d'introductioa  générale.  Il  est  à  craindre,  pour  cette  biogra- 
phie, que  la  mort  récente  de  M.  Chantelauze,  qui  a  justement  affligé 
les  amis  des  lettres,  ne  soit  une  cause  de  long  retard. 

Le  tome  VI  comprend  les  lettres  épiscopales,  mandements  et  autres 
acteset  opuscules  du  cardinal  de  Retz  depuis  son  arrestation,  en  date  du 
19  décembre  1652,  jusqu'à  sa  rentrée  en  France,  le  14  féVTier  1662.  Tous 
ces  écrits,  ainsi  que  les  documents  publiés  dans  l'Appendice,  se  réfèrent 
à  la  lutte  engagée  au  sujet  de  l'archevêché  de  Paris  entre  Mazarin,  qui 
mit  tout  en  œuvre  pour  en  déposséder  le  turbulent  titulaire,  et  Retz, 
qui  refusa  avec  une  invincible  opiniAtrelè  de  se  démettre  de  ma  siège. 
—  Le  tome  VIII  contient  des  lettres  de  Retz  à  l'abbé  Charrier,  son 
envoyé  à  Rome,  chargé  d'y  soUiciler  sa  promotion  au  cardinalat  ;  ses 
lettres  à  l'abbé  Paris,  à  son  intendant  M.  de  la  Fons,  el  sa  correspon- 
dance diverse.  Un  supplément  à  ce  tome,  distribué  avec  le  tome  IX, 
renferme  une  série  de  lettres  inédites  de  Retz  au  grand  Condé,  tirée 
des  archives  de  Chantilly.  —  Le  tome  IX  et  dernier  contient  quelques 
écrits  et  discours  de  la  jeunesse  de  Retz,  et  en  particulier  ses  sermons 
inédits;  les  dissertations  qu'il  écrivit,  pendant  ses  dernières  années, 
sur  le  cartésianisme,  et  un  assez  grand  nombre  d'actes  et  documents 
divers  publiés  en  appendice.  —  Chacun  de  ces  trois  volumes  est  pré- 
cédé d'une  introduction  historique  et  littéraire,  due  à  la  plume  de 
M.  Chantelauze.  Les  annotations  philologiques  sont  l'œuvre  de 
M.  Marty-Laveauz.  M.  S. 

Œwre»  et    CorreapandAucc   Inédite*    de   d'Alenbert, 

par  Charles    Henry.  Paris,  Perrtn,  1887,  in-8  de  352  p.  —  Prix  :  6  fr. 
C?«rre»yoiid>Mee  Inédite  de  d'Alembert,  par  Uhablbs  Hbhrt. 
Paris,  Gauthier- Villara,  1887.  In-4  de  H2  p.  -  Prix  :  3  fr.  SO. 

M.  Charles  Henry  est  un  infatigable  chercheur.  Depuis  dix  ans,  il 
ne  cesse  de  mettre  au  jour  des  documents  nouveaux,  parliculièrement 
sur  les  savants  et  les  mathématiciens  des  deux  derniers  siècles.  C'est 
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loi  qui  noua  a  fait  coanallre  l'iatroductioa  &  l'étude  de  la  chimie, 
écrite  par  Diderot  pour  le  cours  de  chimie  de  Rouelle,  très  beau  travail 
publié  pour  ta  première  fois,  en  juillet  1S84,  daus  la  Revue  scienti^que. 
Aujourd'hui,  il  nous  présente  les  œuvres  et  la  correspondance  inédites 
de  d'Alembert.  Cette  publication  comprend  deux  parties  :  l'une,  im- 
primée à  Paris,  contient  les  œuvres  et  les  correspondances  diverses 
du  célèbre  géomètre  ;  l'autre,  donnée  d'abord  à  une  Revue  italienne 
et  imprimée  à  Rome,  contient  spécialement  la  correspondance  scien- 
tifique. 

On  sait  le  rare  génie  de  d'Alembert  pour  les  mathématiques.  Ses 
travaux  en  astronomie  et  en  mécanique  sont  de  première  importance. 
Ou  lui  doit  entre  autres  le  fameux  théorème  qui  ramène  toute  question 
de  mouvement  &  une  question  d'équilibre.  Sa  valeur  comme  écrivain 
est  plus  contestable.  N'était  la  part  prise  par  lui  au  mouvement  anti- 
religieux, il  n'eût  pas  obtenu  un  si  haut  rang  parmi  les  hommes  de 
lettres  du  xvm»  siècle.  Les  documents  publiés  par  M.  Henry  ne  pa- 
raissent pas  devoir  modifier  l'opinion  qu'on  se  faisait  déjà  de  d'Alem- 
bert comme  littérateur  et  comme  philosophe.  Les  œuvres  nouvelle- 
ment publiées  sont  de  peu  de  valeur.  Nous  excepterions  peut-être  les 
réflexions  sur  la  musique,  qui  montrent  en  d'Alembert  un  précurseur 
d'Helmholtz,  dans  la  science  de  décomposer  les  sons  en  leurs  harmo- 
niques. La  correspondance  est  plus  intéressante,  bien  que  U.  Heni?  y 
ait  admis  un  certain  nombre  de  pièces  qui  n'ont  de  valeur  qu'à  titre 
d'autographes.  Le  volume  publié  à.  Rome  contient  plusieurs  lettres 
curieuses  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  sciences  au  xvin"  siècle, 
telles  la  correspondance  avec  Lesage,  avec  Castillon,  avec  Carac- 
cioli,  etc.,  et  la  lettre  écrite  à  un  inconnu  en  17T7,  sur  la  rivalité  entre 
les  géomètres  français  et  anglais. 

Nous  avons  remarqué  une  lettre  à  Condorcet,  qui  constate  la  fin 
chrétienne  de  M™^  Geoffrin.  D'Alembert  se  plaint  amèrement  de  la  fille 
de  celle  célèbre  femme  philosophe,  qui  l'a  tenu  écarté  du  lit  de  mort 
du  jour  où  sa  mère  eut  reçu  les  derniers  sacrements.  Celte  mesure 
était  sans  doute  rigoureuse,  mais  à  parler  franchement,  toute  la  cor- 
respondance inédite  publiée  par  M.  Henry  montre,  si  besoin  était, 
qu'elle  fut  justifiée  et  que  M""  de  la  Ferté-Imbault  avait  vu  clair  à 
travers  le  respect  officiel  de  d'Alembert  pour  le  culle  établi. 
Nous  citerons  encore  la  curieuse  correspondance  de  d'Alembert  avec 
ktherine  II,  qui  avait  eu  la  singulière  idée  de  le  donner  pour  prë- 
ïpteur  à  son  fils.  D'Alembert  eut  la  sagesse  de  refuser.  L'impératrice 
à  tomba  pas  beaucoup  mieux  ;  au  lieu  de  d'Alemberl,  elle  eut  La 
arpe,  un  maître  alors  en  incrédulilé.  Calherine  II  flattait  les  pbilo- 
pbes,  comme  un  moyen  d'accrottre  son  prestige  en  Europe,  mais 
de  n'entendait  nullement  leur  sacrifier  ses  intérêts  politiques.  D'A- 
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lembert  s'en  aperçut  bien,  quand  il  voulut  intervenir  pour  quelques 
malheureux  Français,  coupables  d'avoir  pris  part  au  mouvement  polo- 
nais de  1772. 

Signalerons-nous  en  terminant  quelques  lettres  de  d'Alembert  à 
M^*  de  Lespinasse?  Mon  Dieu  !  oui  ;  il  est  utile  que  Ton  sache  combien 
la  fibre  patriotique  vibrait  faiblement  chez  ces  grands  précurseurs  de 
notre  Révolution.  Nous  voyons  d'Alembert,  aussitôt  conclue  la  paix 
désastreuse  de  1763,  se  précipiter  à  la  cour  du  roi  de  Prusse  et  se  ren- 
gorger sous  ses  cajoleries.  Certes,  les  chefs  de  Tincrèdulité  contempo- 
raine haïssent  TÉglise  autant  que  d'Alembert,  mais  nous  n'en  avons 
vu  aucun  courir  à  Berlin  après  la  paix  de  Francfort.  D.  V. 


HISTOIRE 

lies  PopalatioMS  4*liaMeimes«  Études   d'ethnographie    comparée, 
par  J.  Van  dbn  Ghbtn,  S.  J.  Gand,  Engelcke,  1886,  in-8  de  290  p. 

Si  Ton  envisage  les  populations  danubiennes  dans  leur  état  actuel, 
il  n'y  a  pas  de  contrée  en  Europe  où  il  soit  plus  facile  de  distinguer  et 
de  spécifier  les  races.  Ces  races  sont  au  nombre  de  quatre  :  la  race 
grecque,  la  race  albanaise,  la  race  roumaine,  la  race  slave,  cette  der- 
nière subdivisée  en  Bulgares  slavisés  et  en  Serbes.  Les  caractères  dif- 
férentiels sont  tellement  tranchés,  que  l'œil  le  moins  exercé  ne  con- 
fondra jamais  un  homme  d'une  race  avec  l'homme  d'une  autre.  Il  y  a 
bien  des  enchevêtrements  de  groupes  ou  de  sujets  isolés,  mais  sans 
aucune  altération  des  signes  spécifiques.  Nulle  part  il  ne  se  forme,  au 
point  de  rencontre,  un  métissage  persistant  :  l'une  des  populations 
repousse  l'autre.  Ainsi,  le  Roumain  gagne  du  terrain  sur  le  Serbe,  le 
Bulgare  sur  le  Grec.  Les  uns  ou  les  autres  adoptent  bien  quelques 
expressions  ambiantes,  mais  c'est  là  un  phénomène  auquel  les  obser- 
vateurs superficiels  attachent  trop  d'importance.  En  réalité,  il  n'est 
apparu  nulle  part,  dans  ces  contrées,  une  langue  mixte.  Autrement 
dit,  ces  races  n'ont  l'une  à  l'égard  de  l'autre,  non  seulement  rien  de  ce 
qu'on  appelle  en  chimie  Taffînité,  mais  aucune  tendance  au  simple 
mélange. 

Lorsque  la  science  aborde  la  discussion  des  origines,  elle  ne  ren- 
contre, au  contraire,  que  chaos  et  obscurité.  On  remplirait  plusieurs 
pages  rien  qu'à  mentionner  ce  qui  a  été  affirmé  de  conclusions  contra- 
dictoires et  toujours  tranchantes  sur  les  Scythes,  les  Thraces,  les 
Gétes,  les  Daces,  les  lilyres,  sur  leur  caractère  propre,  leur  habitat  ou 
leur  histoire,  sur  l'identité  de  telles  ou  telles  appellations,  et  plus  en- 
core sur  la  part  qui  revient  aux  uns  ou  aux  autres  dans  la  formation 
des  quatre  groupes  dont  nous  faisions  ressortir  en  commençant  la  lu- 
mineuse et  persistante  diversité.  La  question  s'est  encore  compliquée 


U  colonisation  romaine  et  les  invasionB  ger- 
,  documents  relativement  modernes ,  dans  les- 
lave  de  Salonique,  est  imperturbablement  traité 
n  conséquence,  comme  infecté  de  l'héréeie  d'A- 
'xp^Ue  et  Saint  Méthode,  Leroux,  1885.) 
i^mann,  un  professeur  de  l'Dniversité  de  Stras- 
ivrages  intitulés  r  l'un  les  Scythes,  et  l'autre  Ua 
Géta,  qui  sont  remplis  d'érudition,  mais  qui  n'apportent  au  problème 
aucune   solution  décisive.  Dans  le  travail  que  nous  annonçoas,  le 
R.  P,  Van  den  Gheyn  résume  avec  clarté  et  discute  avec  une  sagacité 
remarquable  les  œuvres  de  ses  devanciers.  Il  apporte  même  quelques 
nouveaux  éléments  à  la  discussion  ;  mais  je  n'en  demeure  pas  moins 
amené  i  reproduire  ici  une  citation  que  notre  auteur  emprunte  lui- 
même  à  G.  Lejean.  n  L'ethnographie  ancienne  des  contrées  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  Turquie  d'Europe  ne  peut  guère  ôtre  qu'une  série 
d'hypothèses,  dont  la  probabilité  relative  doit,  faute  de  mieux,  nous 
tenir  lieu  de  la  certitude  absente.  > 

Dans  l'Europe  orientale,  les  problèmes  d'érudition  sont  des  questions 
politiques.  Chaque  population,  depuis  les  cinquante  dernières  années, 
demande  à  l'histoire  et  à  l'ethnologie  ses  titres  à  l'existence,  souvent 
même  &  l'expansion.  L'ouvrage  du  savant  jésuite  de  Gand  mérite,  sous 
ce  rapport,  une  attention  spéciale.  Il  s'agit  de  l'origine  des  Roumains. 
En  1781,  l'Allemand  Sulzer  prétendit  que  les  Moldaves  et  les  Valaques 
de  la  rive  gauche  du  Danube  ne  descendent  pas  des  colons  de  Trajan. 
Le  Hongrois  Eogelserangea  naturellement  du  même  avis,  qui  fut  aussi 
soutenu  par  les  savants  slaves  les  plus  cëlëbr^'S.  Vers  1860,  un  profes- 
seur de  Gratz,  Robert  Roesler,  releva  avec  un  certain  éclat  la  thèse  sou- 
levée par  Sulzer  et,  tandis  qu'il  était  vivement  combattu  en  Roumanie, 
en  Allemagne  môme,  il  rencontrait  en  France  le  concours  décidé  de 
U.  Gaston  Paris.  Le  R.  P.  Van  den  Qbeyn  cite  les  travaux  qui  ont  été 
publiés  dans  un  sens  comme  dans  l'autre.  II  se  prononce  en  faveur  de 
la  romanilé  des  Roumains,  ce  qui  était  l'opinion  générale  depuis  le 
chroniqueur  Nestor  jusqu'à  Sulzer. 

Une  courte  dissertation  sur  l'origine  des  Bulgares  et  sur  leur  condi- 
tion actuelle  vient,  sans  toutefois  apporter  rien  de  bien  nouveau, 
compléter  l'étude  ethnographique  du  R.  P.  Van  den  Gheyn.  Pour  faire 
"ne  part  à  la  critique ,  nous  l'engagerions  à  ne  pas  affirmer  comme  un 
I  lit  incontesté,  que  le  slavon  d'Église  est  l'ancienne  langue  bulgare. — 
:  autres  inclinent  à  penser  que  les  apétres  du  ix*  siècle  ont  fait  des 
<  oprunts  à  plusieurs  idiomes  slaves,  et  notamment  k  celui  qui  était 
!  œlé  dans  la  grande  Moravie,  où  fut  le  siège  épiscopal  de  saint  Mé- 
uode.  A.  d'Atbil. 


irtatre  de  n^rguerlte  de  Val»!»»  reine  de 

le  SRTarre,  par  le  comle  Léo  se  Saint-Ponct.  Paris 
vol.  ln-12  de  542  et  590  p.  —  Prix  :  6  fr. 

/histoire  de  Mar^eiile  de  Valois  comporte  une  étudi 
plusieurs  volumes,  ou  un  portrait  en  quelques  pages, 
re,  qui  connaît  si  bien  les  hommes  et  les  femmes  du 
emment  résumé  en  un  demi-volume,  dans  Trois  i 
[■  tiècle,  loute  la  vie  de  la  sœur  des  derniers  Valois  ; 
n  de  M.  de  Saint-Poney.  Autour  de  Harguerlle  il  a  g 
ioements  si  multiples  des  guerres  religieuses  et  des  ii 
ues  en  France,  depuis  Charles  LX  jusqu'aux  premië 
lis  Xni.  Il  ea  est  résulté  un  travail  très  consldérabl 
peu  confus,  dont  aucun  point  ne  se  détache  avec  une 
te.  Ce  n'est  pas  que  l'auteur  ne  soit  1res  au  courant 
herches  nouvelles,  qu'il  n'ait  parcouru,  au  besoin, 
lila  imprimés  ou  les  collections  manuscrites;  mais 
it  selon  la  vieille  méthode  analytique  :  les  vues  d'ens 
ent  de  relief  et  les  détails  n'attirent  pas  assez  la  curiosité.  Il  n'est 
at  jusqu'aux  indications  des  sources  consultées  qui  ne  se  détachent 
;  assez  du  texte,  négligeant  trop  de  faire  au  récit  ce  cortège  d'appa- 
qu'on  exige  volontiers  aujourd'hui. 

!^'œuvre  pourtant  est  consciencieuse  et  composée  tout  entière  avec 
esprit  très  large  et  très  impartial.  M.  de  SainUPoncy  ne  juge  pas 
te  époque,  à  la  fois  barbare  et  raffinée,  avec  la  sévérité  qu'on  appli- 
erait  îi  notre  temps.  Il  a  même  le  courage,  peut-être  excessif,  de  dé- 
idre  souvent  la  vertu  de  Marguerite  de  Valois,  eu  accusant  la  légè- 
é  de  son  esprit  de  certains  écarts  trop  fréquents  qu'on  pourrait  im- 
ter  à rirrëgutarité  de  ses  mceurs.  Mais  il  a  raison  de  faire  observer 
e  sa  situation  k  la  cour,  commejeune  fille  et  comme  femme  légitime 
divorcée,  fut  constamment  entourée  d'écueils,  et  que  des  apologistes 
urne  BrantAme  ou  Tallemant  des  Itéaux  ont  fait  autant  de  tort  à  sa 
imoire  que  des  pamphlétaires  comme  l'auteur  du  Divorce  Botyriqxie 
le  dictionnaire  de  Bayle.  Dans  la  lutte  étrange  d'Henri  III  contre  sa 
ur,  qu'il  semblait  prendre  à  t&che  de  déshonorer,  l'auteur  relève 
ec  raison  l'odieux  caractère  d'un  prince  vicieux  et  immodéré  en  tout; 
raconte  en  quelques  pages  saisissantes  l'émouvant  épisode  du  duel 
i  Mignons  et  de  l'assassinat  de  Saint-Mesgrin,  et  montre  que  les 
ises,  en  défendant  contre  le  roi  la  cause  de  Marguerite,  étaient  en- 
:e,  après  tout,  du  cAté  de  L'honneur. 

Quelques  fautes  de  typographie  et  quelques  erreurs  de  faits  et  de 
tes  seraient  &  relever,  mais  elles  ne  sauraient  déparer  un  ouvrage 
i  traite  tant  de  sujets  divers  et  qui  est  au  fond  plein  de  renseigne- 
snts  intéressants,  préseatés  d'ordinaire  sous  une  forme  claire,  élé- 
ate  et  facile.  G.  B.  de  P. 


MMe   «t  Im  a«eié«é  au  XVI*  siècle,   par 

;  Stodtz,  docteur  es  lettres.  Paris,  Finain-Didot,  1888, 
■ix  :  3  fr.  80. 

i  une  vaste  syntliëse,  la  physionomie  vivante  de 
st  une  œuvre  autrement  délicate  que  de  faire  la 
^nd  personnage  d'autrefois.  Pour  écrire  la  vie 
•  ou  célèbre,  le  travail  et  l'érudition  suffisent  ;  la 
cessaire  que  l'imagination  ;  on  est  mené  à  chaque 
iverse  est  la  t&che  de  celui  qui  veut  reconstituer, 
lages  contemporains,  un  temps  dont  tout  nous 
noaurs,  idées,  langage  même.  L'entreprise  est  inté- 
piquer  la  curiosité,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aboutir 
)n  comprend  qu'elle  ait  tenté  un  jeune  professeur 
,-pour  la  préparation  de  ses  thèses  de  doctorat, 
Bibliothèque  nationale,  aux  Archives  des  affaires 
les,  à  Turin  et  à  Hilan,  a  transcrit,  analysé,  lu  ou 
0,000  lettres  des  personnages  du  xvi°  siècle,  et 
îdelles.  »  On  connaît  la  consciencieuse  étude  que 
i  publiée,  il  y  a  deux  ans,  sur  le  connétable  de 
Qt  la  seconde  partie  va  bientôt  paridtre.  Le  petit 
lonne  aujourd'hui  embrasse  la  période  entière  du 
;ois  !*■'  à  Henri  IV.  Que  de  changements  en  peu 
/raie  ■  renaissance,  n  Ce  qu'on  appelle  la  «  société 
ce  à  se  former,  au  sein  d'une  aristocratie  plus 
ise,  et  qui  se  recrute  sans  cesse  parmi  cette  intel- 
i  nation  d'oii  sortent  presque  tous  les  magistrats, 
vernement,  les  gens  de  finance.  La  carrière  des 

privilège  de  la  noblesse  ;  mais  la  a  Cour,  »  sous 

les  derniers  Valois,  exige  des  mœurs  raffinées  et 
nanières  qui  doit  recouvrir  entièrement  le  vieux 
e  barbarie,  si  bien  alimenté  par  les  guerres  civiles. 
:bapiti'es,  l'auteur  passe  en  revue  l'organisation  du 

classes  du  pays,  ta  France  militaire,  a  les  p>asBe- 
9  Quelques-unes  de  ses  citations,  plusieurs  anec- 
males,  comme  le  a  Souvent  femme  varie,  n  ou  le 
Coucy.  B  Mais  d'autres  points  sont  plus  nouvelle- 
ique  à  merveille  comment  à  chaque  règne  s'opé- 

du  pouvoir,  les  serviteurs  du  roi  défunt  ayant 
jrs  la  garde  de  son  cadavre,  tandis  que  les  favoris 
eni  possession  du  gouvernement,  si  bien  qu'on 

mort  à  ceux  qui  avaient  possédé  l'esprit.  >  L'éty- 
a  palais  de  justice  »  est  également  fort  bien  indi- 
es  origines  historiques.  C'était  là  primitivement 


^ 
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Tunigue  siège  de  Tautorité  royale.  On  y  faisait  encore  au  xvi^  siècle 
les  banquets  solennels  qui  suivaient  les  «  entrées  »  des  princes.  Les 
tables  étaient  organisées  biérarcbiquement  :  on  en  excluait  les  femmes. 
G^est  autrement,  conmie  Tindique  M.  Fr.  Décrue  de  Stoutz,  dans  une 
étude  spéciale,  qu^elles  commencèrent  à  se  faire  à  la  cour  une  place 
particulière  et  une  influence  que  la  domination  de  quelques  favorites, 
sous  François  P^,  Henri  II  et  Henri  IV,  que  le  long  règne  de  Catherine 
de  Médicis,  sous  trois  de  ses  ûls,  contribuèrent  puissamment  à  rendre 
définitive. 

On  voit  que  le  livre  est  de  ceux  qui  abordent  bien  des  sujets  en  peu 
de  pages.  Son  auteur  n*a  pas  la  prétention  d'avoir  tout  dit  ;  il  a 
adressé  son  travail  «  non  pas  tant  aux  spécialistes  qu'au  grand  public  ;  » 
il  a  voulu  lui  donner  une  forme  a  sinon  mondaine,  du  moins  popu- 
laire. »  Le  but  semble  atteint,  et  les  lecteurs  seront  faciles  à  conquérir. 

G.  Baguenault  db  Pdchessb. 


Wjm  France  et  l'Irlande  pendant  la  BéTelutfton.  HaeMe 
et  Iffumlierty  d'aprèi  les  documents  inédits  des  archives  de  France  et 
d'Irlande,  par  E.  GuiLLON,  docteur  es  lettres^  agrégé  de  l'Université,  avec 
une  préface  d^Hippolyte  Gamot.  Paris,  Armand  Colin,  1888,  in-18  de  486  p. 
—  Prix  :  3  fr.  KO. 

Hier,  tbèse  pour  le  doctorat  es  lettres,  cet  ouvrage  est  un  livre  au- 
jourd'hui. La  soutenance  de  la  thèse  a  eu  lieu  le  11  mai  1888.  A  ce 
propos,  l'auteur  nous  permettra-t-il  de  lui  demander  comment  la  lettre 
de  quarante  lignes  (qu'il  appelle  une  préface)  signée  Gamot  (et  c'est 
d'Hippolyte  Carnot  qu'il  s'agit,  c'est-à-dire  du  père  du  Président 
actuel  de  la  République),  lettre  non  datée  du  reste,  peut  faire  allusion 
à  cette  thèse  comme  si  elle  était  déjà  passée  et  en  parler  comme  déjà 
livrée  au  public,  alors  que  le  signataire  de  la  lettre  était  mort  plu- 
sieurs mois  avant  la  soutenance  de  la  thèse  et  la  publication  du  livre? 

C'est  également  un  titre  im  peu  ambitieux  que  celui  qn^'a  adopté 
l'auteur.  Ni  son  plan  ni  surtout  son  livre  ne  fournissent  un  tableau  de 
la  France  et  de  l'Irlande  pendant  la  Révolution,  ou  une  appréciation 
raisonnée  sur  Hoche  et  Humbert.  Il  a  fait  le  récit  des  expéditions  que 
le  Directoire  tenta  en  Irlande  en  1796,  1797  et  1798  :  voilà  son  sujet. 
Quant  à  Hoche  et  à  Humbert ,  il  semble  que  M.  Guillon  eût  pu  donner 
sur  ces  deux  personnages  un  jugement  moins  banal,  et  surtout  moins 
louangeur.  Gomment,  à  l'occasion  de  ces  entreprises  si  misérablement 
avortées,  a-t-il  l'imprudence  de  faire  allusion  à  Bonaparte  et  à  l'expé- 
dition d'Egypte?  Ce  livre  pourrait  donc  être  réduit  avec  avantage, 
et  allégé  de  bien  des  pièces  dont  la  place  était  à  la  fin  du  volume;  il 
marcherait  d'une  allure  plus  rapide,  et  l'auteur  y  eût  sans  doute  ex- 
)*  primé  son  opinion  avec  plus  de  netteté. 
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l'espédltioD  se  ârent  &  Brest  en  1790.  La  marioe 
ses  chefs  soot  pour  la  plupart  saus  expérience; 

, suent  de  leura  subordounés  ;  l'argent  manque.  De 

]&,  mauvaise  volonté,  lenteur  dans  les  préparatifs.  Tillaret-Joyeuse 
est  remplacé  par  Morard  de  Galles.  On  part  enfin.  Dâs  le  premier  jour, 
la  flotte  se  trouve  divisée  en  deux  sections  qui  ne  vont  plus  se  retrou- 
ver: le  chef  de  l'expédition,  Hoche,  resteVn  arrière,  ne  peut  pas  rallier, 
et  doit  rentrer  sinon  à  Brest  d'où  l'éloigné  la  croisière  anglaise,  du 
moins  à  la  Rochelle;  Groucby  gagne  la  côte  d'Irlande,  veut  débarquer 
àBantry  avec  6,000  hommes;  mais  une  tempête  s'élève,  et  sous  sa 
propre  responsabilité.  Bouvet  fait  lever  l'ancre  et  ramène  à  Brest  la 
flotte  et  les  troupes.  M.  GuiUon  condamne  Bouvet  un  peu  sommaire- 
ment. On  peut  se  demander  si,  dans  l'intérêt  de  la  flotte  comme  dans 
celui  de  l'armée,  il  était  permis  de  sacrifier  6,000  hommes  à  une  perte 
certaine.  —  Quelques  jours  après  (février  1797),  le  Directoire  jetait 
1,B00  galériens  sur  le  sol  anglais,  à  Fishguard  :  ils  capitulaient  presque 
sans  combat.  Dans  cette  première  expédition,  on  ne  voit  guère  en 
vérllé  sur  qui  placer  son  admiration. 

Hoche  meurt  (19  septembre  1797),  dégoûté  du  Directoire  et  du  «  rôle 
de  don  Quichotte  »  qu'on  lui  avait  fait  jouer  soit  dans  l'expédition  d'Ir- 
lande, BOit  dans  les  intrigues  qui  précédèrent  le  18  fructidor.  Bona- 
parte est  un  moment  tenté  d'opérer  une  descente  en  Anfcleterre  ;  mais 
voyant  la  détresse  et  de  la  marine  et  des  finances.  Il  se  ravise  vite, 
abandonne  tous  ces  rêves  et  propose  l'expédition  d'Egypte,  à  laquelle 
il  convertit  le  Directoire.  Le  général  Humbert ,  qui  avait  moins  de  ré- 
putation à  perdre,  se  chargea  d'une  nouvelle  expédition  d'Irlande.  Il 
appareille  de  l'tle  d'Aix  le  6  août  1798,  débarque  dans  la  baie  de  Eillala 
avec  1,000  hommes  au  plus,  livre  bataille  i,  Castlebar,  triomphe  avec 
une  rapidité  surprenante.  Hais  que  pouvait  une  si  petite  troupe  qui 
n'était  soutenue  ni  par  une  insurrection  irlandaise,  ni  par  les  régi- 
ments de  renfort  qu'on  attendit  en  vain?  Humbert  avait  débarqué  le 
22  août;  il  capitula  avec  844  hommes  le  8  septembre.  Quelques  jours 
après ,  une  nouvelle  escadre  partait  de  Brest  avec  près  de3,000  hommes; 
mais  une  croisière  anglaise  en  eut  raison  dans  la  baie  de  Donegal:  Ik 
fiit  fait  prisonnier  l'Irlandais  Wolf  Tone;  c'est  lui  qui  avait  poussé  le 
Directoire  à  ces  expéditions  ;  reconnu  par  les  Anglais ,  il  fut  condamné 
'  mort.  Le  12  octobre,  une  dernière  expédition  appareilla  avec 
00 hoomies,  avec  mission  de  s'assurer  du  sort  de  Humbert;  mais  les 
«s  étaient  surveillées,  et  après  s'être  informé  de  ce  qu'il  était  ad- 
nu  d'Humbert,  Savary,  qui  conduisait  cette  expédition,  se  hâta  de 
ragner  la  France. 

i.  Goillon  a  certainement  fourni  maint  document  précieux,  em- 
,  nmté  soit  aux  archives  de  France,  soit  à  celles  d'Irlande  ;  car  celles 
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d^Angleterre  paraisseut  lui  avoir  été  fermées.  Il  nous  semble  que, 
agrégé  des  lettres,  docteur  es  lettres,  il  aurait  dû  essayer  d'user  de 
ces  documents  avec  une  liberté  vraiment  littéraire,  sans  s'y  asservir 
comme  il  Ta  fait.  Son  récit  s'embarrasse  dans  des  pièces  qui  le  ré- 
pètent plusieurs  fois;  ses  jugements  sont  timides  et  à  peine  indiqués. 
Sous  ces  réserves,  c'est  ime  heureuse  idée  d'avoir  mis  en  relief  ces 
expéditions  si  mal  préparées  et  si  téméraires,  et  l'on  ne  peut  nier 
qu'avec  le  réveil  de  l'agitation  irlandaise,  il  n'y  ait  intérêt  à  relire  cette 
vieille  histoire,  éclairée  par  des  documents  contemporains  qu'on  ne 
connaissait  pas  encore.  Victor  Pierre. 

lie  Cellège  de  VArm,  m  Itole.  Monographie  accompagnée  de  dessins 
et  de  pians,  par  Julien  Fbuvribr,  professeur  au  collège  de  l'Arc,  avec 
une  préface  de  Henri  Bouchot,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  attaché 
au  département  des  Estampes,  &  la  Bibliothèque  nationale.  Dole,  P.  Gha- 
Dgne,  1887,  in-12  de  vii-253  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  joli  petit  volume  passe  la  revue  rapide  de  l'enseignement  secon- 
daire à  Dole  jusqu'à  nos  jours;  il  insiste  particulièrement  sur  l'époque 
où  les  jésuites  ont  dirigé  le  collège  de  l'Arc  (lb82-1765).  Avec  quelques 
détails  de  plus  sur  le  collège  Saint-Jérôme,  sur  l'école  latine  des  Gorde- 
liers,  sur  le  séminaire,  M.  Feuvrier  aurait  pu  donner  un  historique  com- 
plet des  écoles  secondaires  dans  la  vieille  ville  universitaire  de  la 
Comté.  Il  aurait  fallu  aussi,  même  en  ce  qui  touche  le  collège  de  l'Arc, 
étudier  plus  à  fond  plusieurs  points  importants.  Ainsi,  par  exemple, 
les  questions  pédagogiques  ne  sont  indiquées  que  par  des  listes  de 
livres  de  classes;  quant  au  rôle  très  honorable  que  le  Parlement  de 
Franche-Comté  joua,  de  1762  à  1765,  dans  l'affaire  des  jésuites,  on 
dirait  que  M.  Feuvrier  ne  le  soupçonne  même  pas.  Ce  rôle  fut  cepen- 
dant assez  exceptionnel  pour  mériter  une  sérieuse  attention  ;  nous  en 
dirons  autant  de  l'expulsion  des  jésuites  sous  la  Restauration.  Il 
aurait  été  fort  intéressant  d'avoir  sur  Dole  les  renseignements  détaillés 
que  M.  Abeau  a  donnés  sur  l'expulsion  des  jésuites  à  Aix,  en  1828. 

Où  ce  travail  est  complet,  c'est  pour  tout  ce  qui  concerne  la  description 
historique  des  lieux  et  des  bâtiments  occupés  par  le  collège.  On  conçoit 
le  satisfecit  que  donne  M.  H.  Bouchot,  l'auteur  d'un  bon  travail  sur  le 
P.  Martellange,  le  principal  architecte,  en  France,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Nous  signalerons  aussi  quelques  utiles  documents  annexes,  entre 
autres  le  contrat  de  1590,  entre  la  ville  et  les  jésuites,  qui  prouve  jus- 
qu'à l'évidence  cette  proposition  que  j'ai  soutenue  et  qui  a  parfois 
étonné,  que  les  jésuites  professaient  une  grande  répugnance  pour 
l'internat;  une  bibliographie  du  sujet  sera  lue  aussi  avec  plaisir.  Rele- 
vons enfin  deux  erreurs,  l'une  de  fait,  l'autre  d'appréciation.  M.  Feu- 
vrier dit,  en  parlant  du  P.  Girard  (p.  66),  a  avant  sa  condamnation  par 
le  Parlement  d'Aix  (10  octobre  1733] ,  il  quitta  secrètement  Toulon...  » 


I 


sente  dans  le  sens  de  la  culpabilité  reconnue  du 
icile  de  se  convaincre  que  le  P.  Girard  n'a  jamais 
'  le  Parlement  qui  renvoya  à  l'autorité  eccléaias- 
'Qière  autorité.  Une  erreur,  k  mon  Gens,  beaucoup 
ui  amène  l'auteur  à  voir  dans  l'Ëdil  de  février  1763 
mple  de  décentralisation  administrative.  >  L'Ëdit 
aent  tout  le  contraire.  C'est  la  plus  violente  ten- 
ion  qu'eut  jusque-là  subie  l'enseignement.  Ces 
utres  seront  aisémeot  réparées  dans  une  seconde 
i  pas  sans  doute  à  paraître  et  que  justifierait  le 
jteui  à  donner  un  travail  d'agréable  lecture  et  à 
récits  impartiaux.  A.  Silvy. 


Païenne,  1887,  ln-12  de  370  p. 
;ais  envoyait  h  une  revue  italienne,  la  Nuova  An- 
:,  un  ouvrage  volumineux,  traitant  d'une  province 
[uent  qu'un  intérêt  local  ;  si  de  plus,  cet  ouvrage 
une  langue  connue,  mais  dans  un  dialecte,  en 
nçal,  en  wallon,  il  est  très  probable  que  cette 
:ait  pas  ou  ferait  du  moins  attendre  fort  longtemps 
voudrais  que  cette  observation  nous  servît  d'excuse 
car  son  livre  se  trouve,  pour  nous,  justement  dans 
ait  le  livre  français  duquel  nous  parlions,  et  c'est 
.eu  de  penser  que  i'auteur  ne  se  rend  pas  compte. 
)te,  a  jadis  annoncé  les  premiers  volumes  de  l'hla- 
n  Sicile.  Cet  ouvrage  est  terminé  par  le  règne 
Paiomès,  on  l'a  dit  dans  le  temps,  a  voulu  sur- 
uple  et  a  pensé  s'en  faire  mieux  écouter  en  don- 
e  forme  singulière  :  c'est  un  grillon,  interrompu 
utres  animaux  auxquels  il  s'adresse,  qui  raconte 
)ire  de  la  Sicile.  Cette  conception,  originale  plus 
'objet  de  quelques  critiques,  mais  il  ne  faudrait 
simule  l'absence  d'érudition.  M.  Palomës,  au  con- 
în  instruit  du  passé  de  aa  province.  Pour  ache- 
iblic  qu'il  avait  en  vue,  M.  Paiomès  a  parlé  sa 
le  critiques  plus  compétents  que  nous ,  il  manie 
aante  ;  mais  cette  langue,  selon  un  de  ces  critiques 
ionnue  en  dehors  de  l'Italie,  et  ne  rend  pas  la  lec- 
le.  Néanmoins  l'Histoire  des  Normande  en  Sicile  a 
Palomés  s'est  donné  le  plaisir  fort  légitime  de 
lisant  les  nombreux  articles  faits  à.  son  éioge. 
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M.  Palomès  a  Tesprit  piquant  et  ne  recule  pas  devant  les  nombreuses 
allusions  que  le  passé  lui  ofire  avec  le  présent  ;  les  traits  satiriques  ne 
lui  manquent  pas  et  il  faut  convenir  que  la  forme  dialôguée  qu'il  a 
donnée  à  son  œuvre  est  propre  à  mettre  en  relief  ses  qualités  d'écri- 
vain. C'est  avec  beaucoup  de  verve  que,  fervent  catholique,  il  combat 
les  assertions  du  professeur  Hartwig,  et  il  ne  se  gône  pas  pour  dire 
leur  fait  à  nombre  de  ses  compatriotes  en  renforçant  les  épigrammes 
du  grillon  de  notes  fournies  par  Thistoire  contemporaine.  En  résumé, 
le  livre  de  M.  Palomès  peut  être  étrange,  mais  n'est  pas  une  œuvre 
ordinaire.  Th.  P. 

Ii'Empereur  Frédérie  m,  par  Edouard  Simon,  3*  éd.  Paris,  Hin- 
richsen,  1888,  in-t2  de  305  p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

FFédérie  fliy  roi  de  Prusse  et  empereur  d^ Allemagne,  par  le  comman- 
dant Gràndin.  Paris,  Direction  du  Spectateur  militaire,  1888,  in-8  de  68  p. 
—  Prix  :  2  ft. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  E.  Simon  ne  pouvait  pas  présenter  au  même 
degré  l'intérêt  historique  que  nous  faisions  ressortir  en  anal3rBant  ici 
son  Histoire  du  prince  de  Bismarck  (t.  LII,  p.  254).  On  trouvera,  cepen- 
dant, à  la  fin  du  volume,  toutes  les  pièces  officielles  qui  se  réfèrent  à 
ravènement  de  Frédéric  III  et  qui  méritent  d^étre  recueillies.  Au  milieu 
de  détails  un  peu  minutieux,  nous  devons  encore  signaler,  comme 
particulièrement  instructives,  les  pages  85  à  104,  relatives  à  l'influence 
du  prince-consort  Albert,  influence  qui  fut,  à  l'extérieur^  beaucoup 
plus  grande  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Il  ne  faut  pas,  en  effet, 
perdre  de  vue  qu'entre  la  Prusse  et  l'Angleterre  il  existe  un  lien  puis- 
sant, le  protestantisme,  et  que  le  père  de  celle  qui  allait  devenir  Tim- 
pératrice  Victoria  a  plus  que  personne  contribué  à  cimenter  l'alliance 
tacite,  mais  profondément  enracinée  des  deux  pays.  La  France  l'a 
éprouvé  en  1870,  et  sa  diplomatie  doit  toujours  s'en  préoccuper  :  «  La 
haute  politique  n'était  pas  oubliée  dans  la  correspondance  du  père 
avec  la  fille,  et  bien  des  avis  à  l'adresse  du  prince-régent  passaient  par 
l'intermédiaire  de  la  princesse  Victoria.  »  (p.  96.)  Le  passage  suivant 
spécifiera  le  caractère  de  cette  correspondance  :  a  Je  suis  pour  l'hégé- 
monie de  la  Prusse,  écrit  le  prince  Albert  de  Saxe-Cobourg,  au  13  sep- 
tembre 1859  ;  mais  l'Allemagne  vient  pour  moi  en  première  ligne.  La 
Prusse,  comme  telle,  ne  vient  qu'après.  La  Prusse  passera  pour  moi  en 
première  ligne  lorsqu'elle  se  placera  à  la  tète  de  l'Allemagne.  »  Dans 
une  autre  lettre  (p.  95),  le  prince-consort  témoigne  un  tendre  intérêt  à 
la  franc-maçonnerie,  ce  qui  s'accorde,  du  reste,  parfaitement  avec  l'ul- 
tra-germanisme  et  l'ultra-protestantisme  de  S.  A.  R.  «  Tu  me  de- 
mandes, écrivait-il  encore  à  sa  fille,  s'il  est  bon  et  utile  pour  un  État 
de  conclure  des  concordats  avec  le  pape.  J'y  réponds  par  un  non  des 
plus  énergiques.  » 


i 
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Le  directeur  du  Mémorial  diplomatiqite  a  été  bien  inspiré  en  faisant 
ressortir  la  personnalité  sympathique  de  la  princesse  anglaise,  qui  a 
défendu  son  époux  avec  un  grand  courage  contre  un  mal  implacable. 
Au  milieu  de  telles  angoisses,  la  nouvelle  reine  de  Prusse  montra  une 
résolution  énergique  et  opportime  en  persistant,  malgré  des  résis- 
tances venues  de  bien  haut,  à  recevoir  Thommage  des  dames  polo- 
naises de  Posen,  et  à  communiquer  avec  leur  députation  en  langue  fran- 
çaise. M.  E.  Simon  termine  son  livre  en  citant  les  paroles  par  lesquelles 
Bossuet  définit  la  vraie  fin  de  la  politique  :  a  Rendre  la  vie  commode 
et  les  peuples  heureux.  »  Le  règne  qui  vient  de  conmiencer  et  de  finir 
pardt  avoir  inspiré  confiance  aux  Allemands  ;  mais  a-t*il  été  permis 
d'espérer  que  ce  règne  eût  apporté  «  la  vie  commode  et  le  bonheur  » 
aux  populations  qui,  par  la  fortune  des  armes  et  contre  leur  gré,  al- 
laient vivre  sous  le  sceptre  de  Frédéric  ni,  au  détriment  du  Dane- 
mark, de  la  Pologne  et  de  la  France  ? 

—  M.  le  commandant  Grandin  s'applique  particulièrement  à  raconter 
les  diverses  expéditions  militaires  auxquelles  le  fils  de  Guillaume  I^  a 
pris  part,  depuis  la  guerre  de  Danemark  jusques  et  y  compris  la  cam* 
pagne  de  1870-1871.  Le  récit  en  est  clair,  animé,  instructif  et  d'une 
lecture  facile.  M.  Grandin  y  a  introduit  une  foule  d'anecdotes  peu  ou 
point  connues.  Le  caractère  de  Frédéric  III  en  ressort  sous  un  jour  favo- 
rable, qui  parait  être  le  vrai. 

Au  point  de  vue  historique,  nous  ferons  remarquer  que  Gharlemagne 
n'a  pas  fondé  un  empire  germanique  (p.  68],  mais  le  a  Saint  Empire 
romain.  i>  L*œuvre  de  1871  est,  au  contraire,  essentiellement  et  inten- 
tionnellement germanique.  Guillaume  I*',  F'rédéric  III  ont  été  et  Guil- 
laume II  est  l'empereur  —  non  pas  d'Allemagne  —  mais  allemand  : 
der  deuslche  Kaiser.  A.  d'Avril. 


I/Égypie  contemporaine  et  AràM-Paclia  9  par  N.  Sgotidis, 
docteur  en  droit,  juge  consulaire  à  la  chancellerie  de  la  Légation  hellé- 
nique, à  Constantinople.  Paris,  Marponet  Flammarion,  1888,  in-i2  de  340  p. 
-  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  tragiques  événements  dont  l'Egypte  a  été  le  théâtre  depuis  la 

révolte  d'Arabi  jusqu'à  l'entrée   triomphale  de  l'armée  anglaise  au 

Caire  n'avaient  pas  encore  été  l'objet  d'une  étude  méthodique  d'après 

les  documents  diplomatiques  et  officiels.  Cette  étude,  M.  Scotidis  a  pu 

la  faire  avec  compétence,  avec  l'aide  de  ses  souvenirs  personnels,  car 

1  était  alors  en  Egypte  comme  vice-consul,  secrétaire  de  l'Agence  di- 

iomatique  de  Grèce.  Dès  1883,  il  la  publia  en  grec,  et  fut,  dès  lors, 

ollicité  d'en  donner  une  édition  française,  qui  vient  de  paraître  avec 

»6  remaniements  qu'a  exigés  la  situation  actuelle  de  l'Egypte.  Il  est 

autile  d'insister  sur  l'intérêt  que  présente  cet  exposé  d'événements 

écents,  qui  ont  eu  pour  conséquence  la  substitution  de  la  domination 
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anglaise  à  l'ioûuence  française  sur  les  rives  du  Nil,  i 
plus  graye,  sur  les  bords  du  canal  de  Suez.  Nous  tou 
dire  que  M.  Scotidls  s'est  montré  impartial  dans  ses 
mais  force  nous  est  de  constater  qu'il  est  d'une  i 
cessive  pour  la  politique  astucieuse  et  profondément  t 
gleterre;  il  va  jusqu'à  excuser  l'odieux  el  inutile  boni 
lezandrie.  qui  n'a  pas  été  moins  préjudiciable  aux  Eu 
indigènes  ;  non  seulement  il  l'approuve,  mais  encore  il  1 
un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  l'histoire  contempon 
ternation  de  l'auteur  devant  la  brutalité  triomphante  f; 
lecteur  français  ud  véritable  malaise;  mats  son  impr 
pénible  encore  de  voir  le  trisle  effacement  de  la  France  ■ 
circonstances.  Alors  que  les  Américains  et  les  Qrecs  dé 
hommes  dans  Alexandrie  en  flammes  pour  garantir  leu 
leurs  profiriétés,  l'escadre  française  Était  systématiqueu 
se  désintéressait  de  tout.  Il  serait  curieux,  mais  assf 
vérité,  de  déterminer  la  paît  de  responsabilité  de  nos  n 
chefs  de  notre  marine  dans  ce  coupable  effacement.  Seu 
ont  représenté  dignement  la  France,  en  portant  coura 
secours  aux  victimes  à  travers  les  ruines  fumantes  d'Al 
M.  Scotidis  ne  souffle  mot  de  l'admirable  dévouement  < 
tholiques.  L'auteur  cite  volontiers  les  dépêches  diplom 
gées  entre  les  divers  gouvernements;  elles  font  clain 
l'habileté  et  la  résolution  du  cabinet  anglais,  l'Impéritie 
du  Sultan,  l'inertie  des  diverses  nations  européenne! 
d'Arabi,  et  l'impuissance  du  malheureux  Khédive  Te? 
conclusion  qui  s'impose,  c'est  que  la  politique  pusil 
gouvernants  a  gravement  compromis  les  intérêts  franf 
et  qu'il  est  douteux  que  la  France  reprenne  jamais  dan 
la  situation  prépondérante  qu'elle  y  a  perdue.  Le  livre 
ne  fait,  sur  ce  point,  que  confirmer  ce  que  nous  savioi 
fait  connaître  bien  des  détails  de  cette  triste  histoire  qi 
inaperçus;  le  style  en  est  très  incorrect,  l'auteur  ayant 
de  la  langue  française.        Coûte  dk  J 

De  l'Origine  et  de  la  Destinatlan  dea  eami 

Mtm  CliatelUer*,  en  Onule,  principalement  dans 

SAIRB  Lbdain.  Poitiers,  1885,  Ln-8  de  120  p.  (Extr.  des  Uétru 

dtê  Anliqwiirei  de  rOuett,  t.  VIL] 
EaanI  de  eluelflcatlon  dea  eneelntea  lardtK 

par  BuHOT  DB  &BR5BRS.  Cacn,  1887,  la-8  do  28  p.  (Extr.  di 

mental,  1686.) 
Beeliercliea  awr  le*  lertillcatiaBa  de  rarra 

de  namera,  du  X.<  au  X.V1*  alèele,  par  Gabri 

mers,  G.  Fleury,  1687,  in-4  de  82  p. 

La  Commission  de  la  topographie  des  Gaules,  alors 


d'intermédiaire  entre  les  savants  de  province  et  les  travailteurii  pari- 
«ens,  avait  commencé  des  études  sérieuses  sur  les  anciennes  enceintes 
fortifiées  qui  existent  en  France;  elle  avait  confié  la  direction  de  ce 
travail  à  l'un  de  ses  membres,  M.  le  lieutenant-colonel  G.  de  la  Noe, 
aujourd'hui  membre  du  Comité  des  travaux  historiques.  M.  de  la  Noe 
continue  avec  persévérance  les  recherches  dans  les  textes  et  sur  le 
terrain  ;  dans  quelque  temps,  il  publiera  un  véritable  traité  sur  l'his- 
toire des  fortifications  en  France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusques  et  y  compris  le  moyen  âge.  Cependant  l'initiative  de  la  Com- 
mission des  Gaules  avait  attiré  l'attention  des  archéologues  de  pro- 
vince, auxquels  des  renseignements  avaient  été  demandés;  aussi,  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  Sorbonne,  en  1882,  on  entendit  les 
communications  de  MM.  B.  Ledain  et  Buhol  de  Kersars,  et  au  Congrès 
de  1886,  ceUes  de  M.  G.  Fleury. 

M.  Ledain  propose  de  voir  dans  toutes  les  ruines  de  lieux  fortifiés,  dé- 
signés par  le  nom  de  i  chateliers,  chatetets,  chatelards,  châtres,  caslera, 
etc.,  X  des  camps  romains,  créés  principalement  par  Constance  Chlore 
et  par  Constantin,  pour  résister  aux  pirates,  sur  te  littoral,  et  aux  Ba- 
gaudes,  à  l'intérieur;  en  présence  de  ce  fait  que,  pour  défendre  ces 
centaines  de  camps,  il  n'y  avait  en  Gaule  que  très  peu  de  soldats  régu- 
liers, il  pense  que  leurs  garnisons  étaient  fournies  par  des  colons  mi- 
litaires et  surtout  pat  des  lètes  barbares,  qui  y  résidèrent,  même 
après  la  chute  de  l'empire.  —  M.  Ledain  soutient  sa  thèse  avec  autant 
de  bonne  foi  que  d'habileté;  seulement  il  donne  une  grande  place  à 
des  conjectures  et  ne  parait  pas  avoir  fait  une  étude  assez  détaillée  des 
textes  classiques  et  principalement  des  principes  posés  par  Végëce.  Il 
se  songe  pas  que  la  dénomination  de  n  camp  de  César  d  donnée  à  une 
foule  d'enceintes  est  le  plus  souvent  très  moderne;  que  des  textes  très 
clairs  établirent  que  certains  «  chatelets  s  ou  «  chateliers  »  ne  datent  que 
du  moyen  âge;  qu'avantde  déterminer  l'origine  d'une  enceinte  fortifiée, 
il  y  a  lieu,  par  des  fouilles  faites  avec  soin,  de  chercher,  soit  dans  la 
coupe  des  retranchements,  soit  dans  les  objets  recueillis,  la  date  de  sa 
construction.  L'auteur  a  donné  une  longue  énumération  des  lieux  for- 
tifiés, qui  forme  une  série  d'indications  bonne  k  consulter  ;  seulement, 
préoccupé  par  une  idée,  il  a  peut-être  cherché  avec  plus  d'insistance 
que  de  critique  à  plier  les  faits  à  son  système. 
M.  Bubot  de  Eersers,  d'après  Les  enceintes  fortifiées  étudiées  par  lui 
Berry,  a  cherché  un  système  de  classement  méthodique  ;  il  attribue  à 
ïpoque  gauloise  les  enceintes  d'une  grande  étendue  dont  la  forme 
uie  suivant  la  disposition  du  terrain;  à  l'époque  romaine  les  ouvrages 
ms  lesquels  on  constate  des  formes  géométriques  et  rectUignes  ;  au 
loyen  &ge,  les  vieux  chîlteaux  de  dimensions  restreintes  et  de  formes 
iriables  ;  dans  cette  série  sont  également  compris  les  mottes  et  tertres 
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avec  fossés  à  leurs  pieds,  les  enceintes  ou  cours  qui  entouraient  ces 
tertres  ou  donjons.  M.  Buhot  de  Kersers  semble  être  plus  près  de  la 
vérité  ;  il  est  seulement  à  regretter  que  son  Mémoire  soit  aussi  court, 
et  que,  pour  le  moyen  âge,  il  n'ait  pas  recueilli  de  textes  relatifs  aux 
lieux  fortifiés  dont  il  donne  des  plans  ;  je  crois  qu'en  ce  qm  concerne 
les  mottes  ou  tertres  il  voit^  avec  raison,  l'emplacement  d'anciens  don- 
jons ;  son  opinion  est  certainement  plus  admissible  que  celle  de  M.  Le- 
dain  qui  en  fait  des  tours  \  signaux  des  m®  et  iv«  siècles  ;  si  parfois  on 
y  a  trouvé  des  tuiles  à  rcjjords  attribuées  aux  Romains,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  matériaux  paraissent  avoir  été  fabriqués  durant  une 
longue  période,  postérieure  à  l'occupation  romaine. 

Les  recherches  de  M.  G.  Fleury  forment  un  excellent  chapitre  de 
l'histoire  de  la  fortification  du  moyen  âge  dans  l'ancien  Sonnois  qui  fait 
aujourd'hui  partie  de  l'arrondissement  de  Mamers;  il  démolit  irrévoca- 
blement les  a  camps  de  César  »  de  cette  région  pour,  à  l'aide  de  textes 
formels  et  d'études  sur  le  terrain ,  attribuer  leur  véritable  date  à  ces 
lieux  fortifiés  par  la  maison  de  Bellème  et  particulièrement  par  Ro- 
bert n.  Notons  qu'il  signale  deux  «  châteliers  »  qui  ont  échappé  à  M.  Le- 
dain,  l'un  dans  la  forêt  de  Persanne,  l'autre  dans  la  forêt  de  Bellème  ; 
le  premier  n'a  pas  été  exploré,  le  second  n'a  été  qualifié  de  camp  ro- 
main que  parce  qu'on  y  a  trouvé  des  tuiles  à  rebords,  ce  qui  n'est  pas 
une  preuve  suffisante  pour  nous  ;  tous  deux  sont  quadrangulaires. 

Nous  avons  tenu  à  signaler  ces  Mémoires  aux  lecteurs  du  Polyhv- 
blion,  d'abord  pour  les  prémunir  contre  celte  idée  trop  répandue  qui 
fait  voir  un  peu  partout  des  <c  camps  romains  »  alors  qu'il  n'en  existe 
que  très  exceptionnellement  en  Gaule  ;  ensuite  parce  qu'il  est  vraiment 
utile  d'attirer  l'attention  des  archéologues  sur  ce  sujet  intéressant,  en 
leur  recommandant  de  recueillir  le  plus  de  textes  possibles,  de  faire 
des  fouilles  scrupuleusement  dirigées  pour  établir  la  coupe  des  fossés 
de  retranchements  et  recueillir  les  objets  perdus  dans  la  terre,  et  en- 
fin, de  se  méfier  de  la  tradition  locale  qui,  souvent,  ne  sert  qu'à  égarer. 

A.  DK  Barthélémy. 

lies  Héros  9  le  Culte  dee  liérea  et  rHérolqiie  il»m 
riilstotrey  par  Thomas  Carltlb.  Traduction  et  introduction  par 
J.-B.-J.  IzouLBT-LOTJBATiÈRBS ,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Gon- 
dorcet,  agrégé  de  PUniversité.  Paris,  A.  Colin,  1888,  in-12  de  xli-383  p.  - 
Prix  :  3  fr.  50. 

Si  a  héros  signifie  homme  sincère  »  (p.  202),  je  n'hésiterai  pas  à 
déclarer  que  Carlyle  est  un  héros,  sans  m'atiacher  à  débrouiller  pour 
la  lui  appliquer  cette  autre  définition  :  a  Une  débordante  fontaine  de 
lumière,  comme  je  dis,  d'intuition  native  et  originale,  de  virilité  et  de 
noblesse  héroïques  »  (p.  i).  n  a  Tenthousiasme  du  voyant,  la  formule 
convenue  lui  fait  horreur,  et  le  firagment  de  vérité  originale  gu'il  a 
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une  intolérance  de  néophyte.  Même  quand  il 
se  la  réflexion  par  son  insistance,  -pa-T  le  fracas 
1  idée.  Mais  qu'il  est  donc  pénible  à  lire ,  sur- 
i  française!  Il  me  semble  voir  un  vieux  guer- 
'euglée  dans  la  m^léc  farouche  et  mÂctaonnant 

ses  dents  serrées.  Les  mots  se  heurtent, 
ni,  s'enchevêtrent;  ils  tombent  et  se  redressent 

tourbillonnent  et  retombent  meurtris,  dëS- 
itions  du  génie  s<us  forme  d'oracle  sybillin, 
érences  de  la  folieTEn  anglais,  les  mois  n'ap- 
m  propre  à  aucune  catégorie  grammaticale, 
ombinaisons,  insupportables  en  français,  et  le 
r  compte  de  la  difTérence  de  génie  des  deux 
Set  de  ces  bizarreries  et  de  ces  brutalités. 
as  seule  étonnante  :  le  choix  même  des  héros 
lique  admiration  semble  une  gageure.  Que 
léros  comme  divinité,  qui  nous  permette  de  le 
ïros  comme  prophète,  qui  a  fondé  une  religion 
iristianisme ,  mais  vivante  espèce;  avec  une 
a  morte,  hachant  menu  de  la  stérile  logique 
uomet  peut-il  être  complètement  disculpé  du 
Sî  »  Au  fond,  que  sont  pour  nous  Odln  et 
uther  et  le  traître  Cromwell  sont-ils  davantage 
resî  Est-ce  la  l'essence  de  leur  nature,  le  trait 
re?  Peut-on  présenter  le  premier  comme  le 

second,  coomie  un  modèle  des  rois?  Aussi, 
.  toutes  les  vertus  qu'on  leur  reproche  généra- 
les, Carlyle  est-il  obligé  d'admeitre  qu'un  peu 
Dtel,  que  nous  dirons  ioconsclenl,  s'allie  par- 
Éros.  Partout  ailleurs  qu'en  Ecosse,  Knox  ne 
de  fanatique  férocité.  Mais  Burns,  le  cbanson- 
ateur  du  dictionnaire,  qui  a  passe  pour  une 
p.  288),  notre  Rousseau,  cœur  de  laquais  pétri 
«  il  n'est  pas,  avoue  Carlyle,  ce  que  j'appelle 
B9) ,  ne  sont  des  héros  pour  personne ,  même 

>  Cette  collection  hétéroclite  ne  saurait  être 

de  Dante,  de  Shakespeare  et  de  l'inévitable 
ns  le  sens  spécial  que  Carlyle  donne  &  ce  mot, 
las  dans  l'histoire  de  l'humanité  ;  mais  c'était 
Q  pour  les  reconnaître  que  d'être  à  la  fois 
r&-penBeur.  Il  lui  était  interdit  de  parler  d'un 
re  l'Ermite,  d'une  Jeanne  d'Arc,  d'un  Chris- 
:ent  de  Paul,  ni  de  tant  d'autres  dont  la  sincé- 
T.  LUI.  5. 
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rite  ne  saurait  être  mise  en  suspicion,  et  qui  ont  joué  un  certain  rôle 
dans  le  monde  civilisé. 

Si  nous  recherchons  maintenant  quelle  est  la  doctrine  exacte  et 
quelles  sont  les  conclusions  de  Garlyle,  nous  tomberons  dans  de  nou- 
veaux étonnements.  Il  n^est  pas  très  clair,  il  devient  même  souvent  tout 
à  fait  obscur  ;  mais  la  synthèse  de  ses  digressions  amphigouriques 
nous  est  donnée  par  son  traducteur.  Après  ime  dédicace  à  M.  Renan, 
M.  Izoulet  nous  offre  dans  son  introduction,  qu^il  intitule  le  Crépuscule 
des  dieuœ,  un  résumé  du  livre,  fort  bien  fait,  plus  logique  et  plus  com- 
préhensible que  le  livre  lui-même,  dévolution  de  Thimianité  compte- 
rait trois  périodes  :  Tantiquité  et  le  paganisme,  le  moyen  âge  et  le 
catholicisme,  les  temps  modernes  et  une  religion  encore  inconnue, 
mais  en  préparation,  qui  sera  aussi  supérieure  au  catholicisme  que 
celui-ci  rétait  au  paganisme.  Les  héros  sont  les  promoteurs  de  ce 
progrès  constant  :  notre  devoir  est  de  les  rechercher,  de  les  mettre  en 
avant  et  de  nous  laisser  guider  par  eux.  On  ne  voit  pas  bien  ce  que 
viennent  faire  dans  la  démonstration  de  cette  théorie  la  plupart  des 
héros  donnés  en  exemple.  Mais  Garlyle  n'en  est  pas  à  une  inconsé- 
quence près.  Ici  il  recommande  la  théocratie  (p.  238),  là  le  despotisme 
(p.  310),  ailleurs  la  «  pédantocratie  »  à  Tinstar  des  Chinois  (p.  265).  Il 
est  aussi  très  inégal  :  ses  études  sur  Dante  et  sur  Shakespeare  con- 
tiennent des  pages  lumineuses,  marquées  au  coin  d'un  grand  esprit, 
du  génie  peut-être.  Je  citerai  aussi,  vers  le  début,  une  sorte  d*apologie 
du  paganisme  des  barbares,  très  large,  très  juste,  d'un  beau  mouve- 
ment oratoire.  Je  comprends  alors  que  Garlyle  ait  inspiré  des  admira- 
tions passionnées.  En  revanche,  il  reste  bien  au-dessous  de  sa  tâche 
lorsqu'il  entreprend  de  parler  de  Napoléon.  Et  quand,  après  les  clartés 
^louissantes,  arrivent  les  éclipses,  les  ténèbres  ne  sont  pas  moins  pro- 
fondes que  la  lumière  n'était  radieuse  :  ToriginaLité  n'est  plus  que 
manie  radoteuse  s'épanchant  fastidieusement  en  un  style  à  surprises, 
détonnant,  rocailleux,  étourdissant,  fait  de  contorsions  et  de  jongleries. 
Enfin  je  ne  saurais  adopter  les  conclusions  de  l'auteur  et  du  traduc- 
teur :  ce  serait  à  désespérer  de  l'avenir  de  l'humanité,  si  les  dieux,  les 
prophètes,  les  poètes  même  ne  pouvant  triompher  de  notre  scepti- 
cisme, les  conquérants  ne  pouvant  fonder  rien  de  durable,  la  croyance 
future  des  sociétés  civilisées  devait  être  formulée  par  des  héros  gens 
de  lettres  de  la  valeur  morale  de  Johnson,  Burns  et  Jean- Jacques 
Rousseau.  Emm.  db  Saint-Albin. 


nadame  de  liMnlialle  d'après  des  docameitts  inédita  tirés 

des  Archives  nationales,  de  l'Inventaire  de  sa  succession,  de  la  bibliothèque  de 
la  ville  deSaint'Germain-en-Laye,  des  archives  du  département  d'IUe-et- Vilaine, 
du  greffe  de  Saint-Malo,  de  pièces  nationales ,  de  diverses  collections  particu- 


r 
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Uèra,  ete.^etcpar  Gborqbs  Bbrtin,  directeur  de  la  «  Revue  rétrospective.  » 
Ouvrage  orné  d'un  magnifique  portrait  de  M»*  de  Lamballe,  gravé  par 
Bujardin.  Paris,  bureaux  de  la  «  Revue  rétrospective,  »  1888,  in-8  de  432  p. 
—  Prix  :  10  fr. 

M»<|  de  Lanxballe  est  une  des  figures  qui  ont  le  plus  tenté  les  histo- 
riens. Depuis  les  prétendus  Mémoires  de  la  princesse,  publiés  sous  la 
Restauration ,  jusqu'à  M.  de  Lescure ,  Tun  des  hommes  qui  connaissent 
le  mieux  le  xvin^  siècle  et  la  Révolution  française,  bien  des  auteurs 
ont  traité  cet  émouvant  sujet.  M.  Georges  Bertin,  directeur  de  la  Revue 
rétivspective,  Ta  abordé  à  son  tour;  il  Ta  abordé  sans  parti-pris  et  avec 
an  scrupuleux  souci  de  la  vérité,  a  II  a  prétendu,  dit-il  lui-même,  faire 
œuvre  d'érudition  et  non  de  rhétorique,  »  et  c'est  pourquoi  son  œuvre 
présente,  autant  que  possible  a  les  caractères  d'un  véritable  journal.  » 
Il  raconte  les  événements,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  développement, 
année  par  année,  jour  par  jour,  pour  ainsi  dire,  en  empruntant  son 
récit  aux  sources  les  plus  autorisées,  documents  des  archives,  pièces 
nationales,  correspondances,  comme  celle  de  Mercy;  souvenirs  parti- 
culiers, comme  ceux  si  précieux  de  la  marquise  de  Lage  de  Yolude , 
l'une  des  dames  de  la  princesse.  Il  cite  souvent  aussi  les  nouvelles 
de  Bachaumont,  mais  il  a  soin  de  contrôler  les  dires  du  fécond  et  pas 
toujours  yéridique  gazetier.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons  suivre  l'in- 
fortunée M"*«  de  Lamballe  depuis  son  arrivée  en  France  et  son  mariage 
avec  le  triste  fils  du  vertueux  duc  de  Penthièvre,  à  travers  les  amertumes 
de  cette  courte  mais  malheureuse  union,  parmi  les  vicissitudes  de  son 
amitié  avec  la  reine,  amitié  d'abord  si  chaude,  puis  ensuite  refroidie 
par  les  inégalités  d'un  caractère  nerveux,  par  des  exigences  d'étiquette, 
par  la  naissance  d'une  amitié  nouvelle,  bientôt  exclusive  et  absor- 
bante ,  celle  de  M°^®  de  Polignac  ;  ranimée  enfin  par  les  épreuves  et 
cimentée  par  le  martyre  jusqu'à  celte  mort  affreuse  et  ces  outrages 
sans  nom.  Pour  cette  mort  môme,  M.  Bertin  est  sobre  de  détails;  il 
tient  à  ne  rien  avancer  que  de  certain,  et  Timagination  populaire 
comme  le  zèle  de  maladroits  apologistes  s'est  plu  à  ajouter  encore  à 
lliorreur  d'un  assassinat  qui  semble  cependant,  dans  sa  réalité  bru- 
tale, avoir  épuisé  toutes  les  horreurs. 

Tel  est,  rapidement  résumé  dans  ses  traits  principaux,  ce  livre  dont 
nous  louerons  avant  tout  l'exactitude  et  qui  attirera  certainement 
beaucoup  de  lecteurs.  Ils  trouveront  un  charme  de  plus  dans  l'excel- 
lente exécution  typographique,  dans  le  beau  portrait  de  la  princesse 
pi  :é  en  tète  du  volume  et  dans  les  pièces  justificatives  qui  le  ter- 
m  lent.  Ce  mot  seul  :  a  succession  Lamballe  »  donne  le  frisson. 

Max.  de  la  Rocheterie. 
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Répertoire  «le«  sourees  lilfltoriques  du  moyeii  Age  9  par 

Ulysse  Chbvaubr.  Bio-Bibliographie.  Paris,  librairie  de  la  Société  biblio- 
graphique, 1877-1888,  gr.  iii-8  de  xx  p.  et  2846  col.  —  Prix  :  40  fr.  avec  le 
Supplément.  Pour  les  membres  de  la  Société  bibliographique  :  31  fr.  SO. 

Avec  le  SupplémerU  (col.  2373-2846),  dont  nous  avons  récemment 
signalé  l'apparition,  se  termine  le  premier  volume  (Bia-biblioffraphie) 
du  Répertoire  dont  M.  Tabbé  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de 
rinstitut,  a  entrepris  la  publication.  Lorsqu'on  1877  parut  le  premier 
fascicule  de  cette  œuvre  immense,  la  presse  et  les  critiques  prodi- 
guèrent à  Fauteur  des  encouragements  et  des  éloges  mérités.  Depuis 
longtemps  en  effet  les  érudits  et  les  travailleurs  regrettaient  Tabsence 
d'un  Manuel  de  ce  genre  mis  au  courant  de  la  science  bibliogra- 
phique moderne;  et  se  voyaient  réduits  à  consulter  soit  des  travaux 
généraux  trop  anciens,  soit  des  bibliographies  locales  ou  spéciales, 
qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  découvrir  et  de  se  procurer. 

On  connaît  le  plan,  très  logique,  adopté  d'un  commun  accord  par 
l'auteur  et  par  le  Conseil  de  la  Société  bibliographique,  qui  avait 
accepté  la  publication  de  ce  Rép&iHoire.  Il  doit  se  composer  de  trois 
ouvrages  parfaitement  distincts,  dont  le  premier,  actuellement  imprimé, 
renferme  l'indication  des  sources  à  consulter  sur  tel  personnage  histo- 
rique; le  second,  en  préparation,  donnera  des  renseignements  ana- 
logues sur  les  lieux  et  les  événements  ;  le  troisième  fournira  la  biblio- 
graphie (manuscrits,  éditions  et  traductions)  des  œuvres  historiques. 
M.  l'abbé  U.  Chevalier  s'est  donc  proposé  de  dresser  un  inventaire 
complet  des  travaux  historiques  relatifs  au  moyen  âge.  Nous  n'avons 
pas  à  examiner  si  une  vie  d'homme  peut  suffire  à  réaliser  une  pareille 
entreprise,  qui  rappelle  les  œuvres  des  Lelong,  des  Sainte-Marthe, 
des  dom  Bouquet,  des  dom  Clément,  des  dom  Rivet,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  cette  légion  d'érudits  et  de  Bénédictins  dont  les  immenses 
travaux  étonnent  l'esprit  humain.  M.  l'abbé  U.  Chevalier  nous  répon- 
drait en  nous  présentant  sa  Bio-bibliographie  :  les  bases  sont  jetées, 
l'édifice  est  haut  déjà;  l'ouvrier  ne  saurait  abandonner  sa  tâche,  et 
nous  espérons  qu'il  voudra  la  mener  à  bonne  fin  :  il  est  engagé  vi&-à- 
vis  du  monde  savant. 

Après  avoir  constaté  l'utilité  de  cette  nouvelle  encyclopédie  biblio- 
graphique divisée  en  trois  parties,  nous  ne  voudrons  pas  faire  à 
M.  l'abbé  U.  Chevalier  l'injure  d'établir  un  parallèle  entre  sa  Bûhbiblio- 
graphie  et  la  Bibliographie  biographique  universelle  d'Œttinger,  si 
inexacte  et  si  incomplète.  Pour  la  biographie  et  l'histoire  de  France, 
on  trouve  de  précieuses  indications  d'imprimés  et  de  manuscrits  dans 
la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  du  P.  Lelong  ;  mais  l'excellente 
édition  qu'en  a  donnée  Févret  de  Fontetle  (1768-1778,  5  vol.  in-foL), 
remonte  à  plus  de  cent  années  et  par  suite  les  publications  de  tout  un 


siècle  échappent  à  son  cadre.  Le  Répertoire  des  sources  historiques- diK 
moyen  âge  est  donc  appelé  à  combler  celte  immense  lacune. 

h  U.  l'abbé  V.  Chevalier  a  compris  dans  sa  Bio-bibliographie  ■  tous  les 
personnages  ayant  obtenu  une  notoriété  quelconque  pendant  le  moyen 
igt  chrétien,  ■  c'est-à-dire  depuis  le  commencement  de  Tëre  chrétienne 
jusqu'à  l'an  ISOO.  Remarquons  que  la  Bibliolhecahialorica  medii  omde 
Polthast  n'embrasse  pas  les  trois  premiers  siècleade  l'ère  chrétienne.  La 
partie  biographique  des  notices  de  M.  Tabbë  U.  Chevalier  donne  lUn- 
dicatioQ  des  dates  de  naissance,  de  fonctions  et  de  mort  ;  dans  la  partie 
bibliographique,  les  ouvrages  indiqués  sont  classés  par  ordre  alphabé- 
tique des  noms  d'auteurs,  les  caractères  typographiques  gras  distin- 
guant ceux  qui  font  eux-mômes  l'objet  d'un  article  dans  le  Répertoire. 
Dn  système  ingénieux  d'abrévialions  a  permis  de  condenser  de  nom- 
breux renseignements  en  quelques  lignes. 

L'auteur  nous  permetlj-a-t-il  de  lui  présenter  quelques  légères  ob- 
servations ;  sans  amoindrir  son  œuvre,  elles  lui  prouveront  peut-être 
que  nous  avons  plus  d'une  fois  manié  son  volume  et  que  notre  appré- 
ciation n'est  pas  un  simple  écho  des  éloges  qui  lui  ont  été  si  légitime- 
ment prodigués.  Les  personnages  sont  rangés  alphabétiquement  ou 
«  d'après  leur  nom,  ou,  quand  il  existe  et  qu'il  est  plus  connu,  d'après 

'  leur  surnom,  sauf  exception  pour  les  saints  et  les  bienheureux,  qu'on 
trouvera  invariablement  sous  leur  nom.  >  M.  l'abbé  Chevalier  a  Au  être 
quelquefois  embarrassé  pour  distinguer  le  nom  du  prénom  et  du  sur- 
Dom.  Pourquoi  classer  le  chroniqueur  Perceval  de  Cagny  sous  ce  der- 
nier nom,  alors  que  l'on  trouve  Perceval  de  Dreux,  placé,  fort  correc- 
tement d'ailleurs,  sous  la  mot  Perceval?  Il  noua  semble  bien  que 
Arthur  III  de  Bretagne  est  beaucoup  plus  connu  sous  le  nom  de  Riche- 
mont  que  sous  tout  autre,  et  c'est  au  mot  Ricbemont  que  nous  eussions 
placé  la  notice  bio-bibliographique,  en  mettant  un  simple  renvoi  boub 

'  l'indication  du  prénom.  Disons  que  la  notice  consacrée  à  ce  person- 
nage dans  le  Supplément,  complète  fort  heureusement  celle,  beaucoup 
trop  pauvre,  qui  avait  été  précédemment  donnée.  Pourquoi  adopter 
la  forme  Matthieu,  réservée  ordinairement  pour  désigner  l'évangéliste 

I  de  ce  nom,  et  non  la  forme  Uathieu,  plus  communément  employée? 
Nous  remarquons  que  ^  Gérard  de  Grande-Sauve,  »  cité  à  la  colonne 
a,  dans  l'article  f  Adalard,  n  devient  dans  sa  notice  spéciale  a  Gérard 
(*■  SauTo-Majeure  "  (col.  835),  ce  qui  modifie  le  classement.  Pourquoi 
]  .éférer  d'une  manière  exclusive  la  forme  «  Rodolphe  »  à  t  Raoul,  n 

I       I  ttte  dernière  étant  aussi  répandue  que  l'autre,  au  moins  en  France  1 

I       i  >us  ne  voyons  pas  dans  quel  but  l'on  a  cité  quelques  noms  de  per- 

I  I  >nnages  sans  indiquer  à  la  suite  une  seule  source  bibliographique, 
2  même  celle  d'où  est  tirée  la  mention  en  question.  Il  ne  nous  ap- 
irlienl  peut-être  pas  de  regretter  que  l'auteur,  au  Heu  de  donner  le 
Te  d'an  ouvrage,  renvoie,  très  rarement  du  reste,  au  numéro  de  la 
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techniqtte  du  Polybiblion  où  il  est  eignalé  ;  toutefois  il  est  bien 
que  beaucoup  de  lecteurs  trouveroot  peu  commode  d'dtie 
de  recourir  aux  tomes  XLII  et  XLT  du  Pûlifiiblion  pour  fiaroîi 
conceroe  le  béraut  d'armes  Gelre,  Mais,  en  vérité  ce  sont  & 
illes  sut  lesquelles  nous  ne  voulons  pas  insister  plus  long- 
Nous  aimons  mieux  signaler  d'une  manière  spéciale  à  1'^ 
de  nos  lecteurs  quelques  articles,  qui  sont  bien  de  véritables 
raphies  spéciales  encadrées  dans  ce  grand  ouvrage  ;  la  notice 
ée  à  Jeanne  d'Arc  ne  comprend  pas  moins  de  11  colonnes,  y 
i  celles  du  SuppUmenl;  l'article  Jésus-Cbrist  en  compte  33; 
bornas  d'Aquin,  il  ;  saint  Louis,  B  ;  Charlemagne,  7,  etc.  Ajou- 
Kn  que  ces  notices  bibliographiques  comprennent  non  seule- 
indication  des  ouvrages  spéciaux,  mais  aussi  la  mention  des 
de  revues  et  de  comptes  rendus  critiques. 
bbé  U.  Cbevalier  a  élevé  à  la  science  historique  un  monumenl 
,era  debout  &  jamais,  tout  eu  subissant,  comme  tant  d'autres, 
du  temps  ;  le  monument  n'est  pas  encore  complètement  te^ 
,  il  a  le  devoir  d'en  poursuivre  l'acbèvement.  Quel  autre  pour- 
lorter  à  l'accomplissement  de  cette  grande  œuvre  la  même  éru- 
la  même  énergie,  la  môme  patience?  Qu'il  chasse  ce  <  senti- 
e  détresse  »  dont  nous  avons  trouvé  l'expression  émue  à  la  fin 
Introduction,  et  qu'il  recommence  avec  l'ardeur  d'autan  cette 
h.  la  plume  de  dix  kilomètres,  si  rapidement  et  si  brillamment 
lie  une  première  fois.  Tous  les  travailleurs  raccompagneront 
s  vceux. 

—  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  l'Académie  des 
lions  et  BoUes-Leltres  vient  de  décerner  le  prix  firunet  à  notre 
collaborateur  pour  eon  Répertoire.  A,  Lbvjlvassbite. 


BULLETIN 

un.  Principes  de  léstalatlon  et  d'Ëeanomie  politique,  pu- 

lar  S.  Rajpalovich.  Paris,  Guillaumin,  1888,  in-i2  de  lxxi-160  p.  - 
1  tt.  30.  (Petite  bibliothèque  économique  française  et  étrangère.) 
ùEon  GutUaumin  a  eu  la  bonne  pensée  de  publier,  soua  la  direction 
bailey,  une  sèrîo  de  volumes  consacrés  chacun  à  un  économiste,  ces 
j  comprenant  les  principales  œuvres  de  cet  économiste  ou  des  ei- 
ni  Indiquent  la  trace  laissée  par  lui  dans  la  science.  Une  notice  litté- 
blographique  complète  ces  volumes  qui,  sous  un  petit  format,  ren- 
.  la  matière  d'un  in-e  de  SOO  pages.  M.  Geoi^ea  Michel  a  publié  pour 
«r  cette  collection  la  Divme  royaU,  de  Vauban.  Mais  c'est  surtout  à 
de  Bentham  que  l'an  apprécie  ce  mode  de  publication.  Qui  Irait 
'hui  lire  les  onze  volumes  des  œuvres  de  Bentham  ?  Et  cependant  il 
iBsaire  de  connaître  les  écrits  d'un  homme  qui  a  exercé  une  si  grande 
16  sur  le  mouvement  législatif  contemporain.  M"-  Sophie  Ratblovicli 
I  donne  une  idée  très  complète  dans  la  notice  placée  en  tête  du  vo- 
.'est  une  œuvre  hnpartlale  et  fort  bien  écrite.  Puis  suivent  les  Ptm- 
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se  trouve  exposée  sa  fameuse  théorie  sur  l'utilité,  le 
lemjm  et  des  lieux  en  malière  de  UgitkUion  et  le  Manuel 
ae  bibliographie  très  complète  des  écrits  de  l'auteur 
ion.  Avec  elle  on  sait  sur  Bentham  tout  ce  qu'il  faut 
X.  X. 


iuré  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  a  été,  à  l'occasion  d'un 
1  critiqué  par  le  marquis  de  Licques,  directeur  du  jour- 
de  l'Oite.  On  l'accugait  d'avoir  excité  les  ouvriers  & 
k  leurs  supérieurs,  s  M.  l'abbé  Fesch  réfute  avec  beau- 
Ltaque  aussi  injuste  qu'inconvenante,  et  il  montre  que 
l  droit  k  du  respect,  que  le  lui  donner  est,  en  même 
lement  d'un  devoir  essentiel  du  christianisme,  le  meil' 
sr  à  soi-même  le  respect  auquel  on  a  droit.  Il  part  en- 
ir  que  du  manque  de  respect  découlent  les  révolutions 
is  dans  la  famille  et  l'alléTation  des  rapports  entre  les 
ques.  La  doctrine  de  ce  petit  volume  est  excellente  et 
contient  sur  les  mœurs  contemporaines  ont  beaucoup 
Plierons  seulement  à  l'auteur,  quand  il  fera  une  nou- 
■  de  cOté  toute  sa  polémique  avec  la  feuille  locale  dont 
Cela  n'en  vaut  pas  la  peine  el  pourrait  occasionner 
leur  réelle  de  son  livre.  X.  X. 


ire  l'éloge  d'une  publication  comme  celle-ci,  spéciale  à 
3s,  mais  d'une  utilité  générale  pour  tous  et,  pour  les 
prédeux.  M.  le  commandant  Marseille,  qui  se  préoc- 
imeuder  l'oeuvre  b.  laquelle  il  a  attaché  son  nom,  a 
i  l'édition  nouvelle  des  améliorations  appréciables, 
ig,  la  composition  des  corps  de  troupe  est  mise  à  Jour 
istes  d'ancienneté  sont  arrêtées  pour  les  promotions 
itobre,  pour  les  mutations  au  20  novembre.  Enfin  les 
is  effectuées  depuis  le  1"  octobre  1687  forment  l'objet 
Bis  à  jour  au  31  décembre  1B87.  Inutile  de  recomman- 
ont  le  succès  s'affirme  tous  les  jours. 

Arthd»  de  Gannibhs. 

!ël«br«B  I  Beethoven,  Rowini,  Meyerbeer,  Mendelisokn, 
ron  Erhodf.  Paris,  Perrln,  1888,  in-12  de  351  p.,  orné 
i:  i  fr. 

'  simultanément  la  blt^raphie  des  cinq  grands  maîtres 
sn,  Rosslni,  Meyerbeer,  Mendelssohn,  ScbumanD,ta 
i  et  chronologique  de  leurs  œuvres,  et  l'analyse,  sou- 

,  „_  ,._-icipales  d'entre  elles.  Ce  livre  offre  donc  un  double  In- 

Srèt  :  il  nous  apprend  &  connaître  l'homme,  et  nous  permet  de  suivre  le  dé- 
eloppement  de  son  génie  depuis  le  jour  où  lui-même  en  a  conscience, 
asqu'à  celui  qui  maïque  le  triomphe  suprême.  La  conception  et  la  compo- 
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^efa-d'oBurre  que  nous  admirons,  et  qui,  i 
leuveut  être  considérés  comme  les  «  étapes  > 
.  liées  aux  événements  heureux  ou  malliei 
qui  se  déroulent  sous  nos  jeux.  La  rems 
baron  Emouf  ajoute  enûn  l'intérêt  scientiB 
t  de  ce  livre  un  ouvrage  substantiel  et  proF 
An 

■  petit  Câbler,  journal  d'une  jotnt  ouori 
t  de  l'Œuvre  des  jeunes  ouvrières,  1888,  i: 
■.  (Bihliolhèque  des  Enfants  de  Marie), 
l'est  pas  nouveau  :  six  éditions  en  ont  cou 
èrede  la  congrégation  de  Noire-Dame  de  Fou 
<rès  une  vie  toute  de  piété  et  de  Iravaii,  avail 
jIIb  avait  consigné  ses  impressions  jour  pa 
es.  Ce  petit  cahier,  où  s'épanchait  le  trop  p 
livre  édiliant  et  pieux,  tout  à  fuit  propre  à 
sr  les  &mes  chrétiennes.  C'est  doux,  gracieu 
tout  plein  de  foi,  plein  de  charité,  plein  d'e 
lirera  à  quelle  hauteur  la  religion  sait  élev< 
lent  à  elle.  L'ouvrage  est  spécialement  desi 
i  chrétiennes  :  c'est  à  elles  surtout  qu'il  fer 
rendraient  peut-être  pas  ;  il  ne  faut  pas  jet 
Vunda  m  un  dû. 

tadea  littéraire*,  par  E.-J.  CaSTAIGNB, 
'dou.  Paris,  Picard,  1888,  in-12  de  vi-129  p. 
gne,  dans  ses  Petites  Étude*  littéraires  fait  pre 
l'un  esprit  fin  et  délicat,  d'un  très  joli  (aient  ( 
If  de  la  nature  dan»  La  Fontaine  et  de  la  yerti, 
doute  rien  de  bien  original  au  fond,  et  on  : 
plus  étendues  et  plus  fouillées;  mais  telles  ( 
choisies  et  souvent  neuves,  ce  qui  atteste  i 
marques  de  détail  ingénieuses,  et  d'heure 
«mporains,  elles  forment  deux  iatéressantt 
ge  des  gens  du  monde.  —  Les  pages  Intitul 
lacrécs  aux  Poétit»  de  M.  Depiot  ont  sans 
aière.  une  conférence  faîte  devant  un  audi 
ï  véritable  causerie,  semée  de  digressions 
esprit  et  légèrement  teintée  d'idées  spiritut 
ie  Vigny  est  peut-être  celui  que  je  préfère  : 
als  très  Qnement  ciselé  et  rendant  très  blei 
9  du  gentilhomme-poète.  Il  y  a  même  des 
mtB  :  Vigny  Charentals  et  venant  une  foie 
iiraud  par  peur  des  accidents  de  chemin  de 
ns  de  48  dans  la  Charente  i  Vigny  client  assi 
le,  ce  qui  nous  vaut  quelques  lettres  Inédil 
mt  connaître  ses  lectures  ;  —  tout  cela  inb 
lavanlage  les  Ângoumoisins.  C'est  pour  ses  i 
lié  M.  Gastaigne,  qui  est  d'Angoulême.  Or 
sur  La  Fontaine  en  le  voyant  se  complaire  à 
Balzac.  Quand  U  étudie,  à  propos  d'un  li 
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incore  un  sujet  charentais  par  certaliis  aàtàs, 
maria  dans  une  famille  de  Saintonge,  et  que 

^ ^ j. , Guy  de  Brémond  d'Ara,  porte  aussi  un  nom 

cbareniajs.  BoOn  il  blialt  être  petit-âls  du  bibliothécaire  d'Ângouieme  pour 
dénicber  une  Théodora  absotumenl  Inconnue,  publiée  en  1662  à  Ângoulâme. 
écrite  par  un  échovia  d'Âugouiëme,  Antoine  BacaulL.  M.  Castaigne  nous 
résume  rapidement  l'œuvre  médiocre  du  a  prédécesseur  inattendu  de 
U.  Sardou  >  et  nous  fait  pari  des  deux  lettres  de  M.  Sardon  que  lui  a 
values  cette  piquante  trouvaille. 

En  somme  livre  charmant,  que  je  recommande  comme  une  lecture  très 
attrayante,  que  je  signale  comme  une  promesse  d'œuvrea  de  valeur  pour 
l'avenir.  Gabbiel  Audiat. 

i^ul  FëvBi.  Souvenirs  (fun  rnni,  par  Charlbs  Bubt.  Parts.  Lelouzey  et 

Ané,  s.  d.,  in-12  de  384  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

ce  livre  est  à  proprement  parler  un  recueil  de  documents  et  d'articles, 
dont  la  plupart  sont  fort  Intéressants  à  lire,  M.  Buel,  qui  connaissait  intime- 
ment Féval,  a  reçu  de  lui  un  grand  nombre  de  lettres,  dont  beaucoup  sont 
spirituelles,  et  il  les  publie  :  des  amis  de  l'illustre  romancier,  MM.  Bloy. 
Barbey  d'Aurevilly,  de  Poli,  ClareLie.  Daudet,  Villemessant ,  Palmé,  lui  ont 
ouvert  leurs  portefeuilles  et  il  y  a  puisé  largement.  Tout  cela  nous  vaut  beau- 
coup de  pages  délicieuses,  t  càié  de  quelques-unes  où  le  souci  de  ta  réclame 
et  les  queslioug  de  boutique  tiennent  vraiment  une  trop  grande  place.  Évi- 
demment ces  choses  ne  sont  guère  absentes  de  la  vie  d'un  écrivain,  voué 
par  les  nécessités  de  sa  situation  à  faire,  le  plus  honnêtement  du  monde 
d'ailleurs,  marchandise  de  ses  œuvres  ;  encore  vaut-il  mieux  ne  pas  les  faire 
Toir  au  public.  A  cela  ne  se  borne  pas  l'œuvre  de  M.  Buet  :  A  cûté  des  lettres, 
des  articles  et  des  poésies  de  Paul  Févaî ,  qu'il  a  bien  fait  de  nous  conser- 
ver, il  y  a  sa  part  personnelle,  je  veux  dire  ces  portraits  d'écrivains,  ces 
éludes  littéraires  qui  sont  absolument  son  œuvre  et  qui  lui  font  grand  hon- 
neur. Tels  les  portraits  de  Barbey  d'Aurevilly,  d'Hello,  de  Bloy,  auxquels  je 
ne  reprocherai  qu'une  trop  grande  bienvoillance  :  car  si  ces  hommes  de 
grand  el  même  de  très  grand  talent  n'ont  pas  obtenu  dans  le  monde  catho- 
lique la  place  qu'ils  ont  ambitionnée,  n'est«e  pas  un  peu  leur  fautef  Ils  ont 
trouvé  en  M.  Buet  un  éloquent  avocat.  Quant  à  Paul  Féval,  M.  Buel  a  voué  à 
sa  mémoire  un  culte  fidèle  qui  fait  honneur  à  tous  les  deux  cldont  ce  livre 
est  un  vivant  et  touchant  témoignage.  P.  Talon. 


aonvenlr»  d'an  vieux  critique,  par  ABUAND  DB  PONTMABTIH.  d*  série. 

Parts,  Calmaim  Lévy,  1888,  in-18  de  370  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 
Tout  a  été  dit  sur  l'attrait,  le  mérite  littéraire,  l'esprit  et  le  judicieux  dis- 
cernement des  Souvenirs  d'un  vieux  critique.  La  neuvième  série,  qui  vient  de 
oarailre,  possède  les  mêmes  qual\tës  que  ses  ^nées,  et  elle  a  un  défaut  de 
oins.  H.  de  Pontmartin  n'y  abuse  plus  du  calembour.  Cette  série  comprend 
le  vingtaine  d'études  dont  les  plus  importantes  sont  :  Les  Commencemenu 
une  conquête  (à  propos  de  l'Algérie,  de  M.  Camille  Roussel);  llonnilts  Gent 
Livret  àéihonn&tt  (vaillant  réquisitoire,  publié  dans  le  Correi-pondant  contre 
littérature  matérialiste  et  contre  ceux  qui  la  favorisent);  Le  Prince  de  Bie- 
mrcfc  (une  simple  esquisse,  mais  crayonnée  de  main  de  maître);  Histoire 
'une  grande  dame  au  xviii*  siècle  (ta  princesse  de  Ligae);  Napoléon  et  tes  di- 
■aetear$  (réponse  topique  aux  Idol&tries  césariennes  du  prince  Napoléon)-  Le 
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ilume  Efi  termine  par  la  critique  de  divers  outt; 
:  M.  E,-M,  de  Vogué,  Emesl  LegouTé,  Camille  I 
ré  Nisard.  Signalons  aussi  un  superbe  article 
<UM  VcfiiUot.  Jamais  le  célèbre  écrivain  n'avait  éi 
ec  plus  de  justice,  de  sympathie  et  de  vérité.  1 
mme  le«  vins  d'excellent  crû  :  plus  il  vieillit,  pi 


Ces  Etsaù,  qui  sont  loin  de  manquer  d'agrément, 
m  sur  la  danse;  ils  contiauent  pardes  réflexione 
rminent  par  une  fantaisie  &  propos  des  Idée»  de 
r  une  thèsâ  acientiUque  sur  les  fourmis.  Dans  1 
IU3  raconte  l'histoire  d'ua  don  Juan  japonais  et 
s  condottiëres  de  la  mer,  du  cérémonial  de  la  a 

ante  et  paternelle  affection  de  Philippe  II  pour  .^^^  m^^^^.  m^^^-^^  » 

it,  qui  est  russe,  fait  de  ce  terrible  roi  d'Espagne  un  portrait  trop  poussé 
I  noir.  11  trouve  pourtant  «  des  coins  de  soleil  dans  cette  vilaine  Ame,  > 
il  cite  de  lui  des  traits  charmants.  Ces  traits,  dénotant  qu'il  j  avait  d«iz 
immes  en  Philippe  II  :  le  politique  et  l'homme  privé,  ne  sont  pas  nou- 
aux.  Ils  ont  été  révélés  par  U.  Gacbard  et  par  le  regretté  Hippoi7t«  For- 
iron.  F.  B. 

iiryBMmthènieB,  par  M~*  la  marquise  de  Blogqubvillb.  Parle,  llbr.  des 
bibliophiles,  1888,  ln-32  de  102  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Une  la  marquise  de  Blocqueville  aime  les  Qeurs  avec  passion,  et  dans 
aints  chapitres  des  Soirie»  de  ta  villa  det  Jaâmim,  elle  en  a  déchiffré  avec 
le  poéUque  pénétration  fe  charmant  et  profond  symbolisme.  Pourquoi 
t-elle  donné  le  litre  de  Chrytanthimei  au  nouveau  recueil  qu'elle  vient  de 
iblierî  Parce  que,  pour  elle,  le  chrysanthème  est  l'image  de  l'intelligence 
im^ne.  Il  emprunte  à  la  culture  toutes  ses  formes,  tous  ses  gracieux  as- 
cts,  toutes  ses  beautés.  Les  Chrysantkhnet  de  U"  de  Blocqueville  méritent 
prendre  place  dans  la  bibliothèque  des  délicats,  à  cftté  des  Rottt  de  Noël, 
1  même  auteur.  Les  <  peuaées  »  contenues  dans  le  recueil  s'Inspirent  de 
lée  du  Vrai,  du  Beau  et  du  Bien.  La  plupart  sont  exprimées  en  une  forme 
quise,  et  toutes  sont  pour  l'âme  une  excellente  nourriture.       F.  B. 


ékin.  Souvenir»  de  l'empire  du  Afiltcu,  par  Madricb  Juiœtel,  chaîné  du 
cours  de  langue  chinoise  A  l'Ecole  des  langues  orientales.  Paris,  E.  Pion  et 
Nourrit,  1887,  ln-i2  de  305  p.  —  Prix  :  3  tr.  50. 

M.  Jumetel  a  publié  en  1886  un  ouvrage  Intitulé  :  La  Chine  inconnue.  (J^- 
I,  Rouam).  Son  nouveau  volume,  où  l'auteur  n'a  pas  voulu  faire  étalage 
érudition  proprement  dite,  est  d'une  lecture  facile  et  agréable;  il  a  le  mé- 
A  de  pouvoir  ôtre  laissé  entre  les  mains  de  la  jeunesse.  Ce  simple  rédt  de 
ijage  ne  pouvait  nous  apporter  rien  de  tout  à  fait  neuf  sur  les  mœurs  et 
civillsalion  de  la  Chine,  qui,  à  vrai  dire,  ne  peut  plus  passer  pour  terra 
coffnila  ;  mais  les  personnes  disposées  à  se  faire  des  illusions  liront  avec 
iit  un  travail  qui,  malgré  l'indulgence  de  l'auteur,  démontre  sulQsamment 
g  défaillances  de  la  culture  chinoise  en  ce  qui  concerne  les  aspiratioas 
éales.  Si  nos  pays  d'Europe  peuvent  prendre  modèle  sur  la  Chine  pour  le 
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maintien  de  la  proprlâté  rurale  dans  les  familles,  on  ne  saurait,  d'une  ma- 
nière générale,  applaudir  sans  réserve  h  une  stabilité  qui  ressemble  à  de 
la  stagnation,  ni  attribuer  cette  stabilité  à  la  conformation  du  territoire  el 
&  l'alimentation  végétale  (p.  IS)-  Ne  serait-ce  pas  verser  dans  l'erreur  trop 
commune  qui  consiste  h  tout  attribuer  aux  luQuences  externes  sans  tenir 
compte  des  différences  etlmiques  et  de  l'action  interne?  U.  Jumetel  est, 
ce  semble,  indifférent  aux  questions  religieuses,  ce  qui  aioute  du  prix  aux 
éloges  qu'il  décerne  aux  Pérea  de  la  Compagnie  de  Jésus  de  Shang-Haï,  à 
leur  merveilleux  observatoire  de  Si-lia-wé,  à  leur  sclenco,  &  leur  esprit 
élevé,  &  leurs  vertus  et  aux  services  de  tout  genre  qu'ils  rendent  au  pays. 
U.  Jumetel  —  c'est  une  remarque  intéressante,  —  signale  [p.  195]  la  ten- 
dance commune  aux  Européens  et  aux  Cbinois  h.  faire  venir  la  civilisation 
et  la  lumière  d'un  même  point,  occidental  pour  les  premiers,  oriental  pour 
les  seconds;  c'est  à  dire  du  plateau  central  de  la  haute  Asie,  ce  qui  con- 
firme les  traditions  primordiales  sur  le  rOle  civilisateur  de  la  race  blanche, 
et,  en  particulier,  du  rameau  arian  dont  ces  contrées  fuient  le  berceau. 

A.  d'Atbil. 

Clwrl«iiw«ne  dana  l*hlatOlPe  et  dans  !■  lésende,  par  G.  UaILHÀRD 

DK  Ul  Couturb.  Lille,  Société  de  Saint- Augustin,  Desclée,  de  Brouver 
el  G'*,  1887,  in-8  de  190  p. 
eodefroy  de  Doalllon  et  la  Premlèi-a  Ci-olaade,  par  le  même.  Ibidem, 
in-8  do  iv-208  p. 

Clavla,  an  lea  Origines  de  la  Franco  cbi-dtlenne,  par  ViGTOR  CaNBT, 

Ibidem,  in-8  de  216  p. 
Rlehard  Cksor-de-UoD,  le  Roi  paladin,  par  Paul  DR  JORU.UD.  Ibidem, 

lD-8  de  W6  p. 
Sobleakl  et  la  HIbbIou  de  la  Polosno,  par  ie  baron  KBSTTN  DE  VOL- 

KASRSRBKB.  Ibidem,  in-8  de  218  p. 
Le  Mardebal  de  t^renne,   d'après  les  écrivain*  de  «oa  teraipa. 

Ibidem,  ln-8  de  218  p.  —  Prix  de  chaque  volume  :  2  ti. 

Les  biographies  dont  nous  venons  de  donner  les  titres  se  recommandent 
toutes  par  les  mêmes  qualités  r  esprit  excellent,  souci  de  la  vérité  histo- 
rique, récit  intéressant  et  sufûsamment  complet  pour  le  public  auquel  il 
s'adresse,  illustrations  bien  choisies,  enOn  aspect  élégant  et  soigné.  Ce  sont 
de  bons  ouvrages  de  vulgarisation  dont  les  auteurs  ont  eu,  en  général,  le 
soin  de  se  mettre  au  courant  des  résultats  acquis  par  les  récents  travaux 
des  érudits;  c'est  surtout  aux  deux  volumes  sur  Clovis  et  Charlemagne  que 
cet  éloge  s'adresse.  —  L'histoire  de  Clovis,  de  M.  Victor  Ganet,  est  certaine- 
ment le  meilleur  des  six  volumes  énumérés  plus  haut;  les  faits  du  règne, 
le  caractère  de  Clovis,  les  accusations  de  cruauté  et  de  duplicité  portées 
contre  lui,  sont  examinés  avec  beaucoup  de  soin  et  d'impartialité.  —  Les 
auteurs  des  biographies  de  Godefroy  de  Bouillon  et  de  Richard  Cœui^de- 
lion  ont  apprécié  k  sa  juste  valeur  le  caractère  de  ces  deux  héros  du  mojen 
âge,  dont  le  premier  a  pris  place  parmi  les  neuf  preux  et  dont  le  second  eût 
mérité  d'en  être.  —  L'histoire  de  Sobiesld,  de  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke, 
présente  également  beaucoup  d'intérêt;  l'auteur  nous  semble  avoir  exagéré 
le  talent  militaire  du  plus  grand  roi  de  la  Pologne  en  le  mettant  sur  ia 
même  ligne  que  Napoléon;  Sobieski  fut  sans  doute  un  grand  capitaine; 
mais  11  n'eut  pas  le  génie  merveilleux  et  ie  coup  d'œil  d'aJglo  de  Bonaparte. 
—  L'auteur  anonyme  de  la  biographie  de  Turenne  a  fait  de  larges  emprunts 
aux  Uëmoires  si  nombreux  du  XVII*  siècle,  ce  qui  donne  &  son  Uvre  plus 
de  piquant  et  de  relief.  —  Disons  quelques  moU  de  l'illustration.  Pour 
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tume  elle  est  bien  appropriée  au  stij 
temporains  :  altui  les  ouvrages  sur 
es  reproductions  d'armes,  d'objet  et 
.  carolingieimei  les  vtes  de  Godefro; 
Jon  sont  om6es  an  vues  de  la  Terre 
s;  celles  de  Sobieski  el  de  Turenne  d 
tu  XVII'  siècle  :  portraits,  représen 
levée  du  siège  de  Vienne,  etc. 


des   relalloiiB  de    la  France  e) 


HâLBUY.  Gopenliague,  1687,  In-ts  de  ■ 
»rthéleiny  a  recueilli  dans  les  trenK 

enlre  Versailles  et  Copenhague,  au 
l'une  étude  très  intéressante  sur  le  a 
^nemark,  épuisa  ses  efTorts  à  mainU 
France.  Il  est  curieux  de  constater  q 

jouaient  chacune  un  rAle  qui  n'est  p 
ns  aujourd'hui.  Seulement  è  cette  » 
1  rang  considérable  et  elle  pouvait  m 
'ésumé,  M.  de  Barthélémy  établit  que 
la  France  aurait  assuré  la  paix  dans 
tre  la  domination  et  la  puissance  nou\ 
quiétant«:  de  plus  que,  dans  celle  c 
r  la  Suède,  manqua  de  prévoyance  di 


miiDlcIpale  de  ParlB,  Seina  et  Réc 
ivocat  au  Conseil  d'État  et  ii  la  Gourd 
2  de  190  p.  -  Prix  r  1  fr.  50. 
ige  est  tout  simplement  un  choix  de 
e  la  capitale.  En  voici  les  tilres  :  Ori{ 
tienne  Marcel,  les  UalIIotins,  les  Cabc 
rthëlemy,  les  Barricades,  Paris  sous  1 
rois  Glorieuses.  Cette  énumération  ta 
caractère  et  le  but  de  l'ouvrage;  o 
it  a  choisi  dans  l'histoire  de  Paris  tou 
pposiUon  ou  de  révolte  contre  le  pou 
lien  qu'Etienne  Marcel  «  a  commis  dt 
ts  violentes,  >  mais  il  proclame  <  la  g 
du  l'auteur  ne  connaît  pas  les  travau 
il  péremptoirement  que  Marcel  n'a  pi 
ipelle  le  gouvernement  coastitutiomu 
..es  autres  notices  sont  dans  le  même 
lie,  M.  Bol)iquet  émet  l'opinion  que 
né  par  un  émissaire  de  la  Cour  pour  : 
t.  Voil&  une  accusation  qu'il  serait  t 
rimes  imaginaires,  c'est  déjà  fort;  ms 
lommis  par  les  révolutionnaires,  cela  ] 
cit  des  *  Trois  Glorieuses,  »  nous  relï 
a  Seine  le  «  mobilier  de  M.  Quélen ,  « 
jans  les  premières  pages  du  volume  : 
le  plus  imposé  de  la  paroisse  Barthél< 


î  poursuit  ses  savantes  éludes  commencées  dans  un 
•iaes  de  guerre  de  l'aniiquiié  et  du  moyen  âge.  Cette 
;ioa  et  une  égale  compétence,  il  prend  à  partie  l'histo- 
ropose  de  démontrer  que  s'il  nous  a.  laissé  la  des- 
e  des  batailles  navales  au  temps  des  guerres  puni- 
1  militaire  des  Grecs  et  des  Romains,  cependant  ses 
reitt  être  acceptés  sans  contrôle  et  sans  discussion; 
i  l'auteur  l'enlraine  en  effet  à  de  graves  erreurs.  Le 
rend  les  textes  de  Poly be  corps  &  corps  et  examine 
ts  de  la  bataille  d'Ecnome  et  du  siège  de  Syracuse, 
itif^  qu'il  donne  sur  la  pbalange  grecque  et  la  légion 
r  le  triomphe  définitif  de  cette  dernière.  L'amiral 
1  que  l'élude  approfondie  et  raisonnée  de  l'organisa- 
«uples  anciens  est  nécessaire  à  une  époque  où  les 
iù  les  peuples  néo-latins  cherclient  la  meilleure  or- 
oationales.  Mais  son  livre,  très  curieux  à  ce  point 
ion  très  nette  et  très  claire,  ne  peut  intéresser  qu'un 
le  lecteurs,  d'autant  plus  que  le  savant  auteur  mul- 
[ues  lit  latines  et  dédaigne  absolument  d'an  donner 

COMTB  DB  BIZBUONT. 


Espagne,  tableaux  et  dessins  de  M.  Cusachs,  chef 
en  retraite,  texte  du  capitaine  Barado.  Barcelone, 
successeurs  de  N.  Ramtrez.  1887.  in-4  de  8  p. 
it  en  France  la  belle  publication  de  Détaille  :  l'Ar- 
lifllctles  sont  contraints  d'avouer  que  le  succès  de 
t  mérité,  et  qu'en  peu  de  pajs  on  trouverait  un  ar- 
tiste capable  de  rendre  avec  cette  précision,  cette  vérité,  cet  art,  les  types 
de  notre  armée.  Des  publications  similaires  ont  été  tentées  récemment  en 
Allemagne,  en  Autriche,  en  Italie,  mais  aucune  n'a  atteint  le  niveau  de  per- 
fection auquel  s'est  élevé  le  peintre  du  Rêve.  Seule  l'Espagne  paraît  vouloir 
marcher  de  pair  avec  nous,  dans  le  genre  que  nous  venons  d'indiquer,  et  le 
magnifique  travail  du  commandant  Cusachs,  le  Détaille  espagnol,  nous 
semble  appelé  à  un  grand  succès.  Un  texte  irréprochable  comme  exécution 
typographique,  des  illustrations  d'un  mérite  artistique  très  réel  et  très  frap- 
pant, enOn  une  glose  intéressante  et  exacte,  tels  sont  les  trois  mérites  qui 
recommandent  la  publication  des  successeurs  de  M.  Ramirez  non  seulement 
à  l'attention  des  militaires  de  tous  pays,  mais  à  tous  les  artistes,  aux  biblio- 
philes, aux  amateurs  de  belles  estampes  et  d'éditions  de  luxe.  Dans  un 
pays  où  jusqu'ici  les  publications  illustrées,  sauf  un  nombre  très  restreint, 
se  contentaient  de  clichés  étrangers,  français,  anglais  ou  allemands,  la 
tentative  faite  par  la  maison  Ramirez  de  Barcelone  est  tout  à  f^it  remar- 
quable. —  Elle  f&it  honneur  a  ces  industriels  courageux  qui,  préoccupés 
surtout  du  développement  de  l'industrie  et  de  la  typographie  nationales, 
s'imposent,  au  nom  du  progrès,  des  lïals  et  un  labeur  con s Idé râbles.  Tous 
nos  souhdts  à  cette  publication  à  laquelle  nous  prédisons  un  grand  succès. 

ARTHim  DB  GAHNIBRS. 


}  annoncé  et  recommandé  aux  lecleun  di 
pUê  hittoires  :  celle-ci  vaut  sa  sœur  aînée,  e 
que  des  histoires  Traies,  ce  qui  n'est  pai 
i  contraire.  Prêtres,  soldats,  moines,  enl 
<u]ours  il  s'en  dégage  une  leçon,  raut« 
tenl  que  pour  raconter  ;  toujours  aussi  i 
e  de  son  patriotisme  et  de  sa  Foi.  Ces  in< 
taute  Idée  de  la  portée  morale  du  livre, 
lui  sont  non  seulement  des  histoires,  : 
arme  d'Arc,  A  Staotieli,  Une  féU  au»  Tui 
rment  de  journal,  aussi  intéressant  pa 
ar  les  prévisions  qu'il  énonce  et  les  c< 
,  on  y  reconnaît  toujours  cette  plume  al 
i  passent  d'une  génération  à  l'autre  i 
ïs  bonnes  mains. 


r«  Doleino.  Ricordi  e  raconix  Uorid  t  fi 

i  G.  S.  A.  C.  Torino,  tip.  cooperativa,  1 

80. 

!  prétend  pas  écrire  une  vie  defra  Dolch 

lent  véritablement  défaut.  Son  hut  est  d 

points  peu  connus.  Malheureusement 
ire  avec  passion  et  esprit  de  parti,  sem) 
:user  les  agissements  des  catholiques.  A 
'erceil  n'avalent  pas,  d'après  le  droit  cac 
Doleino  au  pouvoir  séculier.  U  reconnaît 
es  à  de  graves  défauts  :  il  lui  eût  manq 
mateur  et  la  raison  de  son  entreprise 
[es  de  cet  opuscule  sont  consacrées  à 
Lbbé  Maglia,  dans  un  récent  travail  sur 
conclut  en  disant  :  ■  L'histoire  impartial 

elle  ne  le  sera  que  lorsque  les  nations  f 
>pril  de  parti,  des  pr^ugés,  de  l'incréd 
du  scepticisme,  lorsque  la  politique  n< 
on.  »  Que  l'auteur  en  soit  bien  conva 
lassionnées  qu'on  avance  les  quesUons  1 
de  la  vérité  et  la  reli^on  catholique  s< 


CHRONIQUE 


1.  —  U.  Alexis  Chassano,  inspecteur  gén 
J  à  Bourg-la-Relne  (Seine),  le  2  avril  18! 
le  M.  Chassang  sur  la  littérature  et  la  le: 
luis  une  grande  notoriété.  Nous  citerons  d 
Ot  cormpla  pott  Cioerontm  per  âeclamatOTt 
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.— -,  it  de   l'arUiqutU  au  xiv  tl  au  xv  iHcU  (1882^ 

in-S).  Ses  autres  publications  sont  :  ApoUcnius  de  Tyant,  sa  nie,  im  voyagea, 
tet  prodige»,  par  Philostrate.  Ouvrage  traduit  du  grec,  avec  lalroduction, 
notes  et  éclaircissements  {1862,  in-8)  ;  —  Histoire  du  roman  et  de  set  rapporît 
OMC  l'hiitoire,  dans  l'antiquité  grecque  et  latine  (1862,  in-8)  ;  —  Modèles  de  com- 
potition  française  emprunté»  aux  écrivains  classiques  (2'  édition,  1863,  in-12)  ; 

—  Dictionnaire  grec-français,  rédigé  sur  un  plan  nouveau,  contenant  tous  les 
termes  emplùyéi  par  les  auteurs  classiques,  prétentant  un  aperçu  de  la  dérivation 
des  taots  dans  la  langue  grecque  et  suivi  d'un  lexique  des  noms  propres  (18fô, 
in-32);  —  Modèks  de  composition  latine  (2*  édition,  1833,  in-12)  ;  -  Le  Spiritua- 
lisme et  l'Idéal  dans  Varl  et  la  poésie  des  Grecs  [1S6S,  in-8);  —  Nouveau  Dielion- 
naire  grec-français  (1871,  in-8)  ;  —  Abrégé  de  la  grammaire  grecque  (1872,  ln-8)  ; 

—  Xouvelle  Grammaire  grecque,  d'après  tes  principes  de  la  grammaire  comparée 
(1872,  in-8)  ;  —  exercices  grec*  eicmentaires  et  gradues  (1873,  ln-I8}  ;  —  Narra- 
tions latine»  extraites  des  auteurs  classiques  et  publiées  auec  des  notes,  des  argu~ 
ments  et  des  modèles  d'analyse  iilliraire  (1877,  in-12);  —  Nouvelle  Grammaire 
française.  Cours  supérieur  (1878,  in-12)  ;  —  Les  Chefs-d'œuvre  épiques  de  tous  les 
peuple»,  notice  et  analyses  (1879,  in-12)  ;  —  Nouvelle  Grammaire  latine  d'après  les 
prmeipet  de  la  méthode  comparative  et  historique.  Cours  supérieur  (1881,  iQ-12)  ;  — 
Horeeaux  choisis  des  principaux  auteurs  grecs  classés  dans  l'ordre  chronolo- 
gique et  accompagnés  de  notions  d'histoire  littéraire  et  de  notices  sur  tes  prinei' 
pva  icrivaitis  (1883,  in-12)  ;  —  Nouvelle  Grommaire  française  pour  l'enseigne- 
ment primaire,  avec  des  notions  de  grammaire  historique  (1SS4,  ln'12). 

—  M.  Martin  Bbrtb AN nv-LiCABANB,  né  le  27  novembre  1S27,  à  Flgeao(Lot), 
archiviste  du  département  de  Scine-et'Oise ,  est  mort  à  Versailles.  On  lui 
doit  plusieurs  importants  ouvrages  ;  Recherches  historiques  sur  l'origine, 
télectÙM  et  le  couronnement  du  pape  Jean  XXII  (1854,  in-8);  —  Cesari  Tomeo, 
i^sode  de  l'histoire  du  Quercg  au  iiv  siècle  (186S,  in-12)  ;  —  Un  Èvlque  tup- 
plfei*,  étude  historique  (186S,  in-8);  —  Elude  sur  les  chroniques  de  Froistarl. 
Guerre  de  Guienne,  13iS-13iS.  Lettru  adressées  à  M.  Léon  Lacabane,  directeur  de 
rÈeole  impériale  des  chartes  (1870,  in-8)  ;  —  Essai»  et  Notices  pour  servir  à  l'his- 
toire du  département  de  Seine-et-Oise  (1880,  2  vol.  in-8). 

—  M.  Adolphe- Charles-Louis  Baudon  db  Mont,  président  général  de  la 
Société  de  Saint-Vlncenl  de  Paul,  né  à  Toulouse,  en  1819,  est  mort  le  9  juin 
en  son  château  du  Bts-Chauvron  (Haute-Vienne).  M.  Baudon  de  Mony  laisse 
plusieurs  ouvrages  qui  révèlent  à  la  Tois  le  grand  chrétien  et  l'homme  inva- 
riablement fidèle  à  la  haute  mission  qu'il  eut  à  remplir  pendant  près  de 
cinquante  années  :  De  la  suppression  des  tours  d'enfants  trouvés  et  des  autres 
moyen»  à  employer  pour  la  diminution  du  nombre  des  expositions  (1847,  in-8);  — 
Des  devoir»  de  la  graitde  propriété  (1853 ,  in-8)  ;  —  Lettre  aux  membres  des  con- 
férence» de  Saint-Vincent  de  Paul;  »uivie  d'une  lettre  à  un  membre  d'une eonfi- 
retwe  rfe prOOTnce {1862,  in-12);  — £ett«»  d'un  camarade  d'enfance  sur  le»  pelilet 
imperfection»  ehet  les  chrélient  vivant  dam  le  monde  (1863,  ln-I2)  ;  —  Lettre  aux 
friitident*  de*  conteUs  et  conférences  de  la  Société  de  Snînt-Vincent  de  Paul  en 
dehors  de  la  France  (1865,  in-8);  —  Lectures  et  Hiftexions  pieuse»  pour  le  mois 
de  Uarie  (2>  édition,  1870,  m-32);  —  Méditations  pratiques  pour  le  Tnois  de  saint 
Je  îpft  (5*  édition,  1870,  in-32)  ;  —  Pensées  pieuses  après  la  sainte  communion, 
pc  r  ta»  dimanche»  et  les  principales  fêtes  de  l'annie  (2*  édition,  1870,  ln-18). 

Est  mort  à  Rouen,  le  16  mai  1888,  M.  M&lbbrakchb,  qui  fut,  pendant 
Ti  igt  ans,  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Ri  lenpour  les  sciences,  et  qui  fut,  ses  publications  le  révèlent,  un  savant 
ai  l'école  spLritualiste,  persuadé  que  la  religion  doit  être  l'alliée  de  la 


âence,  el  non  la  acience  reiinemie  de  la  religion.  Dans  les  Précis,  publiés 
ar  l'Académie,  on  trouve  de  nombreai  travaux  qu'il  a  signés  ;  nous  cilerooi  : 
t  Tratuformismt:,  ut  origintt,  ies  prmcipei, tes  impotsibilités  (IS73)',  —  Les  Planta 
imivores  (1877)  ;  —  L'AgriaUture  cAes  Us  Romains  (1878)  ;  —  Béfltxiont  sur  la 
•igina  de  la  vie  (1879)  ;  —  La  Lilléralure  dans  les  spécialitit  pkarmacevtiquii 
880)  ;  —  Création  H  Transformisme  (1882)  ;  —  Les  Rouilles  des  céréales  tt 
M  arbres  fruitiers  (1883);  —  La  Peste  des  écrevisses  (1883);  —  Les  Mierobet 
884); —  Le  Jardin  des  plantes  de  Rouen,  à  propos  d'un  catalogue  de  Pinard 
887). 

—  Dom  Violer-Eugène  Gabdebbau,  né  ii  Angers,  le  22  octobre  1807, 
nencié  en  droit,  prorèa  de  l'ordre  de  Sainl-BenoU,  congrégation  de  France, 
lanoine  honoraire  d'Angers,  est  mort  à  Solesmes,  le  16  mai  )888.  Il  s'est 
lute  sa  vie  occupé  d'études  philosophiques  et  thëologlques  ;  il  a  collaboré 
l'Àuo^Haire  catholique  durant  les  années  18'i3  et  1846,  au  Corretpondaat  (1846), 
IX  Annales  de  philosophie  (t.  XXXIV),  et  donné  un  grand  nombre  d'arUcles 
1  journal  le  Monde  et  à  la  Revue  du  monde  catholique. 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  André  Baubes,  ancien  rédacteur  de 
usteurs  journaux  royalistes,  mort  à  Cannes;  —  de  M,  Bbaujsan,  né  i 
linl^Fargeau  (Yonne),  en  1821,  collaborateur  de  M.  Littré  dans  la  rédaction 
i  son  Dictionnaire  de  la  langue  française,  mort  le  7  juin,  à  l'Age  de  66  ans; 

de  M.  Bbhaohhl,  né,  en  1833,  k  Nauc;,  auteur  de  plusieurs  travaux  sur 
Ugérie,  et  rédacteur  de  journaux  algériens;  —  de  M.  L.  Dbbôub,  qui  a 
illaboré  au  3font'(et*r  Universel,  au  Journal  de  Paris,  à  la  Revue  de  France  et 
i  Correspondant,  el  publié  des  articles  remarquables  de  critique  littéraire; 
:  M.  Eugène-Louis  Hauvbttb-Bbsnault,  né  à.  Malesberbes  (Loiret),  en 
25 ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Pantchâdhyâyi,  ou  les  Cinq  Chapitres  nir 
I  amours  de  Crichna  avec  Us  Gopis  (1865,  in-8),  mais  non  pas  des  Stratèges 
hiniens  que  Lorenz  (t.  I£,  p.  733)  lui  attribue  à  tort,  en  le  confondant 
ec  son  flis,  M.  Amédée  Hauvette-Besnault  ;  —  de  M.  .Arnold  Hbnetot,  ancien 
dacteur  du  National  et  du  Siicie  ;  —  du  maréchal  Edmond  Le  Bœuf,  né 
Paris  le  5  novembre  1809,  qui  laisse  un  manuscrit  de  Uémoires  intitulés: 
slûire  de  ma  vie,  mort  le  7  juin,  au  château  de  Moncel,  à  l'âge  de  80 ans; 

de  M.  Francis  Lrpbuvbb  ,  auteur  de  travaux  historiques  et  de  nouvelles 
rt  intéressa  11  le  a ,  collaborateur  de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  mort 
7  mal  ;  —  de  M.  Marbstaino,  qui  a  pendant  de  longues  années  rédigé  la 
rtie  financière  du  journal  fa  Liberté,  sous  le  pseudonyme  de  Monl>el,  pois 
rigé  VAvenir   national   et   le  Télégraphe,  mort  à  l'âge  de   73  ans;  —  de 

Charles-Emile  de  Maufas,  ancien  ministre,  ambassadeur  et  sénateur,  né 
B  décembre  1318,  &  Bar-sur-Aube  (Aube),  auquel  on  doit  notamment: 
insidirationt  sur  U  système  des  impôts  (1841),  Mémoires  sur  U  second  Empire 
tM-l883,  2  vol,  in  8),  mort  à  Paris  le  19  juin,  à  l'âge  de  70  ans;  —de 

PoLViARTiN,  ancien  bibliothécaire  du  Corps  législatif,  mort  à  92  ans;  — 

M.  Paul-Adolphe  Bajon,  né  à  Dijon,  collaborateur  à  la  Gaielle  des  Beaux- 
■is,  mort  le  9  juin  dans  sa  propriété  d'Auvere-sur-Oise;  —  duR.  P.  Tissihb, 
iuiie,  âgé  de  88  ans,  fondateur  du  célèbre  cercle  religieux  et  littéraire  de 

Uission  de  France ,  à  Marseille,  auteur  de  fort  curieux  Mémoires,  qui 
ront  sans  doute  publiés. 

—  A  l'élranger,  on  signale  la  mort  :  de  l'archéologue  Franz-X.  Benes, 
ort  à  Prague,  le  20  mai,  dans  sa  68*  année  ;  —  du  D'  Emst  Bbrthbau,  pro- 
Bseur  h  la  Faculté  de  philosophie  de  GŒttingue,  mort  dans  cette  ville  le 

mai,  dans  sa  TS<  année; — de  H-  Guat.  Boqsabbt,  professeur  de  chirurgie 
l'Université  de  Gand,  mort  dans  cette  ville  le  i*'  juin,  âgé  de  S2  ans;  —    j 
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imaimCLASRB,  mort  le  8juia;— deM.Carlos  Cobllo 
maturge  espagaol,  morl  le  27  avril,  k  Madrid;  —  du 
.stbnbbhc,  mon  k  Hambourg  le  1°'  mai,  à  42  ans; 
;y,  auteur  de  pluBieurs  ouvrages  sur  la  psychologie, 
tou,  &  l'âge  de  43  ans  ;  —  du  D'  Carl-Frie<lricli-Au- 
i  le  22  décembre  1814,  auteur  de  plusieurs  travaux 
ion  &  Leipzig  le  20  juin  ;  du  D'  Johann-Karl-Fried- 
seur  de  théologie  à  l'Université  de  Dorpal,  mort  le 
.ichtenstein,  dans  su  82*  année;  —  de  M.  Holbbch, 
de  Kiel,  mon  le  20  mai  à  Copenhague,  dans  sa 
ahu  Pbmrosr,  auteur  d'une  compUalion  intitulée  : 
iKgiac  verse,  publiée  en  1850  et  plusieurs  fois  réim- 
primée, mort  le  Î3  juin,  à  Norwaj-;  ~  de  Mr.  Baker-Peter  Smith,  qui  a 
publié  en  18W  un  volume  intitulé:  A   Trip  lo  the  Far  Weti  of  Englund,  mort 
le  18  juin,  â  Maidenbead,  i.gè  de  87  ans;  —  de  Mr.  Jolin  Snodorass,  qui  a 
traduit  en  anglais  plusieurs  ouvrages  de  11.  Heine,  mort  à  l'âge  de  38  ans; 
—  du  philosophe  Uustav  TbichuCllbr,  mort  k  Dorpat  le  24  mai,  dans  sa 
87*  année  ;  —  de  M.  Xavier-Victor  yan  Elbwtx,  maître  de  chapelle  à  la 
cathédrale  de  Louvain,  et  écrivain  musical  distingué,  mort  le  28  avril  à 
Loiivain,  âgé  de  63  ans;  —  de  M.  l'abbé  Giacomo  Zanblla,  poète  lyrique 
estimé  el  professeur  de  langue  et  de  littérature  italiennes  à  l'Université  de 
Padoue,  mort  le  17  mai,  à  Viceuce,  âgé  de  68  ans. 

LSfTTURBS  PA1TB3  A  L'ACADÈMIB  DBS  1NSCHIPT10N3  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Dans  la  séance  du  8  juin,  M.  Bergaigne  a  lu  une  étude  sur  (m  Originel  de  la 
luirrature  védique.  —  Le  15  juin,  M.  le  marquis  de  Vogiié  a  entretenu  l'Aca- 
démie de  sa  visite  aux  fouilles  de  Cherchell  ;  M.  d'Arbois  de  Jubalnville  a 
lait  ensuite  une  communication  sur  les  connaissances  géographiques  que 
les  anciens  Grecs  avaient  des  contrées  du  nord  de  l'Europe.  —  Le  22  juin, 
M.  Heuzey  el  M.  Oppert  ont  présenté  des  observations  sur  des  inscriptions 
récemment  découvertes  en  Chaldée  et  en  Assyrie  ;  M.  Philippe  Berger  a  com- 
muniqué k  l'Académie  une  étude  aprofondie  sur  une  inscription  punique 
trouvée  &  Cherchell  et  dans  laquelle  il  est  question  du  tombeau  de  Micipsa. 

LBCTUaBS  PAITBS  A  L'ACADËUIB  DBS  SCIBNCBS  UOHALBS  BT  POLITIQCIBS.  — 

Dans  la  séance  du  9  juin,  M.  Lovasseur  a  communiqué  un  travail  sur  l'abo- 
HUon  de  l'esclavage  au  Brésil  ;  M.  Ch.  Lucas  a  entreleJiu  ensuite  l'Académie 
du  nouveau  code  pénal  italien  qui  abolit  la  peine  de  mort.  —  Le  16  juin, 
M.  Vandal  a  commencé  la  lecture  d'un  mémoire  sur  un  projet  d'établisse- 
ment français  en  Egypte  formé  par  Louis  XIV  et  Colberi. 

Concours  et  Prit.  —  Les  Jeux  floraux  de  Paris  organisés  par  la  Société 
des  félibres  ont  compris,  celte  année  comme  en  1887,  un  concours  littéraire 
et  un  concours  artistique,  dont  les  résultat*  ont  été  proclamés  le  17  juin  der- 
nier, aux  fêtes  de  Sceaui,  Un  prix  était  offert  parie  ministre  de  l'instruction 
publique  à  la  meilleure  étude  eu  prose  française  sur  Théodore  Aubanel 
(poésie,  théitre,  discours);  le  jury,  que  présidait  M.  Maurice  Fimre,  député, 
1  donné  sa  préférence  au  travail  de  notre  collaborateur  M.  Chnrles  Maurras. 
.e  prix  Florian  (un  dialogue  en  vers  français  entre  Florian  et  Aubanel)  a 
lé  enlevé  haut  la  main  par  M.  Xavier  de  Magallon,  Divers  autres  prix 
taient  attribués  k  des  ouvrages  en  langue  d'oc.  Signalons  ptirmi  les  lauréats 
I.  Challamel,  pour  son  poème  sur  la  Comtftte  de  Die  ;  M.  Gavaudan  pour  son 
înnel  l'ilioii;  M.  J.  Chevallier  pour  un  autre  sonnet  provençal  la  Mort  de 
lui  ;  M.  Chastanet  pour  une  Seine  comiqœ  méridionale  ;  M.  Maurice  Bruel 
Juillet  18S8.  T.  UU.  6. 


ir  sa  traduciion  du  Petit  Poutxl  en  provençal.  —  i 

irs  arlisllque  sont  :  MM.  Marsal,  pour  son  des3 

içal,  Victor  Peter,  pour  sa  médaille,  et  Dumont, 

inson  de  Félix  Gras,  Guihem  dt  Berguedan.  Tous  ces  sujeis  didicui.  cuib- 

aent  déâuia  dans  le  programme  du  concours.  Les  récompenses  coiisistenl 

médailles  de  vermeil  ou  d'argent  et  en  œuvres  d'art  offertes  par  le 
nistère  de  l'Instruciion  publique  et  le  ministère  des  beaux-arts. 
-  L'Académie  des  Jeux  floraux  de  Toulouse  a  célébré,  le  3  mai,  sa  grande 
B  traditionnelle,  connue  sous  le  nom  de  *  FSle  des  Fleurs.  >  Pour  le  con- 
irs  de  cetie  année,  l'Académie  avait  re;u  neur  cent  dix-sept  ouvrages  en 
'S  ou  en  prose.  Sur  ce  nombre,  sept  seulement  ont  été  couronnés.  La 
latée,  ode,  par  M.  Francis  Maratuech,  de  Perrière*  (Lot),  a  obtenu  une 
lelte  d'argent;  lu  Voix  du  souvenir,  ode,  par  M.  Max-Tlple,  de  Saintes 
larente-Inférieure),  ont  obtenu  un  souci;  les  Enfants,  idylle,  parM"''Fondl 

Niort  (de  Limoges),  ont  obtenu  uu  œillet;   la  Biarnai»e,  élégie,  par 

Amaury  de  Ca^anove,  de  Salles  (Basses-Pyrénées),  a  obtenu  un  souci, 
ï  du  genre;  te  Duet  du  Cid,  ballade,  par  M.  £Ue  Sorin,  biblioibécaire- 
:hiviste  à  Angers,  a  obtenu  un  ceillet  ;  le  Chine  à  la  Vierge,  hjmne,  par 
F.-E.  Adam,  de  Paris,  a  obtenu  le  lis  d'argent,  prix  du  genre.  Le  jasmin 
r,  prix  fondé  par  TA"  la  marquise  de  Blocqueville,  a  été  décerné  à  M.Gas- 
iDavid,  de  Bordeaux,  pour  son  discours  en  prose,  intitulé  :  la  Philosoptùt 
•étienne  et  le  Pessimitme  contemporain.  En  mSme  temps  que  le  jasmin  d'or, 
cadémie,  dans  cette  séance,  a  remis  à  M.  Gaston  David  des  lettres  de 
itre  és-jeux.  La  même  distinction  a  été  accordée  à  M.  Henri  Viilard,  de 
ogres,  qui  a  lu.  à  ta  séance  du  3  mai,  l'éloge  de  Clémence  Isaure.  Celte 
ince  était  présidée  par  H,  le  chanoine  Duilbé  de  Saint-Projet,  modérateur 

trimestre.  11  avait  à  ses  côtés  M.  Femand  de  Bességuier,  secrétaire  per- 
;uel,  et  tous  les  mainteneurs  de  l'Académie,  présents  ce  jour-là  à  Tou- 
Lse.  M.  Auguste  Marcbal,  l'un  des  quarante,  a  lu  le  rapport  sur  le  con- 
irs  de  l'année.  Séance  très  brillante  et  auditoire  choisi. 
In  pbocès  criminel  sous  Chahlbs  VI.  —  Le  sous-titre  de  la  brochuïe 

U.  Maurice  Chanson  est  celui-ci  :  Aimerigot  Marcha  au  Ch/îtelet  de  Pont. 
■tut  iS9i  (Clermond-Ferrand,  1838,  gr.  in-S  de  19  p.).  Aimerigot  ou  Merigot, 
apité  &  Paris,  en  la  place  des  Halles,  le  12  juillet  1392,  était  Qls  du  sei- 
3ur  de  Chalus  et  de  Marguerite  d'Ussel.  M.  Chanson  a  emprunté  les  prin- 
aux  éléments  de  sa  notice  k  Frolssart,  qui  a  si  bien  décrit  les  pillages  el 
lines  du  personnage,  «  ses  besongnea  d'Auvergne,  »  comme  il  s'exprime, 
lux  Begislrea  du  Chdtelet  de  Parit,  où  l'on  trouve  tous  les  détails  de  lln- 
uatlou  contre  le  coupable.  La  notice  est  enrichie  de  nombreuses  notes, 
mi  lesquelles  on  remarquera  surtout  celle  qui  concerne  (p.  8)  la  position 
la  localité  que  Froissart  appelle  <  Calusset.  » 

lONTBS  POPULAIRES  DE  LORBAiNB.  —  Le  Polybiblion  (tome  XLIX,  p.  i9)  a 
iné  un  ample  compte  rendu  des  Contes  populaire»  de  Lorraine,  publiés  et 
»drés  dans  de  si  savants  commentaires  par  M.  Emmanuel  Cosquin.Bien 
i  éloges  émanés  des  hommes  les  plus  compétents  sont  venus  se  joindre 
eux  qui,  dans  cette  revue,  étaient  adressés  &  l'auteur.  M.  Gaston  Paris, 
18  le  Jounuii  officiel:  M.  Gaidoz,  dans  Mèbisine;  M.  V.  Foumel,  dans  le 
niieuf  universel,  ont  rendu  pleine  justice  k  M.  Cosguin,  de  même  que  tes 
lacteurs  de  la  Saturday-Review,  du  Folk-lore  Journal,  de  la  Civiltà  Catlolica 
d'autres  nombreux  périodiques  français  et  étrangers.  Les  contes  lorrains 
it  U.  Cosquin  (ail  d'une  manière  si  curieuse  remonter  la  généalogie  jus- 


qu'à  l'Inde  et  qui  amènent  h  leur  suite  un  nombre  énonne  de  recil 
logues  de  provenances  diverses,  forment  un  des  iivras  les  plus  imp 
dont  le  foUt-Iore  se  soil  enrichi.  Aux  adei'les  de  la  science  ne 
M.  Vieweg  rend  un  service  véritable  en  mettant  en  veute  à  un  pr 
accessible  à  toutes  les  bourses  —  I2fr.  —  un  nouveau  tirage  des  deui 
volumes  couronnés  par  TAcadéioie  française. 

Un  sinouli&r  homonvmb  db  Montaignb.  —  Le  Pobjbihiion  avait  U 
aux  lettrés,  dans  sa  chronique  du  mois  de  septi.'mbre  I88t)  (p.  -275),  de 
au  jour  d'une  lettre  inconnue  de  Montaigne,  adres-iêe  au  roi  Henri 
datée  de  1583.  La  pièce  ni  la  signature  n'étant  aulograpties,  la  qnestio 
thencitc  restait  ouverte.  Elle  vient  d'être  résolue  de  la  façon  la  p 
prévue  par  l'auteur  même  de  la  trouvaille,  M.  r^mile  Du  Boys,  qv 
donne,  dans  le  Dullflin  d«  Bibliophile  de  mars  1fi88,  le  résultat  de  ses 
ches.  l-a  lettre  est  écrite  par  un  nain  du  nom  de  Montuignr,  qui  flg 
1560,  sur  un  rôle  des  valets  de  la  reine  d'Espagne,  à  la  cour  de  Franc 
1563  dans  un  document  des  Archives  nationales.  Ce  document  est 
par  Jal,  et  on  j  vuii  que  dans  un  tournoi  donné  par  Charles  IX,  s< 
s'y  montra  *  avec  Montaigne,  nain  de  la  reine  d'Espagne.  »  Ainsi  s'ei 
daos  la  curieuse  lettre  signée  Montaigne,  l'insistance  de  l'écrivain 
toute  petite  taille,  insistance  qui  restait  assez  bizarre  pour  qui  sav 
l'auteur  des  Essais  était  seulement,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  un  ] 
dessous  de  la  moyenne.  »  Les  pièces  apportées  au  procès  par  M.  Du  '. 
laissent  aucun  doute  sur  la  question;  il  faut  seulement  admettre 
nain  Montaigne  vivait  en  iïïg3,  biun  qu'aucun  autre  document  jusqu' 
attesté  son  existence  à  celte  époque. 

Archives  historiques  db  la  GascOOne.  —  Un  fascicule  supp'.éir 
des  Archives  historiqufs  de  la  Gascogne  vient  de  paraître  (Paris,  Cha 
Auch,  Cocharaui,  1887,  gr.  in-8  de  50  p.).  Ce  fascicule  renferme  le 
rendu  de  la  réunion  générale  de  la  Société  (22  octobre  1887).  On  y  re 
une  belle  allocution  de  Mgr  l'archevêque  d'Auch  sur  l'importance  de! 
historiques,  deux  rapports  très  Intéressants,  l'un  par  notre  coUab 
M-  Léonce  Couture,  président  de  la  Société,  sur  le  personnel  et  les  i 
de  la  dite  Sodété;  l'autre,  par  M.  J.  de  Carsalade  du  Pont,  qui  en 
secrétaire  général,  sur  la  publication  des  archives  historiques.  Si| 
encore  diverses  communications  de  M.  le  baron  A.  de  Ruble  (sur  lo  c 
où  le  cardinal  François  de  Toumon,  archevêque  d'Auih,  tut  sur  I 
d'être  nommé  pape);  de  M.  l'abbé  Breuils  (sur  des  mosaïques  et 
gailu-romaines  dans  les  environs  de  Montréal  et  d'Eauze);  de  M. 
Lavergne  (sur  le  projet  d'un  musée  archéologique  à  Auch);  de  M 
Douais  (sur  le  projet  d'un  buUaire  de  la  Gascogne]  ;  du  même  abbé 
(sut  le  carlulaire  de  Nizors);  de  M.  Baradat  de  Lacaze  (sur  les  co 
de  Uauvezin  et  de  Fezensuguet  conservées  à  la  Bibliothèque  de  l'In 
de  M.  le  docteur  Louge  [sur  le  préhistorique  dans  le  Gers)  ;  de  M. 
de  Raulj,  archiviste  du  département  de  Tarn-et-Garonne  (sur  le  s 
.ecloure  et  le  meurtre  de  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  en  1473);  ( 
locleor  Desponts  (sur  un  Mémoire  de  1KS7  relatif  à  la  commune  de 
'édigé  par  M.  de  Lacoste,  professeur  à  l'Université  de  Cahors);  de 
ippe  LauzuD  (sur  la  monographie  projetés  de  l'abbaye  Notre-Dt 
^laian).  Le  recueil  est  couronné  par  un  sonnet  en  langue  gasconne 
ux  membres  de  la  Société  par  M.  Forestlé,  le  futur  éditeur  d 
trcAtiw*  hitioriquet  du  très  curieux  et   très   précieux   Livre   de 


frèru  Bonit  {iiv  siècle).  Puisque  noua  avons  pi 

)Iicalion3  de  Isi  Société,  annonçons  encore  deux  autres  publications  con- 
érables  dont  les  frais  seront  génércusemeni  supponés  par  les  éditeurs, 
qui  est  d'uu  bon  et  bel  exemple  :  Lfs  Sceaux  gateons  du  moyen  âge  (gra- 
■es  et  notices),  par  U.  le  conseiller  Laplague-Barris,  et  le  Voyage  à  Cont- 
tinople  de  Jean  de  Gonlaut-Biron,  baron  de  Salagnac,  ambanadetir  auprit  du 
md-Seigneur  {4603) ,  par  M.  le  comte  Tli.  de  Gonlaut-Biron,  à  la  famille 
]uel  le  PotybOition  adresse  le  témoignage  lie  sa  plus  vive  sjmpatbie  à 
icasion  de  l'incendie  du  magnifique  château  de  Saint-Blancard. 
'ablbau  de  Valbncibnnbs  ao  X.TI1I*  SIÈCLE.  —  Le  texte  publié  sous  ce 
■e  (jar  M.  Paul  Marmottan  (Valeni^ieniies,  Lemaitre,  gr.  in-e  de  xivjjs  p.), 

tire  d'uD  manuscrit  inédit  de  dom  Buvr;,  dernier  abbé  de  Siiinl-Sa<Uve, 
is  Valenciennes.  Dom  Buvrj  ne  parait  pas  ëlre  l'auteur  de  ce  Mèmuin; 
Ut  en  effet  sur  l'un  des  folios  de  garde  du  manuscrit  en  question,  quil 
ité  tiré  d'un  original  déposé  à  l'abbaye  de  Saint-Je.in  en  Valonciennes. 
'est  devenu  le  manuscrit  original  î  On  l'ignore,  et  il  semble  |)erdu  ù  tout 
lais.  Quant  à,  la  copie  de  dom  Buvry,  elle  fut  d'abord  conservée  &  Tabbaje 

Saint-Saulve,  d'où  elle  passa  entre  les  mains  de  divi^rs  particuliers,  el 
In  dans  la  bibliothèque  de  M.  Dancoisne,  qui  fut,  en  1B7A,  vendue  aui 
^bè^ea.  Le  manuscrit  du  Tableau  de  Valenciennes  devint  alors  la  propriété 

père  de  M.  Paul  Marmottan.  Ce  Mémoire  fournil  des  renseignements  ab- 
ument  nouveaux  et  très  variés  sur  l'état  de  la  ville,  surtout  &  la  Un  du 
iii°  siècle  ;  à  côté  d'une  notice  historique  sur  Valenciennes,  son  origliie 
ses  souverains,  on  trouve  un  état  ecclésiastique,  indiquant  les  paroisses 
couvents  d'hommes  et  de  femmes,  une  sialislique  des  établissements  de 
«ité,  décrits  en  détail.  Le  paragraphe  consacré  à  l'était  civil  el  aux  diffé- 
ites  juridictions  a  une  graude  importance;  c'est  une  véritable  bistoire 
ministrative  de  Valenciennes,  très  utile  à  consulter  pour  la  composition 
3  principaux  cor[)s  publics,  pour  la  date  de  la  création  el  les  attribuLions 
3  différentes  charges,  depuis  les  prévôts,  prévôt  de  la  ville,  et  «  prévôt  le 
nte.  B  commissaire  du  roi,  jusqu'aux  sergents.  Très  intéressant  aussi  l'élat 
litaire  de  Valenciennes,  composé  de  cinq  compagnies  bourgeoises  :  les 
lonniers,  les  arbalétriers,  les  archers,  les  arquebusiers  et  les  bons-vou- 
ra  ou  volontaires,  ceux-ci  plus  favorisés  que  ceux  d'aujourd'hui,  c&r  ils 
uvaieut  quitter  leur  service  quand  ils  voulaient.  Le  manuscrit  de  dom 
vr;  traite  encore  des  imposilious,  du  commerce,  de  la  navigation,  des 
"PB  et  communautés  de  marchands  (chapitre  très  curieux),  etc.  L'original 
ut  il  dérive  a  sans  doute  été  écrit  en  17(t3  ;  11  ue  mentionne,  en  effet,  ao- 
a  événement  postérieur  à  cette  date-  M.  Paul  Marmottan  a  été  bien  ins- 
■é  eu  faisant  part  au  public  de  ce  texte  sj  nourri  de  faits  el  de  renseigoe- 
mts  précis-  Dans  la  notice  qui  le  précède,  l'éditeur  donne  notamment 
e  bibliographie  des  œuvres  composées,  ou  simplement  transcrites  par  dom 
vry. 

.,'Ancibnnb  Littëkaturb  polonaisb  bt  attTHËNB-  —  La  Pologne,  après 
air  eu  200  œuvres  Imprimées  au  xv  siècle,  vit  dans  le  siècle  suivant  le 
mbre  des  volumes  imprimés  s'élever  &  7,230.  L'activité  iltléraire  <iu 
II*  siècle  fut  encore  beaucoup  plus  grande  et  on  compta  plus  de  21,0D0 
blicaiions  littéraires.  Le  siècle  dernier  donnant  un  nombre  de  plus  ie 
000  ouvrages,  la  bibliographie  polonaise  des  quatre  siècles  qui  ont  prè- 
le le  nOtre  comprend  donc  plus  de  73,000  Impressions.  Comme  la  langue 
ranie  de  ces  siècles  était  la  langue  latine  et  que  de  plus  cette  langue 
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les  tribunaux  et  des  diètes,  il  o'esl  pas  étonDant  que 
publications  littéraires  soient  des  écrits  en  langue 
lut  remarquer  que  700  écrits  environ  ont  paru  en 
mprimait  en  Pologne  des  livres  destinés  à  i'uaage  de 
ène.  Presque  tous  ces  livres  sont  catholiques  et  il  u'y 
abre  de  scbismatiques.  Des  foionais  comme  le  prince 
£l,  Baranowicz,  Galatowslti  et  beaucoup  d'autres  écri- 
ts en  polonais  et  en  rultaëne  (petit-russien).  Le  premier 
Qprimé  par  Fiol  en  i'i9l.  Les  liyres  ont  été  imprimés 
ranles  :  1  à  Bujnicze  (gouv.  Mobilew)  :  66  à  Czernicbow 
(ancienne  Lithuanle);  2  à  Czetwertnia  (gouv.  de  Wolbjuie);  1  à  Czomeliski 
UonastjT  (gouv.  de  Woth.)  ;  3  à  DermaAski  Uonastyr  (ibidem)  ;  20  à  Jevic 
(gouï.  de  Wilna)  ;  241  à  Kiew  ;  5  à  Cracovie  ;    k  à  Krdleviec  ;  1   à  Krylos 
(Gallcie)  ;  2  à  Erzemieniec  (gouv.  de  Woib.)  ;  17  k  Kuteinski  Monastyr  (gouv. 
deMohiIew);  121  à  Lemberg;  13  à  Lucie  (gouv.  de  Woili,)  ;  23  àUohllew; 
3  à  Niesviez  (Lilh.)  ;  10  à  Nowogrôd  (gouv.  de  Gzemicliow)  ;  27  à  Ostrog 
(Woibyn,);  2  à  Poczajow  (Woih.);  2  à  Polock;  1  à  Prague;  1  à  Roclimaniiw 
(Wolh.)  :  3  à  Stratyn  (Galic.)  ;  6  à  Suprasi  (Litbuan.)  ;  2  à  Ulierce  (Galicle)  ; 
26  &  Uniewski  Monastjr  (Galicie)  ;  Ta  à  Wilna;  2  à  Zabiudow  (Lilh.).  Nous 
avons  compté  les  impressions  de  Nowogr6d ,  Czerniohow  et  Kiew  dans  la 
littérature  ruthëne.  Sur  ce  point  il  n'y  a  point  de  controverse.  Mais  depuis 
l'année  1668  ces  localités  apiiartenaienl  à  ia  Russie.  D'où  se  pose  la  question 
de  savoir  si  l'on  peut  ajouter  à  la  iiltérature  polonaise  ces  quelques  dizaines 
de  litres  produits  après  ce  temps  aux  lieux  mentionnés.  En  tout  cas  Estrei- 
cher  (que  nous  avons  suivi  pour  ces  nombres)  semble  assurer  à  juste  titre 
que  la  Pologne  a  quelque  droit  de  ies  considérer  comme  faisant  partie  de  sa 
iitléraliire,  puisque  les  auteurs  étaient  tous  liés  avec  la  Pologne  et  trai- 
taient en  polonais  des  questions  de  ce  pays. 

Paris.  —  Depuis  le  30  mai,  ies  Matinées  espagnoles,  qui  ont  si  bien  con- 
tinué, sous  l'habile  direction  du  liarou  Slock.  ou  plutôt  de  la  haute  person- 
nalité que  cache  ce  pseudonyme,  ies  traditions  des  Matinées  italiennes,  se  sont 
transformées  en  grand  organe  international.  Désormais,  on  trouvera  dans 
la  NouoelU  Beoue  inlernationate,  tes  Matinées  espagnoles,  à  cOté  de  la  partie 
eiclusivera<:nt  diplomatique  et  politique,  un  tableau  plus  complet  de  la  vie 
ailislique  et  mondaine  h  Madrid,  Paris,  Rome,  Saint-Péteraboui^,  etc., 
dressé  par  des  écrivains  émineiils  de  la  France  et  de  l'étranger.  Des  noms 
tels  que  ceux  de  M—  ia  comtesse  de  Rule,  J.  Cornélj,  Émllio  Casteiar,  Jules 
Simon,  L.  Amici,  etc.,  retieudront  certainement  l'attention  du  public  lettré. 
(Bureaux  de  la  Bévue,  23.  boulevard  Pois iOn nié re ;  abonnement  annuel: 
SOfr.). 

—  M.  Joseph  Fabre  continue  la  série  de  sfs  publications  sur  Jeanne  d'Arc 
el  donne  de  nouveaux  détails  sur  le  Procit  de  réhabiiiUttion  de  Jeanne  d'Are, 
d'après  ies  textes  latins  ofDciels  (Paris,  Delagrave,  2  vol.  in-m  j.  de  372  et 
399  p.).  Ce  sujet  avait  déjà  f.it,  en  \6S\,  l'objet  d'une  publication,  beaucoup 

Doins  importante,  du  même  auteur. 

—  Vient  de  paraître  un  important  ouvrage  de  M.  Abel  Lefranc,  archiviste- 
léographe,  sur  la  Jeuntste  dt  Calvin  (Fischbacher,  gr.  in-8  de  IVI-2Ï9  p.). 
.  Lefranc  a  déjà  publié  une  Histoire  de  Noyon,  dont  le  Polifhiblion  rendra 
impie  prochainement,  dans  un  article  d'ensemble,  sur  les  récents  travaux 
listoirc  locale. 

—  La  librairie  de  V.  Palmé  met  en  vente  un  magnifique  volume  in-'i,  Inli- 
lé  :  Le  Linre  d'or  du  PontijUal  de  Lion  XII!. 


-  La  mort  du  fegretté  M.  Victor  Oay  i 

asairt  archéologique .  ianl  un  seiil  vol 
ihéologue  a  laissé  les  matériaux  néci 
e  M.  12.  Molinler  a  biea  voulu  su  char 

-  En  vente  chez  Quantin  le  3*  volume 
nutcHU  C,  E  et  K  de  lu  Bibliathèque  de 
Ift.),  renferme  474  f-ic-siinilés  photol 
es,  traductioas  françaises,  et  tablus  mal 
lUien. 

-  Un  Traité  pratique  de  l'enluminure  dei 
I,  image»  pieutrs  et  gruvures,  par  U.  I 
rairie  Laurens  [in-'i). 

-  La  librairie  C.  Reinwald  annonce  li 
id  de  l'i  Vie  et  la  Correspondimce  de  Ch 
grap/iigu*.  publies  par  son  flfs,  M.  Frai 
r  U.  Henry-C.  de  Varigny  (in-8), 
:omtat-Vbnaissin.  —  U.  Roger  Valle 
îz  Seguin,  d'Avignon,  une  brochure  s 
\rnois  frappia  à  Villeneuve-lez-Avignon  f 
15)  (in-8  de  31  p.). 

JxUPHlNè.  —  Le  Premier  Bateau  à  vape 
d  Vfllpt  dans  son  discours  de  rôccpi 
ble,  imprimerie  Aliter,  1887,  iiï-8  de  6 
us  apprend  qu'il  s'agit  là  d'uue  nolice 
Ite  nolice,  très  bien  écrite,  est  Tort  int 
\iT  raconter  de  la  ra;on  la  plus  exact< 
rtes  du  marquis  de  JoulTroy  (né  lu  30  s 
aute- Marne).  Il  a  consulté  les  notices 
is  de  Bîusset-Rorheroit,  d'Eugène  Mti 
iventeur  de  la  navigation  par  la  vapeu 
?HANGHB-CoMTÈ.  —  Héi^emineut  a  été 
clume,  le  2-  volume  de  la  4'  série  de: 
Jura  («se)  (in-8  de  xxx-339  p.).  Au  p 
ice,  nous  remarquons  dans  ce  recuei 
H,  document  inconnu  à  de  Troyes,  aut 
i  l'avait  vainement  cherché  et  que  M. 
IIS  la  bibliothèque  de  Salins;  —  le  Livi 
ïiuia,  de  1531  à  ilOi,  que  les  futurs  hisi 
uiche-Comté  consulteront  très  ulilem 
icien  Ihiàlre  de  Lont-U- Saunier,  par  M 
ilheureusemenl,  ne  le  cède  pas  â,  la  Qi 
■lo-romaine  découverte  à  TavaiÀX  (Jura), 
Rapport  sur  tet  f\ouBelie$  fouillei  faitet  A 
nliige,  par  MM.  Z.  Robert  et  H.  Glievai 

-  Maichr  et  tes  fnuirons  ont  fait  l'obji 
i  vient  de  paraître  (Montbéllard,  im] 
«t  un  itinÉraiie  de  touriste  à  travers 
^s  aussi  pittoresque  que  la  Suisse. 
luTEMNB  BT  GASCOGNE.  —  On  consi 
inséjfur  (Gironde)  un  précieux  cartulai 
mts  (12611-1432).  Ce  aont  les  privilèges 
tienne  et  lès  rois  d'Angleterre,  une  la 
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[quêtes,  des  seatenoes,  etc.  Toutes  ces  pièces  ont  été 
iquement  et  publiées  par  M.  J.  Delplt  dans  le  tome  V 
uet  de  ta  Gironde.   L'excellent  érudlt   bordelais  avait 

I  sa  publication  un  curieux  calendrier  qui  se  trouve  en 
B  Monségur.  M.  l'abbé  Légllse  vient  de  le  publier  dans 
ciélé  archiologiqtie  de  Bordeaux,  en  l'accompagnant  d'un 
.  Il  y  compare  ce  calendrier  avec  ceux  du  Livre  Velu,  de 
iviaire  imprimé  &  Baz^s  au  xvi-  siècle,  et  y  traite  une 
s  égyptiens  »  soigneusement  mentionués  dans  son  teste, 
t  précédé  d'une  rubrique  en  vers  relative  à  ces  jours 
irclion  a  joint  au  travail  de  M.  l'abbé  Légiise  une  uou- 
e  étude  sur  le  manuscrit  de  Monségur  et  les  travaux 

II  a  dressé  un  tableau  synoptique  des  documents  trans- 
aire,  il  s'est  glissé  une  erreur  dans  la  traduction  du 
e  Clément  V  mentioruiôe  sous  le  n°  20,  au  lieu  de  : 
,  près  de  Malausaua,  diocèse  de  Bayonae,  il  faut  lire  : 
,  prés  de  Malaucène ,  diocèse  de  Vaison.  Cette  distraction 
[aire  méconnaître  l'intérêt  du  travail  des  deux  érudits 
rier  de   i'Esclapot  ou  Cartulaire  de.  Moniégur,  par  l'abbé 

introduction  sur  l'tiistoire  du  manuscrit  et  des  notes 
r  le  D'  Ernest  Berchon  (Bordeaux,  imp.  Cadorel,  in-8 
lié). 

ien  à  dire  du  volume  que  vient  de  publier  M.  l'abbé 
couvent  de  Piétat  ;  La  Dévote  chapelle  de  Noire-Dame  de 
•Me  d'Avch.  Notice  hittorique  et  Descriptive  de  ee  ianctuatre 
il  est  le  siige  (Condom,  imprimerie  Dupouy,  1887,  ln-12 
iir,  aidé  par  un  estimable  érudit,  M.  Josepti  Gardère, 
ville  de  Condom,  a  retrouvé  beaucoup  de  documents 
['écrire  une  excellcnto  histoire  d'une  des  plus  célèbres 
cogDe  (depuis  sa  fondation,  au  xvi*  siècle,  jusqu'il 
;uelques-uns  sont  reproduits  soit  dans  le  texte,  soit 
petit  livre  de  M.  l'abbé  Ferrand  est  si  sérieusement 
isidérer  comme  non  moins  Instructif  qu'édifiant.  C'est, 
.e  histoire  de  la  ville  même  de  Condom,  et  l'on  y  trouve 
)S  sur  la  peste  de  1S63,  sur  les  rava^s  de  Mongommérj 
l'entrée  du  prince  de  Condé  (22  août  1611),  sur  la  peste 
Gilbert,  professeur  à  l'Université  de  Douai,  envoyé  par 
Piétat  comme  janséniste  (1698),  sur  divers  évéques  de 
)le  hiver  de  1709,  sur  les  scènes  révolu  lieu  n  aire  s  de  1793  ; 
,,  un  document  relatif  à  la  célébration  de  la  fête  déca- 
an  VI,  laquelle  fêle  était  une  apotliéose  de  l'infôme 

anneau,  correspondant  de  l'Institut,  membre  de  l'Aca- 
nous  donne  une  très  curieuse  étude  sur  Jean-Ètienne 
ir  en  taille  douce,  iltumineur  de  la  ville  de  Bordeaux  au 
I,  V'  Moquet,  1887,  gr.  in-8  de  22  p„  2"  édition  tirée  à 
:.  Lasne,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  célèbre 
>arent,  s'établit  &  Bordeaux,  s'y  maria,  en  1620,  avec 
rava  plusieurs  pièces  (vignettes,  fleurons,  frontispices, 
.  On  n'avait,  jusqu'à  ce  jour,  mentionné  que  six  de  ces 
u  en  signale  plusieurs  autres,  quelques-unes  fort  im- 
portrait de  Henri  de  Lorraine,  duo  de  Mayenne  et  d'Al- 


guillon,  le  frontispice  du  Commentaire  lur  let  coutttr. 
nard  Automne,  etc.  La  notice  de  M.  Uarlonncau  s 
mentB  inèdUs.  Un  de  ces  documents,  extrait  des  i 
de  la  Gironde,  et  daté  du  1"  novembre  1S22,  est 
c'est  l'Incenlaire  el  Deicription  des  meubles  tt  utUmi 
Jean-EiUnne  Lasne. 

—  Une  édition  des  Œuvres  complète)  du  poète  Arn 
gnUr  de  l'iUeneuiie-tuT^Lol,  a.  été  donnée  par  M,  &.  C 
imprimerie  Ed.  Chabrié,  in-S  de  259  p.).  On  posséd: 
poésies  patolses  et  françaises  de  Daubasse,  la  prei 
(Villeneuve,  1796),  la  seconde  due  à  H.  Escande  (Ib 
sent  fort  à  désirer  et  elles  sont,  du  reste,  entiërem 
édition  est  tilen  préférable  soit  pour  l'impression, 
notes,  soit  enQn  pour  le  texte  qui  est  aussi  pur 
M.  Claris  sur  Arnaud  Daubatse,  ta  vie  el  tei  œuvra, 
velles,  notamment  sur  le  mariage  du  «  fezeur  de  pei| 
Toiae,  Jeanne  Labourj  (26  janvier  1681)  et  sur  son 
hittorique  de  la  France  met  en  1 727  el  qui  est  du  6  i 
l'état  civil  de  la  parolase  de  Sainte-Catherine,  à  VI 
suite  de  la  notice,  des  lettres  d'adhésion  de  Frédéi 
gués,  d'Elie  Fourès,  de  Jules  Boiasière,  secrétaire  i 
de  Paris  ;  des  stances  à  Daubasse  par  son  éditeur. 
chacune  des  pièces  patoises  (moins  les  cantiques 
t-ll  quelque  peu  surfait  le  mérite  de  son  poète;  ma 
ter  la  première  pierre  t 

ILE-DB-Fiu-NCE.  —  M.  le  comte  Arnold  de  Housen 
archéologique  de  Rambouillet,  a  publié  une  A'oli 
Pierre  de  Neauphle-U- Vieux  dépendant  aneienntme\ 
(Saint-Amand,  tmp.  de  Deslenay,  in-8  de  27  p.  et  2 

Limousin.  —  M.  Alfred  Leroux  a  récemment  co! 
publication  de  textes  sous  ce  titre  :  Aouueaiix  Do 
Marche  et  h  LimouHn,  tome  I  (Limogea,  imp.  de  Gi 
Volume  fait  partie  des  Archives  historiques  de  la  Mi 
bliées  sous  la  direction  de  MM.  Alfred  Leroux  et  B 

—  M.  l'abbé  Camillcs  Artiges,  chapelain  de  Sal 
Rome,  publie  actuellement,  dans  le  Limousin  et  Qut 
Portraits  ecclésiastique!.  Cette  galerie,  qui  promet  d'' 
par  la  grande  figure  de  César  Baronlus,  le  père  de 

Lyonnais.  ~  Le  tome  tV  de  la  Bibliothèque  de  la 
qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  Ernest  Leroux,  ; 
tirer  l'attention.  Il  est  intitule  :  Le  Nouveau  Teslatiu 
m  langue  provençale,  suivi  d'un  riluel  cathare,  reprodt 
du  manuicril  de  Lyon  publiée  avec  une  nouvelle  édi 
dai,  professeur  h  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon;  ei 
frères  d'après  leur  procédé,  tirée  par  M.  Storck.  —  1 
duit  est  la  propriété  de  l'Académie  des  sciences, 
Lyon,  et,  comme  les  autres  volumes  appartenant  ; 
partie  de  la  bibliothèque  municipale  du  palais  Salni 
logué  sous  le  n"  36.  Le  texte,  tracé  vers  le  milieu  d 
min  à  deux  colonnes,  el  orné  de  lettres  capitales  co 
oflï^  les  quatre  Évangiles,  les  Actes  des  Apôtres,  l'Apt 
plus.un  rituel  cathare,  trâs  important  pour  l'blsloirec 
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langue  présente  en  grand  nombre  les  traits  dialectaux  propres  à  la  région 
qui  comprend  l'Aude  et  le  Tam,  et,  partiellement,  la  Haute-Garanne  et 
l'Ariège,  qui  est  justement  celle  où  les  Albigeois  étaient  le  plus  répandus. 
Toutefois  certains  érudils  ont  attribué  &  la  traduction  contenue  dans  le  ma- 
nuscrit de  Lyon  une  origine  raudoise  et  M.  Fœrster,  professeur  à  Bonn,  a 
annoncé  qu'il  allait  reprendre  cette  thèse.  En  tout  cas,  le  rituel  qui  termine 
le  manuscrit  est  tout  à  Ml  conforme  à  ce  qu'on  sait  des  cérémonies  ca- 
tbares. 

Uaihb.  —  Le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Sainl-Calaiî,  qui  contient  des  chartes 
si  curieuses  pour  l'étude  de  la  diplomatique  mérovingienne  et  carolingienne, 
ft  été  récemment  publié  par  M.  L.  Froger  sous  les  auspices  de  la  Société  his- 
torique et  archéologique  du  Maine  (Le  Mans,  Pcllecbat,  in-S  de  3X7-96  p.). 

NonuÀNDiB.  —  M.  Pierre  Carel  poursuit  ses  recherches  sur  l'histoire  de  la 
Tille  de  Gaen;  il  vient  défaire  paraître:  Étude  tur  la  commune  de  Caen,  suivie 
de  ta  tùle  des  Èchaiins.  Analyse  du  iriariToUige  de  la  ville  et  du  registre  du  airé- 
monial  {Documents  inédils)  (Caen,  Massif,  IPSS,  in-8  de  308  p.)  et  aussi  :  Les 
Médecins  et  les  Chirurgiens  de  Caen  avant   la  Bévolution  (Caen,  Massif,  in-8  de 

—  Viennent  de  paraître  également  :  Notice  arehéologigue  et  historique  sw 
SMehi  d'Èvreux,  par  M.  G.  Prévost  (Caen,  H.  Deleaques,  in-8  de  45  p.);  -  Un 
Proot*  ticulaire.  La  Seigneurie  et  Vicomte  de  Pont-Audemer,  par  P.  Le  Verdier 
(Rouen,  Cagniard,  In-S  de  61  p.);  —  Restauration  de  la  flèche  de  Caudebec- 
eti-Caux,  ISS3-18SS,  par  M-  l'abbé  Andrieu  (Rouen,  Cagniard,  in-8  de  145  p. 
et  flg.). 

—  U.  Louis  Régnier  a  fait  un  tirage  à  part  du  Rapport  sur  les  pubiieationt 
historiques  relativu  au  département  de  l'Eure  parues  en  fSS7,  qu'if  a  BOUmls  ft 
la  Société  libre  de  l'Eure  (Bemaj,  Lefèvre,  1888,  in-8  de  46p.). 

—  La  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne  a  commencé  la  publi- 
cation du  tome  VII  de  ses  Bulletins.  Il  contient  plusieurs  études  intéres- 
santes :  Catherine  de  Ûontague-Clives ,  duchessede  Longueville,  par  M.  le  mar- 
quis de  la  Jonquière;  —  Les  Origine»  du  Passais,  par  H.  Le  Faverais;  —  La 
Bannière  de  ta  Lande-Patry,  par  M.  l'abbé  Burel;  —  La  Fresque  de  l'iglise 
Saint-Julien,  à  Domfront,  par  M.  Florentin  Loriot;  —  Souvenirs  litléraires  d'un 
gentilhomme  campagnard,  par  M.  l'abbé  Rombault. 

—  I«  Société  de  l'histoire  de  Normandie  a,  de  son  côté,  publié  le  compte 
rendn  de  sa  dernière  assemblée  générale;  il  contient  une  étude  du  prési- 
dent, M.  Ch.  de  Beaurepaire,  sur  le  chanoine  Clérel  qui,  plusieurs  fois,  joua 
un  rAle  considérable  aux  Ëtais  de  Normandie,  sous  le  régne  de  Henri  III. 
A  la  suite,  plusieurs  pages  sont  consacrées  par  M.  A.  Bligny  à  la  biblio- 
graphie historique  normande. 

Orléanais.  —  Signalons  une  intéressante  brochure  extraite  des  Mémoires 
de  ta  Société  areliéologique  et  historique  de  l'OrUanais  et  publiée  sous  ce  titre  ; 
Église  de  Notre-Dame  de  Cléry  :  les  Sépultures  de  Marie  d'Harcourt,  femme  du 
lAtard  d'Orléans,  de  Jean,  leur  fils,  et  de  François  II  et  Louis  I",  dtKS  de  Ion- 
gueville,  leurs  petits-fils;  Testament  inédit  de  Dunois  et  autres  documents,  par 
U.  L.  Jan? (Orléans,  Herluison,  ln-8  de  99  p.]. 

—  H-  L.  Radet  a  fait  paraître  un  petit  Mémoire  sur  te  Siège  de  Montargis  en 
iX7  (Montâtes,  Cbarlier,  ln-18  de  24  p.). 

Picardie.  —  A  récemment  paru  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  des 
ttiquaires  de  Picardie  et  en  tirage  à  part  le  tome  IR  de  l'Histoire  de  l'abbaye 
de  la  ville  de  Satnt-Riquier,  par  M.  l'abbé  Hénocque  (Amiens,  imp.  de 
Juillet,  iii-4  de  vi-574  p.).  " 


■ROVBNCB.  ~  L'in lé rea santé  étude  que  M.  d 
ement,  dans  la  Rente  de  Maraeilk.  depuis  uni 
Mgr  de  VintimiUe,  évêque  de  Carcassonne,  d'ap 
□t  de  paraître  en  un  petit  volume  in-8  [Mar» 

-  M.  Victor  Edelga,  ancien  otacier,  a  publié, 
Souoenin  ds  la  guerre  et  du  sitge  de  Paris.  ( 

[  nombreuses  publications  qu'aura  à  utilise 
niers  désastres. 

-  M-  BizoG,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  u  n.is.,  •••  ^uuuci  luusaam- 
nt,  chez  Lecène  et  Oudin,  un  volume  sur  Bontard,  Impatiemment  attendu 
tous  les  auditeurs  qui  ont  suivi,  celte  année,  à  Aix  et  k  Marseille,  les 
DUS  du  disert  professeur  sur  le  poète  de  la  Pléiade. 

-  Mgr  Ricard  va  publier,  dans  le  courant  du  mois  d'août,  chez  Vitte 
Perrussel,  à  Lyon,  ie  second  volume  de  ses  Éiudet  de  criiique  litUrairt 
biograpliigue  sur  le  Grand  Siècle.  Le  volume  sous  presse  est  consacré  à 
■neille.  Il  sera  suivi,  à  bref  délai,  d'un  troisième  volume  consacré  ï 

-  Une  jnention  particulière  est  due  à  VAtmanach  des  Saints  de  Provenu 
ir  l'année  iSSS,  contenant  le  calendrier  romain  et  le  er^endrier  provençal  (Uir- 
lie,  Imp.  marseillaise,  1887,  in-8  de  36  p.).  A  chaque  jour  du  mois  est 
crit  d'abord  le  saint  de  l'année  liturgique,  ou  à  défaut,  un  saint  pris,  ï 
même  jour,  dans  le  Martyrologe  ronaain.  Suivent,  en  caractères  italiques, 

saints  qui  appartiennent  à  la  Provence  par  leur  naissance,  leur  séjour 
leur  mort.  Ces  saints  ont  été  tellement  uombreux,  qu'il  n'y  a  presque 
t  de  jour  auquel  on  ne  puisse  rattacher,  dans  cette  région  entre  toutes 
ïilégiée,Ie  souvenir  de  la  naissance,  du  séjour  ou  du  décès  de  l'un  d'eux. 
glorieuse  liste  est  suivie  de  diverses  notes  sur  l'État  de  la  Provence  avant 
ul-ChrisI,  sur  l'Èvangilisalion  de  la  Provence,  sur  Saint  Lazare,  Saints  Marthe 
Sainte  Magdeleine,  sur  Sainte  Mareelt»  et  Saint  Parménas,  sur  les  Sainirt 
rie,  enfin  sur  Saint  Maximin  et  »m  compagnon*.  On  ue  s'étonnera  pas  du 
n  exquis  avec  lequel  a  été  formé  et  publié  le  pieux  petit  recueil,  quand 
saura  que  nous  le  devons  à  un  savant  bibliophUe,  M.  G.  de  Bej. 
lLLBuaonb.  —  L'éditeur  du  Centralblalt  fur  Bibliotheksvjnvn  se  décide  à 
ïller  en  fascicules  indépendants,  sous  le  litre  de  :  Beihefte  aum  Cm- 
Iblatt  fur  Bibtiolheksuiesrn,  les  travaux  d'une  certaine  importance  qui 
gent  environ  trois  feuilles  d'impression.  Les  divers  fascicules  de  cette 
ivelle  publication  ont  une  double  pagination  ;  une  pagination  continue 
permet  de  réunir  une  série  de  faacicules  en  un  volume  i  et  une  pagina- 
1  indépendante  pour  chaque  fascicule,  ou  plutôt  pour  chaque  travail 
3lié  dans  les  fascicules,  en  sorte  que  chaque  partie  forme  un  tout.  Le 
ascicule  de  cette  publication.  (Leipzig,  Harrassowitz,  in-S  de  ii-43,  iv-22  p., 
:c  un  fac-similé)  comprend  deux  études  ;  i*  un  important  travail  de 
Brambach  sur  l'Ëcole  de  cham  de  Reiehenau  au  moyen  âge;  2*  une 
Jiographie,  due  t  M.  Both,  des  écrits  de  Henri  de  liesse. 

-  En  1887  ont  paru  en  Allemagne  15,972  publications  de  tout  genre,  soit 
de  plus  que  pendant  l'année  précédente.  Ce  sont  surtout  des  livres  clas- 

ues:  1,456  ouvrages  ont  trait  à  la  théologie;  1,402  aux  belles-lettres; 
i9  à  la  jurisprudence;  867  à  la  médecine.  Les  écrits  populaires  et  les  al- 
nachs  ont  atteint  le  nombre  de  729  ;  le  commerce  est  représenté  par  7!S 
migea  ;  l'histoire  par  722.  Nous  trouvons  les  langues  modernes  et  l'an- 
ime littérature  allemande  avec  IS85  écrits,  et  enân  les  langues  classiques 
!C  583,  et  les  livres  pour  la  jeunesse  avec  464. 
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de  l'année  1885,  ont  paru,  à  Prague,  692  ou- 
ISS  en  langue  allemande,  se  répartissatit  «le 
die  et  collection,  62  ;  théologie,  19  ;  pédago- 
iphie,  S;  jurisprudence,  S3  ;  statistique,  1. 
ouvrages  ;  la  géographie  de  33  ;  les  sciences 
e  13;  les  mathématiques  et  l'astronomie  de 
t;  la  musique  de  77;  les  périodiques  sont 

r  a  publié  :  Nolidas  bibUogra/ieas  y  Calalogo 
lanla  Igkeia  catedral  de  Léon  (Léon,  Munon, 
ns  les  siècles  qui  ont  suivi  la  conquête  de 
ne  la  capitale  du  pajs  pour  les  catholiques, 
s'organisait  la  lutte  de  la  croix  contre  le 
a  intérêt  considérable  à  la  publication  sur 
ornent  l'attention  de  nos  lecteurs.  Signalons 
la  notice  consacrée  à  un  Antifonario,  qui  doit 
.  plus  ancien  :  car  la  notation  musicale  n'offre 
et  la  notice  n»  13  relative  à  un  palimpseste, 
1  des  livres  saints,  d'après  la  version  dite 

nnu  en  France  sojs  le  nom  de  Léo  Taxil, 
irtants  travaux  relatifs  à  la  frauc-maçonne- 
lir  en  un  volume,  la  Espaïia  masonica,  tous 
îcuellHr  sur  l'état  particulier  des  loges  d'Es- 
paui  membres,  le  texte  des  statuts  et  règle- 

I.  Bastinos,  vient  de  commencer  une  publi- 
Leindra  Tacilement  le  chiO^  de  70  volumes 
ir,  la  CoUccion  de  loi  poetas  kitpano-ameriea- 
lOiut  de  vue  littéraire,  don  Lazaro  Maria  Pe- 
ine en  ce  moment  un  Diccionario  de  loi  lan- 
.one,  3  vol.  in-4),  qui  a  beaucoup  d'analogie 
.  estimé  en  France,  au  moins  dans  son  en- 

ïmadaiie  vient  d'être  (ondée  &  Valdepenas 

le  nom  de  et  LegitimUia  ;  c'est  assez  dire 

ue  bien  tranchÉe. 

npHotKj  christians  Vrbi*  Rom»,  de  M.  Rossi, 

.,.„.  ,^.„.».v-  u„.  ..u^uitant  ouvrage  n'étant  pas,  paj  son  format  et 

par  son  prix,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  on  a  intérêt  à  en  trouver  la  table 
détaillée  dans  le  3'  fascicule  du  Corso  pratico  di  metodologia  delta  ilona,  pu- 
blié par  la  R.  Società  romana  di  storia  patria  (Rome,  Bibliothèque  Valli- 
ceiliane,  in-8  de  36  p.).  Ce  Conspectus  operis  est  précédé  d'un  discours  prononcé, 
le  7  juillet  1887,  par  M,  de  Rossi,  po\;r  faire  connaSlre  les  sources,  le  plan 
«1  l'intérêt  spécial  de  la  seconde  partie  de  son  travail;  c'est  en  même 
i  mps  un  éloquent  résumé  de  l'histoire  de  l'épigrapbie  avant  le  ivi»  siècle. 
—  Deux  nouvelles  broctiures  de  M.  Vittorio  Cian  ont  paru  ;  la  première, 
i  titulée  Un  epùodio  délia  storia  delta  censura  in  Italia  jiel  sec.  xvi,  est  rela- 
I  re  b,  l'expurgation  du  Cortegiano  de  B.  Castiglione,  par  un  délégué  de  la 

<  Jngrégation  de  l'Index  et  &  la  publication  de  la  singulière  édition  qui  résulta 

<  e  c«  travail  (Milan,  tssr,  in-8,  69  p.  Extrait  de  VArehivio   Lombardo).  La 


1  des  iDŒurs  des  court 
d'archives.  Galanterie  i 
ilura,  ï  in-i6  de  64  p.};  c 
isirable. 

le  compte  rendu  des  op< 
le  tilre  de  :  Banca  co 
(Padoue,  lip.  Penada,  ii 
D'un  graduait  et  di  afci 
âges],  M.  CaatellanI,  de 
cripLion  de  cinq  Incun; 
i03,  et  que  l'on  conserve 
re  Alph.  Picard,  do  Parii 
xirlanle  publication  de  I 
[onaco,  qui  a  réuni  les  £ 

0  depuis  te  XV'  nèck  (i 
nnëes  1^12  à  U94;  le  toi: 
nnée. 

Vidmann  a  publié  la  pr< 
de  la  fille  de  Lemberg.  Le 

cent  de  l'Université  de  i 
les  sur  l'histoire  polo n ai 
e  paraître  la  première 
iraïque,  sons  le  titre  de 
prussienne  on  a  Impri 
3  de  livres  divers.  Les  j 
'usse,  comptant  environ 
ans  les  années  tsa^  à  18! 
a  un  catalogue  des  livres 
!ssion  du  prince  de  Lltt 
ïlro  a  été  réimprimé  déj 
'S.  EnQn,  le  professeur 
ec  l'Indication  du  dépôi 

rzewski  vient  de  commi 
les  recherches  dans  les 
parlé  dans  une  séance 
ml  h  la  bibliothèque  d 

:te  Wdowiszewski  vient 
:s  publications  nrlistlqu 

des  ouvrages  publiés  en 
36f,  dont  3..'i^-2  en  langue 
chilTTe  total.  Quant  h  1 
9  classiques,  puis  les  n 
thâoiogiques,  les  éditior 
ophie  et  les  arts  occupe 
ml  les  œuvres  ont  cessé 

1  imprimé  163  au  numb 
jéon  Tolstoï  ont  atteint 
enferment   son  drame  : 


V.prâs  eux  vicuuonl,  dans  l'ordre  suivant.: 

,    (40,001);    Tourguenef  (16,000);    Urmontof 

ch  (chacun  10,000). 

ochaiue  de  In  première  revue  scleatlDque  en 

elle  et  servira  d'organe  à  la  Société  des  na- 

ïjel. 

vient  lie  publier  le  premier  volume  de  son 

Pétrooitch  Luike,  fondateur  do  la  Société  géo- 

iémie  des  sciences,  mon  en  lKa2. 

d'Ëtat  Gotovine  ont  oITert  sa  bibliothèque, 
)bservaioire  météorologique  de  Pavlovslc  à  la 
,  beaucoup  contribué. 

le,  tiré  avec  luxe  et  à  petit  nombre,  pour  les 
ïliothécaire  de  l'Université  de  BfUe,  mérite 
:upe  de  l'histoire  des  bibliothèques  :  Infor- 
ruts  domug  Vattùi  Beats  Marrjarelhm  in  BaiiUa 
firgii  Citrpetilarii  in  biblintheca  Bmitifnsi  as- 
udovicus  Sieber  (Basilese,  ei  typographia 
,viii  (publié  pour  le  23°  anuiversaire  de  pro- 
petit in-4  de  24  p.).  Le  moine  qui  a  transcrit 
ise  de  BfUe  de  1W9  h  1S29.  Les  prescriptions 

couvent  sont  rédigées  en  douze  chapitres  ; 
Lrëme  qui  régnait  dans  la  collection  et  de 
l'enrichir.  Les  devoirs  du  bibliothécaire  sont 
coUationner  tous  les  rayons  (pour  une  partie, 
ne  autre  partie  tous  les  deux  ans),  «  purger  » 
oques  déierminées,  cl  aussi  toutes  les  fols 
rers  ou  un  excès  de  poussière,  etc.  Les  for- 
vres  nouveaux  et  les  opérations  matérielles 

sont  décrites  dans  le  plus  grand  détail, 
lent  de  l'institut  national  genevois,  publie 
lée  ;  Adimar  Fabri,  firinie-évfque  de  Genêiie, 
tanea  di  Sloria  Italiana  (Turin,  1888,  gr.  in-8 
Ut  en  ce  prélat,  dont  le  souvenir  est  resté  si 
1  a  été  donné  à  une  des  rues  de  cette  ville,  le 

de  faire  spontanément  réunir  en  une  charte 

parler  le  langage  moderne,  les  «  libertés, 
utumes  »  de  la  cité  impériale  et  épiscopnle 
Bnt  de  temps  immémorial  et  dont  l'origine, 
,  se  perdait  dans  la  nuit  des  temps.  >  M.  Vuy, 
:  du  prince-évéque  qui  promulgua,  le  23  mai 
:s,  »  résume  très  bien  les  renseiguements 
.é  donnés  sur  Adémar  Fabri  de  La  Roche 
,-Pîerre  de  RumiUy,  puis  dominicain,  prieur 
.353  à  135?,  evéque  de  Bethléem  en  1363.  de 
137S,  prince-évéque  de  Genève  (12  juillet 
"nières  pa^es  de  son  excellent  travail,  M.  Vuy 
:  Fabri  est  le  véritable  nom  de  famille  de 

cré  une  intéressante  brochure  {Le  Codicille 
imbley,  1388,  in-8  de  12  p.)  à  un  personnage 
t  appelé  le  «  martyr  de  la  liberté.  >  Ami  ou 
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-eïrler,  flls  du  syndic  Pierre  Lévrier,  lutta 

,  coQtre   les   empiétements  de  Charles 
1S24)  paya  de  sa  tête  son  dévouement  à  sa 
Qent  (archives  des  Maccùabées)  qui  consi..  . 
,  pas  même  Bonivard,  n'a  parlé  :  de  ce  document,  il  résulte  que 
rier,  docteur  en  droit,  quelques  minutes  avant  l^eure  où  il  allait 
^  l'échafaud,  compléta  son  testament  en  donnant  et  assignant  aui 
lâcheurs  cinq  florins  payables  chaque  année,  à  la  charge  par  eui 
lUtes  les  semaines  une  messe  pour  le  repos  de  son  âme,  la  somme 
■anlie  par  une  hypothèque  grevant  une  maison  que  Lévrier  pos- 
jenëve,  dans  la  paroisse  Saint-Léger,  et  devant  être  pajée  par  les 
du  décapité,  Jean  Lévrier,  son  frère,  cl  noble  Angeline,  veuve  de 
;vrier,  sa  mère.   M.  Vuy  dit  avec  raison  que  le  moindre  détail 
concernant  un  nom  célèbre  ne  doit  pas  être  négligé. 

ITIOHS  NOUVELLES.  —  Libtr  Tertii  OrdinÛ  S.  Franeitcî  Assiensit  cum 

btië  de  ekardigi^ns,  etc.,  etc.,  auctore  A.  R.  P.  Hllario  (gr.  in-e, 
,  b.  Genève  ;  Palmé  à  Paris).  —  .Ifanuei  da  Tiers  Ordre  de  S-xinl-Fran- 
l'abbô  J.  Touïory  {in-ia,  Oaume).  —  Prânea  liturgiques,   par  l'abbé 

(ia-12,  LecotTre).  —  Questions  religieuses  et  Questions  todalet  de  notre 
r  Mgr  H.  Sauvé  (in-12.  Palmé).  —  Le  Clergé  et  la  Saciéti  actuelle,  par 
orget  (ia-12.  Palmé).  —  Vierges  et  Repenties,  par  Dubosc  de  Pesqui- 
12,  Palmé).  —  Le  Pouvoir  civil  devant  l'enseignement  catholù/ue .  par 
Ferel  {In-i2,  Perrln).  —  Principes  de  droit  international,  par  J.  Lo- 
id.  de  l'onglais,  par  E.  Njs  (in-8,  Muquard,  à  Bruxelles).  —Et- 
ne  philosophie  de  l'être,  par  J.-E.  AlauT  (ln-8,  F.  Alcan).  —  Analyu 
!,  par  Barbie  du  Bocage  (2  vol.  in-8,  Masson).  —  La  France  actudU. 
études  d'ieonomie  politique  et  de  statistique,  par  R.  Femandez  (in-ê, 
■).  —  Cours  d'aslromie  pratique,  applications  à  ta  géographie  et  à  la 
\.  1"  partie,  par  E.  Caspari  {in-8,  Gauthier-Villars).  —  Les  Bigioat 
Ju  globe  et  des  espaces  eéleiles,  par  A.  Daubrée  (io-S,  F,  Alcail).  —  Les 
antes   et  les   bolides,    par  F.  Ilément  (in-8,  Gauthier-Viliars).  —  Ut 

du  citl,  par  G.  Dallet  (ln-12,  J.-B.  Bailliére)-  —  Traité  de  chirurgie 
t.  II,  1"  fasc,  par  P.  Tillaui  (in-8,  Asselln  et  Houzeau).  —  Du  Co- 
rtiaire  et  spécialement  du  métayage,  par  L.  ReroUe  (iu-â.  Chevalier' 

—  Les  Maisons  ruitiquei  de  Paris,  par  A.  Copln  (in-16,  Dupret).  — 
tsses  artistes,  par  A.  Vallabrègue  (ln-16,  Dupret).  —  Manuel  d'ancien 
La  Littérature  française  au  moyen  âge  (vi^-IlV  siècli"),  par  G.  Paris 
chelte).  —  Dante  Aligltieri.  L'Enfer,  irad.  en  vers  tercets  conforme» 
1  teite,  par  II.  Viuson  (petit  in-8,  Ilachetle).  —  L'Art  poétique  de 
oinmcnlé  par  Boileau  et  su  contemporaine,  par  le  P.  Delaporle  {3  vei- 
llée, de  Brouwer,  à  Lille).  —  La  Comédie  en  France  au  iviw  siècle, 
tnlenl  (2  vol.  in-12.  Hachette).  —  Le  Mal  du  théâtre,  par  E.  Des- 
(ln-12,  Dentu).  —  Les  Femmes  dans  l'épopée  iranienne,  par  A.  d'Avril 
roux).  —  Deuo!  Comédies  turques,  par  A.  Cillière  (in-I8,  Leroux).  — 
hais  et  ses  œuvres,  par  E.  Linlilhac  (ln-8.  Hachette).  —  Lettres  de 
aart,  Irad.  avec  une  introd.  et  des  notes  par  H.  de  Cunoii  (in-8, 
.  —  Nadejda  Nxkolaevna,  par  V.  Garchine,  trad.  du  russe  par  Halpé- 
insky  (ln-12.  Pion  et  Nourrit).  —  Les  Vieux  Auteurs  castillans,  his- 
'ancienne  littérature  espagnole,  par  le  comt«  de  Puymaigre  (in-12, 
-  Les  Corneilles,  par  J.-H.  Rosny  (in-12,  Quantin).  —  Brt  Secondes 
r  A.  Boutique  (in-18,  Quantin).  —  Un  Seandale  d'hier,  moeurs  contem- 

par  Mary  Summer  (in-12,  Ub.  Illustrée).  —  Teurkia,  mœurs  algi- 
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Marpon  et  Flammarion).  —  SéUnè  Company  {limi- 
ir  A.  Laurie  (in-iS,  Hetzel].  —  Le  Secrel  de  Solange, 
par  U-  Maryan  <in-12,  H.  Gautier).  —  Suzanne  de  Piempont,  par  E.  FaligaQ 
(ln-i2,  H.  Gautier}.  —  La  Fille  du  mineur,  par  O.  JaufTret  de  RamlDeft  (in-13, 
Delhomme  et  Briguel).  —  Jean  M'oineatt,  par  Henriette  Large  (in-12,  Del- 
honmie  el  Briguet).  —  La  Pelile-Nièce  d'O'Connell,  par  G.  d'Anjou  (in-t2,  Le- 
COlTre).  —  La  Seconde  Expédition  suédoise  au  GrÔnland,  par  A,-Ë.  Nordensliidld 
(gi.  in-8.  Hachette).  —  L'Islande  et  l'Archipel  des  Fxrœtr,  par  II.  Labonne  (in- 
12,  Hachette).  —  L'Océan  Pacifique,  par  C.  de  Varigny  (in-i2.  Hachette).  — 
Paul  Soleillel  en  Afrique,  par  J.  Gros  (in-8.  Picard  et  Kaan).  —  Nos  Exploraieurs 
en  Afrique,  par  J.  Gros  (in-8,  Picard  et  Kaan).  —  Saint  fincent  de  Paul,  d'a- 
près Louis  Abelly,  évêque  de  Rodez  (in-8,  Desclôe,  de  Brouwer,  à  Lille),  — 
Bitloire  de  l'Eglise  depuis  Notre-Seigneur  jusqu'au  ponli/ical  de  Léon  XIII,  par 
Mgr  V.  Postel  (gr.  in-4.  Desclée,  de  Brouwer).  —  Satni  Pierre  Claver,  apâlre 
de*  nigret,  par  le  P.  B.-G.  Fleuriau  (in-8,  Desclee,  de  Brouwer,  t  Lille).  — 
Vie*  des  tainls  et  des  bienheureux  de  l'ordre  de  Saint-Françoùi,  par  le  P.  Léon 
(ia-18,  Bloud  et  Barrai).  -~  fie  de  dom  Bosco,  fondateur  de  ta  Société  tatésienne, 
par  J.-M.  Villefrancbe  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Antonin  te  Pieux  et  son 
temps,  par  G.  Lacour-Gajet  (in-8,  Tborin).  —  Histoire  anecdotique  de  la 
France,  Les  Origines  du  peuple  français.  Le  Moyen  âge,  par  Ch.  d'îiéricault 
(2  Tol.  in-8,  Bloud  el  Barrai).  —  Jeanne  d'Arc,  son  procès,  set  verlut,  par  V. 
Canet  (in-8,  Desclée,  de  Brouwer,  h  Lille).  -—  Méihoires  de  l'abbé  de  Choity 
pourservir  à  l'histoire  de  Louis  XIV,  publiés  par  de  Lescure  (2  vol.  in-l6,  Llb. 
des  bibliophiles).  —  Amour  mondain,  amour  mystique,  par  H.  de  La  Ferrîère 
(ill-i2,  Calmann-LéTj).  —  La  France  et  Paris  sous  te  Directoire,  lettres  d'une 
voyageuse  anglaise,  Irad.  de  A.  Babeau  {in-12,  Firmin-Didot).  —  MéTTioiret  et 
sounenirtdubaronHydedeNeuuilte.LaRévolution.teConsiUat,  l'Empire  (gr.in-6> 
Pion  et  Nourrît).  —  Histoire  de  l'Empire  {48ei-iSli\  par  E.  Hamel  (2  vol. 
in-8,  JoUTetj.  —  Mémoires  et  Correspondance  du  comte  de  Villèle,  t.  II  (in-8, 
Perrin).  —  L'Armée  d'Afrique  depuis  ta  conquête  d'Alger,  par  le  D'  F.  Quesnoy 
(1d-12,  Jouvet).  —  L'Affaire  du  Tonkin,  histoire  diplomatique  de  notre  protecto- 
rat sur  l'Annam  et  de  notre  conflit  avec  la  Chine  (I88i-I88s),  par  Un  diplomate 
(in-8,  Hetzel).  —  La  Bataille  de  Damvitlers,  récit  anticipé  de  ta  prochaine  cam- 
pagne, par  Un  cavalier  du  33'  dragons  (io-i2,  Delagrave).  —  Histoire  du  peuple 
anglais,  par  J.-R.  Green,  trad.  par  G.  Monod  (2  vol-  iu-8.  Pion  et  Nourrit).  — 
La  Péninsule  des  Boifcans,  par  E.  de  Laveleje  {petit  ln-8,  C.  Muquard,à 
Bruxelles).  —  Histoire  populaire  du  Canada,  par  J.  de  Baudoncourt  {in-8, 
Bloud  et  Barrai).  —  Marie-Thérèse,  impératrice  {nU-l7iS),  par  le  dUC  de 
Broglie  (2  vol.  in-8,  Galmaun-Lévy).  —  Madame  de  Sèvigné,  par  Vallery-Ra- 
dot  (ln-12,  Lecène  et  Oudin).  —  Lavoisier  [/7«-f79J),  par  E.  Grimaui  (in-8, 
F.  Alcan).  —  L'Amiral  Baudin,  par  le  vlce-amlral  Jurien  de  la  Gravière  (in-12, 
Pion  el  Nourrit.  —  Adam  Mickieujics,  sa  vie  et  son  œuvre,  par  h.  Mickiewioz 
(in-12,  Saïine).  —  L'ahbé  Léon  Bellanger,  sa  vie,  seê  poésies  [in-12,  Lelliielleux). 
—  Lady  Georgiana  FuUerlon,  sa  vie,  ses  oiuvreê,  par  M"*  A.  Craven  (in-S,  Per- 
rinl.  —  Journal  des  Concourt  (Jgs«-*87(1),  t.  Ill  (in-12,  Charpentier).  —  7"u  seras 
tcidal,  histoire  d'un  soldat  français,  par  E.  Lavisse  (in-12,  Colin). 

ViSBNOT. 
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QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


QUESTIONS 
i%.c«déiiile«  de   Padoue  et   de 

xiipin.  —  OÙ  trouver  des  rensei- 
gnements sur  TAcadémie  des  Rico- 
vrati,  de  Padoue,  et  sur  l'Académie 
établie  à  Turin,  en  1678,  par  la  du- 
chesse régente  de  Savoie  ? 

Ouvrages   du    P.   Pierre   Oa- 

verdy.  —  Connaît -on  quelque  ou- 
vrage imprimé  ou  manuscrit  du  P. 
Pierre  Daverdy,  recteur  du  collège 
d'Arles,  en  1687,  mort  à  Lyon  en  1695, 
en  dehors  de  son  Panegyricus  Villa- 


regio  Galliss  Marescallo  dictus  in  Rhe- 
thorica  Lugduni  an,  4647  ? 


iri#on»   de   sainte  Fi 

Romaine.  —  On  lit  dans  les  Petits 
Bollandist^  (9  mars),  que  sainte 
Françoise  Romaine  a  laissé  quatre- 
vingt  treize  visions;  l'auteur  ajoute  : 
«  Ceux  que  le  sujet  intéresserait  peu- 
vent lire  les  Bollandistes.  >  On  vou- 
drait savoir  en  quelle  langue  sainte 
Françoise  a  dicté  ces  visions  et  si 
elles  ont  jamais  été  traduites  en  franr 
çais.  Les  trouve-t-on  imprimées  à. 
part  et  ailleurs  que  dans  les  Bollan- 
distes ? 

Le  Gérant  :  GHAPDIS, 


■-' 


Imprimerie  polyglotte  Alph.  Lb  Roy,  imprimeur  breveté,  Rennes. 
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i.  —  Le  aecontl  volume  du  grand  ouvrage  de  M 
temps  attendu,  vient  en&u  de  voir  le  jour;  apr< 
le  premier,  les  différentes  chaînes  de  montagnes 
géologue  de  Vienne  examine  cette  fois  ta  s 
maritimes  et  de  leurs  rivages,  puis  il  s'efforce  de 
mers  anciennes,  dont  les  terrains  sédimentaires  : 
dépôts  à  l'intérieur  des  continents.  Érudition  coc 
vues,  originalité  des  conceptions,  telles  sont  les  q 
ce  rare  esprit,  le  mieux  doué  pour  la  synthèse  qi: 
géologie.  Analyser  une  pareille  mine  de  documei 
tant  les  faits  et  les  idées  nouvelles  se  pressent  dai 
bornons-nous  à  signaler,  à  cause  de  leur  ha 
les  chapitres  consacrés  aux  déplacements  littor 
M.  Suess  arrive  à  cette  conclusion,  assurément  Je 
aucune  preuve  de  mouvements  réels  de  l'écop 
toute  la  durée  des  temps  historiques,  en  dehors  « 
isolées,  comme  le  célèbre  temple  de  Pouzzoles,  ' 
montre  en  rapport  avec  les  oscillations  d'un  cratè 
rien  de  commun,  par  conaéquenl,  avec  un  mouvt 


e.  Lumineuses  sont  aussi  les  considérations 
iraus  de  la  surface  des  mers  dans  le  passé, 
avec  les  changements  de  forme,  brusques  ou 
e,  et  se  traduisant  dans  l'éctieUe  stratigra- 
essions  i  ou  les  lacunes.  Nous  appelons  de 
ictiou  française  pour  cette  œuvre  capitale. 

traités  de  géologie  viennent  de  paraître  si- 
rne  ;  on  pourrait  croire  qu'il  y  a  là  gaspillage 
ur  atteindre  séparément  un  but  identique  ; 
:ua  de  ces  ouvrages  s'adressant  en  réalité  à 
tant  pas  conçu,  en  conséquence,  au  même 
de  la  terre,  de  M.  Neumayr,  dont  le  premier 
!S  iecLeurs  du  Polybiblion,  est  un  livre  écrit 
destiné  aux  esprits  cultivés  en  général  ;  la 
oup  la  plus  développée,  de  ce  second  volume, 
Trains  et  des  fossiles,  et  constitue  le  meilleur 
^loppement  paie  ontologique  que  l'on  possède 
>nde  partie,  portant  le  titre  de  Géologie  topo- 
lescription  des  principales  régions  monta- 
s.  Les  illustrations  sont  nombreuses  et  bien 
leur  exécution  soignée,  de  l'escelleoce  du 
nent  apprécié  par  les  gens  du  métier  à  sa 
;3l  la  publication  intitulée  par  H.  Gilmbel, 
e  volume,  formant  l'introduction  d'une  des- 
i  Bavière,  est  essentiellement  didactique  et 
vrage  à  consulter,  rempli  de  faits,  important 
illeur,  mais  hérissé  de  noms  techniques,  et 
<  du  grec,  dont  M.  Gûmbel  aime  toujours  à 
'  notamment  la  partie  pëtrographique]  outre 
index  alphabétique,  qui  n'a  pas  moins  de 
ffit  pour  montrer  la  richesse  des  indications 
ineux  in-octavo.  Quant  à  la  Géologie  gènérate 
,t  surtout  un  manuel  à  l'usage  des  géogra- 
is  pages  réservées  à  l'étude  des  modes  de  re- 
3  l'allure  souterraine  des  masses  minérales 
ie  ordinairement  malgré  son  Importance  fon- 
ipaux  types  de  disposition  des  affleurements 

de  l'inclinaison  des  couches,  des  failles  et 
iSte  de  l'ouvrage  ne  présente  d'ailleurs  rien 

.'être  obligé  de  répéter,  à  l'occasion  du  se- 
'.ogy  de  M.  Prestwich,  consacré  à  l'histoire 
8  Stratifiés,  les  critiques  que  nous  adressions 


—  100  — 

a.  deux  ans  à  la  preiuidre  partie  de  cet  ouvrage  :  les  idées  et  les 
riions  contenues  dans  cette  suite  jurent  trop  souvent  avec  la  date 
i  publication  ;  et,  à  un  autre  point  de  vue,  M.  Prestwicli,  si  l'on 
ige  par  les  auteurs  cités,  semble  avoir  écrit  son  livre  comme  s'il 
stait  de  géologues  qu'en  Angleterre  ou  dans  les  colonies  britan- 
es  :  c'est  en  vain  en  effet  que  l'on  cherche  dans  l'Index  la  plupart 
grands  noms  de  la  géologie  contemporaine.  Mais  vraiment,  omettre 
BDtion  de  travaux  aussi  essentiels  que  ceux  de  Suess,  Nei^mayr, 
isovics,  FoQtannes,  Richthofen,  Pemck,  Lesley,  Kayser,  Cl.  Eing, 
h,  Heine,  Chamberlin,  Zittel,  par  exemple,  —  c'est  là  un  défaut  d'éru- 
a  qui  nous  parait  poussé  jusqu'à  l'invraisemblance.  Si  l'on  excepte 
apitre  relatif  à  l'origine  de  la  craie,  ce  volume  offre  bien  peu  & 
îr  pour  le  géologue  de  profession  ;  c'est  l'antipode  de  l'Erdgea- 
le,  de  H.  Neumayr.  Une  grande  carte  géologique  de  l'Europe,  ser- 
de  frontispice,  est  loin  de  justifier  partout  la  mention  :  a  dressée 
es  les  levés  les  plus  récents  »  :  c'est  ainsi  que  le  sud  de  la  Cham- 
e  pouilleuse  est  indiquéco  mme  occupé  en  totalité  par  les  terrains 
lires. 

t  7.  —  La  rédaction  du  Manuel  d'océanographie,  interrompue  par 
)Pt  successive  de  Boguslawski  et  de  ZOppritz,  a  été  terminée  par 
rûmmel  ;  personne  n'était  mieux  préparé,  en  Allemagne,  pour 
:r  à  bonae  fin  un  pareil  travail,  et  ce  second  volume,  consacré, 
le  l'indique  son  titre,  à  l'étude  des  mouvements  de  la  mer,  forme 
kposé  clair  et  substantiel  de  ce  que  l'on  sait  actuellement  sur  les 
es  [p.  1-153),  les  marées  (154-280],  la  circulation  verticale  des 
iB  (281-324),  et  les  courants  marins  (324-616),  résultant,  pour 
rOmmel  comme  pour  ZSppritz,  du  frottement  séculaire  des  vents 
nants  sur  la  surface  des  eaux.  Quelques  paragraphes  seulement, 
le  texte  a  été  soigneusement  respecté,  avaient  pu  être  achevés  par 
fitz  (p.  154-174,  281-300);  le  reste  est  dû  exclusivement  à  M.  Krûm- 
[ui,  tout  en  réservant  aux  travaux  scientifiques  contemporains  la 
[a  plus  large,  a  bu  habilement  tirer  parti  des  données  recueillies 
tnt  les  grands  voyages  de  circumnavigation,  exécutés  avant  le 
u  de  ce  siècle  ;  à  côté  des  faits  contenus  dans  les  Pilotes,  les  en- 
sdes  ingénieurs  et  les  Mémoires  théoriques  des  physiciens,  l'au- 
Q'a  pas  négligé  de  rappeler  les  idées  des  cosmographes  de  la  Re- 
ance  et  les  découvertes  des  anciens  navigateurs,  en  faisant  ainsi 
orique  complet  de  chacune  des  questions  dont  il  avait  à  s'occu- 
)n  remarquera  les  paragraphes  relatifs  au  cheminement  des  débris 
»  le  long  des  côtes  (p.  511-S17),  et  au  râle  des  vagues  sur  la  dé- 
ion  et  la  transformation  des  rivages  (82-114).  Un  planisphère  figu- 
le  tracé  et  la  vitesse  des  courants  principaux,  et  une  table  alpha- 
ue  extrêmement  détaillée  des  deux  volumes  (p.  M7-(S02)  compté- 
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icieccieux  Manuel.  —  L'opuscule  du  même 
m,  constitue  uu  réaumë  beaucoup  plus  som- 
bien  réussi,  de  l'ensemble  des  recherches  océa- 
)res  années  ;  parmi  les  faits  intéressants  qui  y 
3DB  ceux  qu'ont  révélés  les  sondages  récents  du 
rre-Neuve  :  les  profondeurs  sont  distribuées 
ulière  dans  ces  parages,  et  les  pentes  y  attei- 
ait  exceptionnelle  pour  le  lit  de  l'océan,  de  %° 

\BeUrdge  xur  Geophysik  de  M.  Gerland  est  l'un 

les  de  progrès  qui  se  manifestent  dans  l'étude 
Sque  en  Allemagne.  U.  Gerland  se  propose  de 
>,  de  temps  à  autre,  les  meilleurs  travaux  de 
ue  terrestre,  conçue  dans  le  sens  le  plus  large, 
iru  jusqu'à,  présent,  de  ces  «  matériaux,  »  débute 
:tion  où  le  savant  éditeur  s'efforce  de  définir  la 
:r  le  but,  la  méthode  et  l'individualité  comme 
l'iennent  quatre  Mémoires  consacrés  chacun  à 
M.  Blink  ouvre  la  série  par  un  travail  sur  le 
courants  marins  dans  la  région  des  petites  lies 
Hergesell  examine  ensuite  deux  problèmes  de 
on  a  beaucoup  parlé  depuis  quelques  années  ; 
s  imprimées  sur  le  globe  aux  surfaces  d'ëqui- 
i  calottes  glaciaires  aux  pâles,  et  les  oscillations 

I  niveau  marin  [p.  59-114)  ;  en  second  lieu,  l'in- 
ces  changements  de  forme  du  a  géoïde  »  sur  la 
que  d'un  plateau  et  sur  la  pente  des  thalwegs 

II  conclut  que  la  cause  invoquée  est  absolument 
uer  l'amplitude  réelle  des  oscillations  marines 
circumpolaires  et  leur  inégalité  locale  dans  le 
Lssi  le  résultat  des  recherches  indépendantes 
■  MM.  Drygalski  à  Berlin  et  "Woodward  à  Wa- 
second  point,  M.  Hergesell  montre  combien  est 
Qent  du  sens  de  l'écoulement  d'un  cours  d'eau 
agements  dans  la  valeur  des  attractions  loca- 

facteur  que,  dans  l'enthousiasme  du  premier 
à  regarder  comme  capitale,  se  réduirait  donc 
Dclusîon  est  salutaire  à  opposer  aux  détracteurs 
ivements  absolus  de  la  croûte  solide.  tJn  der- 
Rudolph,  traite  des  éruptions  el  tremblements 
(p.  133-365),  et  constitue  une  compilation 
ents  ont  été  puisés  aux  meilleures  sources.  — 
tuccès  et  prompte  continuation  aux  BeitrSge  de 


6-10.  —  L'ouvrage  de  M.  CroII,  intitulé  :  Climate  and  Time,  a  paru 
)ur  la  première  fois  en  1875  ;  le  teste  original  a  été  respecté  dans  la 
lUTelle  édiliOQ,  maie  le  savant  cosmologiste  anglais  a  réuni  en  un 
icond  volume  tes  nombreux  articles  consacrés  par  lui,  depuis  cette 
loque,  h,  la  défense  et  au  perfectionnement  de  son  système,  gui  pos- 
<de  sur  toutes  les  autres  théories  mises  en  avant  pour  expliquer  les 
ansformatioDs  des  climats,  l'incontestable  avantage  de  reposa  sur  une 
use  n'ayant  rien  d'hypothétique  :  les  variations  périodiques  de  la 
ileur  de  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre.  M.  CroU  s'est  efforcé  de 
entrer  que  les  chaQgemenls  de  distance  de  la  terre  au  soleil,  qui 
ni  la  conséquence  de  cette  variabilité,  déterminent  indirectement  dans 
jeu  des  phénomènes  dont  l'atmosphère  est  le  siège,  en  se  combinant 
ec  l'effet  des  saisons,  une  foule  de  modifications  tendant  à  ameoer 
réalisation  des  conditions  qui  caractérisent  les  périodes  glaciaires  ou 
1  contraire  les  périodes  chaudes  pendant  lesquelles  l'eau,  près  des 
lies,  reste  &  l'état  liquide. 

Malheureusement,  la  périodicité  des  phases  glaciaires,  que  toute  la 
éorie  suppose  d'une  manière  nécessaire,  est  loin  d'être  établie  avec 
Tlilude,  et  même,  si  l'on  fait  abstraction  des  découvertes  récentes 
ites  dans  l'Inde,  au  Cap  et  en  Australie  (découvertes  dont  le  sens  vô- 
table  est  encore  des  plus  obscurs]  rien,  dans  les  données  de  la  géo- 
gie  actuelle,  ne  conduit  à  la  considérer  comme  probable.  De  plus, 
.  Croll  s'est  constamment  appuyé  sur  un  principe  que  les  météoro- 
gistes  ont  démontré  être  erroné,  savoir  que  latempérature  d'un  point 
>  la  surface  terrestre  serait  proportionnelle,  toutes  choses  égales  d'ail- 
urs,  k  la  chaleur  reçue  du  soleil  ;  eu  réalité,  notre  ignorance  relative- 
icnt  aux  effets  d'un  rapprochement  ou  d'un  éloîgnement  du  soleil 
ir  la  température  d'un  point  donné,  dans  une  saison  donnée,  est 
)mplète  ;  c'est  ce  qu'un  savant  cUmatoIogiste  russe,  M.  Woeikoff,  nous 
irait  avoir  établi  jusqu'à  l'évidence.  Il  en  résulte  que,  au  point  de  vue 
istorique  comme  au  point  de  vue  théorique,  le  système  de  M.  Croll 
ëcbe  par  la  base  ;  sans  vouloir  contester  le  mérite  qui  s'attache  à  cet- 
lines  parties  accessoires  de  l'œuvre,  il  est  difficile  d'échapper  &  la 
3nclusion  que  la  cause  des  lentes  transformations  éprouvées  par  les 
limats  devront  être  cherchées  ailleurs. 

11 .  —  Cette  question  délicate  a  également  préoccupé  M.  Probst,  çui  s'est 
reposé  surtout  de  mettre  en  évidence  l'inQuence  exercée  par  la  forme 
e  la  surface  terrestre  sur  la  répartition  des  anciens  climats  ;  après 
7oir  défini  les  conditions  climatériques  propres  à  chacune  des  pério- 
es  successives  de  l'histoire  du  globe,  en  s'appuyant  surtout  sur  les 
^cherches  d'Oswald  Heer  et  de  M.  de  Saporta,  l'auteur  essaie  d'ex- 
liquer  les  faits,  en  partant  de  l'hypothèse  géogénique  déj&  pro- 
losée  en  France  par  M.  Faye  (dont  on  cherche  en  vain  le  nom  dans 
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Probat)  :  le  refroidissement  terrestre  et  la  conlractlon 
heraient  beaucoup  plus  vite  bous  les  mers  que  sous  les 
luse  de  rinQueuce  des  coùraots  polaires  ;  M.  Probsi  ne 
aperçu  que  l'établissement  des  courants  froids  est  préci- 
Béqueoce  de  la  fonoaiiOD  de  calottes  de  glace  aux  pAles 
'emier  phénomène  sur  lequel  est  basée  toute  la  théorie 
.  rendre  compte  du  second,  dont  il  dépend  au  contraire. 
nous  dispense  d'examiner  les  développements  contenus 

l'ouvrage,  où  l'on  rencontre  çà  et  là  d'étranges  asser- 
Dl  au  sujet  de  l'époque  glaciaire. 

des  phénomènes  d'érosion  continue  à  être  à  l'ordre  du 
;ne  :  l'impulsion  donnée  par  MU.  Heim,  Richthofen, 

une  fois  pour  toutes  géologues  et  géographes  dans 
de.  Après  la  période  des  polémiques  et  la  ûxation  des 
,  voici  venir  les  travaux  méthodiques  consacrés  à  une 
aillée  des  faits  :  telle  est  l'excellente  monographie  que 
ppson  vient  de  consacrer  aux  Lignes  de  ■partage  des  eaïKc, 

le  rapport  de  leur  histoire  géologique  et  du  mécanisme 
nation  dans  le  temps  et  dans  l'espace  ;  dans  une  pr&- 
.  Philippson  reconstitue  par  la  pensée  les  formes  que 
irface  des  continents  au  moment  de  leur  émersion,  et 
séquences  de  la  disposition  primitive  du  relief  pour 
des  lignes  de  faite;  il  passe  ensuite  à  l'analyse  des 
isceptibles  de  modifier  le  tracé  originel,  définit  les 
rapbiques  propres  aux  lignes  de  partage,  et  décrit  enfin 
îlles  qu'elles  existent  dans  les  contrées  dont  l'orogra- 
^e  sont  le  mieux  connues.  Une  place  importante  est 
tservée  à  l'examen  des  conditions  capables  d'amener  un 
la  disposition  des  lignes  de  partage  et  celle  du  relief 
structure  du  sol  nous  a  conservé  la  trace.  Les  arêtes 
bassins  fluviaux  étant  le  complément  des  vallées  arro- 
iirs  d'eau  correspondants,  l'étude  des  unes  implique 

celle  des  autres  ;  aussi  le  travail  de  M.  Philippson 
âritahle  traité  complet  sur  la  marche  de  la  démolition 
continents  et  l'évolution  de  leur  modelé, 
a  monographie  des  tremblements  de  terre  d'Iscbia, 
ris  s'occupe  surtout  des  catastrophes  de  i881  et  1883,  à 
les  ce  géologue  a  parcouru  l'Ile  dans  tous  les  sens,  en 

relevé  minutieux  des  effets  produits.  Les  difficultés 
ises  :  la  structure  du  sous-sol  d'Iscbia  est  excessive- 
Ë,  et  on  en  ignore  les  détails  précis  dés  qu'on  pénètre 
res  au-dessous  de  la  surface;  les  constructions,  de 
e  et  b&ties  avec  des  matériaux  très  variés,  se  prêtent 
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mal  à  rétude  des  fissures  ;  enfin ,  le  relief  est  fort  accidenté.  £n  dépit 
de  ces  obstacles  multiples,  M.  Johnston-Lavis  est  parvenu  à  des 
résultats  fort  nets,  basés  essentiellement  sur  l'examen  des  édifices 
endommagés  ou  détruits,  conformément  à  la  méthode  de  Mallet. 

Les  deux  tremblements  de  terre  du  4  mars  1881  et  du  28  juillet  1883 
ont  été  également  remarquables  par  leur  extrême  localisation  et  par 
la  faible  profondeur  à  laquelle  se  trouvait  le  foyer  :  la  moyenne  des 
déterminations  donne  en  effet  cinq  cent  dix-huit  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer  pour  le  premier,  et  cinq  cent  vingt-huit  mètres  pour 
le  second  ;  la  coïncidence  présentée  par  ces  deux  chiffres  est  particulière- 
ment intéressante.  La  position  de  l'épicentre,  situé  sur  le  fianc  nord  de 
l'ancien  volcan  Epomeo,  est  restée  la  même  ;  mais,  en  1883,  comme  le 
montrent  les  cartes  des  lignes  isoséismiques  dressées  par  M.  Johnston- 
Lavis,  un  élargissement  notable  de  Taire  affectée  par  les  secousses  a 
accompagné  Taccroissement  d'intensité  du  phénomène,  incomparable- 
ment plus  violent  qu'en  1881,  et  marqué  notamment  par  la  destruction 
de  la  ville  de  Gasamicciola.  Il  y  aurait  donc  une  fissure  souterraine  dont 
Tagrandissement,  de  1881  à  1883,  aurait  permis  aux  mouvements  de 
s'étendre  à  une  distance  plus  grande.  Les  lignes  isoséismiques  présen- 
tent une  forme  elliptique,  le  grand  axe  étant  dirigé  à  peu  près  estouest. 
L'auteur  remarque  que  les  sources  thermales  n'ont  éprouvé  aucun  chan- 
gement dans  leur  débit,  leur  température  ou  leur  composition  ;  il  n'y 
a  pas  eu  production  de  fiuneroles  ni  de  crevasses  béantes  :  quelques 
pans  de  rochers  se  sont,  il  est  vrai,  détachés  des  parois  montagneuses 
en  certains  points  de  l'Ile,  mais  c'est  là  simplement  le  résultat  d'ébou- 
lements  sous  l'influence  des  trépidations  du  sol.  On  n'a  pu  constater 
de  relation  entre  l'ensemble  du  phénopaène  et  la  marche  des  diverses 
circonstances  atmosphériques  :  température,  pression,  etc.  Enfin,  il  ne 
semble  pas  s'être  produit  de  faits  prémonitoires  d'aucune  sorte. 

De  toutes  ces  données,  M.  Johnston-Lavls  déduit  que  les  tremble- 
ments de  terre  d'Ischia  sont  en  rapport  intime  avec  les  phénomènes 
volcaniques  dont  l'île  a  été  jadis  le  théâtre  ;  et  il  n'hésite  pas  à  déclarer 
que  ces  secousses  successives  marquent  autant  d'étapes  dans  la  résur- 
rection graduelle  de  l'Epomeo  à  l'état  de  volcan  actif  :  on  doit  s'at- 
tendre pour  l'avenir  à  des  mouvements  de  plus  en  plus  violents  et  de 
plus  en  plus  fréquents,  jusqu'à  l'éruption  finale  qui  ne  peut  manq[uer 
de  se  produire,  au  bout  d'un  nombre  d'années  malheureusement  im- 
possible à  déterminer.  Cette  prédiction,  peu  rassurante  pour  les  habi- 
tants d'Ischia,  M.  Johnston-Lavis  l'établit  avec  une  grande  force  d'ar- 
guments ,  et  elle  lui  fournit  l'occasion  d'entrer  dans  des  développe* 
ments  pleins  d'intérêt  sur  le  mécanisme  des  tremblements  de  terre 
volcaniques  et  les  différences  qui  les  séparent  de  ceux  dont  la  cause 
réside  dans  des  phénomènes  d'un  autre  ordre  (p.  89-95).  M.  Johnston- 
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Lavis  insiste  avec  raison  sur  Tutilité  (pie  {Nrésenterait,  à  la  fois  au 
point  de  vue  scientifique  et  au  point  de  vue  humanitaire,  rétablisse- 
ment d'une  station  séismologique  à  Ischia  ;  il  entre  ensuite  dans  des 
détails  pratiques  sur  les  mesures  à  adopter  en  général  pour  la  recons- 
truction des  villes  détruites,  en  prenant  Casamicciola  pour  exemple  ; 
enfin,  il  est  amené  à  préposer  un  remède  assurément  fort  original  et 
qui  étonnera  sans  doute  la  plupart  des  lecteurs  :  c'est  de  forer  sur 
remplacement  de  l'épicentre  un  puis  artésien  à  large  section,  de 
manière  à  provoquer  une  évacuation  ^ificielle  des  laves  ;  si  les  déter- 
minations de  M.  Johnston-Lavis  sont  exactes,  et,  de  plus,  si  son  inter- 
prétation théorique  des  faits  est  fondée,  cette  opération  n'aurait  rien 
d'impraticable,  car,  dans  ces  dernières  années,  des  sondages  ont  été 
poussés  jusqu'à  une  profondeur  bien  supérieure  à  celle  où,  d'après 
M.  Johnston-Lavis,  on  devrait  commencer  à  trouver  la  lave  fondue.  En 
tout  cas,  ce  forage  fournirait  des  indications  précieuses  sur  la  struc- 
ture souterraine  de  l'île,  et  ajouterait  xuxg  source  de  plus  à  celles  qui 
servent  à  alimenter  d'eau  les  habitants  d'Ischia. 

La  partie  purement  mathématique  de  cette  belle  publication,  c'est- 
àrdire  tous  les  calculs  relatifs  à  la  vitesse  et  au  mode  de  transmission 
des  secousses,  à  la  position  du  foyer,  etc.,  est  due  à  M.  S.  Haughton. 
Ajoutons  qu'outre  des  cartes  et  des  diagrammes,  M.  Johnston-Lavis  a 
joint  à  son  Mémoire  de  nombreuses  photographies  prises  par  lui- 
même  immédiatement  après  les  désastres,  et  représentant  les  monu- 
ments les  plus  endommagés  :  ces  photographiés  ont,  sur  celles  du 
commerce,  l'avantage  d'avoir  été  faites  avant  la  démolition  partielle 
des  ruines  par  la  dynamite. 

14.  —  La  formation  dès  chaînes  de  montagnes  est  généralement 
regardée  comme  résultant  du  lent  refroidissement  de  Tintérieur  du 
globe  et  de  la  contraction  qui  en  est  la  conséquence.  Tant  de  faits  sont 
venus  prouver,  dans  les  régions  les  plus  diverses,  le  rôle  de  la  compres- 
sion horizontale  des  couches,  manifestée  par  leur  allure  plissée,  que 
presque  tous  les  géologues  sont  aujourd'hui  d'accord  sur  ce  point.  Un 
ingénieur  anglais,  qui  est  en  même  temps  géologue,  M.  Mellard 
Reade,  entreprend,  dans  un  ouvrage  considérable,  de  démolir  cette 
théorie  et  de  démontrer  que  les  dislocations  et  les  reliefs  du  globe  pro- 
viennent au  contraire  d'une  «x  extension!  »  L'auteur,  à  la  suite  de  Dana, 
insiste  sur  l'association  constante  des  chaînes  de  montagnes  avec  les 
ires  de  sédimentation  ;  à  mesure  que  de  nouveaux  dépôts  s'accumulent 
lu  fond  des  mers,  les  matériaux  sous-jacents  seraient  portés  à  une 
température  plus  haute,  par  suite  de  leur  éloignement  croissant  de  la 
surface;  d'où  dilatation,  devant  tout  entière  se  manifester  dans  le 
y&ùs  vertical,  à  cause  de  la  continuité  de  l'écorce  terrestre,  s'opposant 
y  une  extension  latérale  de  ces  masses.  La  valeur  de  cette  dilatation 
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<laD8  le  sens  du  rayon  terrestre  serait  tripl 
vement  à  ce  qu'elle  serait  si  les  roches  co 
s'allonger  dans  toutes  les  directions.  Les  chi 
déduit,  pour  l'expansion  linéaire  des  mati 
d'expériences  nombreuses,  prouvent  en  effet 
été  trop  négligé  jusqu'à  présent  au  point 
géologiques  possibles  ;  mais  y  voir  avec  l'autei 
nomènes  orogéniques,  c'est  là  une  exagératio: 
qu'on  s'étonne  de  rencontrer  sous  la  plume  d 
et  érudit  comme  M.  Mellard  Beade.  Ce  savan 
que,  si  un  fait  est  nécessaire  dans  des  cond 
suit  nullement  qu'il  soit  réel,  car  toute  la  qi 
conditions  déterminantes  ont  été  elles-môi 
ture  :  à  ce  point  de  vue,  il  eût  été  nécess 
relative  des  trois  facteurs  suivants  :  1"  le  lai 
sédiments;  2°  la  rapidité  avec  laquelle  la  ch: 
se  transmet  aux  dépAts  nouveaux  ainsi  form 
dissement  de  l'intérieur  du  globe  :  il  est  cla 
dissement  général  marche  aussi  vite  que  1 
thermes,  les  roches  n'éprouveront  aucun  ai 
dans  ce  cas,  par  conséquent,  les  effets  d 
M.  Mellard  Reade  à  l' a  expansion  cubique  > 
dans  le  cas  contraire,  il  resterait  encore,  en  es 
gement  vertical,  à  tenir  compte  des  pressioi 
énorme  des  matériaux  surincombants  :  ce 
pas  négligable  et  doit  tendre  k  diminuer  dai 
coefficients  admis  par  M.  Mellard  Beade.  Ei 
nique  que  l'étude  patiente  des  Appalaches, 
d'autres  chaînes  de  montagnes  a  permis  d'* 
nous  paraît  guère  atteinte  par  le  laborieux  e 
Ce  travail  n'aura  d'ailleurs  pas  été  inutile, 
géologues  sur  certains  côtés  encore  peu  étudi 
et  surtout  en  stimulant  les  défenseurs  de  l 
à  fortifier  leurs  positions. 

ItS.  —  Le  volumineux  rapport  que  le  capita 
sur  le  congrès  géographique  de  Venise  (18E 
du  gouvernement  américain,  est  en  réalité  u 
de  la  cartographie  officielle  dans  tous  les  p 
vera  une  foule  d'indications  sur  l'organisât; 
institués  par  la  plupart  des  états  du  monde 
travaux  géodésiques,  topograpMques,  hydroi 
Ce  rapport  forme  sur  la  matière  un  ouvragt 
Bulter  et  M.  Wbeeler  a  rendu  un  service  sig 
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rmetUnt  ainsi  de  s'orienter  racilemeut,  sans 
ilieu  des  innombrables  collections  cartogra- 
[es  deux  mondes.  M.  Wheeler  donne,  à  titie 
xlraits  des  cartes  ofâcielles  les  mieux  réus- 
Eécution  matérielle  ;  d'autres  plancbes  &gti- 
Sa  en  Europe,  dans  l'Inde,  les  États-Unis  et 
amen  fait  bien  ressortir  le  peu  d'étendue  re- 
Ses  avec  une  exactitude  suffisante  pour  que 
ie  juste  de  leur  modelé  général.  M.  Wbeeler 

géologique  de  son  Mémoire  par  M.  Jules 
:e  spéciale  est  bien  connue;  la  bibliographie, 
naturellement  une  large  place, 
érlque  que  nous  vient  le  beau  yolume  du 
ïssin  topographique  ;  l'auteur  donne  un  ex- 
iS  pratiquées  dans  les  grands  établissements 
I  sa  patrie.  La  rédaction  est  claire  et  expU- 
ires  permettent  de  suivre  sans  effort  tous  les 

quelques  pages  sont  consacrées  aux  procé- 
mploi  de  la  photographie.  Les  topographes 
ent  très  sensibles  au  témoignage  que  leur 
ace,  où  il  déclare  s'être  inspiré  notamment 
ns  notre  Mémorial  de  Cof/icier  du  génie  et 
,gre  et  Bertrand.  Parmi  les  planches  figure 

carte  en  couleurs  de  l'Algérie,  au  1/50,000*. 
itrée  au  monde  oii  plus  de  géologues  soient 
l'en  Angleterre  :  les  descriptions  locales  qui 
innée  sont  devenues  tellement  nombreuses 
ilieuses  qu'il  est  désormais  impossible  de  se 
ravaux,  surtout  quand  on  n'habite  point  le 
ons-nous  saluer  avec  reconnaissance  l'appa- 
on  de  l'excellent  ouvrage  de  M.  H.-B.  Wood- 
md  and  Walee,  formant  un  exposé  complet 
ise.  On  a  pu  reprocher  parfois  à  nos  voisins 
I,  de  n'avoir  cure  du  côté  bibliographique  de 
«  n'est  pas  à  M.  Woodward  que  pareille  cri- 
sée,  chacune  des  pages  de  son  livre  étant 
le  notes,  qui  permettent  de  recourir,  pour 

aux  sources  originales.  L'historique  de  la 
I  anglais  a  été  également  l'objet  de  soins  par- 
dopte  le  terme  de  »  cambrien  i  dans  le  sens 
ck,  réserve  le  terme  de  i  silurien  »  au  silu- 
sou,  et  désigne  les  couches  comprises  dans 
e  M.  Lapworth,  sous  le  nom  d' a  ordovicien.  » 
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Noua  regretterons  seulement  que  Tagencement  des  masses  minérales 
et  les  dislocations  des  couches,  en  un  mot  la  structure  et  Phistoire  phy- 
sique du  sol,  aient  été  presque  complètement  négligés;  l'ouvrage  de 
Ramsay  peut,  il  est  vrai,  au  moins  en  partie,  suppléer  à  cette  lacune. 
Une  carte  géologique  sommaire,  dressée  spécialement  par  M.  Good- 
child,  est  jointe  à  l'ouvrage,  auquel  on  devra  recourir  comme  au  docu- 
ment le  plus  sûr  et  le  plus  autorisé,  toutes  les  fois  qu'on  aura  à  cher- 
cher un  renseignement  sur  la  géologie  de  TAngleterre. 

18.  —  Les  roches  éruptives  fortement  acides,  interstratifiées  dans  le 
Silurien  du  pays  de  Galles  et  des  comtés  voisins,  forment  l'objet  d^une 
intéressante  monographie  de  M.  Rutley  ;  ces  nappes  sont  particulière- 
ment instructives,  k  cause  des  ressemblances  frappantes  qu'elles  pré- 
sentent avec  les  laves  tertiaires  ou  modernes,  malgré  leur  haute  anti- 
quité; M.  Rutley  met  bien  en  lumière  ces  analogies,  ainsi  que  le  réle 
des  altérations  survenues  postérieurement  à  Tépanchement  de  ces  an- 
ciennes coulées  vitreuses,  où  les  sphérolithes  et  la  structure  perlitique 
se  montrent  bien  développés. 

19.  —  Les  porphyres  pétrosiliceux  atteignent  également  un  dévelop- 
pement remarquable  dans  Tile  de  Jersey,  où,  grâce  aux  recherches  du 
R.  P.  Noury,  Ton  connaît  maintenant  le  plus  bel  exemple  de  pyromé- 
rides  qui  ait  jamais  été  signalé,  le  diamètre  des  sphérolithes  arrivant  à 
dépasser  vingt-cinq  centimètres.  Ge  n'est  pas  là,  d'ailleurs,  le  seul  intérêt 
que  présente  pour  les  géologues  Tlle  encore  peu  étudiée  dont  le  sa- 
vant Jésuite  vient  de  publier  une  consciencieuse  description;  d'autres 
roches  éruptives,  de  nature  fort  variée,  se  partagent  avec  des  roches 
schisteuses  anciennes  et  un  conglomérat,  probablement  permien,  le 
reste  de  Jersey.  Les  déterminations  pétrographiques  ont  été  faites  avec 
le  concours  de  M.  de  Lapparent.  Les  caractères  actuels  de  la  topogra- 
phie des  côtes  et  des  vallées  ont  également  attiré  l'attention  du 
P.  Noury,  et  on  lira  avec  profit  les  passages  qui  ont  trait  au  façonne- 
ment des  baies  et  des  falaises  par  les  vagues.  Ge  volume  est  digne 
d'être  proposé  en  exemple  aux  personnes  qui,  sans  avoir  fait  de  la  géo- 
logie le  but  spécial  de  leurs  recherches,  désirent  cependant  contribuer 
aux  progrès  de  cette  science  par  l'observation  attentive  des  faits  vi- 
sibles au  voisinage  de  leur  résidence  habituelle. 

20.  —  L'étude  consacrée  par  M.  Gharier-Fillon  aux  transformations 
éprouvées  dans  le  cours  des  âges  par  le  littoral  de  Noirmoutier  repose 
malheureusement  sur  des  données  géologiques  bien  précaires  :  la 
thèse  si  importante  de  M.  G.  Yasseur  sur  les  terrains  tertiaires  de  la 
France  occidentale  (1881)  ne  paraît  pas  avoir  été  consultée,  comme  le 
montre  l'attribution  des  calcaires  de  la  baie  de  Bourgneuf  «  à  l'époque 
miocène  »  (p.  5),  tandis  que  leur  faune  en  fait  l'équivalent  exact  du 
calcaire  grossier  parisien  (=  Ëocène  moyen).  Aussi  les  cartes  figurant 


—  109  — 

rextenslon  des  mers  de  cette  époque  et  celle  du  bassin  où  furent  dé- 
posés les  grès  de  Noirmoutier  —  grès  dont  Tauteur  s'abstient  d'indi- 
quer l'âge  relatif  —  doivent-elles  être  accueillies  avec  beaucoup  de 
réserves.  On  lira  avec  plus  d'intérêt  les  considérations  développées  au 
sujet  du  colmatage  actuel  des  anses  vendéennes,  et  des  conséquences 
de  ce  phénomène  pour  l'avenir  économique  de  l'île.  M.  Charier-Fillon 
insiste  en  terminant,  à  la  suite  de  M.  Bouquet  de  la  Grye,  sur  le  rôle  et 
la  grande  importance  du  banc  de  vase  molle  qui  longe  les  côtes  de 
l'ouest,  à  partir  de  l'embouchure  de  la  Gironde. 

21.  —  Le  Guide  du  géologue  en  Lorraine,  que  vient  de  publier  M.  le 
jy  Bleicher,  forme  un  véritable  traité  sur  la  géologie  des  trois  dépar- 
tements lorrains  :  Meurthe-et-Moselle,  Vosges,  Meuse.  L'ouvrage,  outre 
une  courte  introduction  historique,  comprend  deux  parties  :  la  pre- 
mière renferme  la  description,  dans  Tordre  de  leur  ancienneté  rela- 
tive^ des  terrains  affleurant  entre  la  crête  des  Vosges  et  la  bordure 
crétacée  du  bassin  de  Paris  ;  la  seconde  donne  quatorze  itinéraires 
d'excursions,  choisis  de  manière  à  permettre  la  visite  des  gisements 
les  plus  Instructifs.  Bien  que  spécialement  destiné  aux  amateurs,  ce 
petit  volume  n'en  sera  pas  moins  précieux  pour  les  géologues  qui 
auront  à  parcourir  l'est  de  la  France  :  M.  Bleicher  connaît  à  fond  la 
structure  de  cette  partie  de  notre  territoire,  et  on  ne  peut  que  souhaiter 
de  voir  son  exemple  imité  dans  chacune  des  anciennes  provinces  fran- 
çaises. 

22.  —  Il  est  impossible  de  décerner  les  mômes  éloges  à  la  Notice  géo- 
logique  sur  le  département  du  Rhône,  de  MM.  Louis  Masson  et  Félix  Be- 
noit :  on  jugera  de  la  compétence  théorique  de3  auteurs  par  la  cita- 
tion suivante,  empruntée  à  la  page  48  :  «  Les  fossiles  que  l'on  trouve 
dans  les  terrains  tertiaires  sont  surtout  des  os  et  des  dents  des  grands 
mammifère^  et  de  crustacés.  »  (I!)  Quant  à  la  a  carte  explicative  »  au 
1/320,000»,  le  dessin  en  est  étrangement  grossier  pour  une  publication 
portant  la  date  de  1886.  Un  tableau  des  mines  concédées  du  départe- 
ment, classées  d'après  la  nature  des  matériaux  exploités  (p.  57),  ter- 
mine cet  opuscule. 

23.  —  La  thèse  de  doctorat  de  M.  l'abbé  Bourgeat  constitue  une  im- 
portante contribution  à  l'étude  géologique  du  Jura  français.  Dans  ce 
travail  remarquable,  l'auteur,  suivant  les  traces  de  MM.  Ghoffat  et 
Marcel  Bertrand,  démontre,  à  l'aide  d'observations  nombreuses,  que  le 
corallien  est  un  faciès  et  non  un  étage,  comme  l'admettait  A.  d'Or- 
bigny;  le  savant  professeur  de  Lille  suit  pas  à  pas  les  modifications 
latérales  des  couches  jurassiques  à  travers  toute  la  Franche-Comté,  et 
décrit  un  à  un  les  différents  niveaux  coralligènes  qui  s'observent  entre 
le  bajocien  et  le  néocomien,  en  insistant  surtout  sur  les  faciès  du 
ptérocérien  et  duvirgulien,  et  en  faisant  connaître  les  coupes  du  Jura 
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père  le  passage  entre  les  dëpâts  classiques  du  nord  et 
i  variées  du  type  alpin.  Des  considérations  sur  les 
t  entre  les  récifs  jurassiens  et  les  formations  plus  ou 
es  périodes  antérieures,  terminent  l'ouvrage  :  cette 
le  M.  Bourgeal  prËte  peut-être  un  peu  à  la  critique, 
'auteur  la  part  très  large  qui  revient  à  ses  décou- 
!s,  il  semble  que  l'importance  des  études  de  U.  Chof- 
mise  en  relief  avec  plus  de  force ,  car  l'idée  mère  de 
lurgeat  se  retrouve  tout  entière  dans  les  écrits  du 
uisse.  L'introduction  historique  fournit  aussi  la  ma- 
réserves,  au  sujet  du  rôle  attribué  aux  cassures  dans 
lu  tracé  des  cluses;  mais  cette  question  est  étrangère 
3s  recherches  de  M.  l'abbé  Bourgeat,  recherches  dont 
onnattre  la  mérite  et  la  portée  réelle. 
s  géologiques  sur  le  département  de  CAitde,  de  M.  Vi- 
lent  une  thèse  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paria  ; 
'être  obligé  de  dire  qu'en  dehors  de  quelques  obser- 
érèt  est  essentiellement  local,  ce  travail  ajoute  fort 
sances  positives  sur  la  straclure  du  bassin  de  l'Aude. 
3  sur  le  rôle  des  «  systèmes  de  fractures  »  dans  l'orien- 
its  éléments  du  tracé  des  cours  d'eau  de  la  région 
bsolument  surannées  :  à  quoi  sert-il  de  parler  aujour- 
le  du  Finistère,  n  du  n  système  du  HundsrQck,  i  du 
)te-d'Or  D  et  autres,  maintenant  qu'il  est  reconnu 
;s  B  n'ont  pas  l'&ge  que  leur  attribuait  Ëtie  de  Beau- 
que  les  dislocations  synchroniques  ne  sont  pas  né- 
Uèles?  L'existence  de  beaucoup  d'entre  les  failles  in- 
upes  de  M.  Viguier  paraît  admise  sans  aucune  dé- 
1,  il  y  a  la  question  du  u  calcaire  primitif,  »  objet 
kdictoires,  si  nous  avons  bien  compris  le  texte  de 
signaler,  d'autre  part,  comme  utiles  les  éludes  mi- 
les principales  roches  éruptives.  Plusieurs  planches 
arte  en  couleurs  au  1/320,000  accompagnent  le  vo- 
les louables  efforts  de  l'auteur,  il  reste  encore  bien  à 
géologie  si  compliquée  des  Corbiéres  ne  soit  com- 
e. 

sur  les  Alpes,  de  M.  Umlaufl,  est  une  compilation 
rt  utile  aux  amateurs  d'excursions  et  aux  géographes, 
qui  concerne  la  nomenclature,  la  bibliographie  et 
a  grande  chaîne.  Toutefois  la  partie  franco-suisse  des 
ée  à  la  partie  autrichiemie,  et  l'auteur  a  été  évi- 
piré  dans  le  choix  de  plusieurs  des  documents  qu'il  a 
1 118,  il  réunit  sous  le  nom  de  «  montagnes  des  Maures 
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lefa  situés  au  sud  du  Var,  du  Yerdon  et  de  la  Du- 
es calcaires  comme  la  Saiote-Beaume  et  le  Chei- 
anoDcer  à  pratiquer  dans  les  Alpes  des  divisions 
iper  ensemble  des  Diassifs  aussi  disparates;  puis, 
contre-seuB  eu  appelant  «  montagnes  de  Pro- 
Yauclusa,  Ventoui,  Lubéron,  montagne  de  Lure 
igique  n'est  pas  au  courant  :  les  travaux  fonda- 
ur  le  Dauphiné  n'ont  pas  été  consultés,  non  plus 
jtarfaits  dont  la  réunion  constitue  les  Matériaucc 
edela  Suisse.  Disons  le  mot,  ce  n'est  pas  là  de 
1  la  comprend  à  l'heure  actuelle  :  pour  écrire  une 
les  Alpes,  il  faut  avant  tout  être  géologue.  Le 
en  Alpenkunde  ne  justice  son  titre  que  très  im- 
ifves  faites,  l'ouvrage  plaira  cerUiinement  beau- 
pure  érudition  alpine,  car  il  est  plein  de  noms 
altitudes  et  de  menus  faits  toujours  intéressants 

U.  Earsten  sur  ce  qu'il  appelle  la  Colombie  boli- 
ouvelle-Grenade  et  Equateur)  n'estpas,  àpropre- 
Lge  nouveau  :  l'auteur  a  réuni  dans  ce  volume 
itérieuTs  fondés  sur  des  observations  remontant 
ées.  Les  études  faites  plus  récemment  dans  la 
'S  explorateurs,  tels  que  MH.  Beiss,  StObel,  Wolf, 
il  est  vrai  par  le  savant  botaniste,  mais  ce  der- 
avoir  tiré  tout  le  parti  qu'elles  comportaient  : 
i  au  point  où  l'on  se  trouvait  en  géologie,  à  l'é- 
Bach  et  d'Alexandre  de  Humboldt  ;  on  ne  re- 
ravail  la  critique  impartiale  et  serrée  des  docu- 
t  de  valeur  à  l'ouvrage  de  M.  Stelzner  sur  la  Rè- 
.ont  nous  avons  entretenu  déjà  les  lecteurs  du 
carte  géologique  comprend  toute  la  partie  du 
in  située  au  nord  du  B«  degré  de  latitude  sud  et 
le  longitude  ouest  [Gr.)  ;  on  s'étonne  de  voir  cet 
ié  d'une  manière  continue,  bien  que  la  plus 
tendue  n'ait  encore  jamais  été  traversée  par  un 
lUnches  de  fossiles  crétacés ,  elles  ne  sont  pas 
ixte. 

,  Ochsenius  sur  l'origine  de  l'azotate  de  soude 
:ieux  chapitre  de  géologie  chimique,  et  mérite 
par  les  personnes  qui  s'intéressent  à  cette  bran- 
jcience;  les  riches  dépftts  des  déserts  d'Atacama 
t  dus  au  contact  des  sels  d'eau  mère,  descendue 
ie  du  carbonate  de  sonde  rejeté  parles  volcans. 


■^ 
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avec  la  poussière  de  guano  amenée  de  TOuest  par  les  vents  dominants. 
M.  Ochsenius  développe  à  cette  occasion  des  idées  sur  le  soulèvement 
récent  des  Cordillères,  et  en  particulier  du  bassin  du  lac  Titicaca,  qui 
semblent  tout  à  fait  inadmissibles  en  présence  de  Pensemble  des  faits 
que  Ton  possède  aujourd'hui  sur  la  géologie  sud-américaine. 

28-32.  —  Il  nous  reste  à  signaler,  en  terminant,  un  court  mais  subs- 
tantiel exposé  historique  de  M.  G.-H.  Williams  sur  rapplication  du 
microscope  à  Tétude  des  roches  ;  une  nouvelle  édition  des  Eléments  of 
Geology  de  M.  Le  Conte,  ouvrage  excellent  et  consciencieux,  rapide- 
ment devenu  populaire  aux  États-Unis  ;  un  petit  traité  de  M.  W.-O. 
Crosby,  intitulé  Common  minerais  and  rocks  et  donnant  une  idée  fort 
avantageuse  de  la  manière  dont  on  comprend  renseignement  des 
sciences  naturelles  de  Tautre  cété  de  TAtlantique  ;  enfin  un  nouvel 
Abrégé  de  géologie,  de  M.  Tabbé  3ourgeat,  où  il  semble  que  trop  de  faits 
sans  lien  ne  s'adressent  exclusivement  à  la  mémoire;  les  coupes  cour 
tenues  dans  ce  volume  présentent  des  hauteurs  exagérées  d'une  ma- 
nière fantastique,  sans  que  le  lecteur  novice  en  soit  averti,  et  la  carte 
géologique  de  la  France  n'est  pas  au  courant,  ce  qui  est  choquant  dans 
un  ouvrage  écrit  par  un  spécialiste.  Quant  à  la  traduction  du  Précis  de 
pétrographie  de  A.  von  Lasaulx,  le  nom  de  ce  savant  regretté  suffit 
poTir  le  recommander  à  tous  les  étudiants  ;  une  bibliographie  étendue, 
mise  à  jour  par  M.  H.  Forir,  sert  de  complément  au  texte. 

Emm.  db  Marqbris. 

PUBLICATIONS  RELATIVES  A  LA  LITTÉRATURE 

ANGLAISE  AU  MOYEN  AGE 
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(Voir  t.  X,  p.  498;  t.  XI,  p.  195;  t.  XIV,  p.  307;  t.  XVI,  p.  97;  t.  XVII, 
p.  193;  t.  XIX,  p.  115;  t.  XX,  p.  193;  t.  XXVI,  p.  476  ;  t.  XXXVIII,  p.  227,  et 
t.  XLIV,  p.  118). 

GVn.  jElfric^ê  Uves  of  the  Saints,  edited  from  ms.  Julius  E.  VII  hi  the  Cotto- 
nian  collection,  with  varions  readings  from  other  mss.,  bj  the  Rer.  W. 
W.  Skbat,  m.  a.,  L.  L.  D.,  professer  of  anglo-saxon  in  the  universitj  of 
Cambridge.  Part  II,  completingvol.  1,  in-8,p.  261-553.—  CVin.  Parallel  extracts 
from  forty-flve  mss.  of  Fiers  Plowman,  wlth  notes  upon  their  relation  to  the 
Society's  three  text  édition  of  this  poem,  by  the  Rer.  W.  W.  Sksat.  Second 
édition,  with  altérations  and  additions,  in-8  de  34  p.  —  GIX.  The  Oldest 
Engltsh  teœts,  edited  with  introductions  and  a  glossary,  by  Hbnrt  Swbbt, 
in-8  de  vn-668  p.  —  CX.  The  right  plesant  and  goodly  historié  of  the  foure 
sonnes  of  Aymon,  englished  trom  the  French  by  William  Gaxton,  and 
printed  by  hlm  about  1489.  Edited  from  the  unique  copy  now  in  the  pos- 
session of  Earl  Spencer,  by  Octavu  Richardson.  Part  I,  ln-8  de  xxix- 
667  p.  —  GXl.  The  Uves  of  women  saints  of  otir  fiountree  of  England,  alto 
some  other  Uves  of  hoUe  women  written  by  some  of  the  auncient  laUiers. 
Edited  for  the  first  time  from  ms.  Stowe  949,  by  C.  Horstmann,  in-8  de 
xm-239  p.  —  CXn.  The  three  kings  of  Cologne,  Two  parallel  texts  edited 


by  G.  HOR3TMANN.  in-8  de  xxi-312  p.  —  CXIII.  The 
'arwidt,  the  second  ori"/''  ce nlury  version  ;  ediiect  bj 
in-8  de  Xv-467  p.  —  CXIV.  The  Romance  of  Guy  of 
ucbinleck  ma.  in-8,  part.  1,  in-e,  p.  1-224.  —  GXV.  The 
Tanslated  cliieQy  from  Itie  Historin  AleixmdFi  magni 
D'  Skbat,  ln-8  de  xxiv-/i78  p. 

lies  of  Sainte.  Part  II.  Je  n'ai  pas,  quant  à  présent, 
ce  que  je  disais  dans  le  tome  XXXVII  du  Polybi- 
de  l'archevêque  AJfric.  La  livraison  que  j'ai  sous 
in  de  la  douzième  homélie,  eL  nous  mène  jusqu'à 
aième;  elle  termine  le  premier  volume.  Le  travail 
I  est  d'autant  plus  difticile  qu'ils  ont  été  écrits 
■e  en  vers  ;  M.  Skeat  a  eu  soin  de  reproduire  la 
tout  où  il  lai  a  été  possible  de  la  découvrir.  Voici 
«set  des  saints  dont  l'éloge  forme  le  sujet  des 
Nalivîté.  —  2.  Sainte  Eugénie.  —  3.  Saint  Basile.  — 
kiint  Sébattien.—  6.  Saint  Maur.  —  1.  Sainte  Agnès. 
-  9.  Sainte  Lucie.  —  10.  Zackarie  de  Saint-Pierre. 
iartyra  de  Sébaate.  —  12.  Le  Mercredi  des  Cendres. 
Prière  de  Moïse  [Exode,  xiv).  —  14.  Saint  George.— 
I.  Homélie  sut'  les  saints  en  général.  —  17.  Sw  les 
jes  tirés  dv  Livre  des  Rois.  —  19.  Sa»n(  Atban.  — 
..  —  21.  Saint  Swythin.  —  22.  Saint  ApoUinaire.  — 
ts.  M.  Skeat,  annotateur  de  ce  volume,  a  soin  de 
mtes  des  divers  manuscrits  ;  II  a  ajouté  de  courtes 
,  tirées  pour  la  plupart  de  l'ouvrage  d'Alban 
avoir  pris  pour  guide  l'histoire  ecclésiastique  de 
il  s'en  écarte  pourtant  quelquefois,  notamment 
)ù  il  introduit  un  passage  relatif  k  Hengist  et 
rait  en  vain  dans  le  vieux  chroniqueur. 
xtractsfrom  [orly-fivemss.  of  Pîers  Ptotvman.  Nous 
édition  d'une  brochure  dont  j'ai  parlé  il  y  a  treize 
'M).  Le  nombre  des  manuscrits  de  Piera  Plowman 
llaborateurs  et  amis  de  U.  Skeat  s'est  élevé  de 
te-cinq,  il  comprend  tous  les  textes  connus.  Il  est 
introduire  quelques  changements  dans  laclassi- 
lage  des  extraits;  l'éditeur  a  aussi  naturellement 
es  de  ses  critiques,  et  à  les  réunir  avec  soin. 
!  English  texts.  Cet  énorme  in-octavo  reproduit, 
i^ue,  les  textes  anglo-saxons  les  plus  anciens  que 
'au  x"  siècle,  excepté  la  chronique  et  les  œuvres 
monuments  mis  à  contribution  par  M.  Sweet,  qui 
ivai],  sont  au  nombre  de  seiïe  :  !■*  Glossaires  ; 
istoire  ecclésiastique  de  Bède  le  Vénérable  [noms 
T.  LUI.  8. 
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eux  et  de  personnes]  ;  ¥  Fragmeats  écrits  dans  le  dialecte 
du  Northumberlaud  ;  5"  Liber  vitœ  ecctesiœ  Dunelmensis  ; 
léalogiques  ;  7"  Gloses  sur  le  Lorica  de  Gildas;  8"  Prière; 
oms  ;  10°  Inscription  ;  11°  Rituel  de  Durham;  12»  Martyro- 
Jnéalogîes  saxonnes  ;  14"  Gloses  sur  Bède;  15°  Traduction 
Psautier  ;  16°  Chartes,  titres,  etc.  M.  Sweet  n'a  pas  négli^ 
uer  de  copieuses  notices  bibliographiques  sur  les  docu- 
îl  s'est  servi,  et  ce  volume  est  terminé  par  un  excellent 
lur  qui  veut  étudier  d'une  manière  utile  les  origines  de  la 
:  de  la  philologie  anglo-saxonnes,  rien  n'est  comparable  à 

!  foure  sonnes  of  Aymon.  Ce  roman  de  chevalerie,  faisant 
'■harlemagne  romances,  a  été  traduit  en  prose  anglaise  par 
upriuieur  Gaxton,  et  publié  vers  1489.  On  n'en  connaît 
îlaire,  qui  appartient  à  lord  Spencer,  et  c'est  cette  version 
:bardson  édite  pour  VEariy  lext  Society.  La  première  partie, 
I  y  a  euviron  six  mois,  aux  souscripteurs,  s'occupe  des 
!s  quatre  fils  Aymon  dans  Iss  A.rdeunes,  et  ne  nous  trans- 
-delà  des  frontières  de  la  Champagne.  Le  deuxième  volume, 

la  Un  du  romau,  l'introduction,  les  noîes  et  le  glossaire, 
nttre.  Il  peut  être  utile  de  rappeler  que  la  bibtiothëcfue  du 
eum  contient  deux  manuscrits  du  texte  fran;aiE,  et 
iplaires  du  remaniemeal  en  prose ,  imprimé  à  Paris  el  â 
I  des  éditions  de  Lyon  porte  la  date  1539  ;  les  trois  autres 
I,  mais  miss  Bichardson  indique,  comme  probables,  1480 
dëre  édition  de  Lyon,  et  1520, 1525  pour  celles  de  Paris, 
n  de  Gaxton  fut  évidemment  faite  sur  le  texte  de  1480  ;  elle 
raie,  et  cependant  elle  plalt  par  sa  âdélitë  même,  et  par  la 
expressions  et  des  tournures  de  phrases.  Miss  Richardson 
e  marquer  au  bas  des  pages  les  endroits  où  l'imprimeur- 
mglais  s'éloigne  de  l'original  ;  elle  a  aussi  enrichi  sa  pré- 
■ations  fort  intéressantes  sur  les  particularités  du  style  de 
l'un  essai  sur  la  destinée  de  la  chanson  des  quatre  fils 
Europe.  Celle  préface  est  suivie  d'un  sommaire  ou  résumé 
.  Le  glossaire  et  la  liste  alphabétique  des  noms  propres 
Litilement  un  volume  qui  occupera  une  place  distinguée 
leilleurs  de  la  série,  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
Ison. 

'  lives  of  loomen  saints  ofour  counlree  of  England.  Ce  recueil 
lies  n'a  jamais  encore  été  imprimé,  et  M.  Horstmann  le 
fcs  un  excellent  manuscrit  [n"  949)  de  la  bibliothèque  de 
it  qu'un  certain  BoI:enham  avait  déjà  édité  une  galerie  de 

même  genre,  et  c'est  en  cherchant  un©  seconde  série  de 
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i  comme  terminée,  mais  qui  est  probable- 
naon  a  découvert  le  Codex  dont  je  m'oc- 
Enham  est  en  vers  et  ne  nous  donne  que 

Horstmann,  écrit  en  prose,  forme  deux 
it  trente-quatre  biographies  de  saintes 
iuit  sept  notices  de  personnes  diverses, 
aie  Agnès,  sainte  Yvonne,  etc.  Le  volume 
re  de  l'Église  d'Angleterre;  le  détail  des 

a  puisé,  les  dates,  enfin  tous  les  rensei- 
mnés  dans  la  préface ,  et  un  glossaire  est 
manuscrit  parait  avoir  été  e:£écuté  entre 
une  époque  assez  récente.  La  littérature 
.  Horstmann,  où  l'on  trouve  des  recueils 
I  Saintes. 

Cologne.  A  la  fin  de  sa  préface ,  M.  ilorst- 
nouveau  volume ,  nous  apprend  que  ce 
j  lui  a  coûté  des  années  de  recherches, 
*s  difficultés.  Il  n'y  a  qu'à  parcourir  la 

de  suite  que  cet  aveu  n'a  rien  d'exagéré. 
;es  a  joui  d'une  extrême  popularité  ;  aussi 
lodenl.  Johannes  von  Hildesheim  récrivit 
tl,  soit  par  le  moyen  de  traductions,  elle 
stmann  nous  donne  une  excellente  notice 
lion  du  texte  qui  nous  permet  d'apprécier 
aise.  Malheureusement  te  manuscrit  pri- 
tôl  de  cet  abrégé,  est  perdu,  de  telle  sorte 
rrer  à  t&tons  parmi  des  masses  de  copies 
)  les  autres,  et  entre  lesquelles  il  est  fort 
uscrils  se  distribuent  en  trois  groupes, 
é  recommandable,  et  une  foule  de  lacunes 

d'éviter.  Je  n'essaierai  pas  d'aborder  ces 
llologie  qui  n'offriraient  à  mes  lecteurs 
e  bornerai  à  dire  que  M.  Horstmann  a 
a  manuscrit  du  premier  groupe  (Royal, 
un  du  second  (Bibliothèque  de  l'Univer- 

comme  étant  les  moins  fautifs.  Le  texte 
iaits  imprimées  au  bas  des  pages  ;  celles 
t  à  la  fin  du  volume. 
(Ut/  of  Wcu-wick.  S'il  fallait  une  preuve  de 
aquelle  paraissent  les  publications  de 
it  citer  la  réimpression  du  roman  de  Ouy 
irtie,  annoncée  pour  1883,  n'a  paru  que 
le  n'est  entre  nos  mains  que  depuis  trois 
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1  des  plus  ennuyeuzdetoule  la  littérature  anglaise 
Jt  M.  Ellis,  est  traduit  du  français;  il  en  existe 
rédactions,  complètes  ou  à  peu  près,  distribuées 
s  trois  manuscrits  ;  —  2"  un  manuscrit  ;  —  3"  trois 
^ux  manuscrits.  Ces  neuf  codices  sont  les  seuls  qui 
l'à  présent;  quant  à  l'original  français ,  le  D'' Zu- 
seenl  volume,  a  constaté  Tesistence  de  huit  manu- 
x)ndres,  un  à  Oxford,  un  cinquième  à  Cambridge, 
nham ,  le  septième  à  Paris  et  le  huitième  k  Wol- 
ihoisi  par  M.  Zupitza  pour  le  volume  quej'ai  devant 
:;  il  appartient  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
Ff.  2,  38]  et  se  rattache  au  groupe  ■î,  indiqué  ci- 
et  les  notes  ne  laissent  rien  à  désirer. 
■ance  of  Guy  of  Warwick.  Il  paraît  que  ce  roman 
.  la  matière  de  plusieurs  autres  volumes  de  l'Early 
n  tout  cas,  la  réimpression  en  pages  parallèles  du 
athèque  du  collège  de  Caïus  à  Cambridge  (groupe  i] 
l.  Turnbull  (Tlie  romances  of  Sir  Guy  of  IVarwicft 
1.  Now  firsl  ediled  from  the  Auckinleck  ms.  ;  prinUd 
tb,  Edinburgh,  4840)  coUationné  sur  l'original.  Les 
liers  vers  manquant  dans  ce  dernier  manuscrit , 
placés  par  le  texte  français  transcrit  d'après  le  ma- 
e  Corpus  à  Cambridge,  coUationné  sur  le  manus- 
7B  du  British  Muséum.  On  remarquera  de  nom- 
s  ces  deux  versions  anglaises,  et  il  serait  curieux 
e  comparative.  Cette  nouvelle  livraison  ne  nous 
vers  3720. 

of  Aleœander.  Il  existe  trois  versions  anglaises,  ou 
its  de  traductions  anglaises,  en  vers,  du  roman 
d'entre  elles  avaient  été  déjà  publiées  par  l'Early 
ol.  XI.  p.  190,  article  xxxii  et  vol,  XIV,  p.  308, 
i,  imprimée  d'après  les  leçons  de  deux  manuscrits, 
wars  of  Aleœander,  pour  la  distinguer  des  autres. 
1  suit  plus  slriclement  le  texte  latin  connu  sous  le 
candri  magni  régis  Macedonie  de  preliis.  M.  Skeat 
le  d'extraits  relatifs  à  la  légende  d'Alexandre  le 
maire  détaillé  des  différentes  subdivisions  de  son 
s  du  glossaire,  qui  pourra  (Mre  consulté  avec  avan- 
I  de  la  philologie  française.  On  ne  saurait  rien  dire 
te  du  poème;  il  semble  être  écrit  dans  le  dialecte 
Gustave  Masson. 


incrédule  :  on  a  honte  de  croire  aux 
t'eilleuz  n'y  perd  rien;  on  cherche  à 
IM,  à  évoquer  les  esprits,  à  connaitre 
lUlre  monde,  tout  comme  au  temps  de 
ns  seuls  ont  changé.  On  ne  dit  plus 
lit  somnambule,  table  tournante,  ou 

la  notion  du  miracle  est  fort  altérée. 
ce  qu'il  le  faut,  aux  miracles  de  l'Écri- 
icle  récent,  ils  rougiraient  d'y  attacher 
enu  que  Dieu  n'en  fait  plus, 
de  rétablir  la  vraie  notion  du  miracle. 
inifestation  extraordinaire  de  Dieu  par 
nt  créé  ne  peut  produire,  o  Dans  deux 
1"  que  le  miracle  est  possible,  2°  qu'il 

science  moderne ,  explique  très  perli- 
.  conservation  de  l'énergie  ne  saurait 
icipe,  tel  qu'il  est  expérimentalement 
eur  qu'un  accroissement  minime  de 
ire  à  un  miracle,  ne  puisse  se  produire. 
i  raison,  qu'un  fait  miraculeux  n'est 
l'ordre  physique;  par  rapport  à  l'ordre 
lécessaire,  et  voulu  par  Dieu  de  toute 
vienne  quelquefois  par  des  effets  spé- 
ues,  la  chose  n'est  pas  plus  étonnante 
de  l'homme  intervenir  au  milieu  des 
nature. 

ence  du  miracle ,  c'est  que  nul  agent 
nment  constater  cette  impossibilité? 
its  naturels?  A.  peine  si  les  savants 
les  efîets  de  quelques  agents.  Quels 
faits  une  foule  ignorante? 
lie  la  puissance  des  agents  naturels, 
nous  savons  trës  bien  qu'aucun  agent 
création  ;  aucun  par  exemple  ne  peut 
savons  qu'un  agent  matériel  agit  tûu- 
louvement.  Nous  savons  que  l'homme 
nir  ou  les  pensées  des  autres  hommes. 


donc  dans  les  principaux  ca 
gent  supérieur  et  si  cet'  agent 

h  ceue  ai^umentatlon  du  sava; 
rouvée  remarguable.  Mais  l'auti 
lelquefois  aussi  ses  adversaire 
'aux  raisons. 

de  partie  de  l'ouvrage  du  P.  dt 
X  miracles  :  miracles  des  païen 
isme,  de  l'hypnotisme  ou  des  U 
,  etc.  On  trouvera  dans  cette  < 
i  connus.  L'auteur  en  attribue 
n'avons  pas  très  bien  compris  t 
t  il  parait  croire  qu'ils  ne  pei 
ue  sinon  en  empruntant  l'act 
tanlftt  il  leur  attribue  une  act: 
lui  serait  à  préciser  plus  netleo 
ones.  Le  P.  de  Bonniot  nous  e 
LCtéres  de  l'intervention  démon 
as  trop?  Tant  d'histoires  diahol 
:  beaucoup  de  convictions  un 
)U3,  en  réduire  le  nombre,  s'il  1 
ère.  Il  admet  des  Taits  qui  noue 
facilité  d'un  homme  qui  a  son 
convenons  nullement  que  les  c 
lions  à  distance  aient  parfait«i 
es  décrites  par  ce  physiologiste, 
[uelque  droit  de  considérer  con 
ner  le  hasard.  Sans  doute,  il  ne 
anco  aux  choses  que  l'on  ne  pei 
'  de  la  pente  naturelle  de  l'imî 
tce  n'est  pas  toujours  chez  les  e 
altresse,  témoin  M.  Crookes  et  1 
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lea  kRthsUachen  Klrcbei 

tR,  papstlicber  Hauspr&Iat,  Profe 
id  Homiletik.  Herder'sche  Verla 


ae  envahit  tout  ;  les  meilleurs 
'udre  compte,  sont  atteints  dan 
:  éléments  naturalistes  qui  nou 
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s  droits  de  l'Église  en  tant  que  société,  de  son 
.  ou  telpublicisle  conservateur,  et  bien  vite  nous 
le  ses  restrictions  respectueuses  et  de  ses  pé- 
ûd  U  regarde  tout  cela  comme  autant  d'utopies 
!S  surannées.  Laraison  d'État,  les  droits  égaux 
la  liberté  des  cultes,  et  surtout  le  socialisme 
tour  dans  chacun  des  pays  de  l'Europe  les 
'unité  religieuse.  Mgr  Hergenrôther  a  senti  le 
emeat  ces  principes  politiques  aussi  faibles 
t  au  droit  ecclésiastique  le  prestige  qui  lui  esL 
optant  la  forme  d'un  compendium  destiné  à 
Ins  aux  hommes  politiques  et  à  tous  ceux  qui 
eusement  des  rapports  multiples  de  l'Église 

>ord  l'Église  eu  tant  que  société  particulière, 
e  de  l'État  et  des  autres  sociétés  religieuses, 
e  d'envisager  le  droit  canonique.  On  voit  im- 
ce  sur  le  terrain  du  droit  public,  et  c'est  à  ce 
railera  tous  les  détails  des  lois  ecclésiastiques, 
diques  et  leur  valeur  relative  terminent  les 
le.  Arrivant  alors  à  la  vie  intime  de  l'Église,  il 
s  charges  ecclésiastiques  et  les  dignités  de  la 
iniverselle  et  dans  le  diocèse.  L'Église  ainsi 
a  le  droit  de  se  régir  par  des  lois,  et  par  con- 
.fliger  certaines  peines  ;  elle  a  des  principes 
i  sacrements,  source  de  sanctification,  dont  le 
quence  et  sa  législation  est  le  mariage.  L'hon- 
ts  indulgences,  les  jours  de  fête,  les  serments, 
ncore  dabs  son  domaine  disciplinaire.  Enfin, 
ite,  l'Église  a  encore  le  droit  de  posséder  et 
ropres  comme  elle  l'entend  pour  arriver  à  sa 
s  utilité  des  âmes.  On  le  voit,  Mgr  HergenrÔ- 
i  aux  anciennes  divisions  du  droit  canonique  ; 
aignement  qu'il  offrait  à  ses  élèves,  et  c'est  en 
dément  juste  et  pratique  aujourd'hui,  qu'il  a 
;s  divisions  de  son  plan  les  multiples  ques- 
'aste  ensemble  du  droit  canonique.  Sérieuse- 
ement  rédigé,  cet  ouvrage  mériterait  d'être 
!cié  à  sa  valeur.  G.  Péries. 


SCIENCES  ET  ARTS 

I>  raepvelll«ux  et  la  gtoienee,  étude  sur  i'hypwi 
docteur  ea  théologie.  Paris,  Letouzey  et  Âné,188G 
Prix  :  3  fr.  30. 

Voici  un  livre  d'une  réelle  opportunité.  Depuis  q 
sont  emparés  des  phéaomënes  d'hypnotisme,  aband 
charlatans,  l'atlenlion  publique,  un  temps  assoup. 
l'égard  de  ces  singulières  manifestations.  Les  faits  ' 
tatés,  mieux  précisés  ;  un  graud  nombre,  et  des  i 
reçu  une  consécration  scientifique.  Mais  aussi  les  di 
dans  une  plus  vive  lumière.  Que  signifient  ces  fj 
quelle  force  naturelle  ou  surnaturelle  les  attribuer 
ils  pas  les  vieilles  croyances  sur  l'àme,  sur  la  liben 
lité?  Les  pratiques  de  l'hypnotisme  sont-elles  ion' 
elles  pas  de  sérieux  périls  ?  Autant  de  questions  di 
sent  le  spiiilualisme,  la  morale  et  la  foi. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Méric  tente  une  réponse  à  t 
L'auteur  ne  traite  pas  ces  matières  en  théoricien  et 
nérales.  Malgré  sa  robe  de  prêtre,  il  n'a  pas  crai 
séances  d'hypnotisme  et  d'y  prendre  part.  Les  fai 
raconte,  il  les  a  vus  ou  les  tient  de  première  main, 
donc  exposés  dans  un  style  élégant  et  animé  tous  I 
traordinaires  conslatés  dans  ces  derniers  temps,  a 
tioB  la  plus  philosophique  et  le  jugement  qu'un  m 
lien  peuvent  en  porter. 

On  a  reproché  à  M.  l'abbé  Méric  d'écarter  tout  su: 
et  de  ne  voir  dans  les  plus  suspects  que  des  effets 
Cette  imputation  ne  nous  parait  pas  justifiée  :  apré: 
tive,  il  nous  semble  que  la  part  a  été  bien  faite  à  K 
problème.  M.  l'abbé  Méric  fait  remarquer  trésjustei 
des  faits  constatés  par  les  médecins  ne  sont  que  l'i 
nomènes  peu  aperçus  de  la  vie  ordinaire  ;  beaucou 
peuvent  être  produits  par  des  narcotiques.  A  ce  poi 
chapitres  Du  Sommeil  et  des  Rêves,  l'HypnolisTite  et 
sont  fort  instructifs.  Mais  quand  l'auteur  rencontre 
surnaturels  -—  et  il  y  en  a,  —  il  n'hésite  pas  à  lei 
ment  et  à  repousser  les  explications  illusoires  qui 
La  règle  qu'il  a  suivie  est  clairement  tracée  dans 
extraite  de  la  consultation  donnée  en  1866  par  le 
écartant  toute  erreur,  tout  sortilège,  toute  invo( 
explicite  du  démon,  l'usage  du  magnétisme  n'est  ] 
fendu,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  dans  un  but  illii 
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lication  de  principes  et  de  moyens 
m  des  effets  vraimem  surnaturels 
e  n'est  qu'une  illusion  tout  à  fail 
itique.  y> 

me  de  M.  Méfie  en  contient  la.  pi 
oujoura  absent  des  phénomènes  d 
Qles  tournantes,  etc.  Cet  esprit  ai 
TS  sous  les  phéQomËnes  obscurs  < 
Bien  souvent,  au  moyen  âge,  i 
i,  il  se  mêle  au  magnétisme.  Ces 
les  une  conformilé  singulière  ;  on  t 
hui,  comme  dans  l'alcbimie  d'auti 
les  duperies  de  charlatans  et  des 
1res,  ne  cherchons  que  la  vraie  se 
es  dont  Dieu  s'est  réservé  le  seci 

lies  de  l'hypnotisme  même  renfe: 
at  sans  inconvénient,  C'estunevér 
motisé,  une  maladie  qui  a  aoiivei 
,  perdre,  avec  ratlenlion,  le  goui 
ïlement  permis  de  détruire  sa  sai 
lie  curiosité  scientifique  ï  Telle 
nnes  qui  se  laissent  hypnotiser,  c< 
!S.  D.  V. 


•ea,  tempêtes  et  aphères  t 

a.  par  C.-L.  Wbïhbr.  Paris,  Gau 
'ris  :  2  fr.  50. 

une  vive  discussion  s'est  élevée 
le  mode  de  formation  des  tourhillo 
it  dans  la  nature,  depuis  les  mo< 
du  ruisseau  jusqu'aux  immense 
lents  entiers.  Les  uns,  comme  U. 
rennent  naissance  en  haut  et  se 
ine  marche  descendante.  D'autre: 
ils  se  produisent  au  contraire  de  t 
nie. 

cuteut  intervient  dans  la  discu 
s  une  forte  brochure  [Sur  fes  loi: 
s.  Paris,  Gauthier-Villars,  1887,  ii 
ses  adversaires,  et  ayant  cité,  sa 
elques-unes  des  curieuses  expéri 
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eyher,  celui-ci  réplique  par  une  autre  brochure  dans  laquelle 
en  délai!  et  avec  de  Dombreusea  figures  à  l'appui,  toutes  les 
iea,  d'ailleurs  remarquablemenl  ingénieuses,  auxquelles  il 
h.  Il  porle  d'abord  son  observation  sur  les  tourbillons  de  ri- 
onstate  qu'ils  ont  une  marche  descendante  et  obéissent  à  un 
n  bas.  Puis  il  cherche  à  prouver  que  les  tourbillons  atmos- 
5  suivent  une  marche  exactement  inverse,  se  formant  en  bas, 
Dpel  d'en  haut,  et  se  développant  ascensionnellement  pour 
isuite  en  spirales  centrifuges  l'air  et  les  matériaux  aspirés  ou 
usqu'au  sommet  du  tourbillon,  trombe,  tornade  ou  cyclone. 
ilir  sa  démonstration,  l'auteur  décrit  les  expériences  variées 
n  desquelles  il  a  réalisé,  en  petit,  soit  dans  l'eau,  soit  dans 
fond  liquide  ou  sur  fond  solide,  un  grand  nombre  de  tourbil- 
i  toutes  les  conditions  possibles.  A  s'en  tenir  aux  résultats 
înus,  la  théorie  de  M.  Weyher  serait  absolument  démontrée- 
j'aye  lui  oppose,  d'une  part,  cette  considération  que  ces  expé- 
m  petit  et  dans  des  espaces  plus  ou  moins  confinés,  ne  prou- 
quant  aux  grands  phénomènes  de  la  nature  qui,  dans  l'es- 
l  d'ailleurs  animés  d'un  mouvement  de  translation  rapide 
rajectoires  géométriquement  déterminées  dont  M.  Weyher  ne 
compte  ;  d'autre  part,  l'ensemble  des  observations  météoro- 
comparées  entre  elles  confirmeraient,  au  contraire,  la  théorie 
ye. 

'avons  pas  à  prendre  parti  dans  celle  dicussion  entre  savants 
,  Noua  compléterons  toutefois  ce  compte  rendu,  en  menlion- 
xpériencesdes  a  sphères  loumanles.  n  L'auteur  produit  des  tour- 
iriens  spbériques,  en  faisant  tourner  rapidement  sur  son  axe 
re  formée  de  lamelles  se  croisant  dans  le  sens  de  la  ligne  des 
l'on  place,  à  distance  et  librement,  un  ballon  léger  et  d'un 
suffisant  dans  la  direction  du  plan  de  l'équateur  de  la  sphère 
on  voit  ce  ballon  non  seulement  ne  pas  tomber  mais  exécuter 
de  révolutions  autour  de  celle-ci.  Si  l'on  présente,  dans  l'axe 
de  ladite  sphère  motrice,  de  petits  corpuscules  très  légers  et 
sions  (rës  faibles,  comme  des  débris  de  feuillesd'or  de  doreur, 
pie,  on  voit  ces  menus  objets  violemment  entraînée  dans  les 
entripètes  du  tourbillon  aérien,  le  long  de  cet  axe,  puis  re- 
.u  dehors  dans  le  pian  de  l'équateur,  et  repris  ensuite  par 
in  des  pdies,  et  ainsi  de  suite. 

aent,  l'auteur  termine  son  Mémoire  par  un  essai,  timide  à  la 
dentificalion  de  son  système  d'explication  des  tourbillons  ter- 
■ec  les  mouvements  des  astres.  On  voit  que  les  idées  de  Des- 
e  sujet,  si  décriées  naguère,  tendent  de  plus  en  plus  à  re- 
aveur.  Jean  d'Estiennk. 


'ommerelo  iBteniWBioBmle,  |ir»- 

VI>  GanaU  di  Suei.  Via  di  terra  aile  Indie. 
.vo  GOBN.  Livoume,  Vigo,  1888,  in-12  de 

■Mis  et  les  plans  destinés  à  ouvrir  des 
Lroils  de  Suez  et  de  Panama  et  à  travers 
ie  cet  exposé  en  rappelant  les  projets 
>ngeaut  (|u'à  des  intérêts  particularistes 
encontre  d'autres  intérêts,  eut  la  pre- 
[ue  le  xix°  entreprend  dans  l'intention, 
ment  a  universel»  delà  ricbesse.  A  Suez, 
imational  a  dévié  en  un  développement 
ssance  :  l'Angleterre.  Le  tonnage  des 
r  le  canal  représente  le  80  "/o  du  transit 
[ui  a  créé  cette  route,  ne  dépasse  pas 
ependant,  qu'elle  tient  le  second  rang, 
![ent  à  l'infime  les  treize  autres  fractions, 
issement  de  la  population  en  Australie 
;s. 

p  de  Bonne-Espérance,  les  Portugais 
les  épices.  Venise,  pour  le  ressaisir, 
lez ,  jadis  ouvert  sous  les  Pharaons ,  les 
ur  rappelle  un  curieux  document  publié 
ia  bonne  cbance  de  retrouver  dans  les 
le  des  séances  du  Couseil  des  Dix,  où 
ropres  à  vaincre  la  concurrence  portu- 
'iepublica  di  Venesia  nel  iZ04.  Archivia 

avoyé  de  la  Sérénissime  République  de- 
il  fut  question  du  percement  de  l'isthme 
ienl  fait  à  leurs  frais  et  laissé  &  la  garde 
ne  séance,  le  passage  relatif  à  ce  projet 
Venise  comprenait  probablement  qu'en 

deux  embouchures  du  canal,  et  en  les 
ânes,  elle  pouvait  être  molestée  la  pre- 
i  et  l'amitié  devaient  lui  laisser  quelques 

n'avoir  pas  suivi  les  conseils  de  Marin 

.ge  :  Sécréta  fideUwn  Crucis,  paru  au 

quête  de  l'Egypte  comme  très  utile  à  la 

ipublique. 

it  cette  politique,  et  concentre  trop  ses 

l'occupation  de  l'Egypte,  pour  songer 

emîQ  de  fer  de  l'Eupbrate.  La  Russie 
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déclare  que  ce  retard  sera  compensé  par  ia  ' 
de  Merv  s'étend  jusqu'à  Bokhara,  Samarca 
Voilà  qui  se  rapproche  fort  du  tracé  propo 
Léon  X  en  Moscovie,  avec  le  but  puremei 
aux  Étais  niarchands  de  l'Italie  une  voie  de  te 
turione  soumit  à  Basile  IV  l'idée  d'un  mar 
Calicut  [Calcutta),  d'où  les  épices  et  les  étoffes 
y  rejoindraient  les  objets  de  la  Chine  et  de  la 
par  le  Volpa  et  l'Oka  à  Moscou,  devenu  le  vast 
sionnerait  l'Occident.  Le  grand-duc  accueillii 
mais,  après  réflexion,  rompit  les  négociations 
dans  ses  vagues  notibns  sur  les  frontières  rue 
ou  à  la  méfiance  de  ce  prince ,  réputé  barbar 
dence.  11  est  probable  que  Basile  IV,  connaiss 
Messer  Paolo  Centurione,  n'espérait  pas  leni 
sauvages  qui  campaient  et  pillaient  dans  l'As 
Il  est  piquant  de  voir  au  xix=  siècle  l'obstacl 
l'Europe  aux  Indes  par  la  Russie  naître  de 
savoir  :  la  force  même  de  cette  puissance.  Le 
de  Lessar  et  d'Annenkov,  le  triomphe  de  Géok 
l'Angleterre  le  spectre  de  la  conquête.  L'impèi 
tira-t-elie  à  relier  le  traascaspien ,  dans  leque 
trumeat  de  guerre,  à  son  réseau  de  l'Hindoust 
lui  seul  montrera  également  si  la  prudence  fi 
lippe  II  (après  les  savantes  études  des  frère 
distingués)  à  repousser  le  percement  de  Pana 
Diaspez,  est  hors  de  mise  au  xix»  siècle. 


BELLES-LETTRES 

By  Vlrtue  «1  HIa  Office,  i)y  rowland  G 

Trench  et  Co.,  1888,  in-8  de  396  p.  —  Prix  :  6  fr 

Le  roman  anglais  n'est  plus  ce  qu'il  était 
adopté  des  prétentions  philosophiques  ;  il  s'est 
socialistes,  démocratiques  et  antireligieuses  ;  i 
dans  la  sphère  du  merveilleux  et  du  fantastiq 
semblé  utile  de  protester,  selon  la  mesure  de  mi 
dances  également  fausses,  et  je  ne  saurais  i 
mander  à  mes  lecteurs  comme  étude  consciei 
comme  roman  pur  et  simple,  sans  velléité  u  a 
ration  d'aucune  sorte,  le  nouvel  ouvrage  d'u 
parlé  deux  fois  dans  cette  revue.  Le  héros  est 
can,  M.  Stepheu  Glade,  homme  de  talent  c 
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inâaQce  reposée  en  lui  pour  commettre 
héroîoe,  Elisabeth  Verity,  forme  avec  ce 
intrasle  le  plus  étrange  et  le  plus  admi- 
^mpathique  aux  souffrauceB  d'autrui,  elle 
itable  fascination,  et  elle  nous  a  semblé  le 
)us  ayons  ru  depuis  longtemps,  de  ce  que 
ciété  moderne. 

yser  By  Virlue  of  His  Office  ;  d'abord  c'eai 
r  aux  amateurs  de  bonne  littérature  ;  en 
des  productions  compliquées  et  embrouil- 
I  livre  de  M.  Rowland  Grey  est  d'une  sim- 
lelque  cbose  <iui  doive  nous  surprendre, 
^quelle  l'auteur  a  travaillé,  elle  (Rowland 
donyme  qui  cache  une  femme)  ait  pu  évi- 
mélodrame.  La  scène  se  passe  partie  à 
iteire,  et  l'intérêt  du  roman  résulte  de  ce 
.  profiter  d'un  secret  dont  il  a  connaissance 
aeth  Verity,  A  travers  les  épisodes  qui  ré- 
a  voit  passer  des  individualités,  toutes 
narquées  au  coin  du  naturel  et  de  la  sim- 
fesseur  de  français;  Connie  Castens,  lasé- 
etc.  L'auteur  contemporain  anglais  auquel 
lontiers  Rowland  Grey  est  M.  Shorthouse; 
15  profond  au  point  de  vue  philosophique 
i  supériorité  comme  style  et  comme  talent 
ent  acquise  au  chef-d'œuvre  de  Rowland 
n  litde  mort;  mais  sir  Geoi^  Fane,  avant 
IL  pu  bénir  l'union  entre  son  fils  Geoffrey  et 
ur  jamais  des  poursuites  et  de  la  sinistre 
Gustave  Masson. 


>■«  de  UiRZA  FfiTH-ALi  Akhoud-Zada,  tra- 
s  en  français,  d'après  l'édition  originale  de 
le  MirM-Djafer,  par  A.  CiixiàRE,  attaché  au 
gères-  Paris,  Leroux,  1886.  in-12  de  L-ZiZ  p. 
irienne).  —  Prix  :  5  fr. 

lyse  étendue  de  l'histoire  contemporaine 
1  particulier  des  mystères  religieux  tirés 
it  comme  tels  exclusivement  réservés  aux 
comte  de  Gobineau  et  de  M.  A.  Chodzko, 
[  tazies  »  persans,  si  remarquables  par  leur 
,  et  bien  que  la  date  en  soit  relativement 
laïque  qui  les  fait  ressembler  k  certaines 
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l'Eschyle  et  à  nos  mystères  du  moyen  âge.  Malgré  l'absence 
rocédés  scéniques,  l'illusion  y  atteint  les  dernières  limiles, 
ien  le  reconnaître,  l'effel'produit  sur  le  spectateur  est  incom- 
Qt  plus  violent  et  plus  profond  que  dans  nos  théfttres  si 
point  de  vue  de  l'agencement  du  dialogue  et  de  la  mise  en 

de  spectacle,  dont  la  grandeur  ne  saurait  être  contestée, 
similaire  pour  les  Turcs  sunnites.  Il  n'existe  point  chez  eux 
es  empruntés  à  l'iiistoire  religieuse,  et  jusqu'à  présent, 
^ère  vu  que  les  farces  souvent  licencieuses  du  tréteau 
aarionnctte.  Earageuz,  ce  polichinelle  turc,  est  connu  de 
oyayeurs.  Uirza  Fôth-Ali  Akhoud-Zadé,  l'auteur  des  deui 
luîtes  par  U.  Cilliëre,  a  tenté  la  création  d'un  nouveau 
int  reçu  une  éducation  européenne,  familiarisé  avec  notre 

il  a  voulu  transporter  dans  sa  langue  et  dans  son  milieu 
I  et  nos  procédés,  autrement  dit,  faire  des  comédies  de 
sanes  ou  turques ,  comme  nos  auteurs  font ,  ou  ont  la  pré- 
faire, des  comédies  avec  les  mœurs  françaises.  Il  me  parait 
ussi. 

efait  ressortir,  dans  une  judicieuse  critique,  les  mérites  et 
d'une  œuvre  digne  d'être  connue,  et  dont  la  traduction  est 
i  agréable  en  même  temps  qu'instructive,  comme  tout  ce 
outre  sous  son  vrai  jour  cet  Orient  dont  on  parle  tant  aans 
bien  connaître.  A.  d'Avril. 


littéraire  et  bifellearapliique  de*  Frères  Sll- 
ie  ■'•beerranee  de  Saint-Fraafaia^  m  Belgique  «i 
lyt-Ba»,  par  le  P.  F. -Servais  Dires,  des  Frères  Mineurs  Récol- 
Ts,  typ.  Van  Oa-de  Wolf  (1886)  in-8  de  xiiv-4S6  p,  —  Pri^  : 

;  du  P.  Dirks  contient  la  meilleure  réponse  que  l'on  puisse 
:  qui  accusent  saint  François  d'Assise  d'avoir  été  systéma- 
)pposé  à  la  science.  Il  ne  renferme  l'histoire  littéraire  des 
:urs  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas  qu'à  partir  du  xv  siè- 
où  la  réforme  dite  «  de  l'Observance  régulière  »  fut  intro- 
Igique  par  saint  Bernardin  de  Sienne.  Mais  d'intéressants 
is  nous  font  connaître  l'état  de  la  culture  intellectuelle  de 
mis  sa  fondation.  Dès  le  xni*  siècle,  il  fut  illustré  par  des 
Is  que  saint  Antoine  de  Padoue,  Alexandre  de  Halès,  saint 
e,  Jean  de  la  Rochelle,  Gérard  do  Pralo,  et  en  Belgique, 
roumay,  Gautier  de  Bruges  ;  au  ziv°  et  au  zv"  siècles  on 
ncore  Jacques  de  Guyse,  H«nri  de  Gorcum.  A  la  fin  du 
.e»  couvents  des  Frères  Mineurs  se  multiplièrent  tellement 
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1*  de  Douvelles  divisiOQS.  L'Histoire  li 
province  de  Flandre ,  détacbée  de 
ssant  les  maisons  situées  dans  les  é 
ince-évéïiue  de  Liège;  la  province  d< 
André,  composée  des  monastères  de  l'Artois  et  d'une  partie  d 
naut;  la  province  de  Saint-Joseph  dans  le  comté  de  Flandre, 
des  couvents  de  langue  flamande  de  cette  région  ;  la  provi 
Basse-Allemagne ,  ou  Hollande,  Brabant,  Anvers  et  Limbourg 
Le  P.  Dirks  consacre  à  chacun  des  écrivains  appartenant  à  l'i 
ces  provinces,  de  courtes  notices  biographiques,  rangées  pai 
chronologique  et  accompagnées  d'une  bibliographie  raisoni 
leurs  oeuvres,  qui  nous  a  paru  rédigée  avec  beaucoup  de  soli 
précision.  L'ordre  a  produit  un  grand  nombre  de  savants  apolo 
tels  que  les  PP.  Weynsen,  Titelmans,  Hauzeur,  Hérincx,  de  L; 
de  Bukentop,  Pauly;  des  bagiographes  :  Jeaa  Brugman,  fi 
Frëmaut  ;  des  auteurs  d'ouvrages  ascétiques  :  Henri  de  Herp, 
de  Hollande,  Vervoorl,  Arnould  d'Overysche,  et  beaucoup  d'à 
.  enfin  des  cluoniqueurs ,  des  prédicateurs  célèbres,  des  mi 
naires,  etc.  Le  P.  Dirks  a  examiné  leurs  ouvrages,  sur  tesq 
fournit  de  précieux  renseignements  et  dont  il  indique  tes  éditit 
verses  et  les  traductions. 

Ce  répertoire  donne  une  haute  idée  du  mouvement  intellect 
l'ordre  depuis  le  xv  siècle  jusqu'au  début  de  la  période  conl 
raine  que  l'auteur  a  laissée  en  dehors  de  son  plan.  A.  V. 


On  peut  dire  beaucoup  de  bien  de  ce  petit  volume,  facile  à  lire 
avec  agrément,  parfois  même  avec  esprit.  Mais  le  jour  où  sera 
sur  les  livres  inutiles  un  impdi,  dont  le  besoin,  à  tous  égards,  t 
de  plus  eu  plus  sentir,  je  me  demande  comment  M.  Vallery-Rc 
pourra  échapper.  Rien  de  nouveau  :  ni  un  fait,  ni  un  rapproche 
ni  une  idée.  M.  Vallery-Radot  a  voulu  surtout  écrire  une  histoire 
dotique  et  «  nous  faire  pénétrer  dans  l'intimité  de  M"*"  de  Sévif 
de  son  cercle.  •  De  là  ces  trois  chapitres  :  La  Jeunesse  de  M°"  de 
gné;—  I^es  Amis  de  M<^  deSévigné;  —  itf"»  de  Sévigné  mère.  Mais 
l  laer  et  surtout  M.  Paul  Mesnard  nous  avaient  déjà  présenté  t 
c  imattre  d'une  façon  beaucoup  plus  complète  les  correspondai 
1  marquise.  Cette  histoire  des  habiletés  diplomatiques  de  M'""  ( 
«  gné  caressant  son  gendre  pour  garder  sa  allé  auprès  d'elle,  et 
(  s  démêlés  de  M.  de  Grignan  avec  l'évéque  de  Marseille,  M.  P. 
I  rd  nous  les  avait  aussi  contées  tout  au  long.  Dire  que  «  M^^  de 


gné,  grand-mère,  est  peu  coQDue,  n  c'est  oublier  que  tout  le  moade. 
depuis  Sainte-Beuve,  M.  de  la  Brière  et  M.  Boissier  nous  ont  entre- 
tenus de  sa  tendresse  pour  les  «  pichons.  »  M.  Val'eiy-Radot  ne  l'ignore 
pas,  puisqu'il  reproduit  les  mêmes  citations  qu'eux.  C'est  d'ailleurs, 
peut-être,  le  plus  grand  reproche  qu'on  peut  lui  faire,  de  n'avoir  pas 
au  moins  choisi  lui-même  des  citations  neuves,  ou  moins  connues.  A 
quoi  bon  nous  recopier  en  entier  tant  de  lettres  qu'on  apprend  par 
coeur  dans  tous  les  pensionnats  déjeunes  filles?  C'est  toujours  la  lettre 
sur  le  mariage  de  Lauzun  :  «  Je  vais  vous  mander  la  chose  la  plus 
étonnante....  >  [p.  6&68|  ;  —  la  lettre  de  la  prairie  :  a  Paner  est  la  plus 
jolie  chose  du  monde  (p.  70-72)  ;  —  les  lettres  sur  le  procès  de  Fouquel 
(il  y  en  a  six,  p.  lOl-llé]  ;  —  les  lettres  sur  le  départ  de  sa  fille  {p.  130- 
1S2)  ;  —  le  récit  de  l'incendie  de  la  maison  des  Guitaut,  celui  de  la 
mort  de  "Watel,  et  celui  de  la  mort  de  Turenne,  etc.,  etc...  Et  toujours 
les  mômes  citations  sur  les  bois  de  Livry  ou  des  Rochers,  pour  mon- 
trer le  sentiment  de  la  nature  chez  M"'  de  Sévigné  ! 

Il  est  vrai  que  M.  Vallerj-Radot  entremêle  tout  cela  de  hors-d'œu- 
vre  ;  mais  on  sait  aussi  ce  qu'il  raconte  :  la  disgrâce  de  Fouquet,  et  les 
fêtes  de  Vaux,  comme  on  connaît  le  portrait  de  La  Rochefoucauld,  par 
le  cardinal  de  Retz,  qu'il  reproduit,  ou  les  oraisons  funèbres  de  Tu- 
renne,  par  Fléchier  et  Mascaron,  qu'il  compare  trop  longuement  avec 
les  lettres  de  M*""  de  Sévigné.  Bien  vieux  et  bien  long  aussi  est  le  dé- 
veloppement sur  la  majestueuse  régularité  des  parcs  de  Versailles,  et 
sur  le  sentiment  de  la  nature  dans  J.-J.  Rousseau,  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  Chateaubriand,  V.  Hugo  et  M.  Pierre  Loti  ! 

Je  ne  vois  guère  de  personnelles  que  deux  ou  trois  remarques  peu 
heureuses  sur  la  froideur  des  relations  entre  parents  et  enfants  dans 
les  familles  d'autrefois.  Parler  de  cela  dans  un  livre  sur  M""  de  Sévi- 
gné, c'est  oublier  que  sa  passion  maternelle  fut  la  moitié  de  son  génie; 
et  dire  que  les  enfants  n'embrassaient  pas  leur  mère  à  proftos  d'une 
lettre  oii  le  petit  comte  de  Grignan,  séparé  de  sa  mère,  a  gémit  a  de  n'avoir 
que  son  portrait  h  baiser,  c'est  faire  un  étrange  contre-sens  (v.  p.  236 
et  suiv.}.  —  Accordons  à  l'auteur  qu'il  y  avait  autrefois  plus  d'autorité 
et  de  respect  en  général  ;  quant  à  la  tendresse,  c'est  affaire  de  tempé- 
rament :  il  y  a  et  il  y  aura  toujours  des  M"'  de  Sévigné  et  des  M'"  de 
Grignan. 

Et  si  l'auteur  objecte,  pour  défendre  le  peu  d'originalité  de  son 
livre,  qu'il  s'adresse  aux  gens  du  monde,  non  aux  lettrés,  je  répondri 
qu'il  y  avait  pour  eux  le  livre  de  M.  de  la  Brière,  M'"  de  Sévigné  »^ 
Bretagne,  très  léger  comme  le  sien,  mais  moins  vide,  et  le  récent  oi  - 
vrage  de  M.  Boissier  dans  la  Collection  des  grande  éorivains  fronçai  . 
Ce  celui-ci,  qui  reste  le  modèle,  il  aurait  dû  apprendre  comment  1 1 
peut  faire  un  livre  à  la  fois  solide  et  agréable,  plus  riche  d'idées  pe  - 
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tions  défraîchies,  court,  original,  exquie.  Le  livre 
eût  fait  bonne  figure  dans  la  Collection  des  Clas- 
r  il  a  toutes  les  qualités  qu'il  faut  pour  les  tout 
forants.  C'est  une  erreur  de  l'avoir  publié  dans 
p/e  HUéraire,  à  côté  des  ouvrages  de  MU.  Stapfer, 
Faguet.  Il  n'ajoutera  rien  à  la  gloire  de  il'"  de  Sé- 
on  du  spirituel  auteur  du  Journal  d'un  volontaire. 
Gabbibl  Audiat. 


ïociété  de  l'Ablmy»  de  Saint-SemudM 

Un  du  XVn«  «i««le  (I«a4-lï09),  parEu- 

[.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  2  vol.  in-8  de  xi-429  et 

lable  Avant-ja-opos,  l'auteur  marque  son  but  et 
aes  de  son  sujet.  Il  invite  le  lecteur  à  faire  avec 
Loute  de  curiosité  scientiQque,  littéraire  et  morale, 
eu  effacée  du  grand  siècle,  principalement  connu 
Is,  dans  le  monde  érudît,  dont  l'abbaye  de  Saint- 
ait  le  centre,  et  où  trdnail  humblement  dom  Jean 
te  une  des  nombreuses  biographies  de  ce  prince 
;ue,  il  fait,  grâce  à  lui,  ample  connaissance  avec  tous 

ce  temps  ;  grâce  à  lui  encore,  il  passe  comme  en 
.8  de  l'Europe,  et  c'est  ainsi  qu'il  montre  que  o  pour 
be  dumoine  ou  du  modeste  manteau  noir  des  gens 
i  d'autrefois  valaient  bien  ceux  d'aujourd'hui.  » 
!r  que  cette  course  à  travers  un  monde  complète- 
ifilent  sous  nos  yeux  tant  de  figures  originales  et 
e  ni  d'intérêt,  ni  de  variété.  Assurément,  comme  le 
ivec  une  modestie  qui  ne  se  dément  jamais,  on  n'a 
érudition.  Pourtant,  à  la  laveur  des  Correspon- 
de Mabillon,  conservées  à  la  Bibliothèque  natio- 
es  du  fonds  français,  l'ouvrage  a  pu  s'enrichir  de 
le  voudrais  pouvoir,  en  compagnie  du  docte  écri- 
ement  im  coin  du  xvii«  siècle,  peu  connu. 
laissance  et  l'éducation  de  Mabillon.  Sorti  d'une 
!  de  cultivateurs  pauvres  et  laborieux,  celui  qui 
lur  sa  vie  un  si  vif  éclat,  mit  tout  de  suite  en  lu- 
îtes d'esprit  et  de  cœuj  qui  le  prédestinaient  à  de- 
«s  les  plus  pures  des  Bénédictins  de  Saint-Maur. 
iremiëre  jeunesse  l'Introduisirent  dans  celte  ab- 
iin,  qu'il  devait  illustrer  par  quarante  ans  de  la- 
hautes  études  y  était  alors  dominant  :  il  en  était 

ordres  :  Dominicains  et  Capucins,  Jésuites,  Cisler' 
T.  UU.  9. 


-130- 

iligieux  de  Cluny,  se  livraient  &  l'env 
l'immense  correspondance  des  Moint 
:11e  de  Mabillon,  serait  la  preuve  de 
a  comprend  soixante-dix  volumes  de 
r  ensemble  ;  la  seconde  n'a  pas  moins 
aptet  beaucoup  de  lettres  et  de  fragm 
[u'en  effet ,  ces  correspondances  embr: 
le  comprend  pas  que  l'activité  de  '. 
Ht  malgré  une  sauté  toujours  débile 
1  épletolaires,  en  m6me  temps  qii'il  u 
3,  qui  ont  été  et  seront  toujours  des  i 
rait  donc  entre  les  savants  de  Fran 
«ire,  et  même  de  tous  les  pays,  des  ra] 
le  l'abbaye,  avec  Mabillon  surtout  ;ils< 
le  émulation  scientifique,  à  l'aide  de  1. 
illement  celle  de  la  science.  Non  seuleii 
,  les  langues  orientales  étaient  cultiv 
cte  éducation,  au  siècle  de  Louis  Xn 
!s  monastiques,  pour  l'Église  et  la  pa] 
iocre  bonneur  que  de  pousser  aussi 
fe  des  croyances  religieuses,  qui  en  i 

Au  point  de  vue  orthodoxe,  on  a  bes 
e  Saint-Maur.  La  vérité  est  qu'elle  ac 
décrets  des  papes  contre  le  janséoisn: 
ts  y  était  interdite,  et  les  novices  sig 
lur  entrée.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  lo: 
!Ut  des  liésitalions  et  des  défections,  q 
npromirent  l'ordre  en  l'engageant  tr 
les  (c'est-à-dire  jansénistes)  de  l'époi 
1,  il  fut,  jusqu'à  sa  mort,  Sdèle  aux  en 
ipondance  et  ses  œuvres  l'attestent,  '. 
la  science,  des  rapports  fréquents  ave 
inisles  :  il  suivait  la  maxime  de  sai 
pareils  hominibus.  Aussi,  quelque  viV' 
s^  adversaires,  en  regard  de  la  moi 

luttes  scientifiques  ne  se  départirent 
lie  mise  à  l'Index  ne  fut  prononcée  co. 
aire,  il  eut  toujours  les  félicitations  e 
.tingués,  des  plus  savants  et  des  pi 
li  occupaient  glorieusement  la  chair 
s  les  pages  brillantes  de  M.  E.  de  Bi' 
tges  qui,  en  France,  en  Italie,  princip: 
personne  et  ses  écrits  un  culte  de  re 


r 
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fectueuse  :  autant  de  figures  étudiées  sur  le  vif  et  qui  forment  une 
galerie  splendide. 

A  l'Abbaye,  ordinairement  le  dimanche  après  vêpres,  il  y  avait 
des  réunions  d'érudits;  Mabillon  en  était  l'âme,  sans  diminuer  en  rien 
son  habituelle  humilité  ;  toutefois,  sa  douceur  ne  parvenait  pas  tou- 
jours à  conserver  aux  discussions  la  charité  et  la  politesse,  ses  vertus 
de  prédilection.  En  dehors  de  cette  Société,  l'Abbaye  et  Mabillon  comp- 
taient, dans  le  clergé,  de  puissants  protecteurs,  notamment  Bossuet, 
et  aussi  dans  la  magistrature,  dans  les  lettres,  dans  les  hautes  régions 
de  l'État,  môme  parmi  les  femmes,  à  qui  le  talent  littéraire  donnait  la 
célébrité;  des  amitiés  sûres  étaient  acquises  de  toute  part  aux  Béné- 
dictins, et  de  préférence  à  celui  d'entre  eux  que  sa  profonde  modestie 
ne  pouvait  sauver  de  la  gloire. 

Et  cette  gloire  qui  rayonnait  partout,  comment  donc  l'avait-il,  non 
pas  conquise,  mais  légitimement  obtenue  ?  Peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Saint-Germain ,  on  reconnut  en  lui  l'homme  supérieur.  No- 
nobstant une  collaboration  active  au  Spicilegium  de  Luc  d'Achery, 
la  publication  des  Analecta,  nécessaires  à  la  continuation  des  Actes 
des  saints  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  la  préparation  de  la  collection  des 
Annales  de  V ordre  de  Saint-Benoit,  Actes  et  Annales  dus  à  ses  vastes  et 
longues  recherches,  il  publia  en  1681  son  chef-d'œuvre  par  excellence: 
sa  diplomatique  :  De  re  diplomaticà.  Cette  œuvre  magistrale  lui  fit 
rapidement  et  partout  un  grand  nom  ;  elle  n'a  pas  vieilli,  elle  est  restée, 
en  dépit  de  certaines  contradictions  passionnées,  le  fondement  iné- 
branlable de  la  critique  en  matière  de  chartes  et  d'anciens  titres. 
Dans  cette  difficile  entreprise ,  il  avait  eu  pour  aides  Claude  Estien- 
net,  l'un  de  ses  meilleurs  amis,  Vion  d'Hérouval,  Du  Cange,  Michel 
Germain,  son  confident,  qui  l'accompagna  et  le  seconda  dans  les  courses 
qu'il  dut  faire  pour  recueillir  des  documents  et  s'armer  de  toutes 
pièces. 

Que  d'autres  voyages  obligatoires  firent  violence  à  son  amour  de  la 
retraite  !  Tantôt  il  visitait  en  érudit  diverses  provinces  au  nom  de  l'ab- 
baye ;  tantôt  comme  délégué  de  Colbert  ou  du  Roi  :  il  parcourait  la 
Suisse,  TAllemagne,  lltalie,  allant  de  monastère  en  monastère  à  pied 
ou  à  cheval,  dans  les  voitures  publiques  ou  privées,  fouillant  les  bi- 
bliothèques et  les  chartriers,  copiant  les  inscriptions,  prenant  note  des 
manuscrits,  en  achetant  quelquefois  ainsi  que  des  volumes,  et  reçu  tou- 
ours  avec  une  hospitalité  empressée.  Chemin  faisant,  il  confiait  le  soin 
Le  sa  correspondance  à  la  verve  franche  et  mordante  de  Michel  Germain, 
on  compagnon  de  route,  ou  au  jeune  religieux  dom  Ruinart,  l'auteur 
iitur  des  Acta  sincerasanctorum.  Puis  il  revenait,  rapportant  une  ample 
loisson  de  documents,  d'estampes  et  de  livres;  c'étaient  ses  dépouilles 
pimes,  et  à  son  retour  il  éditait  ses  récits  de  voyage.  De  là,  après 
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son  excursion  ea  AUemagae  (1685),  deux  to 

cane  avant  Chariemagne,  et  le  tome  IV  des  . 

dltalie,  le  Muséum  italicum  et  Vller  italicum. 

publièrent  la  Gallia  Chrisliana  et  l'Histoire 

son  côté,  Mabillon  achevait  les  Acta,  faisait  p 

tion  des  œuvres  de  saint  Bernard  et  coati 

oeuvres  de  saint  Augustin  avec  une  préiacE 

que  FëneloQ  blâma  comme  étant,  k  son  poi 

jansénistes  ;  malgré  tout,  la  Cougrégatiou  d( 

veillante  pour  cet  écrit.  Un  autre,  le  Culte  det 

tour  très  discuté,  mais  loué  par  les  homm 

règles  aûres  pour  diatinguer  les  vraies  reliqu 

Auparavant,  il  avait  soutenu  contre  l'ardei 

teslable  utilité  des  études  dans  les  ordres  m( 

sif  du  célèbre  converti  avait  ému  toute  l'abb; 

|-  ner  k  la  charrue,  >  s'écria  dom  Michel  Genns 

I  gnalion  comique.   Mabillon,    quoique  ami 

l  indirectement,  aus  applaudissements  des  gei 

par  son  judicieux  traité  des  Études  monosi 

il  y  eut  des  répliques  ;  enfin  une  entrevue  < 

'  mina  fraternellement,  à  l'honneur  de  Mabi 

I  qu'avait  passionné  le  pétulant  Denys  Sainti 

dictin  y  avait  mis,  comme  toujours,  la  mansi 

fermeté  de  ses  principes  et  l'autorité  de  son  s 

pose,  dans  le  chapitre  vu,  les  phases  de  ceth 

haut,  bien  que  sa  modestie  prétende  ne  se  p 

.^  extérieur  et  narratif.  » 

La  vieillesse  de  Mabillon  ne  refroidit  pas 
'  moin  :  les  Réflexions  sur  tes  prisons  des  ot 

:.  formes  étaient  urgentes,  et  avant  tout,  les  A 

■;  Benoit.  Sa  mort  (1707]  fut  sainte  comme  a 

[-  derrière  lui  une  mémoire  intégre  et  vénéré 

L  mortel. 

j^.  On  lira  certainement  avec  plaisir  et  proi 

t'  même,  ce  livre  charmant  et  instructif,  écr 

L^  dont  l'accent  chrétien  et  orthodoxe  ne  détonn 

^.,  longueurs  dans  le  narré  des  voyages  et  de  lé 

f_  ne  faiblit  pas.  Qu'il  aille  donc,  c'est  mon  va 

f  aime  ta  France,  la  science  vraie,  et  les  forK 

i"  qui  en  sont  l'appui  et  l'arôme. 


[gr  DnpMiiloiip,  évêque  d'Orléaru,  publiées 
loînede  Notre-Dame,  Ticaire  général  d'Orléans. 
'    ■    B  de  X-SJ6  et  de  387  p.  —  Prix  :  10  Ir. 

S  de  publier  la  correspondance  d'un  écrivain 
joit  par  aon  talent  littéraire,  BOit  par  l'impor- 
hue  cet  honneur  lui  soit  rendu  :  la  première, 
.-.<  is,  parce  qu'elle  est  la  plus  sincère,  est  de 
^*  '"vendu  ce  qui  ne  peut  ni  ne  doit  être  livré  au 
s  avantages  aussi,  parce  qu'elle  donne  des 
;*^^^^*isto  à  prendre  une  période  déterminée  de  la 
>vX  ."  \(,i^  particulier  de  son  rôle,  et  à  donner  toute 
rapporte;  la  troisième  enfin  se  borne  à 
J^^%u  moins  arbitraire,  au  gré  des  préférences 
'^^i-'.'-'diteur,  posant  à  chaque  instant  des  points 
d'interrogation  qai  restent  sans  réponse,  ou  entamant  un  sujet  dont 
la  suite  n'est  pas  donnée.  Cette  troisième  manière  me  semble  moins 
bonne  que  les  deux  premières,  auxquelles  M.  l'abbé  Lagrange,  mû 
par  des  scrupules  respectables,  a  cru  devoir  la  préférer.  Le  choix  de 
lettres  qu'il  nous  donne,  où  il  serait  peut-être  difficile  de  trouver  les 
éléments  d'un  portrait  complet  de  Mgr  Dupanloup,  tant  il  présente 
d'omissions  et  de  lacunes,  est  cependant  d^un  grand  intérêt,  moins  au 
point  de  vue  littéraire  qu'au  point  de  vue  historique  et  biographique  ; 
car  Mgr  Dupauloup  se  fait  voir  à  nous  dans  ses  courts  billets  aussi 
bien  que  dans  ses  longues  lettres,  et  nous  permet  de  faire  de  lui  d'a- 
près nature,  sinon  un  portrait,  au  moins  une  esquisse  fidèle. 

Tel  il  a  été  dans  sa  vie ,  tel  aussi  il  nous  apparaît  dans  cette  corres- 
pondance, où  les  lettres  brèves,  rapides,  dénuées  de  toute  prétention 
littéraire,  alternent  avec  des  missives  de  longue  haleine,  composées 
avec  tout  le  soin  et  tout  l'art  d'un  avocat  qui  tient  à  avoir  gain  de 
cause  dans  le  procès  commis  à  son  éloquence.  Ici,  il  se  montre  insi- 
nuant, habile,  persuasif,  comme  lorsqu'il  s'agit  de  gagner  la  confiance 
de  Talleyrand  ou  d'attirer  M.  Thiers  aux  idées  chrétiennes  ;  Ik,  nous  le 
voyons  pressant,  impérieux,  autoritaire,  c'est  l'évéque  qui  commande 
ou  le  polémiste  qui  combat.  Partout  et  toujours  se  révèle  une  activité 
prodigieuse  et  parfois  un  peu  fiévreuse;  nous  le  voyons  tour  à  tour  et 
quelquefois  en  même  temps,  car  il  était  de  taille  à  mener  bien  des 
RboscB  à  la  fois,  organisant  les  œuvres  du  bien ,  parcourant  les  diocèses, 
'  lyageaat  eu  France  et  à  l'étranger,  fondant  des  journaux,  ce  qui  Ait 
le  de  ses  plus  constantes  préoccupations,  tenant  l'épiscopat  tout  en- 
£t  au  courant  de  ses  démarches  et  de  ses  luttes ,  suggérant  un  plan 
<  '.  discours  au  cardinal  Donnet  en  réponse  aux  attaques  du  prince 
apoléon,  donnant  des  conseils  &  Montalembert,  qui  en  profitait,  et 
elquefois  à  d'autres,  qui  ne  lui  en  demandaient  pas  ;  préparant  des 


-134- 

candidatureB  académiiiues,  bref  se  mêlant  avec  une  ardeur  égale,  et 
même  un  peu  jalouse  et  impatiente,  à  toutes  les  afTalres  religieuses  et 
politiques  de  son  temps.  On  a  peine  à  se  figurer  qu'une  vie,  pourtant 
assez  longue,  ait  pu  suffire  à  tant  de  choses,  et  on  admire  cette  activité 
TTaiment  prodigieuse,  qui,  durant  tant  d'années,  s'est  dépensée  sans 
compter.  Inutile  d'ajouter  qu'à  côté  de  lettres  bienveillantes  pour 
Cousin,  Thiers,  John  Lemoine  même,  «  plein  de  talent  et  qui  a  de  la 
religion,  »  il  y  en  a  d'irritées  ou  tout  au  moins  de  très  vives  contn 
VUnivers  et  Louis  Veuillot,  coupables  de  beaucoup  de  choses  à  son 
gré,  mais  en  particulier  de  ne  pas  vouloir  ae  laisser  f  fortifier  et 
diriger  »  par  l'évëque  d'Orléans.  Ces  lettres  achèvent  de  fixer  la  physio- 
nomie de  Mgr  Dupanloup,  dont  elles  constituent  certainement  l'un  des 
traits  les  plus  caractéristiques,  car  elles  nous  font  voir  que,  dans  son 
ardeur  à  poursuivre  l'œuvre  de  pacification  qui  fut  la  préoccupation 
principale  de  sa  vie,  il  ne  reculait  devant  aucune  bataille,  se  consolant 
des  coups  qu'il  Ëdlait  frapper  par  la  perspective  de  la  paix  qui  serait 
le  prix  de  la  victoire. 

Entre  tant  de  lettres  si  diverses,  toutes  pourtant  sorties  des  mêmes 
inspirations  et  visant  au  même  but,  s'il  me  fallait  dire  celles  qui,  soit 
au  point  de  vue  historique,  soit  au  point  de  vue  littéraire,  m'ont  paru 
présenter  le  plus  grand  intérêt,  j'indiquerais  une  très  longue  lettre  à 
Montalembert  sur  l'élection  et  les  débuts  de  Pie  IX,  les  lettres  sur 
Dante,  sur  Marie-Antoinette,  sur  les  candidatures  académiques,  les 
lettres  i  M.  Thiers,  à  Pie  IX  sur  le  Drapeau  blanc,  au  comte  de  Cham- 
bord  sur  le  môme  sujet,  aux  princes  de  la  maison  de  France  sur  la 
canonisation  de  Jeanne  d'Arc,  au  duc  de  Montpensier  et  à  la  reine  Me^ 
cédés,  au  maréchal  de  Mac-Mahon  sur  le  centenaire  de  Voltaire,  au 
prince  de  Talleyrand,  à  un  père  sur  les  défauts  de  son  enfant,  et  tant 
d'autres,  que  le  lecteur  saura  bien  découvrir  et  distinguer,  au  gré  de 
ses  préférences  et  de  ses  goûts.  Citons  encore  les  lettres  curieuses  et 
caractéristiques  oii  l'évëque  d'Orléans  manifeste  le  désir  que  le  cartU- 
nal  Franchi  soit  chargé  de  la  rédaction  du  bref  de  félicitations  qu'il 
attend  de  Rome  et  où  il  suggère  ce  qu'il  voudrait  que  Rome  lui  répon- 
dit. Tout  cela  écrit,  suivant  les  cas,  tantôt  d'une  manière  hachée  ei 
courte,  où  la  hâte  du  moment  et  le  caraclère  de  l'homme  se  révèlent, 
tantôt  de  cette  langue  périodique,  abondante,  sonore,  dont  le  geiiro 
épistolaire,  il  faut  bien  le  dire,  s'accommode  moins  bien  que  le  genre 
oratoire,  mais  qui  n'est  pas  fait  pour  éloigner  les  amateurs  de  bell 
éloquence  et  d'habiles  discours.  Voilà  dans  ce  recueil  la  part  à 
l'évoque  ;  elle  est  suffisamment  belle  pour  lui  conquérir  beaucoup  d 
lecteurs. 

Quant  à  l'éditeur,  il  s'est  borné  à  écrire  une  assez  courte  préface  t 
à  faire  précéder  chaque  lettre  de  iioles  explicatives.  Dans  la  préface,  il 
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,utr8  recueil  similaire,  une  alluaion  inutile,  in- 
iTv'a  qu'à  Buscîler  des  représailles,  si  l'éditeur 
it  y  prendre  garde  :  il  eût  mieux  valu  l'eSacer. 
;tut  bien  le  dire,  en  bien  des  cas,  elles  sont  tout 
nsi  quand  l'éditeur  met  en  tête  d'une  lettre  ces 
le  forte  et  tendre  amitié,  ou  Condoléances  et  Re- 
ore  Délaits  divers,  je  me  demande  qnielle  utilité 
t  présenter  pour  le  lecteur.  Ces  légères  réserves 
['ailleurs  l'importance  de  ce  recueil,  que  j'aurais 
ais  qui,  tel  qu'il  est,  éclaire  d'une  lumière  très 
lomies  les  plus  originales  et  les  plus  passion- 
et  de  notre  pays.  P.  Taion. 


I«  «rltique  liiMariqiMf  par  l'abbé  Ultssb 
la  Conlrooerie  el  le    Conltmporain.   Lyon ,  Vitte  et 

acieDCe  de  lldatolre,  par  J.-G.  DRorsBN, 
lur  la  3*  édition  par  P.-H.  Dormot,  professeur  & 
.erOQi,  1887,  in-8  de  lï-ttl  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 
le»  Hiatopiens,  estai  critique  tur  Vhisloire  coiui- 

positive,  par  Louis  Boursbau.  Paris,  Félix  Âlcan, 
'rii  :  7  fr.  50 


ides  biatariqueaf  par  Jban  Uobllba,  profes- 
I  à  ITIniverslté  catholique  de  LouTain,  publié  avec 
•ofesseur  Ck,  Moblle».  I"  partie,  1"  et  2*  liTrai- 
«,  in-8  de  xiii-355  p.  —  Prix  :  H  fr. 

a  Chevalier,  notre  savant  collaborateur,  a  ouvert 
îlésiastique  à  la  Faculté  de  théologie  de  l'Ina- 
roD ,  en  traitant  des  Régies  de  la  critique  his- 
ïn,  devenue  un  article  de  la  Controverse  et  le 
oeuvre  de  a  condensateur,  d  —  a  En  pareille 
jon  personnelle  serait  un  grave  défaut.  Je  me 
ir  ici  les  préceptes  formulés  par  les  maîtres  en 
l'appréciable  avantage  d'avoir  subi  l'épreuve  du 
^tion.  Ce  devrait  être  le  dernier  mot  de  l'expé- 
ine  raison,  si  l'on  pouvait  être  assuré  que  les 
leur  ont  toujours  été  exactes  (p.  1).  v  II  y  a  en 
e  un  exposé  philosophique  de  la  science  histo- 
iprisedenos  joursle  P.  deSmedtetM.  Adolphe 
ion  de  ces  écoles  qui  cherchent  dans  l'histoire 
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0  une  des  manièrea  dont  les  choses  ont  pu  é( 
UoD  de  cette  grande  crititpie  catholique,  c'est- 
cherche  la  Aérité  des  faits,  et,  pourvu  qu'elle  . 
que  l'on  en  ahuse,  étant  certaine  que  la  vérité 
la  vérité,  ni  par  conséquent  à  la  piété,  qui  dol 
rite  .  (p.  20). 

2.  —  La  brochure  de  M,  Droysen  sur  la  Scie 
terme  aussi  grand  ni  une  méthode  aussi  pré 
mènes  où  se  montre  à  nous  une  sorte  de  ma 
succession,  la  notion  de  temps  est  pour  nous 
elle  que  nous  concevons,  que  nous  formulons  ; 
(p.  11).  Le  traducteur  le  reconnaît  (p.  ii)  :  « 
M.  Broyseo]  que  des  Allemands  fort  compète 
comprendre  et  où  je  doute  pour  mou  compte  q 
pris  lui-même.  Ils  sont  restés  aussi  obscurs 
dans  le  texte.  Lever  ce  voile  volonlalrement  j 
été  le  trahir,  non  le  traduire,  e  (Cfr.  p.  ix).  C 
dégagé,  et  avec  beaucoup  de  justesse,  l'idée  ^ 
théorie  de  M.  Droysen.  C'est  a  l'évangélisme 
moitié  religieux,  moitié  sceptique,  a  dicté  des 
des  pensées  élevées,  mêlées  de  futilités  et  d'o) 
sionsde  l'ouvrage  ;  L'Histoire,  la  Méthode  bi 
science  historique.  La  Méthodique  comprend  : 
et  l'Interprétation.  Dans  la  Systématique,  M.  ] 
de  l'histoire  d'après  ses  matières  premières,  d'; 
ses  travailleurs,  d'après  ses  fins.  La  Topique  fc 
où  sont  déSnis l'Exposé  iavestigateur,  le  Nam 
cussif.  Trois  suppléments  ont  pour  titres  :  THi 
science.  Nature  et  Histoire,  Art  et  Méthode.  Cet 
aura-t-elle  du  succès  en  France?  Nous  en  doi 
rons  pas. 

3.  —  M.  Louis  Bourdeau  croit,  lui,  que  «  l'b 
ou  plutôt  n'est  pas  encore  faite...  Son  objet 
sans  limites  arrêtées  ;  son  programme  plein  di 
impuissante  àconstater  les  faits  avec  certitude 
lois,  nulle,  i  II  se  propose  «  d'indiquer  comme 
l'étude  des  choses  hiunaines  pour  mériter  de 
sciences  »  (p.  i).  Qu'est-ce  donc  pour  lui  que 
des  développements  de  la  raison  [p.  6).  L'idéa 
totalité  des  personnes  et  des  choses  a  (p.  12). 
agents  et  les  faits  de  l'histoire.  Les  premiers  e 
et  les  inconnus.  Les  seconds  sont  ou  singulier 
ments  ;  ou  réguliers,  c'est-à-dire  de  fonction. 
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'histoire.  Le  secood  en  fournit  le  program: 
,  te  dernier  les  lois.  Dans  le  troisième,  M.  Bc 
e  narrative  pour  adopter  la  statistique.  Dan 
our  lui  est  le  progrès. 

éfauls  de  la  méthode  narrative  ;  mais  sans  ( 
statistique,  on  doit  constater—  et  M,  Bourd 
ème  —  son  immense  défaut  :  elle  n'est  jan 
îlète. 

grès,  à  l'évolution,  sans  nul  doute  aa  théi 
is  elle  n'est  vraie  que  si  on  y  admet  un  fact 
«phes  de  l'école  à  laquelle  appartient  M.  Bo 
Meu.  Et  encore  ce  progrès  n'eat-il  pas  perc 
noins  dans  le  sens  où  croit  le  saisir  U.  Bc 
44,  initie.,  s  les  poètes...  maîtres,  d|  qui  dét: 

r..j,.,j,et  bien  d'autres  que  je  pourrais  tirer  du  m( 

livre. 

A  la  vérité,  l'homme  s'agite  et  Dieu  le  mène  et  l'histoire  n'est  qu 
examen  do  conscience  plus  ou  moins  étendu,  plus  ou  moins  sino 
Précisément  on  rencontre  celte  dernière  qualité  le  moins  souvt 
même  chez  les  esprits  de  bonne  foi,  aussi  bien  d'un  côté  que  d'au 
Faire  l'histoire,  c'est  rechercher  la  vérité  ;  et  la  vérité  c'est  Dieu. 
qui  le  connaît  en  ce  monde  d'une  compréhension  adéquate  1 

4.  —  Les  Œuvres  et  tes  Hommes,  de  M.  Barbey  d'Aurevilly,  diffèr 
complètement  du  volume  précédent.  D'abord  ces  esquisses  des  Hi 
riens  ODt  été  dictées  par  un  esprit  profondément  catholique.  Lise: 
portrait  de  notre  éminent  collaborateur  le  comte  Henri  de  l'Épin 
et  comme  repoussoir,  celui  de  M.  Gaston  Boissier.  Ensuite  ce  n 
point  une  théorie  philosophique  et  savante,  c'est  une  causerie  rem] 
d'esprit  et  souvent  pétillante  de  malice.  Tous  les  gens  du  monde  lir 
ce  livre,  sédiiits  par  cette  curieuse  œuvre  d'un  littérateur  épris  de  1 
sous  toutes  ses  formes  et  amené  par  son  goût  à  juger  aussi  bien  que 
praticiens  du  métier.  Il  a  esquissé  une  vingtaine  d'images  :  Ran 
Fustel  de  Coulanges,  Gaston  Boissier,  Wallon,  Gobineau,  L'Épin< 
Gasparin,  de  Meaux,  Prescotl,  Fornerou,  les  Goncourl,  Nicolarc 
Rocquain,  Cariyle,  Michelet,  Oscar  de  Vallée,  d'IIéricault,  Taine,  Xai 
Eyma,  Grétineau  Joly,  le  docteur  Revelière.  Très  peu  sortent  indem 
•^e  la  verge.  Même  M.  de  l'Épinois,  cet  «  érddit  musclé,  »  qui  n'a  qu 
étaut,  celui  de  sortir  de  l'École  des  chartes.  Oui,  même  l'École  des  et 
■s  reçoit  aussi  son  petit  coup  [p.  86] .  Il  est  bien  Qatteur  au  fond.  E 
avais  peur  que  d'une  chose,  c'est  que  M.  d'Aurevilly  n'eût  décou\ 
'le  U.  Rocquain  était  sorti  de  la  même  école.  Le  portrait  de  M.  Ta 
t  le  plus  considérable  du  volume  (p.  305-350).  Il  y  a  un  trait  sigo 
'i,  qui  ne  l'avait  pas  été,  à  ma  connaissance,  par  les  précédents  cr 
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.  de  rbistorien  de  la  Révolution.  Il  a  e 

%).  C'est  bien  là  le  premier  et  le  princi 
aême  pour  Michelet,  il  nous  fait  coonalti 
ataire  >  [p.  261] .  Ailleurs,  c'est  M.  Boissier 
ienne.  n  II  a  raisoa.  On  n'eût  pu  détinir 
ière.  .Ceat  le  trait  persoanel  de  M.  Barbej 
)te  juste.  Elle  ne  domine  pas  lO)is  ses  ar 

—  Les  gens  du  métier  préfèreronl  le  Tro 
l.  Jean  Moeller.  U.  Moeller  avait  profesi 
s,  que  son  fils  publie  aujourd'hui  avec 
e.  Le  fonds,  l'idée  sont  restés  les  mêmes 
lies  mettent  l'ouvrage  au  courant  des  éti 
ivre  sera  fort  utile,  notamment  pour  les 
étudiants  désireux  de  tàter  leur  vocatioi 
dans  ce  volume  un  arsenal  où  sont  renf< 
en  a  d'un  peu  vieilles,  il  y  en  a  d'absent 
Bur  du  plan,  il  faut  des  yeux  exercés  poi 
ent  les  vides  sont  si  faibles  qu'ils  ne  détt 
tremière  partie  contient  les  principes  de 
i  plus  complètement  traitée  par  le  P.  de  : 
a  critique  historique  (indiqués  par  M.  Me 
;  demander  aux  vingt  pages  de  l'auteur  « 

quatre-vingt-dix  du  P.  de  Smedt.  La  g 
i  chronologie  occupent  le  premier  tiei 
its,  notamment  le  par.  II,  l'Homme  more 
LOgraphique,  sur  lesquels  on  n'insiste 
jriques.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  Moeller 

à  une  époque  où  de  pareilles  études 
juste  valeur.  La  partie  s  spéciale  n  de  l'hi 
ides  périodes  :  l'Orient,  la  Grèce,  Borne  ê 
Dces  consacrées  à  celui-ci  ont  été  tout 
>  avec  une  grande  précision  et  une  grai 
out  le  chapitre  des  sources.  Les  répertoi 
jments,  les  traités  auxiliaireB  de  l'étude  i 
s  de  textes  sont  à  noter.  Voilà  ce  qui  m 

le  Smedt  et  ce  qui  rendra,  au  début  des  grandes  éludes  historiques, 
ivre  remarquablement  utile.  Cette  bibliographie,  suivie  d'apprécia  ■ 
9  courtes  et  instructives,  mérite  d'être  signalée.  C'est  ainsi  que  loi  ■ 
'esseur  d'histoire  doit  faire.  C'est  par  là  que  doivent  débuter  se  ■ 
>n8. 

omme  le  reconnaît  l'éditeur,  avec  une  sincérité  qui  l'honore,  il  y  i 
s  ce  volume,  des  (hèses  aujourd'hui  justement  contestées.  Il  y  e. 


ment  [p.  td].  C'est  une  erreur  historique  que 
icieDligqae  de  l'Allemagne.  L'Allemagne  a  ses 
.  avons  les  nôtres,  dans  ce  siècle-  Dans  le  passé, 
iser  à  Mabillon,  à  Du  Cange,  aux  Bénédictins? 

BOURMONT. 

•vinclalc*  dan«  l'I^npire  rcmalii,  par 

I.  nationale,  in-8  de  309  p. 

ntredil,  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  jus- 
des  institutions  romaines  qui  offre  un  intérêt 
e  son  sujet  louche  intimement  èi  l'histoire  des 
)i3  parties,  l'ouvrage  traite  successivement  de 
î  provinciales,  de  leurs  actes,  de  leur  constitu- 
ais le  IV"  siècle  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  d'Oc- 

rois  dates  d'origine  à  ces  assemblées;  celles  qui 
i  conquête  romaine,  en  Orient,  des  assemblées 
ps  de  l'indépendance  ;  celles  qui,  antérieures  & 
iplètement  modifiées  par  les  Romains;  enfin, 
;clusivement  en  vue  du  culte  de  Rome  et  d'Au- 
mrement  romaine.  —  H  semble  que  ces  trois 
réalité,  en  former  que  deux.  Le  culte  du  dieu 
)njectural,  el  l'assemblée  des  trois  Gaules,  dans 
l'institution  romaine. 

ic  une  critique  sévère,  tous  les  renseignements 
assiques  et  dans  les  textes  épigraphiques  :  son 
es  connaissances  que  l'on  a  sur  la  question.  Il 
u  dresser  la  liste  de  ces  assemblées  qui  étaient, 
Qion  parait  très  fondée,  des  collèges  d'un  ordre 
ïriodiquement  pour  célébrer  des  fêtes  ;  celles-ci 
res,  et  l'on  profitait  de  l'afQuence  qui  s'y  rendait 
JS  décrets  impériaux.  Notons  que  M.  Guiraud 
que  ces  assemblées  n'avaient  pas  un  caractère 
.rquer,  par  exemple,  que  l'assemblée  de  Lyon 
sur  les  nombreux  soulèvements  qui  agitèrent 
même  sous  l'Empire  gaulois  du  iii*  siècle.  La 
Narbonensis ,  dont  un  fragment  assez  considé- 
it  récemment,  depuis  la  publication  des  Assem- 
ntient,  non  plus,  aucune  allusion  à  des  attribu- 
iminislratives.  —  On  aurait  grand  tort  de 
de  self-government  dans  cette  institution  qui 
n  rouage  gouvernemental  destiné  à  propager 
aine  et  à  tenir  l'empereur  au  courant  de  tout  ce 
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it  intérêt  à  eonnattre  jusqu'au  fond  des  pro^ 
pour  leur  bonheur,  ne  counurent  jamais  le  p 
du  iv«  siècle,  la  prépondérance  des  idées  cl 
raltre  les  fôtes  païennes  qui  avaient  été,  dai 
itre  de  ces  assemblées,  elles  n'eurent  plus 
Ldresser  à  l'empereur  pour  lui  soumettre  lei 
fiscales,  les  affaires  relatives  au  droit  civil 
,  la  conduite  des  fonctionnaires  impériaux, 
icbait  à  l'intérêt  des  provinciaux.  Il  s'agissa 
ices  que  les  délégués  présentaient  à  i'empi 
ilui-ci  avait  toute  liberté  de  prendre  la  déci 
-  Nous  recommandons  tout  particulièrem 
ieuse  et  érudite  à  nos  lecteurs. 


a,  fondateur  de  la  Société  Satitienru 
i.  Paris,  Bloud  et  Barrai.  In-8  de  ïi-356  p.  avec 

anvier  1888,  s'éteignait  à  Turin  un  bommi 
plus  illustres  du  xix«  siècle ,  dom  Jean  Bo 
coup  trop  peu,  car  tout  fait  espérer  qu'il  se 
itels  et  son  front  paraîtra  orné  de  l'auréolt 
L  reconnu  comme  tel  dans  les  cinq  parties  i 
Lcoup  la  connaissance  qu'ils  ont  de  la  vis  d 
orne  à  des  notions  incomplètes  et  vagues. 
.  Villefranche,  connu  dans  le  monde  des  leU 
tien,  comme  historien  de  Pie  IX,  comme  c 
Monde  catholique  et  l'un  des  champions  lei 
notre  époque,  a  entrepris  de  faire  connaître 
charité,  qui  tient  tout  à  la  fois  de  saint  Vi 
i'rançois  de  Sales.  L'auteur  ne  s'est  pas  conti 
is  que  lui  fournissaient  les  brochures ,  les  re 
lis  il  a  interrogé  les  disciples  du  serviteur  di 
uvres  avec  un  soin  minutieux.  Son  livre,  qu 
,  se  dislingue  de  tout  ce  qu'on  avait  publié 
parce  qu'il  place  dom  Bosco  dans  son  vérit 
ïu'il  ouvre  en  même  temps  des  aperçus  pi 
l'âme  de  l'ami  de  Dieu. 
re  qui-  entoure  dom  Bosco  est  lui-même  i 
Imiration,  car  il  se  compose  d'une  mère  et  dt 
tte  mère  est  vraiment  au-dessus  de  tout  élo) 
âtlon,  sans  instruction,  l'esprit  de  la  foi  et 
lumissent  des  inspirations  généreuses  et  dé 
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est  rare  d'en  rencootrer  dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la  soc 
U.  VillefraDche  a  été  bien  inspiré  en  fournissant  de  longs  détails 
cette  femme  selon  l'Évangile.  Il  a  été  aussi  bien  inspiré  en  nous  fai 
connaître  plusieurs  des  disciples  du  saint  homme.  Ses  ubleaux 
d'autant  plus  exacts  et  plus  touchants  qu'il  emprunte  tous  les  t 
aux  écrits  de  dom  Bosco  lui-môme. 

Ce  héros  de  la  charité  a  beaucoup  écrit  et  ses  ouvrages  étudiés  . 
soin  fournissent  une  foule  de  renseignements  sur  lui-même,  sur 
milieu  et  sur  la  personne  de  ses  disciples.  Comme  l'a  dit  quelqu'un 
fut  instituteur,  cuisinier,  journaliste ,  imprimeur,  historien  et  édi 
distingruë,  organisateur  incomparable,  mais  par-dessus  tout  préti 
consolateur  des  &mes.  Ses  succès  dans  l'éducation  de  la  jeunesse  i 
trent  aux  Français  ce  qu'il  faut  penser  de  la  neutralité  prétendue 
écoles  sans  Dieu.  Avec  de  a  la  fleur  de  canaille,  »  il  a  fait  soi 
d'honnébes  chrétiens  et  montré  que  la  religion  seule  est  la  source  i 
moralité.  Notre  auteur  a  eu  pleinement  raison  de  s'arrêter  à  étud 
fond  la  méthode  d'éducation  tracée  par  dom  Bosco  et  de  la  faire 
naître  avec  une  remarquable  précision.  Puisse  cette  méthode  6tre  i 
prise  par  tous  les  éducateurs  de  notre  temps  et  nous  verrons  bi( 
un  heureux  changement  dans  la  société  ! 

Dom  Bosco  lui-même,  avec  les  seules  ressources  de  sa  foi  et  d« 
génie  charitable,  a  recueilli  et  élevé  plus  de  trois  cent  mille  enl 
abandonnés,  dont  six  mille  sont  devenus  prêtres,  professeurs  et 
sionnaires.  Il  a  fondé  trois  congrégations  religieuses,  cent  quatre-vî 
orphelinats  avec  collège,  église  et  ateliers.  Ces  chiffres  ne  font  qu'i 
quer  faiblement  l'action  de  l'homme  de  bien  dont  nous  parlons 
sont  les  détails  précis  et  lumineux  fournis  par  M.  Villefranche 
permettent  d'apprécier  la  portée  d'une  existence  comme  celle  de 
Bosco. 

Si,  pour  connaître  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle  d 
manière  un  peu  complète,  il  est  indispensable  d'étudier  les  vi€ 
saint  Vincent  de  Paul  et  du  bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Sal 
n'est  pas  moins  nécessaire,  pour  apprécier  notre  temps,  de  connaît 
vie  du  saint  prêtre  qui  vient  de  mourir  à  Turin.  Il  serait  difficile, 
ne  pas  dire  impossible,  de  trouver  un  tableau  plus  complet  et 
agréable  que  celui  tracé  par  M.  Yillefraucbe.         Dom  Paul  Piol: 


lies  Cahiers  de  9S»  au  lea  Vrais  Prfnelpe»  libéraux. 

LéoN  DB  PONCiMS,  2'  édition.  Paris,  A.  Picard,  1887,  in-8  de  xlv-474 

Prix  T  7  fr.  00. 

L'heure  est  bien  choisie  pour  donner  une  seconde  édition  du 
livre  de  U.  de  Poncins  sur  les  Cahiers  de  89.  Au  moment  où  l'on  : 
prête  à  célébrer  l'anniversaire  de  la  Révolution,  il  importe  de  si 
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es  étaient,  il  y  a  cent  arts,  les  aspirations  vraies  de  la  France  ;  car 
ance  avait  exprimé  nettement  ses  volontés;  elle  avait,  jusque  dans 
lus  petites  communes,  rédigé  ses  cahiers,  et  sur  la  plupart  des 
:s  elle  avait  signifié  à  ses  députés  un  mandat  impërati/.  Mais  cette 
iplicité  même  d'informations  rend  la  tlcheplûs  compliquée;  pour 
aitre  cette  volonté,  il  faut  dépouiller  des  centaines  et  des  centaines 
.hiers  ;  c'est  cette  longue  et  souvent  fastidieuse  besogne  que  U.  de 
ias  a  entreprise  et  qu'il  a  réussi  à  mener  à  bien  ;  c'est  le  résultat 
1  travail  consciencieux  qu'il  a  exposé  dans  l'ouvrage  capital  dont 

annonçons  aujourd'hui  la  seconde  édition. 

qu'il  est  intéressant  de  remarquer,  c'est  que,  sur  la  plupart  des 
,s,  les  trois  ordres  sont  d'accord.  Tous  trois  veulent  un  régime 
jtutionnel  remplaçant  un  régime  absolu,  et  la  noblesse  n'est 
3  pas  le  moins  libéral  des  trois  :  c'est  elle  peut-être  qui  s'élève  le 
énergiquement  contre  l'arbitraire  ministériel.  Tous  trois  veulent 
'fit  voté  parla  nation  et  payé  par  tous;  l'abandon  des  privilèges 
ûiaires  est  le  premier  consenti  par  la  noblesse  et  le  clergé.  Tous 
veulent  l'abolition  ou  le  rachat  des  droits  féodaux,  l'égalité  poli- 
■  et  l'égalité  civile  ;  la  noblesse  no  demande  que  la  conservation 
srtalns  droits  honorifiques  et  les  autres  ordres  y  adhèrent.  Tous 
mettent  en  této  de  leur  programme  le  maintien  de  la  monarchie 
lUaire  et  l'expression  ardente  de  leur  reconnaissance  pour  le  mo- 
16  bienfoisant  qui  donne  si  généreusement  la  liberté  à  son  peuple. 
lOint  de  vue  économique  môme  ils  sont  d'accord  pour  demander 
rision  de  la  propriété  et  de  l'exploitation,  les  baux  à  longs  termra, 
Compenses  pour  encourager  l'agriculture,  la  liberté  du  com- 
6  intérieur. 

le  désaccord  commence,  c'est  sur  la  question  religieuse.  Sans 
I  tous  proclament  la  nécessité  de  la  religion  et  déclarent  la  religion 
lique  religion  du  royaume;  sans  doute  tous  demandent  l'abolition 
ommandes  et  du  cumul  des  bénéfices,  la  nécessité  de  la  résidence, 
ilioration  du  sort  du  bas  clergé  et  en  particulier  des  curés  de 
agne,  l'urgence  d'une  réforme  dans  les  couvents.  Mais  les  deux 
:s  laies  veulent  que  cette  réforme  se  fasse  par  le  bras  séculier  el 
nitent  même  la  suppression  des  moines,  tandis  que  le  clergé  veut 
■er  par  l'Église  et  maintenir  le  principe  de  la  vie  du  cloître.  Sur 
eslion  des  biens  de  l'Église,  le  désaccord  n'est  pas  moins  vif  ;  le 
é  consent  à  l'aliénation  d'une  partie  de  ses  propriétés,  mais  avec 
intiment  de  l'autorité  religieuse  ;  les  deux  autres  ordres  ne  recu- 
int  pas  devant  une  aliénation  complète  opérée  par  l'État  el  le 
tat  de  la  vente  appliqué  à  l'extinction  des  dettes  de  l'État.  C'est 
^rme  la  confiscation  réalisée  plus  tard  par  la  Constituante,  et  la 
!sse  y  pousse  plus  encore  peutrétre  que  le  tiers,  sans  sembler  se 


—  143  — 

douter  qu'elle  pose  là  un  principe  de  violation  de  propriété  qu 
tardera  pas  à  se  retourner  contre  elle. 

Mais  même  là-dessus  la  querelle  dans  les  cahiers  n'est  pas  aiga^ 
y  eut  là,  comme  le  remarque  justement  M.  de  Poncins,  deux  i 
d'une  harmonie  en  quelque  sorte  idéale  où  tous  les  cœurs  battaie 
l'unisson  ;  on  n'entrevoyait  qu'un  avenir  plein  de  charmes,  des  réfor 
d'autant  plus  faciles  à  réaliser  qu'elles  étaient  d'avance  acceptées 
tous,  un  &ge  d'or  en  quelque  sorte.  C'était  te  rêve  ;  on  sait  ce  qu'a 
la  réalité.  Mais  il  est  doux  de  revivre,  ne  fût-ce  qu'un  instant,  dan 
ïêve,  et  nous  remercions  M.  de  Poncins  de  nous  en  avoir  donn 
jouissance,  car  lire  son  livre  est  une  vraie  jouissance  en  même  tei 
qu'un  utile  enseignement.  Max.  de  la  Rocpbtehik. 


P«rfai  en  1V9S,  par  Edmond  Birè.  Paris,  Jules  Gervais,  1888,  in-1 
iH-400  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  la  forme  familière  et  saisissante  d'un  journal,  M.  Edmond  '. 
a  entrepris  de  retracer  une  partie  de  l'histoire  de  la  période  la  ] 
troublée  de  la  Révolution.  Ce  n'est  pas,  dit-il  lui-même,  un  gi 
tableau  qu'il  a  voulu  peindre,  mais  s  un  modeste  tableautin  »  qui  ^ 
surtout  pax  la  fermeté  des  lignes  et  le  fini  des  détails.  Ces  détails 
ne  les  connaît  mieux  que  lui,  nul  n'a  plus  fouillé  les  archives,  nul 
mieux  comparé  les  textes  et  discuté  les  témoignages.  Son  prei 
volume,  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  pendant  la  Terreur,  a 
du  21  septembre  1792  au  21  janvier  1793,  de  l'abolition  de  la  royau 
la  mort  du  Roi;  la  nouvelle  œuvre  embrasse  les  quatre  mois 
s'écoulent  du  meurtre  de  Louis  XV!  à  la  chute  des  Girondins, 
21  janvier  au  2  juin.  Que  de  graves  événements  et  quelle  vive  pein 
de  la  situation  à  Paris  pendant  ce  temps-là!  On  avait  renvers 
monarchie  au  nom  de  la  liberté  ;  jamais  despotisme  ne  fut  plus  tyi 
nique  que  celui  du  régime  qui  remplaça  la  royauté  :  sans  cesse 
perquisitions,  dee  incarcérations,  des  massacres;  un  mot,  un  g 
devient  suspect,  et  tout  suspect  devient  promptemenl  un  condan 
Le  tribunal  révolutionnaire  est  institué,  violant  les  formes  les  ; 
élémentaires  de  ta  j  ustice,  el  la  guillotine  se  dresse  presque  quotid 
Dément  sur  la  place  de  la  Réunion,  en  attendant  que  la  Convent 
*"œurée,  la  fasse  transporter  un  peu  plus  loin  d'elle,  sur  la  pla& 
!    Révolution. 

Mais  en  face  de  l'injustice  des  hommes,  la  justice  de  Dieu  commi 
I  se  montrer.  A  peir  la  royale  victime  est-elle  morte  que  ses  h 
.  aux  se  disputent  et  io  proscrivent.  La  grande  lutte  entre  la  Girc 
I    la  Montagne,  suspendue  un  moment  par  le  procès  de  Louis  XV] 

i&  se  réunissent  contre  l'innocent ,  reprend  avec  un  acharnen 
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,  et,  comme  il  arrive  toujours  ei 
moins  avancés  sont,  débordés  par  les  violeD 
sont  vaincus  par  les  audacieux,  les  homme 
d'action.  Les  Girondins  ont  livré  Louis  XV 
à  leur  tour  et  leurs  alliés  de  la  Plaine  les 
mêmes  ont  abandonné  le  malheureux  p ri nci 
un  des  plus  attachants  du  livre,  M.  Biré 
entre  le  10  août  et  le  2  juin  ;  la  ressemblan 
ment  éclatant.  Dans  ce  chaos  d'infamies  e 
titue  l'histoire  de  la  Convention  pendant  ce 
se  détache  fièrement  sur  ce  fond  sombre,  c 
nais.  Un  fait  curieux  que  M.  Biré  met  bie 
fondeur  du  sentiment  religieux  qui  s'est  co: 
de  ce  débordement  d'impiétés.  Hébert  et  C 
population  parisienne  s'est  attachée  à  ses  c 
catholiques.  Le  jour  de  NoSl  1792,  en  plein 
la  messe  de  minuit;  le  jour  de  la  Féle-Diei 
leux  des  Halles  tient  à  faire  la  procession  c 
cureur  de  la  Commune  souhaite  bien  que  <> 
renfermant  dans  l'enceinte  de  son  temp 
publique  qui  appartient  k  tous;  n  il  n'ose  p: 
Sous  ce  rapport,  la  République  de  1888  es 
1793. 

Il  y  a  beaucoup  à  observer,  beaucoup  à  a 
tant  les  points  de  ressemblance  avec  notre 
histoire  du  passé  semble  faite  pour  servir  • 
Espérons  donc  que  M.  Edmond  Biré  ne  s'ar 
raconté  les  débuts  de  la  Terreur,  il  en  moi 
que ,  poussant  jusqu'au  bout  la  grande  leç 
qu'il  a  commencé  &  tirer  de  i'hîstoire,  il  n( 
tous  les  bourreaux,  les  uns  après  les  autre 
bés  ;  c'est  le  tour  des  Cordeliers  et  des  Jaci 
en  attendant  Robespierre  et  Saint-Just. 

Max. 


1m  Duc  d'Enffblen,  19ir9-i804,pai 
Pion  et  Nourrit,  1888,  in-8  de  ii-498  p.  —  Pri 

Parmi  les  victimes  illustres  de  la  Révolulit 
et  des  plus  pures  est  assurément  le  duc  d'I 
de  la  catastrophe  qui  a  si  brusquement  et 
vie,  a  jeté  cette  vie  dans  l'ombre  ;  on  conna 
pas  le  prince  et  le  soldat.  Cest  cette  lacu 
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e  celle  triste  époque,  M.  Henri  Welscbioger,  s'est 
A  l'aide  d'un  précieux  dossier,  aujourd'hui  con- 
et  jadis  coQÛé  k  M.  Crétineau-Joly,  qui  y  avait 
:iis  ne  l'avait  point  épuisé  dans  son  Histoire  des 
de  la  maison  de  Bourbon,  il  a  essayé  de  reconsli- 
pendant  la  période  troublée  de  l'émigration.  II  a 
ses  seniimeots  intimes,  ses  espérances,  ses  dé- 
ds  les  pérégrinations  de  cette  armée  agitée  à.  tra- 
■ataille  de^  lïords  du  Rhin,  de  l'Allemagne,  de  la 
Telle  fût  allée  échouer  dans  les  steppes  glacées 
ntré  le  duc  d'Enghien  ardent  pour  la  gloire,  brave 
aissant  entrevoir  déjà,  au  milieu  de  la  fougue  de 
ivrements  de  l'action,  les  qualités  d'un  homme  de 
ombreuses  lettres  du  prince,  elles  révèlent  chez 
.us  charmantes,  une  vivacité  pleine  d'entrain,  un 
3se,  ime  affection  vive  pour  sa  famille,  un  senti- 
dignité,  une  loyauté  à  toute  épreuve.  Autant  il 
rand  jour,  autant  il  avait  en  horreur  les  basses 
hinations  tortueuses.  Il  s'est  exprimé  à  diverses 
il  sujet  de  la  manière  la  plus  nette  et  la  plus  for- 
ges campagnes  de  l'armée  de  Condé,  auxquelles 
illante.  Il  avait  un  regret  :  ce  n'était  pas  sur  la 
c  les  troupes  autrichiennes  ou  russes,  c'était  en 
'rançais,  qu'il  eût  voulu  se  battre  contre  la  Ré- 

'aite  et  l'armée  de  Condé  licenciée,  le  duc  vint  se 
Il  îtbin,  à  Ettenheim,  où  le  retenait  son  aBection 
barloLte  de  Rohan,  affection  cimentée,  M.  Wel- 
irement,  par  un  mariage  secret.  Il  y  menait  une 
«,  s'occupant  de  chasse  et  de  jardinage,  ouvrant 
le  guerre  qui  se  répandaient  en  Europe,  mais  la 
à  tout  bruit  de  complots  qu'il  qualifiait  lui-même 
B  lorsque,  dans  la  nuit  du  14  au  liS  mars  1804,  il 
vé  par  l'ordre  du  premier  Consul.  On  connaît  les 
[ne  violation  du  droit  des.gen3  :  l'espionnage  or- 
alheureux  prince,  puis  sur  les  rapports  de  ces 
îureuse  confusion  entre  le  marquis  de  Tbumens 
riez,  l'ordre  donné  aux  généraux  Ordener  et  Cau- 
ir  du  duc  d'Enghien,  les  avertissements  étaient 
la  maison  cernée  la  nuit,  le  prince  fait  prisonnier, 
ce  gardée  par  les  gendarmes,  enfermé  avec  ses 
ire  des  complices  dans  la  citadelle  de  Strasbourg, 
laré  de  tous  les  siens,  transporté  seul  avec  son 
T.  un.  10. 
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ow,  qui  s'est  obstiné  à  le  suivre,  au  château  de  Vin- 
rible  tragédie  qui  ee  dénoue,  un  ialerrogaloire  som- 
lission  militaire  formée  à  la  li&te  el  triée  avec  soin, 
mparer,  le  condamné  ne  pouvant  obtenir  ni  un  dé- 
tre,  la  fosse  creusée  avant  le  jugement,  le  jugement 
lëtement  libellé,  tout  sursis  refusé,  l'arrêt  immé- 
!,  la  victime  fusillée  à  trois  heures  du  matin  par  un 
perçoit  qu'à  la  lueur  d'une  lanterae,  sa  montre  et  sa 
après  le  meurtre,  et  les  derniers  souvenirs  mômes 
m  ^Ire  chéri  supprimés  par  les  bourreaux.  M.  "Wel- 
touies  ces  funèbres  scèoes  avec  ime  grande  abon- 
ements  et  une  émotion  communicative.  Mais  il  ne 
conter,  H  juge  dans  une  discussion  serrée  avec  des 
sables  et  une  logique  vengeresse.  Il  fait  la  part  de 
Line  qu'on  peut  bien  justement  qualifier  d'assassinat. 
nd  poussant  à  l'attentat  ;  Real  y  collaborant  avec  la 
er;Savaryet  Hulin  avec  une  brutalité  de  soudards; 
1  Pririon,  cherchant  à  sauver  la  victime  ;  au-dessus 
I  le  plus  responsable  et  le  plus  coupable,  parce  qu'il 
cher,  parce  qu'il  connaissait  la  vérité  et  savait  que 
n'avait  ni  pris  part  à  un  complot,  ni  mis  le  pied  sur 
s  voulant  sa  mort,  la  voulaat  impitoyablement  pour 
■saires  et  terroriser  l'Europe,  et  n'ayant  joué  que 
iblic  la  comédie  d'une  indulgence  qui  n'était  nulle- 
seins,  ajoutant  en  uu  mot  à  l'horreur  du  crime  — 
mot  —  l'odieux  de  l'hypocrisie. 
)ute  évidence  du  beau  livre  de  M.  Welschinger;  sauf 
ont  une  lettre  du  8  mars,  principale  charge  contre 
leuticité  douteuse  et  pour  lequel  la  discussion  peut 
conclusioQ  sera  celle  de  l'histoire;  elle  paraîtra 
■uns;  mais  comme  l'a  dit  justement  M.  Duruy  et 
Qon  moins  justement  notre  auteur  :  «  Gardons  la 
.orïque  en  un  temps  où  la  justice  el  quelquefois  la 
>bilosophie,  font  si  petite  la  part  do  la  responsabilité 
t  le  crime  n'apparaît  plus  que  comme  une  maladie 
3  des  soins  fraternels.  » 

MASIUB  nE  LA.  ROCHETBRIE. 


nivepslté  «e  PorU  an  XVn<  et  »u  XTUI* 

ARLES  Jourdain,  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
is,  Firmin-Dldot  ;  Hachette,  1888,  2  vol.  in-8  de  488  et 
tr. 

nous  apprend  que  ces  deux  volumes  sont  la  repro- 
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duction  quelque  peu  abrégée  du  grand  ouvrage  in-folio  publié  sous  le 
rnSme  titre  en  1866  par  la  maison  Hachette.  Remercions  l'auteur  d'a- 
voir donné  à  son  œuvre  une  forme  condensée  qui  la  rendit  plus  aisé- 
ment accessible  :  reconnaissance  posthume,  si  l'on  peut  ainsi  parler  ; 
car  il  y  a  deux  ans  déjà  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  cet  esprit 
d'élite,  qui  depuis  sa  retraite  avait  mis  au  service  de  l'enseignement 
libre  l'éclat  de  son  talent  et  l'autorité  de  son  expérience. 

L'ouvrage  se  divise  en  quatre  livres,  dont  le  premier  nous  conduit 
de  1600  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII  :  le  second,  jusqu'à  la  8n  du 
XVII'  siècle  :  le  troisième,  jusqu'à  l'expulsion  des  Jésuites  :  le  quatrième 
et  dernier,  jusqu'à  la  suppression  de  l'Université  elle-même  par  un 
décret  de  la  Convention. 

Au  début,  l'auteur  noua  jette  in  médias  res  ;  peuuétre  eût-il  été  pré- 
férable de  donner  aux  lecteurs  quelques  renseignements,  sinon  sur  les 
vicissitudes  antérieures  de  rUoiverBlté  de  Paris,  tout  au  moins  sur  les 
détails  de  son  organisation  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  À  cette  époque,  elle 
était  singulièrement  déchue  de  son  antique  splendeur,  a  Ce  n'était 
plus,  nous  dit  M.  Jourdain,  cette  puissante  corporation,  aère  de  ses 
privilèges  confirmés  de  siècle  en  siècle,  qui  faisait  sentir  son  ascen- 
dant tour  à  tour  à  l'Église  et  à  l'État,  que  tes  rois  ménageaient  dans 
rinlérét  de  leur  couronne,  dont  les  ambassadeurs  avaient  dirigé  à  Pise 
et  à  Constance  les  délibérations  d'un  concile.  A  mesure  que  la  royauté 
s'affermit  en  France,  le  pouvoir  de  l'Université  déclina.  » 

Dès  les  premières  pages  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la  mémo- 
rable réforme  qui  lui  fut  imposée  par  Henri  IV,  à  la  suite  de  délibéra- 
tions entre  commissaires  royaux  et  membres  désignés  dans  son  sein. 
Ualgrë  son  extrême  opportunité  ou  plutAt  à  cause  de  cette  opportunité 
mi^me,  cette  réforme  souleva  une  opposition  violente,  et  le  Parlement 
dut  intervenir  pour  réprimer  l'insubordination  et  le  désordre  des  éco- 
liers. 

Forcée  de  s'incliner  devant  l'autorité  royale,  l'Université  n'en  apporte 
qae  plus  de  ténacité  dans  la  défense  de  ses  privilèges.  Ces  deux  volumes 
sont  pleins  du  récit  de  ses  démêlés  avec  le  Collège  de  France,  avec  les 
mal  très  despe  ti  tes  écoles,  avec  toutes  lescongrégaiionsreligieuses  qui  de- 
mandentàpartager  avec  elle  le  fardeau  de  l'instruction  publique:  à  peine 
est-il  besoin  d'ajouter  que  cette  lutte  ne  fut  nulle  part  si  prolongée,  ni 
u  opiniâtre  que  contre  les  Jésuites,  soutenus  par  la  noblesse,  par  la  plus 
gi  nde  partie  du  clergé,  et  aussi  encouragés  par  le  roi  que  combattus 
pî  le  Parlement.  On  eût  aimé  voir  l'Université  déployer  la  même  ai^ 
d«  ir  contre  le  jansénisme,  qui  au  contraire  recruta  dans  ses  rangs 
qi  slques-uns  de  ses  plus  célèbres  partisans. 

ous  Louis  XJH,  l'Université  ne  demeure  pas  absolument  étrangère 
ai  mouvement  des  lettres  et  des  sciences  :  mais  par  une  bizarrerie  de 
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a  fortune,  l'époque  la  plus  brillante  du  xvif  siècle  est  celle  où  elle 
l'e&ace  le  plus,  et  comme  l'écrit  M.  Jourdain,  a  après  avoir  contemplé 
ivec  admiration  d'importantes  guerres  heureusement  conduites,  les 
légociations  les  plus  difficiles  couronnées  de  succèg,  l'agrandissemenl 
lu  territoire  de  la  France,  le  splendide  essor  de  la  littérature,  de  k 
)liilosophie  et  des  arts,  le  progrès  du  commerce  et  de  l'iadustrie,  la 
lompe  éblouissante  de  la  cour,  si  vous  pénétrez  dans  lequartier  Latin, 
«  vieux  centre  des  études,  quelle  déception  !  Hommes  et  choses,  tout 
'  est  obscur  et  sans  grandeur  :  on  aperçoit  un  reste  de  vie,  mais  celle 
le,  tour  à  tour  af^itée  ou  languissante,  forme  un  pénible  contraste 
■vec  l'état  prospère  du  royaume.  » 

Aussi  bien  l'Université  ou  ne  cherche  pas,  ou  ne  réussit  pas  à  sui- 
're,  moins  encore  à  diriger  le  courant  de  l'opinion  :  dans  l'enseigne- 
aent  de  la  grammaire,  les  progrès  sont  dus  aux  écoles  de  Port-Royal  ; 
lans  l'érudition  et  l'éloquence,  aux  Jésuites;  dans  l'histoire,  aux  Orato- 
lens  :  dans  l'organisation  des  étudesjuridiques,  à  Colbert  et  ^Louis  XIV. 
lu  XYin'  siècle,  les  lettres  patentes  de  1719  établissent  t'instruc- 
ion  gratuite:  en  1146,  les  libéralités  testamentaires  de  l'abbéLegendre 
nt  pour  résultat  la  création  du  concours  général  :  en  1766  ont  lieu, 
lOur  la  première  fois,  les  divers  concours  de  l'agrégation.  Le  vide  causé 
lar  la  brusque  expulsion  des  Jésuites  provoque  les  plans  d'éducation 
lalionale  de  La  Chalolais  et  de  Guyton  de  Morveau  ;  Talleyrand  et 
londorcet  ne  rêvent  rien  moins  qu'une  refonte  complète  de  notre  sys- 
Ème  d'instruction  publique,  et  la  Révolutiou,  fidèle  à  ses  procédés 
iolents,  ordonne  en  1793  la  confiscation  des  biens  appartenant  aui 
olléges,  et  peu  après  la  suppression  complète  de  tous  les  établisse- 
aents  existants.  Ainsi  ânlt  l'Université  de  Paris,  ouverte  en  1200. 

A  c6tè  de  ces  divers  sujets  traités  avec  une  connaissance  appro- 
andie  des  faits  et  des  documents,  il  y  a  dans  l'œuvre  de  M,  Jourdain 
es  pages  moins  sérieuses  :  querelles  des  doyens  et  des  procureurs, 
ivalité  des  médecins  et  des  chirurgiens,  controverses  suscitées  par 
es  questions  d'étiquette  et  de  préséance,  procès  avec  les  parcbemi- 
liers  et  les  libraires,  autant  d'épisodes  propres  &  divertir  le  lecteur. 
lais  ce  qui  le  frappera  surtout,  c'est  l'étendue  des  recherches,  la  recti- 
iide  du  jugement,  l'élévation  de  vues  et  l'esprit  chrétien  qui  animent 
'un  bout  à  l'autre  cette  magistrale  composition. 

C.  Huit, 

iica  ChrimiqueB  de  Jean  Tarde,  chanoine  théologal  (  I 
Tieaii«  général  de  Sarlat,  annotées  par  le  vicomte  Gaston  i  a 
GàRABR,  membre  de  la  Société  historique  du  Périgord,  précédées  d'une  i  ■ 
troduction  par  Gabhisl  Tards,  membre  de  la  même  Société.  Paris,  Oudii  ; 
A.  Picard,  1887,  in-4  de  XLvii-43i  p.  —  Prix  :  12  fr. 

La  publication  des  Cftroniquw  de  Jean  Tarde,  jusqu'ici  inédites,  ma  i 
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connues  depuis  longtemps  et  souvent  utllleéee  par  les  historiens  du  Pé- 
rigord,  n'est  pas  seulement  un  service  rendu  à  l'érudition  locale.  Nul 
ne  lira  sans  intérêt  l'introduction  de  ce  volume  oii  se  trouve  esc[uisBéfi, 
avec  beaucoup  d'agrément,  la  âgure  originale  de  l'auteur,  vrai  savant 
du  rvi"  siècle,  c'est-à-dire  curieux  de  toutes  choses;  occupé  d'abord  à 
écrire  les  annales  de  sa  province,  puis,  quand  un  voyage  en  Italie  l'a 
mis  en  rapport  avec  Galilée,  se  passionnant  pour  les  découvertes  de 
l'illustre  Florentin,  et  vouant  le  reste  de  sa  vie  k  l'étude  de  l'astro- 
nomie. Cette  existence,  remplie  par  le  travail,  fut  eu  soi  des  plus 
simples.  Né  à  la  Roque  de  Gajac,  près  de  Sarlat,  en  iS61  ou  tB62, 
Jean  Tarde  embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique.  Dès  tS94  il 
est  chargé  d'une  cure,  pourvu  même  d'un  canonicat,  et  reçoit  de  son 
évéque,  Louis  de  Salignac,  la  mission  de  visiter  à  sa  place  les  paroisses 
du  diocèse,  qui  avaient  eu  cruellement  à  souffrir  des  guerres  civiles. 
C'est  en  voyant  les  ruines  matérielles  et  morales  causées  par  les  dis- 
cordes religieuses,  qu'il  eut  l'idée  de  recueillir  les  souvenirs  d'un  passé 
dont  tant  de  monuments  importants  venaient  d'être  détruits,  de  rédiger 
ses  Chroniques,  où  il  a  utilisé  et  quelquefois  reproduit  des  documents 
originaux  aujourd'hui  perdus.  Sa  carte  du  diocèse  de  Sarlat,  qui,  in- 
dépendamment d'autres  travaux  analogues,  lui  assure  un  rang  hono- 
rable parmi  les  géographes  de  son  temps,  fut  composée,  sinon  gravée, 
à  la  même  époque. 

Ses  études  antérieures,  dont  il  chercha  constamment  à  élargir  le 
cercle,  l'avaient  préparé  à  son  râle  d'historien.  On  ignore  où  et  quand 
il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canonique,  mats  l'i- 
tinéraire de  ses  voyages,  récemment  retrouvé,  permet  de  le  suivre  à 
Béliers,  à  Nîmes,  à  Avignon,  et  enfin  à  Rome,  où  il  se  rendit  une  pre- 
mière fois  en  1593.  La  curiosité  archéologique  l'avait  seule  conduit  en 
Italie,  mais  il  put  dès  cette  époque  satisfaire  son  goût  pour  les 
sciences  exactes  ;  car,  selon  toute  probabilité,  c'est  en  1383  qu'il  fit  la 
connaissance  de  l'un  des  plus  savants  géomètres  du  xvi'  siècle,  le  jé- 
suite Glavius.  Quelques  années  plus  tard,  une  bonne  fortune  plus  rare 
encore  lui  était  réservée,  qui  allait  ouvrir  à  l'activité  de  son  esprit  une 
carrière  nouvelle.  En  1614,  Jean  Tarde  revint  à  Rome,  en  compagnie  de 
l'èvéque  de  Sarlat,  dont  il  était  le  vicaire  général.  A  son  passage 
à  Florence,  il  ne  manqua  pas  d'aller  voir  Galilée,  dont  il  avait  lu  à 
Bordeaux  le  célèbre  Siderevs  nunlius,  publié  en  16H,  Tarde,  qui  partagea 
1  mëdiatement,  et  avec  une  indépendance  d'esprit  remarquable,  les 
1  !es  de  Galilée  sur  le  mouvement  de  la  terre,  fut  initié  par  lui  4  la 
t  6orie  et  à  l'usage  du  télescope.  Rentré  en  France,  il  s'adonna  avec  ' 
s  deur  aux  observations  astronomiques,  particulièrement  à  l'élude 
(  s  taches  solaires.  II  a  consigné  le  résultat  de  ses  recherches  dans 
i  '  ouvrage  intitulé  Borbonta  sidéra,  où,  au  milieu  de  beaucoup  d'er- 
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reurs  et  de  râveries,  la  science  moderne  a  diflcemë  une  faible  part  de 
vérité,  le  germe  d'une  théorie  iogénieuse  pour  le  temps  où  elle  fut  en- 
trevue. 

Bien  qu'en  1614  Tarde  eût  d'autres  préoccupations  qu'en  1S93,  il  ne 
perdait  pas  de  vue  ses  travaux  historiques  et  profitait  de  son  voyage 
pour  élucider  des  points  de  chronologie  demeurés  obscurs.  Passant  à 
Avignon,  il  demande  et  obtient  la  faveur  de  consulter  les  archives  pon- 
tificales B  pour  bien  dresser  l'ordre  et  suite  des  évéques  de  Sarlat,  et 
sçavoir  le  temps  qu'ils  ont  esté  pourvus  et  tenu  le  siège  >  pendant 
qu'Avignon  était  la  résidence  des  papes. 

Les  Chroniques  de  Jean  Tarde,  —  ou  plutôt,  pour  leur  conserver  le 
titre  qu'il  leur  a  donné,  la  Table  chronologique  de  l'église  de  Sarlat,  dio- 
cèse et  pays  sarladois,  —  se  divisent  en  six  parties  d'inégale  étendue, 
correspondant  à  sis  c  états  du  Périgord  •  :  i°^  Étal.  Époque  gauloise 
(p.  1-^6).  2°  —  La  Domination  romaine  (p.  17-21).  3*  —  La  Domina^on 
des  Wisigoths  (p.  22-25).  4*  —  Le  Périgord  sous  les  s  François  «  HO- 
1164  (p.  26-66).  B"—  La  Domination  angUise  1152-1453  [p.  67-191).  6»- 
Le  Périgord  depuis  son  retour  &  la  couronne  de  France  1463-1^ 
(p.  192-341).  Ces  divisions  sont  quelque  peu  factices  et  les  chapitres 
de  ce  volume  loin  d'avoir  la  même  importance.  Les  deux  derniers, 
le  dernier  surtout,  sont  les  plus  originaux,  les  plus  précieux,  parle 
nombre  et  l'exactitude  des  faits  qui  y  sont  consignés.  Au  reste,  l'ou- 
vt&ge  est  accompagné  d'un  commentaire  perpétuel  dans  lequel  M.  de 
Gérard  a  corrigé  les  erreurs  assez  nombreuses  échappées  à  Jean 
Tarde,  parfois  aussi  complété  par  des  notes  substantielles  ce  que  l'au- 
teur avait  exposé  d'une  façon  trop  sommaire.  Le  texte  des  Chro- 
niques est  suivi  de  a  notes  finales,  n  dont  l'une  mérite  une  m[entionpa^ 
ticuliëre  ;  c'est  celle  qui  contient  la  liste  rectifiée  des  évèques  de  Sar- 
lat. Ce  catalogue  avait  été  jusqu'ici  dressé  d'une  façon  inexacte,  parce 
qu'on  s'était  contenté  de  copier  celui  qu'avait  donné  Jean  Tarde,  sans 
vérifier  s'il  convenait  de  Lui  accorder  une  confiance  aussi  aveugle. 

En  somme  cette  publication ,  faite  avec  soin ,  n'offre  pas  seulement 
l'avantage  de  fixer  le  texte  des  Chroniques,  que  tout  le  monde  diait, 
mais  trop  souvent  d'après  des  copies  incomplètes  ou  fautives  ;  elle  aug- 
mente l'intérêt  de  ce  texte  par  une  annotation  proportionnée  à  ^impo^ 
tance  de  l'œuvre  principale,  qui  ne  diaparatt  pas  sous  un  déluge  d'ad- 
ditions inutiles.  Enfin,  —  et  c'est  ce  que  la  majorité  des  lecteurs  ap- 
préciera le  plus  —  elle  attire  l'attention  sur  un  travailleur  modes  e, 
bien  inconnu  aujourd'hui,  mais  dont  le  nom  eut,  de  son  vivant,  qu  J- 
que  notoriété,  et  méritait  à  coup  sûr  d'être  sauvé  de  l'oubli. 

R.  DbiachidiaJi. 
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CniAceau,  les  aneieDB  S«lgm 
Hauveziii,  près  III»rm»nde»  p: 

Tezin,  précédée  d'uae  description  archâ< 
abreux  dessins,  par  Charlbs  Bouille 
16dan;  Mauvezin,  l'auteur,  1887,  gr.  in 

pendant  ces  derniers  mois  et  signalé  i 
de  paroisses  de  France,  rédigées  par 
qui  noua  est  présentée  sous  tes  coul 
e  charmante  introduction  due  à  la  plu 
ur  U.  Tamizey  de  Larroque.  Dans  ce 
lettre  à  l'auteur,  M.  Tamizey  de  Larn 
lous  nous  associons  d'autant  plus  vol 
e  réaliser  :  si  lous  dos  prêtres  s'appliqii 
reconstituer  les  annales  de  leur  paroi 
.'ils  ont  peu  à  peu  écrit  l'histoire  de  P 
lûres.  M. l'abbé  R.-L.  Alis,  curé  de  Mau 
enue  assez  rare,  de  puiser  à  une  m 
Sriaux  de  son  travail.  Le  charlrier  du 
exploré,  il  y  a  plusieurs  années,  pai 
mçut  même  à  cet!te  époque  le  projet 
é.  Ébloui  j)ar  les  richesses  qu'il  décoi 
,  aide  M.  Delpit,  qui  s'occupa  des  charl 
:aborateurs  destinèrent  aux  Archives  I 
fronde  une  partie  de  leurs  trouvailles. 
,  Tamizey  de  Larroque  a  laissé  à  M. 
)mbreux  documents  relatifs  au  ch&tea 
dauveKin. 

1  plan  de  son  travail  sur  les  bases  le: 
parti  des  matériaux  qui  lui  ont  été 
plus  nombreux,  qu'il  a  recuefllis  lui-i 
cbives  publiques  et  particulières.  Il  i 
Uet,  architecte,  qui  nous  a  donné  un< 
I  Mauvezin,  dans  lequel  il  reconnaît  le 
iQjon  c^rré  ou  rectangulaire.  Il  nous 
ïue  à  ce  type  a rchi  tectonique  une  in 
un  peu  trop  eu  affirmant  [p.  S)  que  ti 
t  b&tis  sur  plan  rectangulaire;  car,  a 
ui  du  Château- Gaillard,  près  des  An 
I.  Celte  dernière  forme,  ou  la  forme 
pour  la  défense,  a  dominé,  au  xiu'  si 
3  Midi.  Des  planches,  d'une  exécution 
îsante,  permettent  do  suivre  aisémei 
Ifauvezin.  M.  l'abbé  Alis  s'occupe  ensui 
iédé  la  seigneurie  de  Mauvezin  depuis . 
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les  Malvoi$ia,  les  Ferrand,  les  Fargues  et  les  d'Escodéca  de  Boisée. 
C'est  la  partie  capitale  de  Touvrage.  Les  notices  généalogiques,  les 
récits  anecdotiques,  les  renseignements  les  plus  variés,  entremêlés  de 
documents  inédits,  abondent  dans  ce  volume.  On  trouve  partout  dans 
le  texte,  dans  les  notes,  de  nombreux  extraits  de  chartes,  ce  qui 
n'a  pas  empêché  Fauteur  de  donner  près  de  cent  cinquante  pages  de 
notes  et  pièces  justificatives.  Deux  excellentes  tables,  table  des  ma- 
tières et  table  alphabétique  des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  termi- 
nent le  volumineux  ouvrage  auquel  M.  Alis  a  donné  le  titre  trop  mo- 
deste de  Notice.  Ach.  Le  Vavàssbur. 

Iieitem  and  iiapera  forelgn  and  dameatic  ai  tlae  reign 

OÏ  Henry  ITIII  preserved  in  the  public  Record  Oftice ,  ihc  Brilish  Mu- 
êtum  and  elsewhere  in  England,  arrangea  and  catalogued  by  Jambs  GiLiRD- 
NBR,  assistant  keeper  of  tbe  public  Records...  Vol.  X.  London,  Eyre  and 
Spottiswoode,  1887,  gr.  in-8  de  xlxiii-645  p.  —  Prix  :  18  fr.  75. 

Ce  volume  contient  les  analyses  de  plus  de  douze  cents  pièces  inédiles 
se  rapportant  aux  six  premiers  mois  de  Tannée  1536.  Comme  dans  les  vo- 
lumes précédents,  Fauteur  n'a  pas  borné  son  travail  aux  dépêches  ori- 
ginales conservées  dans  les  collections  du  Record  Office  et  du  Britiêh 
Muséum;  mettant  à  profit  les  nombreuses  copies  de  dépêches  diploma- 
tiques qu'il  avait  à  sa  disposition,  il  a  aussi  inséré  dans  son  recueil 
beaucoup  de  documents  d'origine  étrangère  intéressant  l'histoire  de 
TAngleterre  :  c'est  ainsi  que  nous  y  trouvons  la  volumineuse  corres- 
pondance de  Tanibassadeur  impérial  à  Londres,  Ghapuys,  celle  du 
nonce  pontifical  en  France,  Tévêque  de  Faenza,  enfin  quelques  lettres 
du  représentant  français  en  Angleterre,  Tévêque  de  Tarbes,  Antoine 
de  Gastelnau.  Et,  à  ce  propos,  il  y  aurait  peut-être  une  critique  à 
adresser  à  M.  Gairdner.  En  marge  de  ces  dépêches  sont  indiqués  les 
dépôts  d'où  elles  ont  été  tirées,  Vienna  Archives,  Vatican  Archives, 
Bib.  Nat.  Paris  :  or,  ce  sont  là  des  références  qui,  sans  être  absolument 
fausses,  sont  cependant  inexactes;  en  effet,  les  analyses  anglaises 
n'ont  pas  été  faites  sur  les  originaux  de  Vienne,  de  Rome  et  de  Paris, 
mais  bien  sur.  les  copies  exécutées  dans  les  dépôts  du  continent  pour 
le  compte  du  gouvernement  anglais;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
se  reporter  à  la  mention  from  a  modem  copy  qui  suit  invariablement 
chacune  de  ces  analyses.  En  ce  cas,  n'eût-il  pas  été  préférable,  ainsi 
que  M.  Gairdner  l'a  fait  d'ailleurs  pour  la  plupart  des  dépêches  de 
l'évéque  de  Faenza  et  pour  une  de  celles  de  Ghapuys,  de  donner  sim- 
plement la  cote  de  ces  copies  ?  On  pourrait  aussi  reprocher  à  M.  Gaird- 
ner quelques  négligences  et  quelques  erreurs  dans  un  certain  nombre 
de  ses  analyses.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  n9  190,  qui  n'a  que 
quelques  lignes,  contient  deux  fautes  manifestes. 

G'est  surtout  à  l'histoire  intérieure  de  l'Angleterre  et  à  celle  des  rap- 
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darles-QuiQt,  qu'oui  trait  les  documents  con- 
outre  les  procès-verbaux  des  commissaires 
ayes  du  royaume,  on  y  rencontre  beaucoup 
wnaaltre  la  politique  religieuse  d'Henri  VIII; 
-agon,  l'arrestation  et  l'exécution  d'Anne  Bo- 
i  de  Jane  Seymour,  les  pourparlers  du  roi 
■ial  y  sont  racontés  et  appréciés  dans  le  dé- 
lus  autorisés.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
s  avec  le  gouvernement  français  :  à  côté  de 
Castelnau,  on  n'y  peut  guère  compter  que 
les  représentants  anglais  en  France,  l'évèque 
et  sir  John  "Wallop,  et  dix  dépêches  envoyées 
leur  gouvernement.  Aussi,  est-il  nécessaire 
ituer  la  suite  de  ces  négociations,  aux  infor- 
spectes,  que  renferment  les  lettres  de  Cha- 
enza.  —  Il  avait  été  question,  en  1535,  d'un 
entre  les  deux  couronnes  :  le  mariage  du  duc 
princesse  d'Angleterre  et  le  paiement  par 
ontrihution  au  cas  d'une  guerre  entre  Fran- 
levaient  en  être  les  conditions  essentielles. 
En  janvier  1636,  les  Francis,  sur  le  point  d'envahir  le  Piémont,  insis- 
tèrent sur  la  prompte  conclusion  de  ce  traité.  Malheureusement  pour 
eux,  la  mort  de  Catherine  d'Aragon  venait  de  délivrer  Henri  Vin  de 
la  crainte  d'une  rupture  avec  l'empereur.  «  Voici  le  moment  venu  de 
traiter  les  Français  autrement  que  je  n'ai  fait  jusqu'à  présent,  »  s'é- 
tait-il écrié  en  apprenant  cette  mort  ;  et  il  avait  donné  l'ordre  à  ses 
ambassadeurs  en  France  de  traîner  les  négociations  en  longueur. 
Quelques  semaines  plus  tard,  le  25  février,  il  répondit  aux  sollicita- 
tions du  représentant  français  Castelnau,  en  mettant  à  son  concours 
des  conditions  inacceptables  ;  deux  conférences  que  l'ambsesadeur  eut 
ensuite  avec  le  duc  de  Norfolk  restèrent  sans  résultats.  L'alliance 
qni  unissait  depuis  plus  de  dix  ans  la  France  et  l'Angleterre  parut 
alors  sur  le  point  de  se  rompre.  Elle  se  resserra  cependant  presque  aus- 
sitôt, gr&ce  à  une  brusque  volte-face  d'HenriVTII;  contre  toute  attente, 
ce  prince  repoussa  avec  hauteur  les  ouvertures  que  lui  fit  le  18  avril 
l'ambassadeur  impérial  ;   en  même  temps,  les  négociations  avec  la 
''rance  furent  reprises  et  des  instructions  nouvelles  envoyées  à  Gardi- 
er  et  à  Wallop.  L'arrestation  d'Anne  fioleyn  survint  sur  ces  entre- 
jles  :  dès  qu'il  en  fut  instruit,  François  I"""  ordonna  au  bailli  de  Ma- 
in, Dinteville,  déjà  en  route  pour  l'Angleterre,  d'offrir  à  Henri  VIH 
.main  de  sa  fille  Madeleine.  S'il  faut  en  croire  Chapuys,  Castelnau  et 
)Q  nouveau  collègue  proposèrent  ce  mariage  au  roi  d'Angleterre 
loins  de  vingtKjuatre  heures  après  l'exécution  de  la  reine  Anne  ;  ce- 
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lui-K^i,  dont  les  fiançailles  avec  Jane  Seymour  avaient  été  célébrées  ce 
jour  même,  n*eut  garde  d^accéder  à  cette  ouverture,  mais  son  refus 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  donnât  suite  aux  pourparlers  engagés  pour 
la  conclusion  du  nouveau  traité  d'alliance.  Le  prochain  volume  du 
recueil  de  M.  Gairdner  nous  apprendra  sans  doute  quel  en  fut  le  suc- 
cès. G.  J. 


Relazioni  diplomatlelie  délia  monarcliia  dl  Savala..., 

pubblicate  da  Antonio  Manno,  Ermanno  FBRRsao  e  Pibtro  Vayra.. 
Pranda.  Période  III.  Vol.  II  (4*7 4 5-41 41).  Torino,  Fratelli  Bocca,  1888,  gp.  in-S 
de  viii-/i73  p. 

La  a  Deputazione  di  storia  patria  di  Torino  »  poursuit  ses  intéres- 
santes publications  de  documents  diplomatiques.  Nous  avons  signalé, 
l'année  dernière  (Cf.  Polybiblion  de  1887,  t.  XLIX,  p.  527),  le  volume 
contenant  la  correspondance  du  baron  de  Saint-Martin,  ambassadeur 
de  Victor-Amédée  II  en  France,  pendant  les  dernières  années  de 
Louis  XIV.  C'est  la  suite  de  celte  série  de  dépêches,  presque  toutes 
écrites  en  français,  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les  yeux.  Elles 
sont,  pour  notre  histoire,  d'une  réelle  valeur,  bien  que  l'époque  dont 
elles  traitent  soit  déjà  très  connue  par  les  chroniques  et  les  Mémoires. 
Que  n'a-t-on  pas  écrit  sur  la  Régence?  Néanmoins,  le  témoin  bien  in- 
formé qui  nous  donne  tous  les  jours  des  nouvelles  de  la  Cour,  ne  se 
plaçant  pas  au  même  point  de  vue  que  les  annalistes  français,  il  y  a, 
en  dehors  des  affaires  de  Savoie,  beaucoup  de  points  curieux  à  noter. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  roi  Victor-Amédée  était  le  grand-père  du 
jeune  Louis  XV  et  le  beau-frère  du  duc  d'Orléans.  A  ce  titre ,  il  avail 
quelque  droit  d'être  écouté;  et  son  représentant  à  Paris  profitsait  habi- 
lement de  tels  avantages.  Il  raconte  donc  librement  à  son  souverain 
tous  les  petits  secrets  qu'il  découvre,  se  bornant  à  affirmer  ce  qu'il  sait, 
et  ne  donnant  les  bruits  peu  sûrs  que  pour  ce  qu'ils  valent. 

Tout  ce  qui  a  trait  à  Tinstallation  du  nouveau  gouvernement  pour- 
rait être  comparé  à  ce  qu'a  dit  Saint-Simon,  avec  cette  différence  que 
l'absence  de  parti-pris  rend  les  jugements  de  l'envoyé  piémontais  bien 
plus  équitables.  Mais,  du  premier  jour,  on  aperçoit  les  défauts  qui  per- 
dront le  régent,  dont  le  principal  est  la  confiance  accordée  par  loi  à 
des  personnages  peu  dignes  d'estime.  Le  2  septembre  1715,  Louis  XIV 
meurt,  et,  dès  le  8  octobre,  le  duc  d'Orléans  proposait  au  conseil  de 
Régence  de  donner  au  fameux  Law  l'autorisation  de  fonder  sa  banque 
et  de  <c  rétablir  le  crédit  et  la  confiance,  en  faisant  circuler  l'argent  l 
les  billets,  qui  n'ont  plus  cours.  »  Une  première  fois,  l'influence  c  i 
financiers  fait  échouer  ce  projet.  Mais  le  régent  revient  à  la  chai^,  '* 
au  mois  d*aoùt  1716^  la  banque  fonctionnait,  «  obtenant  la  permisse  i 
de  prêter  à  six  pour  cent  sur  des  pierreries,  de  la  vaisselle  des  coi: 
trats,  des  lettres  de  change  ;  »  les  dépêches  constatant  que,  c  depuis  si 
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a  pas  UQ  jour  oô  la  banque  générale  n'ait  fait  un 
ieux  cent  mille  écus;  M.  Law,  assurant  que,  quand  elle 
)IeiDe  force,  il  ne  s'y  remuera  guère  moins  de  quatre 
ur,  et  que  cela  ira  à  des  gains  dont  ou  sera  étonné.  » 
prend  l'ambassadeur  qui,  un  jour,  le  17  janvier  1717, 
ire  spécial,  propose  b.  son  roi,  sur  la  foi  du  duc  de 
idre  cinq  actions  dans  cette  banque,  affirmant  qu'il  n'y 
lire  affaire  et  que  n  celui  qui  y  aurait  mis  vingt-cinq 
■ait,  dans  sept  ans,  vingt-cinq  mille  livres  de  rentes  ;  » 
qu'un  homme  attentif,  qui  aura  entrée  et  séance  dans 
ses  cinq  actions,  pourra  y  ëlre  instruit  de  la  plupart 
eoncement  les  finances  du  royaume,  s  On  croirait  en- 
rne  homme  d'afiaires  qui  convoite  une  place  d'admi- 
une  compagnie  de  chemins  de  fer  ou  dans  une  grande 

Saint-Marlin  succède,  comme  représentant  du  roi  de 
de  mai  17i6,  le  marquis  d'Entremonl,  qui  appartenait 
lison  de  Bellegarde.  La  correspondance  continue  dans 
litions  ;  mais  ta  politique  y  tient  une  plus  large  place, 
ociationa  relatives  à  la  triple  alliance  de  la  France  avec 
l'Angleterre,  traité  qui  préoccupait  vivement  le  roi 

fort  désireux  d'y  prendre  part.  L'agent  principal  de 
dt  la  nouvelle  créature  du  régent,  l'abbé  Dubois,  qui, 
n'avait  pas  une  réputation  meilleure  que  celle  qu'il  a 
stoire.  n  S.  A.  B.  visnl  de  conférer  à  M.  i'abbé  Dubois, 
s  une  dépêche  du  27  mars  1717,  l'entrée  au  conseil  des 
res  et  ia  charge  de  secrétaire  du  cabinet  du  Roy,  avec 
.bbé  est  aujourd'hui  dans  la  plus  haute  faveur,  il  a  de 
ztrèmement  intrigant  ;  mais  il  n'a  pas  la  réputation 
Le  homme.  Cest  lui  que  le  feu  roi  employa  pour  déter- 
ic  d'Orléans  à  épouser  une  fille  de  M"'  de  Montespan 

la  Vallière  qu'il  veut  dire),  il  y  réussit,  et  a  eu  une 
if.  le  maréchal  d'Uxelles  le  hait  mortellement,  et  a  dit 
le  c'était  un  fripon.  > 

respondances  des  mois  de  mai  et  de  juin  sont  remplies 
voyage  du  czar  Pierre  le  Grand  à  Paris,  et  l'on  y  trou- 
e  anecdote  inédile.  A  chaque  instant  il  est  aussi  ques- 
;s  tbéologiques  au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus  et  de  la 
Lrdinal  de  Noailles,  les  jésuites,  l'Université.  Le  grand 
ntais  est  d'ordinaire  très  défavorable  au  pape,  avec 
eraln  avait  de  nombreuses  difficultés  en  Sicile.  BnÔD, 
ts  sont  exactement  relatés,  comme  l'acquisition  à  l'An- 
imeuz  diamant  qu'il  laissa  au  Régent  pour  deux  mil- 
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lions  c  après  ravoir  voulu  vendre  au  feu  Roi  pour  sept.  »  Des  tables 
fort  complètes  et  quelques  notes  et  appendices  montrent  tout  le  soin 
avec  lequel  la  Commission  royale  accomplit  un  travail  qui  peut  riva- 
liser avec  les  meilleures  publications  de  documents  historiques. 

G.  Baguenault  de  Puchesse. 


Etude  sur  TEspagite,  par  A.  Mgrrl-Fatio.  Paris,  Vieweg,  1888, 
in-8  de  244  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Morel-Fatio ,  regrettant  que  depuis  assez  longtemps  nous  nous 
soyons  désintéressés  de  l'Espagne,  a  pensé  qu'il  serait  bon  de  réveiller 
d'anciens  souvenirs.  A  défaut  d'un  livre  considérable  qu'il  nous  promet 
sur  la  société  castillane  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  il  a 
voulu,  en  résumant  quelques  leçons  publiques  faites  par  lui,  tenter,  dès 
aujourd'hui,  de  raviver  la  mémoire  de  relations  trop  oubliées.  Gomment 
l'Espagne  a  été  connue  et  comprise  en  France  depuis  le  moyen  âge 
jusqu'à  nos  jours,  tel  est  le  sujet  de  la  première  de  ses  études.  M.  Morel- 
Fatio  remonte  aux  lointaines  époques  où  nos  chevaliers  et  nos  pèlerins 
franchissaient  les  Pyrénées,  attirés,  les  ims  par  de  belliqueuses  entre- 
prises, les  autres  par  Saint-Jacques  de  Gompostelle.  Il  nous  montre 
ensuite  des  Espagnols  guerroyant  en  France,  comme  ce  Rodrigue  de 
Villandrando  dont  Quicherat  a  si  bien  écrit  l'histoire,  comme  ce  Pero 
Niho  dont  les  hauts  faits  semblent  avoir  été  fort  amplifiés  par  Diaz  de 
Games.  D'autres  Espagnols  venaient  en  France  amenés  par  des  fonc- 
tions diplomatiques,  comme  Fernando  del  Pulgar,  ou  attirés  par  le  renom 
de  l'Université  de  Paris,  comme  Fernand  de  Gordoue,  dont  la  science 
profonde  excita  l'envieuse  jalousie  de  nos  plus  fameux  clercs.  Ce  va  et 
vient  entre  notre  pays  et  l'Espagne  eut  pour  cette  dernière  contrée  des 
résultats  dont  ses  plus  antiques  monuments  littéraires  nous  offrent  la 
preuve.  Mais  si,  dès  le  xiii®  siècle,  nous  apercevons  au  delà  des  Pyré- 
nées des  traces  de  notre  influence,  ce  n'est  guère  qu'au  xvi^  siècle  que 
nous  voyons  l'Espagne  exercer  une  action  sur  nos  idées  et  notre  litté- 
rature. Il  y  eut  alors  engouement  pour  les  écrivains  castillans.  On 
s'empressait  de  traduire  et  d'imiter  leurs  livres,  on  parlait  leur  langue 
plus  qu'aujourd'hui  nous  ne  parlons  celle  de  nos  voisins  d'Outre- 
Manche.  A  cette  vogue  qui  dura  longtemps,  nous  avons  dû  deux  chefs- 
d'œuvre,  le  Cid  d'abord,  plus  tard  GU-Blas.  Le  romantisme  remit  à  la 
mode  l'Espagne  dénigrée  par  Montesquieu  et  par  Voltaire,  tme  Espagne 
non  telle  qu'elle  est,  mais  telle  qu'elle  aurait  dû  être  suivant  l'imagina- 
tion de  nos  romanciers  et  de  nos  poètes.  Le  plus  grand  d'entre  eux,  Vic- 
tor Hugo,  cquin'a  jamais  su  que  très  peu  d'espagnol  »  (p.  88)  eut  sabonne 
part  dans  cette  création  fantastique.  M.  Morel-Fatio  reconnaît,  cependant» 
que  la  Légende  des  siècles  offre  quelques  morceaux  d'une  inspiration  his- 
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le  Romancero  du  dd  daoB  la  seconde  série  de  ces 
relrouTeia  le  ton,  l'aspect  des  anciens  chants  cas- 

encore,  ce  nous  semble,  les  erreurs,  les  anachro- 

pas.  Ce  n'est  pas  à  don  Sanche  que  Bodrigue  eùl 
aises  par  le  poète  dans  sa  bouche.  Le  Cid  avait  une 
'  ce  prince  et  c'est  à  son  successeur,  don  Alfonse, 
lé  tant  d'invectives.  Le  Rodrigue  de  Victor  Hugo 
le  Bivar,  point  de  Gil  de  fiivar  dans  la  généalogie  du 
Eval  Babieca,  Hugo  a  fait  Babieça,  paies  qu'û  avait 

remplaça.  Il  invente  des  Niîlo  Paz  y  Calvar,  des 
A  profanation  1  raser  la  barbe  du  Campeador,  cette 

le  vieuï  poème  parle  avec  autant  de  respect  que 
e  de  la  barbe  fîorie  de  Charlemagne.  On  ne  ferait 
;neurs  ou  à  ces  licences,  si  Hugo  n'affichait  pas 
e  prétention  constante  à  l'érudition ,  s'il  se  con- 
;  grand  poète.  Mais  cette  ostentation  de  science 
.ns  des  notes,  est  iaite  pour  provoquer  et  rendre 
Ijgations  parfois  malicieuses.  On  comprend  donc 

fin  de  son  volume,  M.  Morel-Fatio  se  soit  laissé 
)r  Hugo  par  la  curiosité  de  disséquer  Ruy-Blas.  Il 
d  quelle  était  l'origine  de  ce  drame,  il  l'a  trouvée 
Madame  d'Aulnoy;  mais  Hugo  a  substitué  à  Marie 
isse  de  Neubourg,  deuxième  femme  de  Charlœ  II. 
I  détail,  elles  sont  innombrables  et  souvent  bien 
Qe  croyons  pas,  du  reste,  que  l'on  puisse  refuser 
que  le  droit  de  modifier  ou  même  de  profondé- 
i.  Cesl  ce  que  Corneille  a  fait  dans  la  plupart  de 
e  Cid  notamment;  c'est  ce  que  tous  ses  succes- 
ts,  ont  fait  de  leur  cAté.  Nous  pensons  aussi  que 

d'imagination  ne  peut  être  sévèrement  blâmé  s'il 
erreurs  de  costume  ou  de  couleur  locale,  comme 
u  romantisme.  M.  Morel-Fatio  n'est  pas  d'une  opi- 
ni  plaisante  si  bien  les  critiques  espagnols  qui  se 
i  pièces  de  Beaumarchais  pour  y  relever  des  inexac- 
I  noms.  Il  a  le  respect  du  génie,  il  admire  pro- 
:  n'aurait  pas  songé  à  lui  chercher  querelle  si  des 
fiées  à  la  science  et  si  l'engouement  de  trop  naïfs 
ient  causé  une  impatience  qu'il  n'est  pas  seul  à 
U  le  commentateur  du  grand  romantique,  en  voie 
t  d'être  expliqué  dans  les  écoles,  il  a  fait  une  très 
±ose  très  amusante,  il  faut  on  convenir.  U  était 
de  trop  crédules  enthousiastes  qu'il  ne  faut  pas 

d'Évangile  les  étalages  d'érudition  historique  de 


uo  de  fois,  pour  les  l)esoinB  i 
ims  baroques  de  villes  et  de 
ioaires  il  parle  avec  un  aird 
ïUent  Don  Quichotte  décria 

mière  partie  de  son  livre 
''atJo  a  placé  des  recherches 
i  espagnols,  sur  ce  LatariUû 
îiqiie.  On  fait  gënéralemeot 
:urtado  de  Mendoza,  mais  1 
cota  de  mitlerio,  comme  le 
,  d'Amodié,  dont  on  ne  sait  i 
.  Et  des  doutes  planent  aussi 
estina  !  N'est  il  pas  bizarre  q 
B  littérature  castillan 


I  M.  Morel-Fatio  ne  tardera 
ïus  avons  tu  trop  rapidemei 
les  de  recherches,  et  si  agré 
putatioD  de  l'auteur  est  asseï 
aucun  préjudice  à  son  renoi 


Ni  oriyinea  de  I*  Sftlnt 

î,  Vieweg  ;  Strasbourg,  Ueilz, 
I  M"*  de  Krudener,  d'après  A 

at  les  causes  des  événements 

nent  à  découvrir  au  début  .^o  ^«...«^^o...,  ...o  ^e»"-- 
lUances  de  l'esprit  humain,  alors  que  les  résultats  y 
lisproportîonnés.  Au  lendemain  de  89  et  de  93,  voir  sor- 
ilosopbiques  et  alhécs  du  xvm»  siècle  une  formule  de 
)nal  fondée  sur  la  sainte  Écriture,  sur  la  loi  du  Verbe 
sur  la  parole  de  vie  ;  entendre  les  héritiers  de  Cathe- 
éric  de  Prusse,  de  Joseph  n  proclamer  que  «  les  pré- 
religion sainte,  les  préceptes  de  justice,  de  charité  et 
être  uniquement  applicables  à  la  vie  privée,  doivent,  au 
ler  directement  sur  les  décisions  des  princes  et  guider 
marches  comme  étant  le  seul  moyen  de  consolider  les 
mainea  et  de  remédier  à  leurs  Imperfections  (p.  246),  » 
e  de  prime  abord  devoir  amener  le  triomphe  définitif  de 
les  vérités.  Il  n'en  était  rien,  cependant,  et  l'étude  de 
[  confirme  qu'en  dehors  de  la  vraie  Église  il  n'y  a  pas 
chrétienne  des  États. 


Il  est  curieux  de  saisir  sur  le  fait  les  origines  de  celte  i  Sainte-Al- 
liance, »  qui  prétendait  être  chrétienne  aana  l'Église,  et  qui  a  été  en- 
fantée par  les  hallucinations  des  uns,  l'imposture  des  autres,  étonnant 
mélange  de  rêverie  sentimentale,  dç  sensibilité  nerveuse,  de  sensua- 
lisme et  d'intrigues,  qui  en  ont  été  le  péché  originel.  S'il  n'était  dou- 
loureux d'entendre  profaner  le  nom  de  Dieu,  de  voir  confondre  avec  la 
vérité  une  caricature  de  l'esprit  mystique,  on  pourrait  dire  que  VÉlude 
sur  les  origines  de  la  Sainle-A Uiancc  est  un  livre  divertissant;  mais  il 
ne  doit  pas  assurément  élre  laissé  entre  toutes  les  mains. 

La  figure  saillante  du  livre  est  celle  de  l'empereur  Alexandre  I". 
Tous  ceux  qui  ont  pénétré  dans  la  haute  société  du  Nord  et  du  Nord- 
Est  de  l'Europe  y  ont  remarqué  des  tendances  soi-disant  mystiques 
et  l'amalgame  de  superstitions  dévotes  avec  des  passions  générale- 
ment mal  réprimées  et  même  faiblement  combattues.  Ce  courant  n'est 
pas  rare  dans  certaines  ^milles  princiéres  oii  l'on  trouve  à  chaque  gé- 
nératioa  —  et  encore  de  nos  jours  ~  quelque  membre  pour  le  repré- 
senter. Alexandre  I'"'  en  fut  l'un  des  plus  saisissants,  &  coup  slïr  le  plus 
intéressant  modèle.  M.  Milhlenbeck  trace  de  ce  prince  un  excellent 
portrait  dont  tous  les  traits  sont  confirmés  par  l'histoire.  On  saisit  sur 
le  fait  sa  facilité  d'engouement  pour  une  Ëgérie  qu'il  lâche  avec  la 
même  facilité  dés  que  le  Joujou  cesse  de  lui  plaire.  Sa  bonne  foi  est, 
d'ailleurs,  parfaite  :  il  croit,  sur  le  moment,  à  ce  qui  cause  son  enthou- 
siasme ;  il  pleure,  il  médite  ;  il  tire  des  saints  Livres  des  textes  qu'il 
appli<iue  aux  circonstances  personnelles  de  sa  vie  ;  il  prie,  il  rêve  avec 
une  égale  conviction  ;  mais  il  n'aboutit  et  ne  peut  aboutir  qu'à  une 
ridicule  parade  de  religiosité  sentimentale  inspirée  par  une  muse  éga- 
lement ridicule. 

Cet  adjectif  nous  paraît,  en  toute  sincérité,  la  seule  propre  à  quali&er 
M"  de  Krudener,  créature  essentiellement  égoïste  et  frivole,  sans  élé- 
vation d'esprit  ni  grandeur  d'âme,  sans  dévouement,  sans  une  juste 
idée  du  devoir  ;  se  cherchant  elle-même,  voulant  paraître  et  satisfaire 
ime  vanité  puérile,  après  avoir  cherché  le  bonheur  dans  des  satisfac- 
tions vulgaires  ;  triste  épouse  et  médiocre  mère.  C'est  ce  qui  ressort, 
du  reste,  de  la  discrète  ironie  de  M.  MQhlenbeck,  lorsque,  en  présence 
du  rôle  qu'eUe  a  voulu  jouer,  il  rappelle  ses  aventures  de  jeunesse, 
son  manque  de  tenue,  son  roman  de  Valérie,  la  danse  du  chAIe,  jus- 
qu'à ses  pérégrinations  perpétuelles,  son  agitation  nerveuse  qui  donne 
le  rertige,  ses  alliances  successives  avec  une  multitude  d'individus 
d'  rigine  et  d'allure  suspectes,  ses  croyances  douteuses  dans  le  fond, 
ai  Aut  que  prestigieuses  dans  la  forme. 

j'auteur,  protestant  sans  doute ,  semble  lui-môme  étranger  à  toute 
a  y^ance  religieuse  bien  précise.  La  fa^on  dont  il  parle  du  catholi- 
ci  ne  démontre  qu'il  l'ignore,  sans  quoi  il  eût  connu  que,  si  les  pro- 


«uTent  devenir  »  dissidents,  « 
1,  les  millénaires,  les  janséni 
le  (p.  ïiv]  cessent  d'être  caL , ^ 

dissidents.  Il  ne  nous  a  été  que  plus  agréable  de  rencoaUer 
ue  l'auteur  a  insérée  à  la  page  203,  et  qui  concerne  M™  de 
e.  La  seule  &me  droite  el  loyale,  au  milieu  de  cet  essaim  d'ima- 

lourmenlées,  a  trouvé  la  voie  en  entrant  dans  l'Église  catho- 

rité  ressort  de  ce  livre  troublant  mais  instructif.  Il  ne  sufSt 
roclamer  des  principes  aussi  justes  et  aussi  élevés  que  ceui 
mvenl  dans  ce  protocole  d'Aix-la-Chapelle,  principes  que  je 
:  à  rappeler  et  à  préconiser  partout  :  il  faut  autre  chose.  Les 
u  grand-prôtre  Joad  sur  Jébu  s'appliquent  à  ces  souverains, 
linistres,  à  leur  muse,  venant  offrir 

Un  téméraire  eDceos  que  Dieu  De  peut  BOulfrJr. 
léïade  indigeste 


A.  d'Avril. 


Insnle  dea  Balkans.  Vienne,  Croatie,  Bosnie,  Serbie,  Butgarii, 
!,  Turquie,  Rotanaaie,  par  E.  db  Lavblbtk,  2*  édition.  Bruxelles, 
dt  ;  Paria,  Aloan,  1888,  2  vol.  iu-12.  ~  Prix  :  10  fr. 
bénéfice  de  quelques  réserves,  nous  avons  fait  ressortir  ici 

XL VII,  p.  52),  la  valeur  incontestable  de  l'ouvrage  dont  la 
.  vient  de  paraître.  Il  s'est  passé  depuis  1886  des  événemeDls 
îS  en  ces  pays  troublés  ;  l'auteur  en  donne  un  récit  abrégé  mais 

une  nouvelle  préface.  M.  de  Laveleye,  dans  l'intérêt  de  la 
irate  et  au  point  de  vue  des  populations  dont  la  destinée  est 
mclul  à  la  formation,  pour  toute  la  péninsule,  d'un  lien  fédé- 
sant  aux  autonomies  particulières  toute  la  liberté  compatible 
nécessités  de  la  défense  commune  contre  les  compétitions  de 

grandes  puissances.  Et  il  a  parfaitement  raison.  Le  système 
i  off  [a.  bas  les  mains),  de  M.  Gladstone  est  le  seul  à  recomnun- 
U-ce  qu'au  point  de  vue  du  droit,  dont  I)  faut  tenir  compte 
Lt.  Cest  le  mode  que  nous  avons  toujours  soutenu  par  la  plume 
]é.  Nous  sommes  heureux  de  le  voir  appuyer  avec  une  réelle 
«ir  M.  de  Laveleye.  A.  d'Avril. 


miK  e4  l'£ur4pe>    Coup  tfan'l  tttr   U  monde  êlave  comparé    a 
ermano-romain  tout  le  rapport  de  eivilitation  et  de  poliliqtie,  par  N.  :. 
VSKl.  3*  édlt.  Saint-Pétersbourg,  1886,  in-8  de  xxxviii-55T  p.  - 
fr.  50. 
les  livres  dont  la  valeur  intrinsèque  ne  justifie  pas  les  sucos 


-  161  - 

I  obtiennent  auprès  du  public,  et  dont  pourtant  on 
irner  avec  indifférence.  De  ce  nombre  est,  à  notre 
feu  Danilewski,  écrit  en  russe  et  édité  par  M.  Strahov, 
,  comme  lui,  partisan  déclaré  du  panslavisme.  Ce 
ue  le  vif  intérêt  excité  par  la  Russie  et  l'Europe  lors 
)arition,  il  y  a  juste  vingt  ans,  et  qu'il  ne  manquera 
ourd'hui  parmi  les  peuples  slaves,  grâce  à  l'aliment 
iveront  leurs  aspirations  natiouates,  gr&ce  aussi  & 
lans  la  presqu'île  des  Balkans,  toujours  agit^,  tou- 
;es. 
^rahov  que  le  livre  de  Danilewski  nous  révèle  une 

d'histoire  universelle,  »  c'est  assurément  pousser 
s;  mais  l'i^diteur  reste  dans  le  vrai  en  disant  que  nous 
ble  code  de  panslavisme,  un  catéchisme  panslaviste. 
avant  Danilewski,  n'a  exposé  la  théorie  des  panala- 
I  métliode  et  d'ampleur,  tant  de  franchise  et  d'origi- 
passionnc,  auteur  d'une  quantité  d'écrits  sur  tapis- 
ses études  favorites,  et  d'un  grand  ouvrage  en  deux 
sur  le  darwinisme  —  le  meilleur  de  tous  ceux  qni'il 
inachevé  —  il  a  appliqué  à  l'histoire  universelle  les 
e  développement  du  monde  matériel  avec  ses  types 
lumaine,  et  il  a  établi,  en  conséquence,  autant  de 

de  civilisation ,  foncièrement  distincts  les  uns  des 
lant  librement  dans  une  succession  progressive, 
s  les  règnes  de  la  nature  qu'il  aime  à  prendre  les 
igies  dont  il  charge  son  style,  souvent  diffus  et  plein 
isi,  pluralité  des  types  historiques  de  civilisation,  au 
[ue,  universel  ;  développement  isolé  de  chacun  d'eux 
'eloppement  historique  commun  à  tous ,  tel  est  le 
le.  De  la  sorte,  la  Russie,  y  compris  les  autres  pays 
'pe  historique  tout  à  fait  différent  du  type  germano- 
;un  une  civilisation  distincte.  On  le  voit,  c'est  le 
lalités  poussé  à  son  extrême,  principe  de  séparatisme 
ne,  mais  que  l'Évangile  condamne  autant  que  l'his- 

le  plus  clair  dans  toute  cette  théorie,  c'est  la  réalisa- 
)an3lavisme  sous  forme  d'une  confédération  placée 
ae  la  Russie  et  composée  des  royaumes  suivants  : 
se  laGalicie;  2o  royaume  bohémo-moravo-slo vaque; 
iroalo-slavène  ;  4°  royaume  de  Pologne  réduit  à  ses 
es  ;  &''  Constantinople  avec  les  pays  longeant  de 
lore,  la  Propontide  et  les  Dardanellesie'-S"  royaumes 
îrèce  et  de  Hongrie. 

mement  à  l'avènement  prochain  de  1'  «  unité  slave  », 
T.  un.  11. 


BOUS  une  forme  ou  sous  une  autre,  maie  non  sai 
races,  europëenue  et  slave,  lutte  inévitable,  réi 
historique  du  genre  humain.  Ou  devine  que,  sot 
slave  sort  vlctorleuï  du  conflit  :  les  Empires  tur 
raissent,  pour  faire  place  au  nouvel  Empire  si 
nople  pour  capitale  avec  cent  quarante  miUion: 
les  conséquences  de  cet  événement  :  la  question  i 
toujours,  les  vœux  de  chaque  peuple  apparten 
pleinement  satisfaits,  l'équilibre  européen  rétab 
assurée. 

L'idée  d'une  fédération  slave  n'est  point  neuve 
un  cachet  de  nouveauté,  c'est  le  principe  d'où  Dai 
et  sur  lequel  repose  l'ensemble  de  sa  théorie  des 
vertu  de  ce  principe  fondamental,  la  race  slavt 
par  la  Russie,  porterait  en  elle-même  des  germe 
ture  morale  et  sociale  qui  lui  est  propre,  BUpériei 
l'Europe,  et  dont  aucune  force  humaine  ne  p< 
l'expansion.  Ajoutez  que ,  loin  de  l'imposer  au  rc 
que  le  font  d'autres  panslaviates ,  il  la  déclare,  a 
tibte  soit  avec  la  civilisation  européenne,  soit 
races  historiques  des  temps  passés. 

Il  serait  superûu  d'insister  sur  les  défauts  m 
construit  sur  un  principe  arbitraire,  inadmissib 
simplement  nier  que  la  Russie,  ou  la  lace  slave 
d'tme  civilisation  &  part,  dont  elle  aurait  déjà  pi 
L'erreur  capitale  de  Danilewski,  ainsi  que  des  au 
siste  dans  la  notion  absolument  erronée  qu'ils  se 
Jésus-Christ,  de  sa  divine  constitution,  de  son  e 
de  là  leur  fausse  persuasion  que  le  catholicisme  i 
dément  altérée  de  la  religion  chrétienne,  et  qui 
tantisme,  son  extrême  opposé,  tandis  que  la  v 
servée  intacte  dans  la  race  slave,  principalement 
saurait  être  séparée  de  la  nationalité  slave.  D'oh  i 
qu'un  Russe  ou  un  Bulgare  orthodoxe,  en  deveu 
d'être  Slave,  ou  bien  que  les  Croates,  les  Tchèq 
sont  pas  de  vrais  Slaves  parce  qu'ils  sont  catholii 
paradoxes  dont  le  livre  fourmille,  la  meilleur 
c'est  la  remarque  que  l'auteur  lul-mftme  aajot 
sieurs  endroits  de  son  exemplaire  :  ■  Ce  que  j': 
bon  sens.  ■ 


■le  ■nmutile,  par  M-  N.-N.  Oursbl.  Paris, 
I  Yol.  gr.   iii-8  de  xH»7-7,  S83-2  et  It-164  p.  — 

Dl  écoulés  depuis  la  publication  des  derniers 
Eipliie  normande  :  le  Manuel  du  bibliographe  nor~ 

1858,  la  Biographie  normande,  do  Lebreton,  re- 
doDC  pas  inutile  d'entreprendre  la  composition 
le  ce  genre.  Après  de  longues  hésitations,  fort 
["•  Oursel  s'est  décidée,  sur  les  conseils  d'amia 
blicité  de  modestes  feuilles  volantes  qui,  depuis 

se  rangeaient  le  plus  prosaïquement  du  monde 
.  »  La  Nouvelle  Biographie'  normande  renferme 
^eots  notices  ;  elle  réalise  un  progrès  notable, 
SB  de  Lebreton  n'en  contiennent  que  deux  mille 
■  Oursel  expose  elle-même  dans  sa  préface  «  le 
euees  a  qu'elle  a  adopté  :  a  Mon  seul  but,  dit-elle, 
iir  y  parvenir,  il  fallait  citer  tout,  sans  exception 
ous  les  auteurs,  tous  les  ouvrages  »  (p.  iv).  Ajou- 
Uiquement  laissé  en  dehors  de  ce  cadre  des  sa- 
lUteurs  de  travaux  sur  la  Normandie,  qui  ont 
I  de  leur  existence  dans  cette  province,  mais 
is.  Noue  sommes  donc  fixés  sur  le  plan  suivi  par 
lintenant  comment  la  t&che  difficile  qu'elle  s'est 


le  classer  les  notices  concernant  plu! 
!me  nom  d'après  les  prénoms  de  ces  personna- 
mode  pour  les  recherches,  et  non  pas  d'après 
qu!  n'offre  dans  ce  cas  aucun  avantage.  De  marne 
ouvrages,  l'ordre  alphabétique  des  titres  est  en- 
fois,la  bibliographie  formant  la  suite  logique  de 
le  et  le  développement  de  la  biographie  de  l'au- 
roloDtiers  l'ordre  chronologique.  Malgré  ses  în> 
désapprouverons  pas  le  système  qui  consiste 
6  de  chacun  des  recueils  périodiques  auxquels 
are,  les  diverses  notices  qui  en  sont  extraites  ; 
itltloDS.  Il  eût  été  bon  dans  ce  cas  d'imprimer 
atlons  périodiques  en  caractères  spéciaux,  a&n 
sr  plus  aisément,  et  aussi  de  les  classer  dans  ua 
rquoi  n'avoir  pas  Indiqué  exactement  les  re- 
un  très  grand  nombre  de  Mémoires  de  M.  Léo- 
I  dont  les  tirages  à  part  sont  seuls  mentionnés  ? 
ne  la  notice  est  trop  vague  pour  être  de  quelque 
es  Mémoires  sont  très  rares  ;  on  se  les  procure 


lilement  dans  le  commerce,  et.  > 
hie  de  U"'  Oursel? 

même  les  revues  qui  ont  eu  la 
ié  des  listes  bibliogrftphiqueB  si 
lis  d'eu  douter  :  les  Recherches» 
•e-de-Montorl,  de  M.  l'abbé  AdU 
e  historique  el  archéologique  du 
i  notices  biographiques  se  rédu 
ne  personnage  et  ne  rappellent 
précieux  que  l'on  trouve  dans  I 
tabreux,  dit  M""  Oursel,  de  pari 
jut^er.  »  Est-ce  à  la  crainte,  ex 
Qclsion  des  articles  de  la  Nouve 

plus  hardi  dans  son  Diclionnu^ 
a  modèle  au  moins  à  ce  point  d 
n'est  pas  un  contemporain  et  p 

crainte,  nous  donner  sur  le  c 
le  notice  de  dix  lignes  tirée  de 
'oire  de  la  conquête  de  l'Anglelerr 
lictin  de  Jumiëg^es,  était-il  n 
ion  est  encore  douteuse  et  il 
fois  exclure  ce  chroniqueur  de 
r  de  la  famille  d'Estouteville  u 
anl  :  le  cardinal  d'Estouteville 
>ir,  il  y  a  des  lacunes,  n  dans  la 
!Ur  dans  sa  préface.  Nous  lui  ei 
le  Alexandre  Bigot,  baron  de 
n,  le  i9  novembre  1607,  et  mort 
:t  pas  digne  de  figurer  à  côté  d' 
Mémoires  édités  il  y  a  quelques  a 
iandie.  Mémoires  que  M""  Oursi 
i  l'éditeur,  H.  le  comte  d'Estaii 
,  qu'il  D'est  pas  inutile  d'en  rep 
isident  Bigot  de  Monvilte  sur  la  a 
arUment  de  NormoTuHe  en  163\ 
).  Albert  de  Mandrot,  né  au  Havr 
le  pseudonyme  de  Georges  de  1 
le  tome  X  du  Catalogue  de  la  li 
Normands  qui  ne  figurent  pas 
ent  M.  Honoré  Laboulaye,  né  i 
.S;  M.  Gustave  Le  Poitevin,  pr 
Uierbourg  en  1856,  et  auteur  d' 

;  M.  Le  Roy  de  Sainte-Croix,  a 
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eure),  en  1834,  etc.  La  plupart  des  travaux  de  ces 
essent  pas  la  Normandie,  mais  il  y  en  a  beaucoup 
ne  cas,  et  que  l'on  trouve  cependant  dans  la  Nou- 
nande.  La  bibliographie  des  articles  Néel  (Louis) , 
Sizet  (Paul)  est  incomplète.  Âjoutbns  que  la  notice 
Bizet  contient  un  renseignement  erroné  :  son  Étude 
tohgique  sur  le  Perche-Omais ,  annoncée  comme 
in-8,  avec  cartes),  ne  doit  être  publiée  qu'en  1888 
1  Société  géologique  de  Normandie. 

que  noua  avons  signalées  dans  la  Nouvelle  Bio- 
ront  aisément  rectifiées  dans  la  prochaine  édition; 
t  cet  ouvrage  est  un  manuel  utile  à  consulter  pour 
es  travaux  de  ce  genre  demandent  de  si  longues 

aurions  mauvaise  grâce  k  ne  pas  reconnaître  que 
rée  à  un  beau  résultat  et  nous  espérons  qu'elle 
ï.  Beaucoup  de  lacunes  ont  déjà  été  comblées  dans 
anl  un  1"  supplément;  avec  quelques  renseigne- 
1res  et  un  peu  plus  de  méthode  dans  la  mise  en 
9'rit  aux  érudits  un  répertoire  qui  lui  vaudra  des 
.mes  prêts  à  lui  adresser  dès  maintenant  pour  son 
Ace.  Le  YavasSEDR. 


4a  Bio7en  ftye ,  publiés  pour  la  Société  histo- 
par  la  Commission  des  archives  historiques,  !■•  pat- 
I,  1888,  In-8  de  196  p.  —  Prix  :  8  fr. 
"orme  le  15"  fascicule  des  Archives  historiquee  de  ta 
mt  la  description  des  sceaux  de  cette  province,  qui 
les  rois  de  Navarre  et  des  grands  feudataîres.  La 
■rendra  les  seigneurs,  les  justices,  les  villes,  les 
iplément.  Ce  recueil,  très  utile,  donne  le  dessin 
deux  cent  trente-neuf  sceaux  qui  ont  pu  fitre  re- 
pliée sur  le  personnage  dont  Us  portent  le  nom;  ces 
3  sous  une  forme  claire  et  succincte.  U  aurait  été  à 
usieurs  d'entre  eux,  on  donnât  quelques  détails 
lue  la  description  héraldique  des  blasons;  nous 
e  par  suite  d'erreurs  dans  la  mise  en  pages,  il  se 
ui  sont  renversés.  Une  introduction,  de  vingt-sept 
lire.  L'auteur  cherche  à  y  démontrer,  «onLrairement 
:  par  quelques  auteurs,  que  pendant  la  guerre  de 
iblesse  qui  prit  la  part  principale  à  la  délivrance  de 
>urgeoisie  et  le  peuple  ne  se  mêlèrent  qu'avec  une 
louvement  patriotique  dont  le  but  était  de  Chasser 
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I  méthodiques  de  sceaux  sont  I 
z  pour  que  l'exemple  de  la  Cod 
itscogDo  trouve  de  nombreux 


rie,  l««  lm|iriiMe«ra  et  l< 
V»  an  XVUI*  •lécle,  par  Ei 

bliotbëque  de  Grenoble.  Greuobl 
-  Prix  :  12  fr. 

mportaut  volume  que  M.  Maig 
!i  Grenoble  n'est  pas  le  pren 
le  cet  art  en  Dauphiné.  Des  ax 
Unes  et  M.  Cbaper,  ont  déjà  él 
œuvre  d'ensemble  restait  à  tEiii 
i  de  tous  les  documents  qu'il  a 
ie  fut  introduite  en  1490  h  Grei 
iB  grenobloises  du  xv"  siècle  se 
Bt  d'une  iDsigae  rareté  [c'est  le 
puisque  le  seul  exemplaire  coui 
de  Grenoble.  Sur  la  question  de 
tau  dans  ce  volume.  Par  contre 
oobloises  pour  les  trois  siècles 
IX,  est  remplie  d'indications  n 
[IX.  A  l'aide  de  documents  d'aï 
privées,  M.  Maigaien  est  arrivé 
:s  sortis  des  presses  grenobloii 
S  &  ses  recherches.  Dans  ce  chif 
ies  brochures,  pamphlets  et  écr 
es  en  Dauphiné,  surtout  à  parti 
'épiscopat.  Si,  à  ce  point  de  vi 
)eut  dire  qu'il  n'a  rien  négligé 
'itablement  définitive. 
|ue  le  bibliothécaire  de  la  ville 
»flt  celle  devise  d'un  vieil  imp 
t-il  laissé  de  cAté  quelques  p 
intérêt  dans  une  publication  d 
L  quelque  peu  la  monotonie  oh 
e?  Pourquoi,  par  exemple,  n'a- 
:et  imprimeur  de  Uontélimar, 
/ille  de  Grenoble  n'avait  plus  i 
.  services  au  Conseil,  à  conditio 
erait  exempté  du  pai'ini"nt  di 
lute  prise  d'un  remords,  elle  ace 


position  de  Guillaume  Verdier,  qui,  bien  c[ue  plus 
imeur  de  la  ville.  {Archives  munie,  de  Grenoble, 

)  parlé  non  plu3  de  la  proposition  d'un  Lyonnais, 
^imprimeu^  à  Genève,  faite  à  la  ville  le  11  mars 
)Dt  repoussées,  cet  imprimeur  revint  sans  doute 
Ëes  plus  tard,  puisqu'on  le  trouve  installé  comme 
!,  à  partir  de  1G99.  (Archives  munie,  de  Grenoble, 
mrait  pu  dire  aussi  que  la  ville  ne  soldait  pas 
'impression  qu'elle  faisait  exécuter  :  témoin  Ut 
Iressa,  le  2  décembre  1676,  le  sieur  Robert  Ptii- 
rgé  par  la  ville  d'imprimer  la  Relation  de  l'enireo 
t,  décrite  à  la  page  644  du  volume.  (Areblves 
œ  113.) 

aurait  pu  nous  dire  que  VOraison  funébfe  du  Irét- 
rès-excellent  prîjice  Louis-Philippe,  duc  d'Orléans, 
iz  Giroud,  à  Grenoble  (n°  1403  du  Catalogue),  a 
plaires,  et  a  coûté  à  la  ville  331  livres;  que,  par 
lire  revenait  à  7  sous.   (Archives  munie,  de  Gre- 

13  n'enlèvent  rien  au  mérite  réel  de  l'ouvrt^, 
ilevé  à  la  typographie  grenobloise,  orné  de  bois 
tés  de  signatures  qui  en  augmentent  le  prix  aux 

H.  Stsin. 


BULLETIN 

1  fllle»  et  «OK  Jeunes  fSmmea,  par  MlTEILDB 
lulier,  1888,  in-12  de  182  p.  —  Prix  :  2  fr. 

e  qu'il  est  :  une  série  de  conseils  dont  Jeunes  filles 
ont  tirer  un  réel  proQt  :  il  ;  est  question  des  livres 
iptes  qu'on  doit  tenir,  de  I9  façoD  dont  on  cause  en 
es  honneurs  de  son  salon,  des  jours  où  l'on  reçoit,  et 
taoses  très  pratiques  et  par  conséquent  très  utiles, 
lemeot,  et  dénoie  une  bonne  éducation  et  un  grand 
le  surprendront  aucune  des  nombreuses  lectrices  de 
Je  M"  Bourdon  n'aime  pas  les  monologues  dans  les 
détourner  les  Jeunes  filles  :  excellent  conseil  entre 
us  voudrions  bien  voir  suivre  par  toutes  les  jeunes 
du  monde.  Le  monologue  snpprimé!  Quel  douxrével 
e  M~*  Bourdon  produira  ce  bon  résultat,  en  même 
lutres,  qui  sont  d'ailleurs  bien  plus  importants. 
P.  Talok. 

.  par  P.  Bbanda.  Paris,  Sandoz  et  Plschbacher, 

2  de  116,90,91,  161, 1Z8,  l'W  et  1(»  p.  —  Prix  :  7  fr. 
lucoup;  en  vojage  il  réfléchit  t>eaucoup,et  de  temps 


en  temps,  de  ces  réflexions  accumulées,  il  forme 
sur  la  rive  de  France  comme  un  souvenir  de  soa 
1B87,  il  en  &  pondu  sept,  où  il  se  montre  protestai 
aux  gr&ces  de  Jules  Simon  et  â.  la  Tacondede  Gao 
des  Insurrections  et  de  l'Université,  mais  surtou 
semenl  sectaire  :  il  y  a  beaucoup  de  cboses  et  do 
nulle  cbose  autant  que  l'Eglise  catholique  en  g 
que  les  Jésuites  en  particulier,  ce  qui  ne  l'empâ' 
constamment  à  la  bouche  les  mots  de  paix  et  de 
cisme  et  les  Jésuites,  tout  lui  est  arme,  même  I 
songe,  et  il  ne  recule  pas  devant  les  historiettes 
cènes,  qui  traioent  dans  tes  almanachs  de  la  gouj: 
choses-là,  bleu  entendu,  je  ne  citerai  rien  :  mali 
quelques  réflexions  de  cet  homme  d'esprit,  ayant 
qui  peuvent  se  réimprimer.  Il  y  en  a  de  très 
catholicisme  d'aujourd'hui  c'est  le  paganisme  n 
«  la  superstition  organisée  ;  »  ou  encore  «  l'Ëvang 
sont  <  les  mamelucks  de  la  France.  >  <  Jésus  éla 
est  l'incarnation  de  la  conscience.  »  *  Henri  V  a  di 
Ailleurs,  il  compare  le  duc  de  Broglie  (celui  du 
nous  raconte  que  «  saint  Antoine  se  lit  enfouirl  » 
Mais  il  est  quelques-unes  de  ses  réflexions  qu' 
l'or,  et  que  je  suis  particulièrement  heureux  d< 
l'année  illustrée  par  Wilson  et  M—  Limousin  :  « 
lieront  tflt  ou  tard  la  République;  les  hommes  c 
proie,  l'Empire.  —  La  faveur,  c'est  la  Monarcl 
Démocratie!  —  Les  Ûlles  et  les  cléricaux  demand 
—  Ce  testament  sera  cassé  probablement,  parc 
pour  lafondation  d'écoles  laïques.  »  On  le  voit,  il 
avec  plus  d'4-propos.  Aussi,  je  conseille  à  M.  Bri 
réflexions,  d'y  réfléchir  à  deux  fois  avant  de  pub 


Blatolre  d'an  bloc  do  houille,  par  H.  Boi;i 
manufactures,  et  Fbbnand  Hub.  Paris,  Lecèi 
187  p.,  orné  de  grav.  —Prix  :  0  fr.  63. 
Les  auteurs  supposent  qu'une  dizaine  d'élèves  i 
voyage  d'instruction  à  Rive-de-Gier,  où  un  ancii 
sèment,  aujourd'hui  ingénieur,  leur  sert  de  cicei 
cendent  dans  la  mine  de  houille  où  ils  étudient  I 
aspects;  on  leur  montre  ensuite  le  fonctionnem 
gers  que  courent  les  mineurs,  leurs  habitation 
deuxième  partie  du  livre  est  coosacrée  à  des  détf 
lions  de  la  houille  :  la  production  du  gaz  fi  éclair 
chimiques  à  base  d'ammoniaque,  le  goudron, 
l'aniline,  la  fuchsine,  l'acide  phénique.  Ces  notio 
ralement  exposées  avec  clarté  et  sans  aridité  ;  t 
au  compteur  à  gaz  est  un  peu  dilTus  et  les  gravu 
grand  secours  pour  le  lecteur,  remplissent  mal  1( 
très  ne  correspondent  pas  à  celles  du  texte.  Dai 
est  instructif  et  peut  être  mis  enlrc  Iculcs  les  m 


natlqaes  et  moraux  an  peoBlonnat.  pai  CL&RY 

'aris,  Casterman,  1888,  iti-12.  —  Prii  :  3  tr. 
me  collection  de  brochures  ayant  chacune  sapagi- 
iQsnl  :  la  première,   une  comédie  en  trois  actes, 
;  l'Incendie  de  Londres  en  tsS6,  et  traduite  de  lady 
une  adaptation  d'une  comédie  en  cioq  actes  du 
ée  :  la  Bergère  de  Lourdes  ;  la  troisième,  un  drame 
e  l'œuvre  d'un  bon  chanoine,  qui  a  pour    litre 
enfin,  un  monologue  imité  de  l'allemand  de  Ro- 
derich  Benedir  et  intitule  :  la  Grand'mire,  et  une  comédie  en  deux  actes  : 
Danielta,  qui  a  la  même  origine.  Clary  O'Zempri  ne  fait  donc  qu'adapter, 
imiter  ou  traduire,  et  nulle  part  ne  nous  donne  une  œuvre  originale  :  peut- 
être  y  aurait-il  Heu,  avant  de  faire  jouer  ces  pièces,  d'en  revoir  un  peu  le 
style,  qui  ne  m'a  pas  paru  toujours  très  correct.  Toutes  ces  pièces  sont 
d'ailleurs    touchantes,  très  morales,  dramatiques   même  ou  amusantes, 
suivant  les  circonstances,  et  pourront  être  utilisées  dans  les  pensionnats  de 
jeunes  fllles,  qui  trouveront  à  leur  représentation  autant  d'édification  que 
d'intérêt.  P.  Talok. 

Précl*  d'an  cour*  de  littérature.    Genrti  en  prose,   par  Ch.   URBAIN. 

Lyon,  Vitte  et  Perrussel;  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1888,  in-12  cartonné 

de  vi-360  p.  —  Prix  :  2  fr.  73. 

Je  ne  sais  si  M.  Urbain  ne  se  fait  pas  quelque  illusion  quand,  dans  sa 
prélace,  il  se  flatte  del'espoir  que  son  livre  contribuera  à  la  formation  de  l'in- 
leUigence  etducieurdesjeunesgens.  Je  rends  sans  doute  justice  Éi  la  somme  ' 
considérable  de  travail  que  représente  ce  petit  volume,  et  je  reconnais  que 
.l'auteur  a,  du  mieux  qu'il  a  pu,  semé  des  idées  générales  presque  toujours 
Justes  et  excellentes.  Mais  son  livre  n'en  a  pas  moins  le  caractère  d'un  ma- 
nuel très  sommaire.  El  d'ailleurs  comment  passer  en  revue,  dans  l'espace  de 
deux  cent  cinquante  pages,  les  auteurs  en  prose  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays,  sans  que  l'ouvrage  tourne  à  une  nomenclature  forcément  un 
peu  sèche  et  aride?  Aussi  je  recommande  moins  ce  livre  aux  élèves,  h  qui, 
trop  complet  et  trop  sommaire  k  la  fois,  il  peut  servir  mais  non  sufOre,  qu'aux 
professeurs  des  collèges  et  des  séminaires,  à  tous  les  travailleurs,  qui,  vivant 
isolés,  loin  des  tiibliothèques  et  des  hommes  lettrés,  n'ont  aucune  indica- 
tion première  pour  se  guider  dans  leurs  études.  Ils  trouveront  dans  ce  tout 
petit  livre  des  tableaux  bien  faits  (et  où  il  y  a  relativement  peu  de  lacunes), 
lies  grands  écrivains  anciens  et  conlemporains,  français  et  étrangers,  avec  la 
très  précieuse  liste  des  Auteurs  à  consulter.  A  feuilleter  ces  tableaux  on  entre- 
voit tout  de  suite  je  ne  sais  combien  de  travaux  à  entreprendre  et  l'on  a 
déjà  les  premières  indications  nécessaires  pour  se  mettre  à  l'œuvre.  C'est 
assez  faire  l'éloge  de  ce  volume,  d'où  je  regrette  seulement  de  voir  exclus 
le  ihé&tre  et  le  roman,  qui  appartiennent  pour  beaucoup  plus  que  moitié 
aux  «  genres  en  prose.  >  Peut-être  aussi  dans  les  quelques  modèles  du 
genre  oratoire  que  l'auLeur  a  cru  devoir  citer  en  appendice,  peut-on  s'ôton- 

ler  de  voir  figurer,  entre  deux  beaux  discours  de  Lamartine  et  de  Mgr  Du- 
panloup,  quelques  plaidoyers  de  cours  d'assises  singulièrement  emphatiques 

!t  déclamatoires.  Gabriel  Audiat. 

Joaveanx    choix   de    eompoaltloaa    ft-nncalBea.    Sujets    et    modile». 
Deuxième  série.  Paris,  Balten-weck,  1888,  in-12  de  403  p.  —  Prix  :  3  fr. 
Nous  avons  annoncé  et  recommandé  à  nos  lecteurs  (t.  LIT,  p.  4S8)  la 
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Srie  de  ce  recueil.  Nous  uii 
Line  de  la  deuxième  série  : 
l'èire  mieux  accueillie  eucc 
—  et  le  livre  en  compte 
lodeme.  el  par  conséquent 
flânerai  plus  d'Intérêt.  Ce  i 
Aélé,  car  ses  sujets  embr 
de  lliistoire  moderne  el  ir 
iraires  les  plus  diverses.  lu 
mt  dirétienne,  et  que  par 
lux  établi  EBements  d'ensei) 
los  pères  leur  avaient  doui 
ïule,  propre  à  élever  les  ii 
ançalB.  

ar  H.  Lbbastbur.  Paris,  L 

>n,  de  M.  Lebasteur,  fait 
éditée  par  H.  Lecène  et  H. 
relûmes  à  nos  lecteurs.  11 
Après  avoir  rtisumé  la  vie 
llverses  parties  de  son  œu" 
X  le  Discours  tur  U  ttyle.  Ce 

□tente  pas  d'analyser  ces  ouvrages.  11  en  donne  aussi  de  laides 
généralement  fort  bien  choisis,  qui  mettent  le  lecteur  en.  contact 
!  l'illustre  écrivain,  et  le  lui  font  aussi  bien  mieux  connailre, 
analyses  et  dans  ces  extraits  apparaissent  très  nettement  les 
s  spiritualistes  de  Buffon,  comme  aussi  son  très  grand  respect 
loses  révélées  :  l'auteur  a  bien  fait  de  les  faire  ressortir.  Que  n'a- 
ies compliments,  purement  littéraires  d'ailleurs,  qu'il  accole  en 
iges  aux  noms  de  Bérangar  et  de  Renan  7  Quand  ou  est  amené 
noms  dans  un  livre  destiné  à  rentaace,  une  protestation  ou  tout 
une  explication  est  nécessaire  ;  il  ne  me  semble  pas  possible 
orne  à  leur  faire  des  compliments.  Saut  celte  réserve,  je  recon- 
rile  du  livre,  qui  nous  épargne  la  peine  de  feuilleter  les  nom- 
imes  de  l'œuvre  de  BulTon,  tout  en  nous  faisant  goûter  ce  qui  s^ 
meilleur,  et  nous  évite  tout  le  travail,  ne  nous  laissant  que  du 
^^_____  P-  Talon. 

■  de  maiti-es,  par  EuMANtiBL  DR3  EssATiTS.  Paris,  Perrln,  1S88, 

ini-300  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

titre,  M.  des  Essarts  nous  donne  quelques  portraits  et  un  cert^ 

i  simples  esquisses,  car  les  études  sur  Sainte-Beuve,  Ulcbelel, 

Gautier,  Victor  Hugo,  sont  trop  incomplètes,  et  nous  font  voir 
mages  sous  un  point  de  vue  trop  spécial  el  trop  restreint  pour 

qualiflcaiion  de  portraits.  Au  contraire.  Chateaubriand,  Lama^ 
y,  Geoi^e  Sand,  Béranger,  Laprade  et  Quinet,  nous  sont  présen- 
d  et  d'ensemble  dans  des  tableaux  d'un  beau  coloris,  mais  d'un 

peu  banal  bien  qu'assez  précis;  j'ajoute  que  plus  d'une  fois  je 
a  le  peintre  a  bien  flatté  ses  modèles  et  s'ust  abstenu  avec  un 
mit  h  la  vérité  de  sa  peinture,  de  marquer  les  dilTormités  ou  tout 

les  défauts  dont  quelques-uns  étalent  afOlgés.  Sans  doute,  on 


mcoup  même,  de  Vigny,  de  Sand,  de  Bôranget,  de 
Quinet  et  de  Victor  Hugo  ;  m^s  A  condition  de  ne 
nécessaires  recommandées  par  la  morale,  le  bon 
)r,  ces  réserves  sont  absentes  ou  t  peu  pràs  de 
.s,  trop  hugolâlre  d'ailleors  pour  cooserver  Tis-à~ 
demi-dieux  qui  l'entourent  l'indépendance  de  son 
r  Hugo,  Mlchelet  et  Quinet  au  premier  rang  dea 
les  palinodies  et  dédaigné  la  popularité  laclle,  cela 
des  Essans  devra  s'en  garder,  comme  aussi  de 
encore,  s'il  veut  obtenir  au  regard  des  liommes  de 
son  talent  lui  donne  droit,  il  y  a  aussi  de  ci  de  1& 
le  <  parti  clérical,  >  les  «journaux  soi-disant  rell- 
>its  »  et  les  t  ultramontains  fanatiques,  >  dont  de- 
ime  d'esprit.  Les  portraits  de  Chateaubriand  et  de 
n  certain  point  ceux  de  Vjgny  et  de  Laprade,  sont 
son  ensemble,  et  malgré  ses  défauts,  le  livre  est 
peu  de  chose»  neuves,  mais  en  revanche  beaucoup 
^t.  Cest  an  livre  brillant  plutôt  qu'un  beau  livre. 
P.  Talon. 


in  voyage.  Expédition»  enuoy^M  i  ta  recherahe.  Le 
<it  iPUrviile.  Belxquet  de  l'expédition.  Édition  du  Cen- 
IA.RCBL.  Paris,  Librairie  illustrée,  s.  d.  (1688),  in-lS 
.  et  d'une  carte.  —  Prix  ;  3  fr.  SO. 
dernier,  la  Société  de  gé<^rapliie de  Parisacélébré 
I  de  la  mon  de  Lapérouse.  Cet  hommage  rendu 
s  gloires  de  la  marine  française  devait  naturelle- 
ion  d'un  nouveau  récit  de  sa  mémorable  campagne 
Gabriel  Marcel,  bibliothécaire  à  la  section  de  géo- 
:e  natiooale.avait  toute  compétence  pour  se  charger 
convenir  qu'il  s'en  est  acquitté  d'une  manière  sa- 
i  volume  qu'il  vient  de  faire  paraître  ne  met  au 
)uveau;  ce  n'est  guère  que  l'analyse  des  relations 

0  Lapérouse,  de  d'Enlrecasteaux,  de  Dlllon  et  de 
;et te  compilation  a  été  habilement  faite;  les  évé- 
le  manière  à  exciter  l'intérêt;  les  points  demeurés 
■ame  maritime  sont  discutés  avec  science.  On  peut 
n  rectifiant  l'erreur  do  Dillon  qui  appelle  Uallcolo 
>érouseafait  naufrage,  l'auteur  n'ajoute  pas  que 
lartlent  à  une  autre  lie,  située  plus  au  sud  et  fol- 
les Nouvelle  s -Hébrides.  Mais  il  y  a  un  autre  re- 
faire. Lapérouse  ne  se  piquait  pas  de  religion;  il 

ticisme  alors  à  la  mode  et  se  rangeait  volontiers 

1  Voltaire  et  de  Rousseau;  aussi  ne  peut-on  s'é- 
11  n'a  pu  refuser  aux  vertus  des  missionnaires  ca- 
elques  critiques;  il  y  a  lieu,  en  tout  cas,  de  croire 
■eau,  l'historiographe  ofQclel  de  l'expédition,  écri- 
n,  a  exagéré  ces  critiques,  tout  en  atténuant  les 
Ltable  que  M.  Gabriel  Marcel  ait  cru  devoir  encore 
iccusant  Lapérouse  d'être  imbu  de  préjugés  <  dont 
dépouiller  qu'au  prix  d'une  longue  révolution.  > 
s  missionnaires  catholiques  en  Californie  et  aux 
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Philippines  abrutissent  les  indigènes  et  les  terrorisent  par  leurs  mau- 
vais traitements;  comment  expliquer  que  les  ministres  de  rÉvangile,la  loi 
d'amour  par  excellence,  fassent  accepter  ce  régime  tyrannique  à  des  popu- 
lations qui  ne  se  sont  pas  fait  faute,àroccasion,de  massacrer  des  Européens 
même  armés,  lorsque  ceux-ci  voulaient  abuser  de  leur  supériorité?  Il  est 
regrettable  que  des  auteurs  érudits,  et  qui  affectent  Timpartialité,  se 
laissent  entraîner  à  d'aussi  invraisemblables  imputations. 

COMTB  DB  BiZBMONT. 

Vingt  Joui*»  «ur  le»  côte»  de  IVoi^mandle  et  de  Dretagne  et  À  IMle 
de  «lep«ey.  Guide-Album  du  Touriste,  par  CONSTANT  DB  ToURS.  Paris, 
Maison  Quantin.  Album  do  format  oblong,  comprenant  110  pages  de  texte 
et  110  dessins,  par  les  principaux  artistes.  Cartonné,  avec  fers  spéciaux, 
argent  sur  bleu.  —  Prix  :  3  fr. 

Les  illustrateurs  de  ce  joli  album  sont  MM.  Boudier,  Danger,  Faucher- 
Gudin,  Fraipont,  A.  Lévy,  Ed.  Loevy,  E.  Mas,  Montader,  Nac,  Poirson,  Sa- 
doux;  les  petites  cartes  ont  été  dessinées  par  M.  Bineteau;  le  format,  re- 
nouvelé de  nos  anciens  albums ,  est  très  commode  ;  le  cartonnage  est  très 
soigné.  Tout  est  donc  réuni  pour  plaire  &  Toeil  dans  cette  publication.  Quant 
au  texte,  il  est  écrit  d^une  plume  alerte  et  contient  d^agréables  descrip- 
tions de  l'île  de  Jersey  et  de  nos  plages  normandes.  L'album  serait  irrépro- 
chable si  le  ton  n'était,  çà  et  là,  un  peu  trop  dans  la  note  du  boulevard  : 
c'est  un  tort.  Laissons  le  boulevard  aux  boulevardiers  et  faisons  respirer  un 
air  plus  pur  aux  touristes.       Emm.  d'A. 

HlAtoIre   de  l'Italie,    depul»    181»  Jusqu'à  la  mort   de    Victor- 

Emmanuel ,  par  ËLIB  SoRiN.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-16  de  296  p.  ^ 
Prix  :  3  fr.  30.  (Bibliothèque  d'histoire  contemporaine.) 

«  L'Italie  doit  être  et  doit  rester  la  sœur  delà  France,  »  dit  M.  E.Sorin  en 
terminant.  C'est,  à  ses  yeux,  la  justification,  j'allais  dire  la  morale  de  l'ou- 
vrage. Il  est  impossible  de  se  trouver  en  contradiction  plus  flagrante  avec  la 
réalité.  Si  l'Italie  était  dans  les  sentiments  que  l'auteur  lui  prête ,  elle  aurait 
fait  alliance  avec  la  France  pour  le  cas  où  nous  serions  attaqués  injuste- 
ment ,  au  lieu  de  conclure  un  pacte  de  celte  nature  avec  l'ennemi  hérédi- 
taire de  sa  «  sœur.  »  Elle  se  fût  concertée  avec  nous  pour  contenir,  au  besoin, 
les  maîtres  de  Gibraltar,  de  Malte,  de  Chypre,  les  détenteurs  de  l'Egypte, 
au  lieu  de  combiner  avec  eux  une  action  éventuelle  contre  la  France.  En 
voilà  assez  pour  faire  ressortir  combien  est  fausse  la  pensée  fondamentale 
du  livre  et  à  quel  point  il  serait  £&cheux  de  le  placer  entre  les  mains  de  la 
jeunesse  inexpérimentée.  Sous  le  bénéfice  de  cette  réserve  capitale,  nous 
reconnaîtrons  que  VHisloire  de  Vltalie  est  écrite  avec  une  modération  rela- 
tive. Tout  en  approuvant  ce  qui  doit  être  blâmé  et  en  condamnant  ce  qui 
doit  être  loué,  l'auteur  s'applique  à  rester  impartial.  Ainsi,  bien  qu'il 
ait  attaqué  par  de  vaines  objections  la  Bulle  d'Indiction,  «  le  concile  du 
Vatican,  dit-il,  apparaît  avec  une  grandeur  et  une  dignité  qu'on  ne  saurait 
nier.  »  Il  comprend  qu'après  la  prise  de  Rome,  «  des  nécessités  morales 
empêchaient  le  Pape  d'accepter  aucun  compromis;  »  mais  il  se  trompe 
étrangement  en  affirmant  que  la  Cour  de  Rome  était  très  satisfaite  de  la 
loi  des  garanties  «  et  devait  l'être  !  »  (p.  293.)  Le  récit  commence  âi  la  chute  de 
Napoléon  !•'  ;  il  s'arrête  à  la  mort  de  Pie  IX  et  de  Victor-Emmanuel.  Sans 
apporter  de  faits  nouveaux,  M.  Sc^in,  s'il  juge  mal,  expose  clairement  ce 
qui  s'est  passé    en  Italie  pendant  cette  période   troublée.   Le  résultat 
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'rance;  l'aveairmoatreraleBcoiiaëqueiices  qu'entraîne- 
'upture  avec  la  Papauté  et  cette  prise  de  Rome,  com- 
à  l'avis  des  Italiens  les  plus  éclairés,  comme  M.  E. 
,ns  an  écrit  substantiel  que  nous  avons  analysé  Ici,  et 
Sorln  n'est  pas  propre  i  ioûrmer  les  conclusions. 
Adolphe  d'Avril. 

ilritto  InternozIoDale.  Note  del  giorno,  par  ËDOD&RD 
cca,  1887,  in-S  de  84  p. 

:t  complété  quelques  articles  publiés  dans  les  revues 
ition  bulgare.  Il  raconte  successivement,  sans  nous 
ouveau,  l'abdication  du  prince  de  Battemberg,  l'inter- 
Russie  à  Varna,  l'élection  et  le  refus  du  prince  Val- 
La  publication  est  antérieure  èi  l'avènement  du  prince 
e  encore  la  place.  M.  Cimbali  déclare  d'abord  qu'il  ne 
I  de  vue  «  politique,  >  mais  sur  le  terrain  du  <  droit.  >  Sa 
quer  ses  convictions  juridiques  ;  ce  livre  est  offert  «  au 
>ar  le  droit  de  la  nature  et  des  gens,  en  dépit  des  pré- 
;e  moscovite,  attend  sa  complète  indépendance  et  son 
us  ne  pensoDS  pas  que  l'Europe  dût  ôtre  ébranlée  sur 
arie  obtenait  l'indépendance  et  arrivait  à  l'unité,  et 
ce  qu'on  y  pourrait  objecter  absolument  sur  le  terrain 
faut  bien  reconnaître  que  l'auteur  s'est  borné  à  des 
tes  et  que  son  appel  pur  et  simple  au  principe  des 
n  révolutionnaire,  ne  gagnera  pas  tous  les  esprits  h 
s.  11  y  a  là,  cependant,  les  éléments  d'une  disserta- 
â'intérêt.  La  domination  musulmane  avait-elle  revêtu 
vent  légitimer  une  conquête  ?  Les  Bulgares,  qui  n'ont 
îerlin,  sont-ils  obligés  de  subir  les  restrictions  que 
âes  en  1378  ?  Le  secours  que  la  Russie  a  prêté  lui 
roit  particulier  ?  La  cause,  d'ailleurs  fort  intéressante 
;agné  à  être  traitée  méthodiquement  et  à  Ctre  ap- 
reçue,  notamment  sur  les  chapitres  de  Vattel  relatifs 
A.  d'Avril. 

e«  BUP  piQB  do  douzD  cents  ramIUeA  don  comtéa 

e  Hontrenii.  par  N.  DS  X.,  membre  de  la  Société 
Picardie  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 
7,  1887,  in-8  de  x-i88  p.  —  Prix  :  6  fr. 
iplément  indispensahle  des  savantes  recherches  généa- 
Gorgue  Rosnj  (Boulogne,  4  vol,  in-8.  1874-77)  sur  le 
ailleurs  été  con^u.  L'auteur,  en  fouillant  les  archives 
de  Mon  treuil -sur-Mer  et  celles  des  études  de  notaires, 
un  grand  nombre  do  noms  nouveaux,  et  dresser  ou 
généalogies.  On  pourrait  seulement  lui  reprocher  ses 
as  tout  à  fait  insuffisantes;  comment,  en  effet, 
ls  les  trois  ceot  cinquante^eux  volumes  composant  la 
r,ou  dans  les  minutes  des  notaires?  L'ouvrage  est  sorti 
rtreuse  de  Notre-Dame  des  Prés,  à  la  Neuvlll&-sous- 


UoBtreuU  (Pas-de-Calais),  c'est  assez  dire  e  aoia  qu 
pression. 

Olbllograpble    hlMoriqne    de  l*api-aadtBaeiB«i] 

par  la  baroQ  Dlbd.  Salnt-Omer,  1887,  in-8  de  xii-! 

la  Société  des  antiquaires  de  la  Uoriole.) 

Le  baroQ  Dard  avait  inséré,  à  la  suite  de  VHUtùi 
M.  Deschamps  de  Pas  (Arras,  Sueur.  1380,  in-8},  une  i  _  _ 
de  la  même  ville,  dont  U  a  été  f^it  un  tirage  &  part  &  30  exemplaires 
(iSSO,  1q-8  de  84  p.)-  Ce  travail  ne  comprenait  que  562  numéros  ;  celui  qui 
vient  de  paraître  en  compte  1213;  747  sont  consacrés  à  la  ville  de  Saini 
Omer,  et  le  surplus  k  l'arrondissement,  entre  autres  à  Aire,  Thérouenni 
Ardies  et  Fauquemberges.  On  j  trouve  la  mention  de  nombreux  manu! 
crits  des  bibliothèques  d'Artas,  Saint-Omer,  Mons,  et  surtout  une  foule  d 
plaquettes,  dont  quelques-unes  fort  rares;  il  est  &  regretter  seulement  qu 
l'auteur  n'ait  pas  indiqué  le  dépôt  qui  les  renfenne.  G.  V- 


I^a  Zlssaga  d'un  enrleuxt  caïuerUt  êur  l'art  det  livre»  tt  la  lUliralia 
d'art,  par  OCTi.yB  Uzanhb.  Paris,  Quantin,  tess,  ia-lS  de  iii-307  p.  - 
Prix  :  6  fr. 

Un  zigzag  initial  pour  préface,  puis  en  route.  Un  premier  chapitre  non 
montre  ce  quesontles  écrivains,  le  public  et  la  réclame.  Beaucoup  de  finess 
et  d'observation.  L'auteur,  cependant,  n'est  pas  assez  fustigé.  Uais  <  le  cri 
tique  ou  réclamler,  >  et  le  public  «  sali,  volé,  conspué,  et  étourdi,  >  ne  sont 
ils  pas  bien  saisis  sur  le  vif?  Ce  cliapitre  est  le  meilleur  du  volume.  Dan 
les  autres,  à  propos  d'un  livre,  M.  Uzanne  mêle  agréablement  ses  souvenir 
à  l'analyse  et  à  la  critique  d'un  volume.  Aussi  Us  Femnut  bAtiophiUi  sont 
elles  ie  sujet  d'une  petite  causerie,  au  sujet  du  ilvre  de  U.  Ernest  Quentii 
Bouciiard,  te»  Femmet  bibliophiUt  de  France.  Cautont  gravwt  a  été  inspiré  pa 
le  livre  da  M-  Henri  Béraldi,  let  Gravtwi  du  xix*  nécJe.  (Un  bel  et  bon  livr 
entre  parenthèses)  ;  charmant,  l'article  de  M.  Uzanne  sur  lui.  Les  publication] 
posthumes  viennent  des  éditions  faites  par  miss  Devey,  Lift  of  Roàna,  lad', 
Lytlon,  par  M^*  C-  CommanvUle,  Corrapôndance  de  Guttave  Flaubert,  H.  Crepet 
Œuvrer  posihumet  de  Charlet  Baudelaire.  Puis  nous  passons  A  travert  Pauiir 
d'Honori  de  Baltac,  gr&ce  aux  dernières  publications  faites  sur  ce  grand  lit 
térateur.  Les  Raeonlan  iUiulrU  d'un  vieuœ  eoUeclionntur,  par  M.  Charle 
Cousin,  ont  donné  naissance  aux  Bibliophiles  coUeciionn cun,  l'Hôtel  Drouot  e 
la  Curiaiiti,  par  M.  Paul  Eudel,  à  un  article  du  même  titre;  Us  Amateuri 
d'autographes  viennent  de  plusieurs  ouvrages. 

Un  index  analytique  des  noms  d'auteurs,  des  ouvrages  et  des  documenU 
signalés,  une  table  des  chapitres,  enOn  une  bibliographie  de  l'auteur  loi- 
même,  M.  Uzanne,  terminent  ce  joli  petit  volume,  très  soigné  au  point  de 
vue  typographique.  C-  A.  B. 

Ragard  en  arrière.  Récita  e 

Palmé,  18S3,  in-12  de  400  p.  — 

Après  avoir  livré  au  public  les  trois  recueils  que  nous  avons  signalés  ï 
nos  lecteurs  :  ^u  soir.  Épaves,  et  Parmi  Us  lys  et  Ui  épines,  M.  Léon  Aubineau 
a  jeté  un  Regard  en  arrière  sur  tant  d'œuvres  éparses  dans  différents  jour- 
naux et  revues,  et  de  ce  regard  est  née  la  quaûième  série  de  ses  Rieitt  et 
Sowmirs  :  comme  les  précédents  recueils,  celui-ci  est  très  varié  par  sa  com- 
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la  forme,  il  y  a  des  études  hagiographiques,  on 
;lle  :  telles  sont  tes  pages  consacrées  au  cardinal 
m  Frère  Hyonnet  :  U  7  a  des  études  llttéralreB 
:r,  Dumas,  Barbier,  Jules  Simon  et  Steindtaal  font 
lea  mus  :  puis  aes  pages  aune  érudition  sûre  ei  discrète,  où  l'ancien  élève 
de  l'Ëcole  des  chartes  se  devine  :  la  plupart  sont  anciennes,  et  c'est  &  la 
louange  de  l'autour,  s'ii  ne  prenait  soin  de  les  dater,  on  les  croirait  d'hier. 
Il  ;  a  on  conte  plein  d'humour  et  de  bon  sens ,  qui  nous  fait  faire  dans  le 
royaume  de  Pinchegnirie  un  voyage  qui  est  plein  d'intérêt  et  qui  pourra,  si 
nous  le  voulons,  n'être  pas  non  plus 'sans  proQl.  Bref,  le  recueil  est  inté- 
ressant, écrit  d'une  plume  souple  et  Sne,  par  un  familier  de  nos  grands 
classiques  :  nous  le  signalons  comme  un  de  ces  livres,  assez  rares  aujour- 
d'hui, qui  sont  de  bonne  compagnie,  de  lecture  agréaljle,  et  où  l'on  apprend 
quelque  chose.  P.  Talon. 

Moa  tuta  Gnmtoa .  touvenirt  tniimet  el /bmiljicrt,  par  sa  sœuT  Olox,  Vi- 
comtesse DB  SiUABD  DB  PiTR&T,  née  DB  séoint.  Paris,  Gaume,  1887,  in-l2 
de  284  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  s'adresse  surtout  aux  amis,  a  ceux  qui  ont  connu  et  par  consé- 
quent aimé  Ugr  de  S^ur,  et  pour  lesquels  rien  de  ce  qui  touche  au  saint 
prélat  ne  peut  rester  indifférent.  Je  n'oserais  trop  le  recommander  aux  autres, 
qui  seraient  tentés,  Je  le  crains,  de  le  trouver  un  peu  puéril  en  quelques- 
unes  de  ses  pages,  cependant  plusieurs  chapitres  sont  de  nature  à  inté- 
resser tout  le  monde,  parce  qu'ils  projettent  un  Jour  nouveau  sur  certains 
faits  ou  certains  personnages  de  l'histoire  religieuse  contemporaine.  De  ce 
nombre  sont  les  chapitres  où  il  est  question  de  Louis  Veuillot,  du  P.  Ven- 
tura, de  Mgr  de  Mérode,  de  Pie  IX,  de  Mgr  Darboy  :  Il  y  a  là  vrahnenl  des 
traits  caractéristiques  et  que  l'auteur  a  bien  feit  de  recueillir  :  car  lis  nous 
aident  à  mieux  connaître  maintes  personnes  et  maintes  choses  de  notre 
lemps.  Le  IWre  est  d'ailleurs  bien  écrit,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  famille 
de  Ségur  :  mais  le  régal  littéraire  du  volume  c'est  l'Appendice,  où  M»  de  Pi- 
tray  a  réuni  quelques  lettres  intimes  de  son  frère.  Ces  pages ,  aussi  pleines 
d'esprit  que  de  cœur,  et  d'une  allure  vraiment  originale  et  charmante,  feront 
déslier  au  lecteur  que  la  Correspondance  de  Mgr  de  Ségur  soit  publiée  tout 
entière  :  c'est  là  surtout  qu'on  apprendra  à  connaître  et  à  apprécier  l'ai- 
mable et  sphiiuel  prélat.  P.  Talon. 


CHRONIQUE 


N6CK0LO0IB.  —  M.  Antoine  Ëtbx,  le  sculpteur  bien  connu,  est  mort  le 
19  juillet  à  Chavilie,  à  l'âge  de  8t  ans.  Ëlëve  d'Ingres  et  de  Pradier,  deuxième 
prix  de  Rome  en  1829,  M.  Etex  fut  chargé  de  travailler  aux  sculptures  de  l'Arc 
de  Triomphe.  Le  grand  artiste  ne  laisse  pas  seulement  quelques  peintures 
e'  de  nombreuses  sculptures,  mata  aussi  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
0  .remarque  les  suivants  :  Ary  Scheffer,  itude  eur  ta  vie  et  (M  ouvragu  (1809, 
il  -8)  ;  —  Court  ilimmlaire  de  dettin,  appliqué  à  l'irehittcture,  à  la  tculpture,  à 
Il  pdnture,  ainii  ?u'âfou>  Ut  arts  tniJiufricli  (3' édition,  18t19,  in-4,  avecSOpl.); 
-  /.  Pradier,  iltule  tur  sa  die  et  tes  ouvrage*  (18S9,  ln-8)  ;  —  Le$  Somtnirt 
A  un  artittt  (1877,  lu-S  avec  portrait)  ;  —  Let  Sotivenirt  ifun  orliile  ;  u»  dernier 
Cl  apUre  [1S78,  ln-8  avec  2  pi.)  ;  —  Let  Troit  Tombeaux  de  QérieauU  iWl-iWi 
({  W,  in-8  avec  3  pi.). 
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—  M.  Paul- Jean  Pont,  doyen  de  la  section  de  législation,  droit  public 
et  jurisprudence  à  PAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques ,  président 
honoraire  à  la  Cour  de  cassation,  commandeur  de  la  Légion  d^honneur, 
est  mort  le  20  juin,  à  sa  maison  de  campagne  d'Orsay.  Parmi  ses  nom- 
breuses publications,  toutes  relatives  au  droit,  nous  citerons  :  Observations 
critiques  sur  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation  relativement  au  droit 
de  la  femme  vis-à-vis  des  créanciers  de  la  communauté,  par  rapport  à  ses  pré^ 
lèvements  et  à  ses  reprises  après  dissolution  de  la  communauté  (1855,  in-â); 
—  Explication  théorique  et  pratique  du  Code  Napoléon,  contenant  Vanalyse  cri- 
tique des  auteurs  et  de  la  jurisprudence  et  un  traité  résumé  après  le  commentaire 
de  chaque  titre  (en  collaboration  avec  M.  Marcade,  1838-1879,  13  vol.  in-8);  — 
Des  qualités  du  consentement  en  matière  de  mariage  et  spécialement  du  mariage 
contracté  par  erreur  avec  un  forçat  libéré  (1861-1862,  in-8)  ;  —  De  la  responsabi- 
lité des  notaires  (1861,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Allou  ,  ancien  bâtonnier  de  Tordre 
des  avocats,  né  le  6  mars  1820,  à  Limoges  (Haute- Vienne),  qui  a  publié  ses 
Discours  et  Plaidoyers  (1884,  2  vol.  in-«),  mort  à  l'âge  de  68  ans;  —  de  M.  Al- 
fred Armand,  architecte,  né  à  Paris  le  3  octobre  1805,  qui  laisse  un  ouvrage 
remarquable  sur  les  Médailleurs  italiens  des  xv«  et  xvi°  siècles  y  essai  d^w 
classement  chronologique  de  ces  artistes  et  d^un  catalogue  de  leurs  oeuvres  (1883- 
1887,  3  vol.  in-8),  mort  à  l'âge  de  83  ans  ;  —  de  M.  Henri  Bos,  inspecteur  de 
P Académie  de  Paris ,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint- 
Louis  à  Paris,  né  à  Grenoble  (Isère),  en  1830,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  mathématiques  pour  l'enseignement  secondaire,  mort  à  l'âge  de  58 ans; 
—de  M.  Jules-Henri  Dbbray,  né  â  Amiens  (Somme)  le  26  juillet  1827,  connu 
par  des  ouvrages  de  chimie,  entre  autres  Cours  élémentaire  de  chimie  (3*  édi- 
tion, 1871-1876,  2  vol.  in-8),  mort  à  l'âge  de  61  ans;  —  de  M.  E.  DUCLRRC, 
ancien  président  du  Conseil,  sénateur,  ancien  rédacteur  au  National,  né  le 
9  novembre  1812,  à  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées),  qui  collabora 
au  Dictionnaire  politique  de  Gamier- Pages,  mort  le  22  juillet,  à  Page  de 
76  ans;  —  de  M.  Alphonse  FRANgois,  né  à  Paris  en  1811,  membre  de  PAca- 
démie  des  Beaux- Arts  depuis  1873,  mort  â  l'âge  de  77  ans  ;  —  de  M.  Emile 
Hbnnbquin,  critique  littéraire  et  rédacteur  du  Temps  et  de  la  Nouvelle  Revue, 
qui  venait  de  publier  la  Critique  scientifique,  mort  à  Sannois,  près  de  Fon- 
tainebleau, le  13  juillet,  à  l'âge  de  30  ans;  — -  de  M.  Sébastien  Laurbntib, 
ancien  directeur  du  journal  VVnion;  —  de  M.  le  vicomte  Hippolyte  db  Lor- 
GBRiL,  sénateur,  né  à  Trébédan  (Gôtes-du-Nord)  le  28  mai  1811,  ancien  col- 
laborateur de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  auteur  d'ouvrages  de 
poésie,  mort  â.Pléboulle  (Gôtes-du-Nord),  à  Page  de  77  ans;  —  de  M.  le 
vicomte  db  Tauzia,  conservateur  des  dessins  et  des  peintures  au  Louvre, 
auteur  d'un  complément  du  catalogue  des  dessins  exposés,  mort  à  l'âge  de 
65  ans  ;  —  de  M.  Izarn  de  Valady,  homme  de  lettres,  mort  à  Rodez. 

—  A  l'étranger,  on  signale  la  mort  :  du  D' Georg  von  Adelman,  professeur 
à  l'Université  de  Dorpath,  mort  à  Berlin,  le  16  juin,  dans  sa  77»  année;  — 
de  Mgr  H. -F.  Bracq,  évêque  de  Gand,  qui  avait  fondé  le  journal  De  Gods- 
dienstige  Week  von  Vlaanderen,  mort  le  17  juin  ;  —  du  D'  L.-J.  BUDGB,  direc 
teur  depuis  trois  ans  de  l'Institut  anatomique  de  Greifswald,  connu  pa 
son  Handbuch  der  Physiologie;  —  de  M.  Robert  Carruthbrs,  de  l'Invemest 
Courier,  mort  le  21  juillet  ;  —  de  sir  Francis  Doyle,  professeur  de  littérature 
à  Oxford,  mort  le  8  juin  ; — de  M.  Jacques  Golovatski,  Galicien  d'origine,  pass( 
au  service  de  la  Russie  en  1867,  président  de  la  conunission  historique  de 
Vilna,  auteur  d'un  Recueil  des  chansons  populaires  de  Galicie,  d'un  Dictionnaire 
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Myt  tlaves  du  Sud  et  de  l'Ouett,  et  d'une  ChrettomMItie  itaiiinù- 
la,  àl'ftge  de  73  ans  ;  —  du  D'F.-W.  Hagen,  professeur  de  psy- 
rsild  d'Erlangen,  mort  dans  celte  ville  le  3  juin  ;  —  da  D.  T. 
ïB,  qui  faisait  autorité  pour  les  maladies  cërébroies,  mort  le 
i,  près  de  Londres  ;  —  de  M.  HouzEiU,  directeur  de  l'Ob- 
ie  Bruxelles,  mort  le  14  juillet;  —  du  B'  Georg  Janka, 
)ltà  l'Université  de  Pr^ue,  mort  dans  cette  ville  le  ISjuin; 
m  EOLBB,  connu  par  ses  travaux  sur  l'histoire  do  Hesse, 

li  juin,  à  l'âge  de  62 ans  ;  —  de  M.  A.  Laksbn,  résideul  de 
nhague,  auteur  d'Odbiigeme  ou  Bictionnalres  connus,  mort 

jours  de  juin  ;  —  du  D' Ad.  MiJHHT,  connu  par  ses  travaux 
gie  et  sur  l'extension  géographique  des  maladies,  mort  le 
gue  ;  —  du  D''  Erail  Nauuann,  auteur  de  travaux  sur  la 
I  23  juin  ;  —  du  D'  Josef  Pisko,  ex-directeur  de  l'École  su- 
!  et  métiers,  à  Vienne,  mort  le  96  juin  ;  —  du  nouvelliste 
connu  E.-P.  Rob  ,  mort  dans  les  premiers  jours  de  juillet  ; 
TEiZER,  dernier  survivant  des  disciples  de  Schleiersmacher, 
.  1833  le  System  der  SUlfnUhre,  professeur  ordinaire  à  l'Unl- 
1,  où  il  est  mort  le  3  juillet,  à  l'ige  de  81  ans  ;  ~  de  l'his- 
îESSBR,  mort  le  30  juin,  à  Lucerne;  —  du  poète  Th.  Storu, 

—  de  M,  Lndlsias  Wagner,  qui  s'était  fait  une  certaine 
:  travaux  sur  l'économie  rurale,  mort  le  2  juillet,  à  Gossen- 
-  du  D' ZiBOLBH,  professeur  au  gymnase  de  Stuttgart,  mort 
e  11  juin. 

Prix.  —  L'Académie  des  inscriptions  et  belle  s -lettres  a 
et  :  pour  le  concours  des  Anliquîtés  nationales, Smôdaiiles: 
,  pour  son  livre  sur  les  Étais  du  Biam  ;  k  MM.  Aliuier  et 
rs  recherches  sur  les  Antiquités  découvertes  à  Trion  en  iS85- 
Legrand,  pour  son  travail  sur  les  Quime-Vingts  ;  el  6  men- 
berl,  ■  Lebègue.  Louis  Guibert,   Dehuianes    et  Bonlemps, 

l'abbé  Guillotin  ;  plus  une  mention  spéciale  et  hors  rang 

Trémoille,  pour  ses  diverses  publications  ;  —  pour  le  con- 
latlque,  le  prix  Duohalais  à  MM.  A.  Engel  et  E.  Lehr,  pour 
a  Numismatiiiue  de  l'Alsace  ;  —  enfin  le  prix  Delalandc-Gué- 
Im.  Pottier  et  Sal-  Reinach,  pour  leur  ouvrage  sur  la  Nécm- 

,  le  prix  Bordin,qui  devait  être  décerné  au  meilleur  ouvrage 
d(s  CapitulatTes,  n'a  été  attribué  à  personne  ;  mais  l'Aca- 
lir  donner  1,500  francs  à  M-  Claulé.  pour  le  Mémoire  remis 
jet.  "  Le  prix  Garnier  (po^:r  les  explorations  d'Afrique)  a 
es  PP.  Livinhac,  Coulbols  et  Hautccœur,  missionnaires  en 

de  Nîmes  met  au  concours  deux  études,  savoir  :  1*  (Médaille 
L  1889),  Français  Guiiot,  historien;  2»  (Médaille  d'or  de  300 fr. 
isle  dont  le  sujet  et  la  forme  sont  laissés  au  choix  des  con- 
tlon  que  l'œuvre  n'excède  pas  200  vers, 
le  droit  d'Aix  met  au  concours  une  étude  juridique  et 
fa  Responsabilité  du  patrons  en  matière  d'accidents  survenus 
mémoires  doivent  être  adressés  au  Secrétariat  de  la  Faculté, 
1  mai  18B9. 

islorique  littéraire  de  Paris  propose  des  prix  de  3,600, 2,000 
une  monographie  traitant  des  Rapports  entre  la  Lithuanie  et 
T.  LUI.  12. 
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Us  années  15Se-4Se9.  Les 
le  13  février  1890. 
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du  29  juin,  U.  Bavaisson  . 
ies  le  Doriphore  el  le  Diac 
te  un  mémoire  sur  un  maj 
;iem,  —  M.  RavaisBon  a  « 

Dans  celle  du  13  juillet,  1 
collègues  une  noie  sur  l'ei 
i  le  haut  moyen  âge.  M.  Bi 
j  peuple  éthiopien  des  B 
ims  des  stratèges  que  l'on 
S.  Delaville  Le  Roui  o  com; 
Ukbiissant  la  transmission 
e  primitif  des  chevaliers  t( 
astOQ  Paris  a  présenté  à  1'. 

heaume  et  haubert  dans  I 
e  sur  les  lexiques  hébre 
\rbois  de  Jubainville  a  co 
rusques  et  sur  la  date  îi 
iir  empire.  M.  Joseph  llalé 
'eau  de  traduction  des  in! 
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Qce  du  30  juin,  U-  Leva:: 
écennale  agricolede  1881.  - 
nué  la  lecture  de  son  étud 
-  Le  2i  jiiiUet.  M.  Vachei 
r  l'Esthétique  d'Aristole. 
l'un  travail  sur  les  causeï 
e. 

SUR  LA  FIN  DB  l'Empire. 
(irosptciiae,  el  fait  tirer  à  | 
euses,  extraites  de  la  bil 
atives  au  séjour  de  Marie- 
aris,  &  l'échec  de  Napoié 
nel  de  Galberi,  de  C.  Méi 
e  quelques-uns  des  évén 
irltés  peu  connues,  on  Iro 
it  du  baron  de  Galberi  qi 
invitant  â  la  résistance  :  < 
I  tenir  la  campagne  et  peu 
civile  en  France,  et  je  ne  I 
.,  je  ne  reviendrai  pas  su 
iteur,  me  frappèrent  trop 
du  palais. 

ATIONS  SB  U.  L.ËOPOLD  D 
lira»  ri  la  Calligraphie  fr 
)L  de  18  p.],  M.  L.  Delisle 
bibliothèque  d'Arras.  Non 
recueil  exécuté,  au  ix<  aie' 
■graphe  en  rapproche  dix 
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j  l'art  carloYîngien,  et  qui  apiiarliennent  à  la  Blbiio- 
L  bibliothèques  de  Lyon ,  do  Cambrai ,  <ie  Leyde ,  de 
Laon,  etc.  Le  mémoire  de  M.  Delisle  est  accompagné 
gravure  Dujardîn)  qui  ruprodiiiaent  les  plus  remar- 
[graphiques  du  manuscrit  de  Saint-Vaasi  et  du  Tac- 
bible  de  Saiut-Paul  hors  les  murs,  maDuscrit  de  la 
lême  lamille.  —  Nous  retrouvons  le  nom  du  M-  Delisle 
Lulée  :  Collections  de  M.  Jules  Desnoyers.  Catalogue  des 
chartes  (Paris,  in-8  de  viii-85  p.).  La  liste  des  anciens 
Desnoyors,  aujourd'hui  conservés  à  la  Bibliothèque 
le  quarante- neuf  exceilenles  ni-lices  descriptives  et 
.Liuuju.iiu^^.  v..=  o>*  i.récédéc  de  pages  où  M.  Delisle  fait  l'éloge  de  son 
savant  confrère  et  ami  et  des  ci .lleclions  qu'il  ^'éLait  plu  &  former,  et  suivie 
d'une  très  intéressante  noUce  do  M.  Marcel  de  Fréville,  sur  un  recueil  qui 
faisait  partie  de  cb6  collections,  recueil  fort  curieux  pour  l'histoire  anucdo- 
tique  du  iviii'  siècle,  el  dont,  selon  l'expression  de  M.  Delisle  (p.  vu),  «  il 
a  parfaitemenl  mis  le  caractère  en  relief.  » 

UwB  LBTiRB  iNËniTB  DB  RACINE.  —  SignaloQS  Une  très  curieuse  brochure 
intitulée  :  Une  lettre  inédite  de  Raeine  (ÎS  janvier  16S0)  insérée  dam  les  Mémoires 
itutographes  el  inédits  de  Godefroi  Hermant,  ancien  recteur  de  Waiversiié,  et 
publiée  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  Gazier,  maître  de  confé- 
rences &  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  (Paris,  A.  Colin,  IgSS,  gr.  ln-8  de 
11  p.).  Comme  le  fait  remarquer  l'éditeur,  «  il  n'en  est  pas  des  lettres  iné- 
diles de  Racine  comme  de  celles  de  Voltaire  ;  les  chercheurs  ont  rarement 
la  bonne  fortune  d'en  trouver  de  nouvelles.  Celle  que  l'on  va  lire  serait 
doûc  d'un  grand  intérêt,  alors  même  qu'elle  n'aurait  pris  l'avantage  d'être 
asseï  longue,  do  remonter  à  uue  date  aussi  éloignée  que  possible,  et  enfin 
de  fournir  quelques  indications  précieuses  sur  le  genre  de  vie  que  Racine 
menait  b.  Paris  en  16S9.  s  Dans  cette  lettre,  adressée  à  Robert  d'Andillj,  il 
est  question,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  On,  d'un  «  catéchisme  > 
Ëdl  4  SaiDt-Louts  (rue  Saint-Antoine),  par  un  jésuite,  catéchisme  qui  n'était 
pas  une  instruction  religieuse  destinée  â.  des  enfants,  mais  une  cérémonie  - 
publique,  une  sorte  de  distribution  de  prix  avec  rc[jrésen talion  dramatique 
&  l'occasion  des  fêles  de  Nool. 

Pabis.  —  M.  Henri  Omonl  a  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire 
de  Paris  el  de  C Ile-de-France  (t,  XIV,  1887)  une  fort  intéreasante  plaquette 
BUT  les  Spéeifnens  de  caractères  Kébreux  gravés  à  Venise  et  à  Paris  par  Guil- 
laume le  Bé  {isis-iS74).  Une  planche  de  fac-aimilès  accompagne  ces  huit  pages 
in-8. 

—  La  seconde  édition  des  Serments  de  Strasbourg,  étude  historique,  critii/ue 
el  philologique,  par  U.  Armand  Gasté,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Caen,  vient  de  paraître  (Paris,  Eugène  Belln,  1888,  de  38  p.  et  1  fac-similéj. 
Cette  élade,  qui  a  appelé  r&tlention  des  savants  d'Outre-Bhlii .  a  rendu  et 
rendra  de  nombreux  services  par  la  méthode  précise  el  claire  avec  laquelle 
elle  est  achevée. 

—  L'union  des  ■  cléricaux  >  et  des  ■  républicains,  >  voilà  ce  que  prêche 
U.  le  D*  Vitteaut  dans  sa.  nouvelle  brochure  publiée  au  commencement  de 
l'année  sous  forme  de  lettre  A  Monsieur  Clemenceau,  député  {Du  radicalisme 
iukIeut,  Ghio,  in-S  de  19  pages).  Nous  ne  rechercherons  pas  si  les  idées  qu'é- 
met l'auteur  valent  mieux  que  celles  de  l'ancienne  monarchie,  bien  qu'on 
puisse  trouver  bizarre  une  conception  du  suOïage  universel  d'après  laquelle 
on  retirerai  le  droit  de  vote  au  prêtre  et  à  l'inatituteur  ;  c'est  le  système 


renversé.  En  iout  cas,  M.  le  D' Viiteaui  eût  bien  tait  d'em- 
unes  de  l'ancienne  monarchie  leur  manière  d'écrire  :  m 
ns  embarrassée,  et  il  éviterait  des  jeux  de  mots  d'un  goût 
me  celui  sur  le  «  premier  boulanger  venu,  entre  les  bras 
1  peuple  quand  il  a  faim,  »  sur  les  doctrines  radicales  qui 
a  raison  de  l'homme  »  et  qui  sont  «  radicalement  impuU- 
Il  aurait  aussi  bien  fait  d'éviter  les  déclamations  à  l'ordw 
Catilina  »  qui  «  est  dans  nos  murs,  »  et  sur  i  le  modem* 
Machiavel  italien  >  qui  s  est  à  nos  portes.  > 
ons  avec  plaisir  que  le  piquant  ouvrage  de  notre  collabo- 
ic  Loliée  :  Le  Paradoxe,  essai  «ur  Ut  excentricités  de  l'ajril 
les  siéclei,  est  sur  le  point  d'être  traduit  en  anglais  el  en 
i  part,  l'auteur  en  propare  une  seconde  édition  (ïançaise. 
Joël  vient  de  faire  paraître  la  conférence  qu'il  a  faite,  le 
r,  à  l'exposition  des  arts  décoratifs,  au  palais  de  l'Industrie 
"art.  Parla,  Libr.  des  bibliophiles,  s.  d.,  in-12  de  39  p.). 
iture  de  M.  Jean  Guiran,  on  trouve  dans  le  numéro  de  Sa- 
oul un  curieux  article  sur  l'Orthographe  el  ses  Délraeteun. 
les  intéressantes,  on  apprendra  là,  que  la  Société  phono- 
au  monde  «  une  feuille  de  combat  pour  propager  les  idées 
erser  la  vieille  Bastille  orthographique,  qui  a  su  résister 
IX  assauts  révolutionnaires,  i 

-  M.  Richard -Edouard  Gascon,  agent-voyer  conduetenf 
Qiprimer  à  120  exemplaires,  chez  Darantiëre,  à  Dijon  (in-l! 
tice  qui  intéresse  particulièrement  l'histoire  locale,  sur  It 
ne-Fratir.aist.  Ce  combat  eut  lieu,  comme  l'ou  sait,  le 
IV,  qui  venait  d'abjurer  le  protestantisme,  s'y  montra 
témérité  et  y  courut  les  plus  grands  dangers.  Aussi,  k 
it-il  à  sa  sœur  :  «  Dans  d'autres  occasions  j'ai  cotabalta 
ais  dans  celle-ci  j'ai  combattu  pour  la  vie.  »  Les  troupes  du 
islille,  don  Feraand  de  Velasco.  opérèrent  leur  retraile 
jyenne  se  retira  à  Chalon-sur-Saône,  d'où  il  ne  tarda 
soumission-  La  Ligue  avait  vécu.  Par  représailles,  Henri  IV, 
rmée  de  25,009  honames.  envahit  la  Franche-Comté,  alors 
contribution  ses  principales  villes,  et  gagna  Lyon,  où  l'at- 
res  d'absolution  envoyées  par  la  cour  de  Rome.  Ce  sont  tous 
)  M.  Gascon  fait  revivre  dans  ce  travail  très  bien  fait,  mais 
é  de  quelques  traditions  qu'il  a  heureusement  recueilliea, 
é  que  des  imprimés. 

I  y  a  longtemps  que  la  légende  du  vaisseau  le  ftngtw 
s  flots  aux  cria  de  :  Vive  la  Bôpubllque,  Inventée  par  Ba- 
lar  les  vers  de  Lebrun,  a  été  reconnue  dépourvue  de  fon- 
e.  M-  Le  Bihau  a  élucidé  d'une  manière  définitive  la  ques- 
:1e  de  la  Revue  de  Brelugnt  et  de  Vendée  (mai  1888).  Un  tirage 
cle  vient  de  paraître  (La  Vérité  sur  U  vaitseau  le  Vengei'- 
!t  R.  Prudhomme,  in-8  de  14  p.). 

:  Un  moraliste  breton,  M.  Olivier  de  Gourcuff  nous  dot  ne 
;ude  biographique,  bibliographique  et  littéraire,  sur  l'ai  bé 
in-Baptlste  de  Morvan,  né  le  30  août  1698,  à  Pérlac,  près  de 
.  Paris  le  26  avril  1734).  (Saint-Brieuc,  Prudhomme,  gr.  ii  -8 
très  fécond  écrivain,  M.  de  Gourcuff  a  surtout  étudie  le 
:tratt  de  ses  œuvres  les  meilleures,  quelques-unes  •  i  es 


F^ 
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saines  et  fines  observations  qui  y  abondent.  j>  Il  a  fait  précéder  ces  citations 
—  qui  seront  nouvelles  pour  tout  le  inonde  à  peu  près  —  d'une  notice  bio- 
graphique, prise  aux  sources  contemporaines,  et  d'une  bibliographie  des 
ouvrages  si  divers  du  disciple  breton  de  La  Bruyère.  Cette  bibliographie, 
comme  le  constate  le  savant  bibliophile,  n'était  pas  aisée  à  établir.  Brunet, 
ajoute-t-il,  a  oublié  de  la  dresser,  attribuant  seulement  à  l'abbé,  dans  la 
table  générale,  des  Mémoires  sur  la  vin  (VAmauld,  qui  appartiennent  à  un  de 
ses  homonymes,  Du  Parc  de  Bellegarde,  écrivain  janséniste.  M.  deGourcuff, 
complétant  et  corrigeant  les  travaux  de  Miorcec  de  Kerdanetet  de  P.  Levot, 
énumère  successivement  ses  Traductioris  (au  nombre  de  14)  et  ses  Écrits  per- 
sonnels (au  nombre  de  17).  Il  s'occupe  enfin  des  Ouvrages  apocryphes  et  prouve 
clairement  que  l'on  a  eu  tort  d'attribuer  h  l'abbé  de  Bellegarde  :  1»  L'Art  de 
plaire  dans  la  conversation,  qui  est  de  Pierre  d'Ortigue,  sieur  de  Vaumo- 
rière  ;  2»  VArt  de  connaître  les  hommes,  qui  est  de  Louis  des  Bans  ;  3o  L'Édu- 
cation parfaite,  qui  est  d'un  militaire  anonyme.  C'est  avec  beaucoup  d'agré- 
ment qu'est  écrite  la  consciencieuse  étude  de  M.  de  Gourcuff. 

Dauphiné.  —  M.  Ulysse  Chevalier  dont  l'âge  ne  ralentit  point  l'activité 
intellectuelle,  nous  donne  deux  notices  excellentes  :  Notice  sur  l'atelier  moné- 
taire de  Romans  (Valence,  imprimerie  Jules  Céas,  1888,  in-8  de  24  p.);  Un 
tournoi  à  Romans  en  4484  (Romans,  imp.  Sibilat,  1888,  in-8  de  33  p.).  Dans  la 
première  brochure,  le  vétéran  des  érudits  du  Dauphiné  a  recueilli  tous  les 
renseignements  relatifs  à  Tatelier  monétaire  de  Romans  fournis  par  les  regis- 
tres consulaires  de  cette  ville  et  par  les  historiens  de  li dite  ville  et  de  la  pro- 
vince. La  monographie  est  aussi  exacte  que  complète.  Dans  la  seconde 
brochure,  le  docteur  Chevalier  a  reproduit  la  description  archaïque  d'un 
tournoi  qui  aurait  eu  lieu  à  Romans,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  (6,  7  et  8  juin 
de  Tannée  présumée  de  1484),  à  l'occasion  du  mariage  de  Antoine  de  Mont- 
chenu  avec  Louise  de  Clermont,  description  extraite  d'un  petit  volume,  au- 
jourd'hui fort  rare,  qui  parut  à  Grenoble,  en  1673,  sans  nom  d'auteur  (il  est 
de  Guy  Allard,  avocat  au  Parlement).  Si  le  récit  romanesque  publié  par  le 
docteur  Chevalier,  avec  les  notes  historiques  et  biographiques  qu'il  com- 
porte —  notes  qui  sont  très  nombreuses  et  très  intéressantes  —  est  de  pure 
fantaisie,  les  lieux,  les  faits,  les  personnes  qui  le  constituent  sont  confor- 
mes, de  tout  point,  à  la  vérité  historique.  Le  soin  avec  lequel  le  savant  édi- 
teur d'Un  tournoi  à  Romans,  a  décrit  les  blasons  de  chacun  des  combattants, 
tenants  et  assaillants  (au  nombre  de  quatre  vingt-quatre),  permet  de  pré- 
senter son  travail  comme  un  supplément  aux  meilleurs  ouvrages  consacrés 
aux  généalogies  et  aux  armoiries  dauphinoises. 

FfiANCHE-COMTÉ.  —  Daus  une  brochure  substantielle,  extraite  des  Mé- 
moires de  la  Société  d'émulation  du  Douhs,  M.  Léonce  Pingaud  expose  l'état 
de  l'Instruction  publique  à  Besançon  en  4789  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de 
59  p.).  Travail  consciencieux  qui  fait  connaître  la  composition  du  corps 
universitaire  dans  la  cité  bisontine  à  la  veille  de  la  Révolution,  ainsi  que  la 
nature  des  études,  et  renseigne  sur  les  revenus  de  l'Université  et  les  petites 
rivalités  des  professeurs  tant  entre  eux  qu'avec  le  Parlement  de  la  pro- 
vince. L'auteur  n'a  même  pas  omis  de  donner  certains  détails  typiques  des 
mœurs  des  étudiants  d'alors.  Il  conclut  en  faisant  remarquer  qu'«  on  sera 
un  peu  étonné  à  première  vue  de  trouver  si  peu  de  différence  entre  la  situa- 
tion d'il  y  a  cent  ans  et  celle  d'aujourd'hui  »  en  ce  qui  a  trait  à  l'instruc- 
tion publique. 

Limousin.  —  Le  fascicule  XII  de  la  collection  de  M.  René  Fage  est  con- 
sacré aux  Couvents  de  femmes  (Tulle,  imp.  Crauff'on,  1888,  gr.  in-8  de  48  p.). 
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es  couvents  dont  s'occupe  le  savant  htstoi 
rsulines,  des  Bernarillnes,  des  Visiiandlm 
2  Charité  et  de  l'IostructioTï  chrétienne  c 

lus  les  précédents,  a  été  préparé  avec  beaucoup  de  soin.  Tantôt  l'auteura 
)nsulté  des  pièces  rares,  comme  le  Rt'ueil  des  choset  qui  te  lonl  piutéit  à 
ilabli4Sfinent  du  monastère  des  religieuses  lie  Sainte-Claire  de  Tulle,  comrturneant 
i  leoi  (s.  I.  n.  d.  Tulle,  petit  ln-8),  tantôt  des  documents  inédits,  comme 
mi  qui  sont  conservés  dans  la  collection  dite  des  Armoires  de  Baluze,  ou 
ans  les  Archives  de  la  Corrèie.  La  brochure,  ornée  d'une  gravure  repré- 
intant  le  couvent  de  la  Visitation,  clOt  difpiemcnt  la  série  des  publication; 
ont  le  KiCTu;  Tulle  a  été  l'objet  de  la  part  d'un  de  nos  plus  zélés  travailleurs 
rovlnclaui. 

—  Le  XXXV' volume  publié  par  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limoiir 
n  vient  de  paraître  et  mérite  une  mention  particulière.  11  est  entièremeat 
insacré  aux  expositions  rétrospective  de  Limoges,  en  18S6,  et  artistlqueile 
ulle.  Les  membres  de  cette  société  se  sont  entendus,  et  chacun  dans  sa 
ïécialité  a  rendu  compte  des  nombreux  objets ,  souvent  (ort  rares  et  cu- 
eux,  qui  ont  été  mis  en  lumière  à  cette  occasion.  De  véritables  monogra- 
hies ,  bien  faites  et  bien  étudiées,  sont  ainsi  consacrées  aux  monuments 
Istoriques  du  Centre  en  générai,  puis  aux  manuscrits  et  imprimés  de  ta 
roïince,  à  l'orfèvrerie  limousine,  aux  émaux  peints,  :iux  vitraux  et  â  la 
iramique,  aux  tapisseries  et  broderies ,  aux  meubles,  ivoires  et  objets 
lïers,  enfin  à  quelques  sujets  qui  raériLaient  un  peu  plus  d'ctttention.  Des 
tanches,  au  nombre  de  vingt-deux,  accompagnent  ces  travaux  et  en 
îhaussenl  grandement  rinlérêt. 

LoRRiiNB.  —  M,  l'abbe  Vanson  vient  de  publier  une  Notice  tur  la  ehapdlt 
Idiie  à  la  Vierge  des  Sep(  Douleurs  et  connue  soTts  le  nom  de  Noire-Dame  de  Gart- 
-Col,  située  pris  la  ville  de  Toul  (Pierre,,  par  Toul,  Imp.  Notre-Dame, 
1-12  de  53  p.).  Fondée  an  il"  siècle,  cette  chapelle  a  éié  le  théitre  de  nom- 
reux  miracles,  obtenus  par  rintercession  de  la  sainte  Vierge. 
Mainb.  —  Le9  mars  1887.  une  mort  prématurée  enlevait  M-  V.  Duchemin, 
rchlviste  du  département  de  la  Sarthe,  qui  laissait  Inachevé  un  trarail 
aportant  sur  l'époque  de  la  Révolution.  Grâce  aux  soins  de  M»*  Duchemin, 
ous  ne  sommes  pas  privés  du  livre  du  regretté  savant.  11  vient  de  paraître 
)U3  ce  litre  :  I.^i  Pi'emieriTroublesdelaRèvotutiondansla  Mayenne,  ÈluJesw 
'.tat  des  esprit*  dans  les  différentes  régions  de  ce  dèpartfinenl  depuis  le  commenee- 
icnt  de  1789  jusqu'à  la  fin  d'aoUt  419S.  par  V.  Duchemin.,.,  terminée  et  po- 
llée  par  Robert  Trlger...  (Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  In-S  de 
xxi-2i7  p.).  Ce  travail  a  d'abord  pTU  dans  la  nevue  historique  ei  archéoio- 
iqiu:  du  Maine.  Ou  en  a  fait  un  tirage  è  part  qui  est  très  beau  et  enrichi 
'un  portrait  remarquable  dû  au  crayon  de  M""  Cornée- Vétau t.  En  têlese 
t  une  notice  sur  M.  Victor  Duchemin,  par  M.  Robert  Trlger,  qui  tait  con- 
altre  l'homme  et  l'écrivain,  l'un  et  l'autre  dignes  du  respect  et  de  ta  pins 
urable  sympathie. 

—  M.  Robert  Trlger  vient  de  pub:ler  dans  la  Revue  Uisloriqiu!  et  arelùolo- 
[que  du  Maine  le  résumé  d'une  conférence  donnée  par  le  commandeur  de 
ossi  au  musée  do  Lalrau  le  il  avril  1888  sur  ks  Monuments  de  la  uutplurr 
'\rilienne  au^n  premiers  siècles  tic  l'Église  (in-8,  16  p.). 

NoEMANDia.  —  M.  Veuelin,  de  Bernay,  a  publié  une  élude,  qu'il  a  lue  au 
emier  congrès  des  Soeiéli;s  savantes  :  Coutumes  éteintes.  Les  Peux  de  la  Saint- 
tan  et  de  la  Saint-Piei-re  dans  ta  ville  de  Bernay  [Bernay,  imp.  Veuclin,  in-3 
e  8  p.). 
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publIcatioDS  nouvelles  :  Lei  Étapet  d'vn  touriUe.La 
Le  Mont  Saint-Michei.  par  M.  Léon  Trébuchet  (Paris, 
—  Le  Mont  Saint- Michel,  texte,  dessina  et  eaul- 
e_t  ûls,  préface  par  M.  Etienne  Ducret  (Paris,  PIod 
Étude  hiilorique  et  deicrlptive  tur  la  CerCangue  et 
Alplionse  Martin  (Fécamp,  Durand,  iD-12,  1%  p.). 
nées,  au  Havre  et  à  Rouen,  en  l'honneur  du  Blen- 
t  la  Salle,  d'éloquents  panégyriques  ont  été  pro- 
;,  l'un  d'eui  avec  luxe,  celui  du  B.  P.  MonsaDré 
i  48  p.,  avec  portraits);  les  deux  autres,  ceux  du 
vre,  et  celui  de  M-  l'abbé  Julien  Loth,  à  Rouen 
g. 

.  de  bibliophiles  a,  distribué  à  ses  membres  :  La 
ie  la  Liaeme,  publiées  par  M.  Eugène  de  Beaure- 
rd,  ln-4,  Lxi-77  p.);  cet  ouvrage  ne  sera  pas  mis 

0  comte  de  Contades  viennent  de  publier  un  nou- 
Qe,  de  leur  BibUothtque  omaitt.  C'est  le  Canton  de 
,  in'12  de  xi-35  p.).  On  ne  saurait  trop  eocou- 
liment  utiles.  Alors  que  tant  d'érudits  publient 

1  plus  ou  moins  contestée  sur  leur  pays  d'origine 
iTt  et  de  Contades  donnent  uno  histoire  fort  cu- 
lu  lenr.  Us  ont  soigneusement  exclu  toute  dls- 
nt  éclairé  par  l'indication  de  nombreux  docu- 
ce  petit  coin  de  terre,  peuplé  autrefois  de  saints 
de  pèlerinage  des  plus  fréquentés. 

paire  vient  d'extraire  de  V Annuaire  normand  pour 
«sur  M.Denis  Dwnont,  chintrgien  en  chef  de  l'Hâtel- 
lagateur  du  cidre  au  point  de  vue  médical  (Caon, 

et  des  Mimoiret   de  VAcadémit  de»  tciences,  arta 

autre  notice  sur  M.  Bon  de  Iji  Martre  et  tes  Ironiet 
Delesques,  in-6  do  2S  p.),  qui  dessine  avec  finesse 

curieux  au  point  de  vue  artistique  et  littéraire. 

a  raconté  avec  beaucoup  d'érudition  Un  procès 
igneurie  et  la  Vicomte  de  Ponlaudemer  entre  l'État 
igdeleine  d'Annebault.  Ce  procès  est  plus  que  se- 
tes,  isse  (p.  17),  à  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation, 

ne  nous  trompons}  plus  de  trois  siècles  (Rouen, 

itorique  de  SI-  0.  de  Ghavigny  sur  ie«  Dernier» 
ie  Fontevraull  |(7«»-/808),  (Tours,  Deslis,  frères, 
ressante  et  nous  fait  connaître  certains  détails 
inaperçus.  M.  0.  de  Chavigny  a  pour  son  tra- 
iives  municipales  de  Fontevraull  et  dans  les 
;s  (È737-1789).  Nous  avons  iu  avec  plaisir,  a  pro- 
1-°  d'Antin  comme  abbesse,  les  Notes  sur  M»»  So- 
,  rédigées  par  la  sœur  de  l'Hospital.  Non  moins 
ement,  qu'a  fait  l'auteur,  des  registres  de  dèli- 
de  Fontevraull,  en  1789.  Nous  y  voyons  d'abord 
mder  ùl  lutter  de  plus  en  plus  contre  les  privi- 
1  moine  Guerrier,  ancien  curé  do  Fontevraull,  de- 
lune  et  embrasse  avec  ardeur  les  nouvelles  idées 
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avec  la  plupart  des  reliKieux  à  qui  l'on  faisEiit  i 
cenls  livres.  Par  un  prodige  d'énergie.  M—  d'Aot 
tloDS,  ie  maintint  néanmoins  à  Fontevrault  jusq 
1S  au  25  septembre,  soixante-treize  religieuses 
avoir  adressé  au  maire  une  demaude  de  sortie.  L 
n'existait  plus.  M—  d'Antin  partit  la  dernière,  dé 
compagnée  de  la  sœur  Beaugé,  sa  grande  prleui 
virons  d'Angers.  A  partir  de  ce  moment  on  igno 
tains  auteurs  la  font  mourir  à  Paris  en  t797,  chei 
des  Ordre»  Ttligiftix,  par  une  Société  d'ecclésiasll 
la  font  mourir  sur  un  grabat  d'hôpital  {Notice  sur 
p.  50). 

Phovbncb.  —  Mgr  l'archevêque  d'Aii,  cédant  i 
leurs  de  son  talent  oratoire  qui  est  à  \a  hauteur 
livrer  i  l'impression  les  discours  qu'il  a  pronon 
sur  les  PetUes  Sœurs  des  Pawree,  etc.  Ces  œuvr 
sont,  à  juste  titre,  fort  appréciées  dans  la  provini 

—  Signalons  encore,  en  fait  de  discours  imprimé 
d'Augerj,  prâché  à  Marseille,  et  celui  de  Mgr  Bica 
deui  sur  le  Bienheurru^c  de  ta  Salle  et  son  œuwe. 

—  On  assure  que  M.  l'abbé  Guiol,  curé  de  Saint- 
l'impression  des  DUcours  pour  relraites  ecelésiaslv 
gretté  frère,  Mgr  Guiol,  en  son  vivant  recteur  de 
Lyon. 

—  On  parle  de  la  réimpression  do  Manielo;  ce  se 
dernière  date  de  1878.  Manich,  ou,  de  son  vrai 
est  cette  spirituelle  peinture  des  mœurs  provençal 
ces  de  Maître  Pathelin.  Pélabon,  sou  auteur,  la  fli 
mlère  fois,  en  décembre  1789,  à  Toulon. 

—  Le  professeur  de  littérature  à  l'École  navale 
de  publier  une  curieuse  étude  sur  Drizeux  et  Misli 
selon  lui,  en  qui  s'incarne  le  caractère  des  deux  i 
vence. 

—  L'école  de  médecine  de  Marseille  continue 
signaler  un  beau  volume  de  U.  le  docteur  Nici 
dans  les  marais  paludéens. 

—  Vient  de  paraître  :  Vie  de  dom  Malachie,  cd 
vtque-ivêque  de  Carpentras  (<883-<737),  par  D.  Thé 
(Avignon,  Aubanel,  1888,  br.  in-8,  87  p.). 

—  La  Société  d'horticulture  et  de  botaniquf 
cours  de  ses  utiles  publications.  Son  président,  I 
diter.sous  le  titre  de  :  Nos  Ennemis  et  nos  Amis  dt 
fort  remarquable  sur  les  insectes  nuisibles,  les  ii 
dans  l'agriculture  et  sa  destruction. 

—  A  tout  récemment  paru  :  Monographie  du  c, 
M.  le  marquis  de  Forbln  d'Oppède  (gr.  in-i  de 
planches  en  photogravure).  Ce  volume,  tiré  h  pel 
luxe  par  l'imprimerie  marseillaise,  ne  sera  pas  i 

—  L'archimandrite  Gregorfo  Zigavinos  (de  l"Éi 
de  Marseille)  publie  à  l'Imprimerie  marseillaise 
deme  (iQ-18  de  400  p.),  h  l'usage  des  Ûdèles  de  se 
publier,  en  grec  également,  une  Semaine  liturg 
quinzaine. 
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!  des  AreMvee  historiq^t^s  de 
de  t'Auniâ  (gr.  în-8  de  SOO  p.),  a  paru  le  10  juillet.  Il  contle 
Philippe  Fortin  de  La  Hoguette,  de  ChamouiUae  en  Sainlonge,  à  1 
Dtipuy,  à  Ualhieu  Mali,  à  PeircëC,  etc.,  datées  du  camp  devi 
(1628),  de  Nleul,  Brouage.  de  la  Grèye,  Chamouillac,  Blajt 
Saintes,  Bordeaux,  Blols,  Vassy,  Montauban,  Orléans,  etc.,  | 
Tamizey  de  Larroque  ;  —  Momao,  Matha,  Royan,  Arvtrt  ((i 
diverses,  par  M.  Denys  d'Aussy  ;  —  Lettres  de  Pierre  Péris, 
tX  d'Aytri.  à  Pierre  Ferry,  ministre  de  Tonnay -Charente  {4Si. 
deiniers  événements  qui  se  passent  en  Saintonge  et  sur  les 
ligieuses,  par  M.  Paul  d'Estrées;  —  Ut  Cahier»  des  doléances 
mis,  iogéaieurs,  chirurgiens,  employés,  ouvriers,  maîtres  e 
du  port  de  Rocherort  ;  des  avot^ats,  cbirurgiens  jurés,  buissit 
commerce,  procureurs,  médecins,  officiera  de  la  milice,  bo 
tiers,  chaudronniers,  fondeurs,  matons,  couvreurs,  menuis 
tonneliers,  merciers,  drapiers,  orfèvres  et  borlogera,  ciriers 
fierruquiera ,  tailleurs,  selliers,  bourreliers,  charrons,  U 
lËxas,  etc.,  par  M.  Pbiiippe  Rondeau  ;  eafln  une  nmple  Ta 
par  M.  Edouard  Amouroux. 
TouRAiNB.  —  Très  intéressante  est  la  Notice  Mttorique  de 
jalembert,  sur  In  Sociéli  de  Saint-Grégoii-e,  fondée  à  Tours  pi 
Us  églises  de  campagne  par  la  peinture  rurale;  son  origine,  , 
In  [Tours,  Maine,  1888,  gr.  in-S  do  5t  p.).L'auleurrappeUeqi 
in  1856,  que  tut  fondée  cette  société  :  le  fondateur,  M.  le  et 
ùal,  était  un  artiste  qui  s'était  déjà  fait  distinguer  par  son  t 
ùflemeut.  Il  substitua  aux  colles  de  pâte,  de  blanc  d'œuf  ou 
peinture  au  silicate  de  potasse,  qui  offre  de  plus  grandes  gar. 
Parce  procédé.  Il  décora  plusieurs  églises  k  Tours  et  dans  . 
BÛ;?*.  Pour  perpétuer  son  œuvré,  il  fonda  une  société  de  jei 
tpi'il  associa,  suivant  leurs  aptitudes  et  leurs  progrès,  à  te 
leur  faisant  une  part  dans  les  bénéflces  réalisés.  Après  la  : 
trochure,  on  ne  peut  que  regretter  la  dissolution,  en  1872, 
qui  pouvait  rendre  tant  de  services  pour  la  décoration  des  éj 
Allbmagnh.  ~  La  littérature  sur  les  ordres  religieux  e 
pas  nombreuse.  Depuis  Schmidt,  Die  Mocnchu-,  Nonnen-  um 
ferorden  (Augsb,  1838);  —  lïfinTion-FeiiT,  Allgemcine  Gesckic 
onim{Tiibingen,  I8i3),  et  le  petit  traité  d'Evelt,  Dos  ,Woei 
boan,  1863),  la  question  était  abandonnée.  Un  protesta 
reprendre.  Cest  Ernest  de  Berlouch  :  Kurgafaiue  Oeschicht 
Gtnottumchaften  {Wlesbaden,  Bechtold).  L'ouvrage  est  dédié 
le  Juste.  > 

—  Un  des  meilleurs  connaisseurs  des  documents  jKinliOct 
fesseur  Jules  de  Pflugk-IIarttung.  Dans  son  ouvrage  princi 
faon  Romanomm  inedita  (3  vol.,  Stutg.,  1879-1888),  il  doni 
(jualre  cents  documents.  Un  second  ouvrage  :  Iter  Italicui 

«nptes  rendus  sur  ces  trouvailles  et  sur  d'autres.  EnQu,  u 
■âge  est  destiné  à  donner  l'histoire  de  l'évolution  des  doc 
.UX  :  Specimina  Charlorvm  pontificum  Romanomm  selecta. 

—  Une  bibliographie  des  œuvres  de  Schopenhauer  viei 
lita  et  Inedita  Schopenhaueriana.  Elle  est  Ornée  du  portrait 

—  Sous  la  direction  du  professeur  Lipslus  à  léna,  s' 
mvetle  de  ta  titléralwe  théologique.  On  ;  trouve  la  critiq 
'.nx  mille  six  ceuts  ouvrages  ou  périodiques. 


tm  FTaneiicanum.  de  J.  SbaTi 
ibel,  Franciscain,  auieuF  d'' 
iUe. 

lexaadre  Schaiitgen  vient  i 
soua  le  titre  de  ZeiUehrifl  fU 
inC  du  directeur,  qui  rat  [ 
sont  une  garantie  sérieuse 
raison  contient  deux  belles 
luccès  de  ce  nouveau  pérïod 
uments  si  nomtireux  et  si  ii 
uement  est  de  ii  1t.  SO. 
œuvre  de  M.  C.  Schulze  qu 
hbirHcbt  der  in  Zeiltehriften, 
werihvollen  Aufsactieiiber  Pa 
;.  —  M.  E.  A.  Pethertck,  mei 
ient  d'entreprendre  une  im 
ok  eircular,  inctuding  efa«n/I< 
Colonial,  in  ail  deparlmenii  o, 
renc;).  La  seule  bibliograpb 
Icule  (p.  89-97)  renferme  l'im 
ïuvelle-Galles  du  Sud.  On  v 
cette  publication,  d'autant  p 
es  sont  accompagnées  de  re 
Les  documents  de  «  l'ordre 
archives.  Ils  s'élèvent  au  n( 
eut  enregistrés  dans  le  prei 
ens— Centralarcliives>  par  1 
B  Salles,  auteur  des  ^nnaUi 
:ant  sous  ce  titre  :  Chapitres 
icï,  documenta,  portraili,  joya 
A  l'occasion  de  l'Exposition 
ir  publie  un  Guide  de  Bareeto 
lents  historiques,  pratiques 
,es  curieux  peuvent  avoir  b( 
y  dacripcion  de  Bareelona  y 
dernier  a  eu  lieu  à  Alcala- 
considôrable  de  peuple,  i'inî 
re  historien  de  l'Espagne. 
la  Verdad,  tel  est  le  titre  a 
sopbique,  politique  et  lilté 
iraîtra  trois  fois  par  mois  e 
algro.  Le  premier  numéro  a 
-a  aussi  intéressante  que  se 
ttre  :  Hypnotitme  (Lille,  Di 
Couderc  donne  la  traductl 
,  évëque  de  Madrid,  en  dat 

rable  prélat  prévient  les  fld...^..  ..^  ...^^v  <i>'  >•"  — » 

pratique  du  magnétisme  ou  de  l'hjpnolisme.  Montrant  les 
is  doctrines  aUlliés  les  uns  t  l'école  matérialiste,  les  autres 
ime,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  néanmoins  ennemi^  déclarés 
s,  il  fait  voir  le  peu  de  conïlance  que  les  chrétiens  doivent 
li  expose  ensuite  les  maux  physiques  et  moraux  qui  sont  le 
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'atiquos  pernicieuses;  et  finalement  il  condamne  d'une 
3s  sciences  fatales  et  vaines,  en  se  fondant  sur  l'analhème 
!es  deux  papes,  Grégoire  XVI  et  Pie  IX. 
i  Dios  Trias  a  livré  à  l'impression  le  discours  qu'il  a  pro- 
nuaicale  et  littéraire  de  l'Académie  de  la  jeunesse  catbo- 
,  le  18  décembre  1887  (Esperamas  de  restauradôn  colhoUaa. 
■ana,  in-e  de  31  p.).  11  eipose  la  situation  de  l'Église  catho- 
îes  adversaires,  el,  montrant  ses  progrès  constants,  fait 
rlomptac  déflûitif  est  assuré. 

I  un  peu  long,  par  rapport  à  la  brièveté  de  Touvrage  ; 
)r  1*0  de  las  fitstas,  especlàcutos,  principales  funcione)  reUgio$aê 
ida  pùbtxca  que  se  verifioan  v  se  observan  aetualmenle  en 
lia,  in-8  de  25  p.).  M.  Alejandro  Guichot  y  Sierra  vient 
ut  calendrier  des  fêtes  qui  se  célèbrent  à  Séville,  travail 
stes  d'Ovide...  autant  qu'un  cadre  peut  rappeler  un  ta- 

gëne  Rendu  a  fait  paraître,  dans  le  Compte  rendu  de  l'Aea- 
noraUi  et  politiques,  le  travail  que  notre  savant  collabora- 
séances  des  11, 18  et  25  février  1888,  sur  le  Comte  Frédéric 
tngtr  de  l'Institut  de  France,  ancien  ministre  de  la  justice  en 
■ésident  du  sénat  du  royaume  d'Italie  (Paris,  Perrin,  in-8, 
iuirs  personnels   de  l'auLeur  rendent  cette   notice  fort 

iquer  aux  snints  le  titre  de  diaus?  Tel  est  le  problème 
ur  Giuseppe  Tacci  essaie  de  résoudre  dans  sa  brochure  : 
nale  deW  uùmo  (Macerata,  tip.  Gortesl,  1882,  in-8  de  71  p.), 
ijeciions  opposées  à  cetLe  théorie  par  le  professeur  Val- 
scule  paru  à  Turin  en  1371,  M.  Tacct  s'efTorce  de  prouver 
lire,  que  le  mot  divus  n'est  pas  absolument  synonyme  de 
que  la  vision  de  Dieu  opère  en  l'homme,  après  la  mort, 

bibliographie  bien  faite  est  celle  que  le  professeur  Bosta- 
a  Botanique  polonaise  au  xvi*  siècle.  Le  mérite  des  auteurs 
lonnaissances  par  rapport  à  la  science  européenne  y  sont 
joutons  que  le  «  Peieglqd  bibiiogra/i  osny,  »  si  bien  rédigé 
'.ki,  a  su  donner  quelques  suppléments  à  cette  biblio- 
iixièmo  numéro. 

le  Braunsberg  ont  imprimé  en  tout  490  ouvrages  dans  le 
:e  de  leur  collège  (158U-1773).  Le  premier  a  été  le  livre  de 
tsilala  tttilitatequc  ac  ratio7t«  docendi  cathotici  catechitmi.  Le 

librorum  tatinorum,  germanicorum  et  polonicorum  m  typo- 
'.  Brunsberg  proslanliam, 

L  Pawlenkow,  ont  paru  en  Russie,  dans  le  cours  de  i'année 
s,  formant  un  total  do  2'<,'i03,2'i2  exemplaires.  La  langue 
■  3,4'i2  ouvrages  avec  18,340,390  exemplaires.  Pouchkine 
:e  lofai  pour  l,/i81,37a  exemplaires  ;  Tolstoï  n'arrive  qu'au 
,  Krylow  n'en  a  déjà  plus  que  58,000  ;  Gogol,  4,000.  Suit 
1,000,  Lermonlow  avec  13,000,  Grigoriwitch  tt  Gribojedow, 

le,  revue  mensuelle,  que  publie  M.  Lissovslii,  a  considéra- 
cadre  de  son  programme,  surtout  dans  la  ptirtio  littéraire. 
!  l'approbation  du  comité  savant  du  ministère  de  l'ins- 


n  publique,  du  comité  scolaire  près  le  Saint-Synode,  et  de  celui  des 

militaires. 

1  secottde  section  de  l'Académie  fait  appel  à  tous  ceus  qui  ont  quel- 

:rits  de  Lomonossof,  dont  elle  prépare  une  nouvelle  édition,  en  les 

de  les  lui  communiquer  ii  cet  effet,  et  en  s'eugageaiU  à  les  rendre 

'Ssesseurs. 

n  a  découvert  au  monastère  de  Gaënnat,  dans  le  Caucase,  un  beau 

crit  géorgien  du  xi*  siècle,  contenant  les  Évangiles  et  orné  de  minia- 

on  l'attribue  ù  Georges,  moine  du  Mont  Athos. 

1  Société  géographique  est  k  la  veilte  de  publier  le  SuppUmatt  du 

aiotionnaire  imprimé  par  M.  Sémenof,  son  vice- préaident. 

.  Malychewsky,  professeur  à  l'Université  de  Kief,  a  obtenu  le  prix 

e,  pour  son  ouvrage  sur  les  SS.   Cyrille  et  Méthode,  apOlres  des 

oulant  à  la  fois  célébrer  le  23*  anniversaire  delà  Société  archéologique 
icou  et  la  mémoire  du  comte  Alexis  Ouvarof,  son  fondateur,  la  com- 
Duvarof.  sa  veuve  et  présidente  actuelle  de  ladite  Société,  a  fondé 
rii,  dont  l'on  de  1,000  roubles  et  deux  autres  de  300  chacun,  à  donner 
iteurs  des  meilleurs  écrits  sur  un  des  neuf  thèmes  spécifiés  dans  des 
^es  publiques  et  relatifs  à  l'archéologie.  Les  ouvrages  doivent  Sire 
tés  avant  le  1"  octobre  1389,  et  ils  seront  couronnés  par  le  8*  congrès 
logique  qui  se  réunira  en  1890,  k  Moscou. 

3  concours  pour  le  prix  Sibirlakof,  attribué  aui  meilleurs  ouvrages 
Sibérie,  et  pour  celui  d'Alexandre  II,  décerné  à  un  travail  sur  quel- 
des  principales  réformes  du  précédent  règne,  est  usé  par  TAcadémie 
lences  au  1<"  janvier  1889. 

iiL.  —  L'abolition  do  l'esclavage  au  Brésil,  encouragée  par  Tencyclique 
n  XllI  du  S)  mul,  et  proclamée  par  le  gouvemoment  le  13  mai.  a  déjà 
ué  des  triivaui.  M.  Levasseur,  dans  la  séance  du  S  juin,  à  l'Académie 
ences  murales  et  politiques,  a  lu  une  communication  sur  ce  sujet. 
U!  du  nwnde  taiin  ne  pouvait  se  aésintéresser  de  la  question.  Aussi  Je 
0  de  juillet  comprend-il  le  commencement  d'un  travail  sur  VAbolition 
lavage  au  Brésil.  La  livraison  d'août  contiendra  la  Un  de  cette  intéres- 
Hude  historique  duc  â,  un  jeune  archiviste-paléographe,  M.  A.  Spont 
LDA.  —  11  vient  de  se  fonder  à  Québec  une  revue  canadienne.  Ce  nou- 
ecueil,  intitulé  le  Canada  français,  est  rédigé  sous  la  direction  des 
seurs  de  l'Université  de  Laval.  Dans  ces  conditions,  l'esprit  n'en  sau- 
"e  qu'excellent  :  aussi  lo  Très  Saint  Père  a-t-il  daigné  accorder  sa  bé- 
lon  apostolique  au  nouveau  périodique.  Cette  publication  irimeslrielle 
end  deux  parties  à  pagination  distincte.  La  première  contient 
icles  httéraJrcs,  historiques  ou  scientifiques.  La  seconde  est  deslinée 
fermer  des  documents  inédits.  Les  trois  premiers  numéros  con- 
nt  déjà  trente-six  pièces  fort  intéressantes  sur  l'Acadie  ;  en  même 
que  la  première  partie  contient  des  Éclaircissements  sur  la  question  aca- 
(juillet  1888)-  Nous  signalerons  encore  dans  celte  première  partie 
1888),  un  article  fort  intéressant  sur  le  Mouvement  de  la  population  fran- 
a  Canada.  Tandis  que  les  comtés  de  l'Est  ne  contenaient  en  18^^  que 
Français,  pour  48,398  individus  d'autres  races,  le  recensement  de  1881 
it  109,042  Frangais,  contre  Ï7,80i>  habitants  d'autres  races ,  bien  que 
gratiou  eût  dû  augmenter  la  population  anglaise,  tandis  que  l'émigra- 
3  beaucoup  de  Canadiens  français  aux  Etats-Unis  pouvait  faire  crain- 
le  diminution  de  la  population  française.  Dans  les  quatre  comtés 


J 
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il,  Huntingdon.  Ottawa  el  Pontlac,  la  population  fran- 
.  est  montée  de  23,620  &  46,S13,  au  lieu  que  la  population 
;ée  que  de  48,650  à  34.410. 

OVHLLES.  —  L'Année  liturgique.  Le  Temps  après  la  Pentt- 
ranger  (in-12,  Oudin).  —  Le  Livre  de  mariage,  prifres,  t'iw- 
imonies  rilitivea  au  mariage  (in-32,  Desclée  et  LeEebvre,  & 
d'enstignement  pastoral,  /'•  partie.  Govrs  complet  d'inslrtic- 
.  la  milftode  et  couvent  même  le  ieale  du  catéchisme  du  concile 
i  G^ussena  (2  vol-  in-12,  Lecoffre).  —  Cours  complet  d'ins- 
ju  Exposition  el  Preuves  de  la  doctrine  ehritienne,  par  j'abbé 
,  Relaux-Bray).  —   Abrégé  du   Cours   complet  d'instruction 

des  catichismes  el  des  écoles  chrétiennes,  par  l'abbé  L.-P. 
taui-Bray).  —  Conférences  originales,  courte»  et  pratiques 
,  par  le  R.  P.  Weninger,  trad.  par  l'abbé  P.  Bélel  (2  vol. 
!t   Briguel).  —   lAS  heux   Imitations  de  Jésus-Christ,  le  De 

l'Imitation  de  Corneille,  comparées  dans  leurs  parties  princi- 

[in-8,  Retaus-Bray).  —  Le  Missionnaire  de  PEucharislie  et  de 
lie,  par  l'abbé  Hébert  (gr.  in-8,  Fr,  Audier).  —  La  Bonté  et 
lies  chez  les  saints,  par  le  marquis  de  Sé|-'ur  {in-12,  Retaux- 
'1',  association  universelle  pour  la  destntclion  de  l'ordre  so- 
;ià-8,  V'  Caslerman,  à  Tournay).  —  Annitaire  de  législation 
ir  la  Société  <ie  législation  comparée  (7»  année)  (Ln-8,  Pl- 
ie et  Athéisme,  par  E.  Ilello  [in-12,  PoQssielgue].  —  De  l'es- 
t  de  la  liberté  (Tespril,  par  C.-C-  Charaui  (in-12,  Pedone- 
e  de  la  raison  pratique,  par  E.    Kant,   trad.    de  F.  Picavet 

Les  Lois  du  progrès,  par  R.  Federioi  (in-3.  F.  Alcan).  —  Le 
,  par  A.  Rondelet  (in-12,  Perrin).  —  Lu  Deux  Mailres  de 
•I  l'Instituteur,  par  l'abbé  A.  Sicard  {in-12,  Perrin).  —  Le 
nenl  secondaire  spécial,  par  l'abbé  G. -S.  Secretalii  (in-12, 
-  L'Enseignement  dans  la  famille,  courscomplet  d'études  pour 
M°"  O.  Lagujire.  T.  I",  Enseignement  préparatoire  et  ensei- 
pour  les  enfants  de  Hnq  A  dou=e  ans  (in-3,  F.  Didot).  —  La 
•mt.  L'Art  et  la  Poésie  ckei  l'enfant,  par  B.  Perez  (in-8,  Al- 
:;  Jet  enfants,  par  le  D'  P.  Moreau  (de  Tours)  (in-12,  J.-B. 
lison,  par  X.  Marmier  (in-8,  LecoUre).  —  Libres  opinions 
es,  par  E.  Montégut  (in-12,  Hachette).  —  Adam  Smith.  Ri- 
lar  Courcelle-Seneuil  (tn-32,  Guillaumin).  —  L'Hommepré- 
iprès  les  monuments  el  les  costumes  retrouvés  dans  les  diffé- 
ipe,  suivi  d'une  Étude  sur  les  mœurs  et  coutumes  des  sauvages 
ibbock  (2  vol.  in-8,  F.  Alcan).  —  Le  Microscope  et  sesAppli- 

végétauxet  des  animaux,  par  E.  Couvreur  (in-1-2,  j.-B,  Bail- 
•aux  utiles  el  rExploîlation  des  mines,  par  L.  Knab  (in-12, 
La  Terre  et  le  Ciel,  par  A.  Guillemin  (gr.  in-8,  Hachette). 
ciel,  par  A.  Focillon  (in-8,  Marne).  —  La  Connaissance  des 
ou  Traité  élémentaire  historique  et  pratique  du  caleTidrier,  par 
1-12,  Delhomme  el  Briguet).  —  La  Critique  icienti/ique,  par 
12,  Perrin).  —  [nstructions  élémentaires  sur  la  topographie  à 

des  sous-ofUciers  proposés  pour  l'avancement  et  des  engagés 
m,  par  E.  Rouby  (in-12,  Baudoin).—  Tactique  française.  La 
gne,  par  le  général  T.  Bonle  (in-8,  Baudoin).  —  Études  d'art 

par  E-  Guillaume  {in-12,  Perrin).  —  Les  Artistes  dlébres, 
>ar  E.  ■Véron(in-4,  Lib-  de  l'Arl).—  Les  Costumes  des  peuples 
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anciens,  ÉgypU,  Asie,  Grèce,  Ètrurie.  Romt,  par  R.  Ci 
oarnj,  Lib.  de  l'Art).  —  L'Ancienne  France.  SoilpUurt 
F.  Didot).  —  VAneienne  France.  Peintres  el-Graiieurs 
V Atelier  du  photographe,  par  H. -P.  Rûbtnson,  trad.  di 
lard  (in-a,  Gauthier-Vil lars).  —  Grammaire  hébraïque  è 
nepin  (in-I2,  Herder,  à  Friboupg  en  BriSRa»),  —  Poi» 
de  Bom,  publiées  dans  le  texte  original  avec  une  ii 
glossaire,  par  A.  Thomas  (in-8.  E.  Privât, à  Toulouse 

—  Poésies  {^8^9-l8SS).  Le  Prisme,  le  Donheui;  par  Sully 
merre).  —  Poésies  de  Jules  Le  Fèvre-Deumier.  Les  Mois 
dot).  -  Théâtre  en  liberté,  par  V.  Hugo  (in-1-2,  Charpe' 
lord  Byron,  irad,  en  vers  par  C.  Trébla  (petit  in-8,  Pr 
médies  de  paravent,  par  11.  Grôvilio  (in-12,  i'ion  et  Noi 
par  G.  Durny  {in-i2.  Hachette).  —  La  Vocation  ditcoml 
biiliez  (in-1'2,  Hachette).  —  Sœur  Anne,  par  .4.  Arlaut 
et  Fables  au  comle  Léon  Tolstoï,  trad.  par  E.  Ilalpt 
Pion  tt  Nourrit),  —  L'Ami  Manso,  par  B.  Perez  Gai 
(in-12,  Hachette).  —  la  Fiilc  aux  pieds  nus,  par  K.  J 
chettej.  —  Tom  Broum,  par  J,  Girardin  (gr.  in-8,  Ils 
iTanliqiâiés,  par  C-  Dickens  (gp.  in-H,  Hachette).  —  L 
récits  du  temps  de  la  reine  Berlhe,  par  A.  de  Villei 
De  Trop,  par  W"  Zénaïde  Fleuriot  (in-12.  Hachette). 
P.  Bonhomme  (gr.  in-8.  Fi rmin- Didot).  —  Huberte, 
Firm in- Didot).  —  Sam  Foyer,  pai'  M. -A.  de  Valtlne  ( 
Mon  Oncle  et  ma  Femme,  par  E.  Floënan  (in-12,  Firn 
chttte,  par  E.  Meunier  (in-12,  Deihomme  et  Brlguet).  • 
toire,  par  C.  de  Chaumont  (in-12,  l.ccène  et  Oudin. 
d'Aide  Manuce,  mntiriaux  nouveaux  d'histoire  lillêraii 
Noihac  (gr.  in-6,  imp,  Valicane,  fi  Rome).—  Corneille 

par  J.  Lemaitre  (in-f8,  Lecène  et  Oudin).  —  L'Idéalisme  en  Angleterre  au 
xviiie  liècU,  par  G.  Lyon  (in-a.  F.  Alcan).  —  Portraits  litliraires,  par  E-  Birè 
(in-8.  Ville  et  Perrussel,  à  Lyon  ;  Vie  et  Amal,  à  Paris),  —  Œuvns  tUtéraiTti 
de  Napoléon  Bonaparie,  publities  par  T.  Marcel  (l.  11,  in-12,  Savine).  —  La  Pie 
et  les  Œuvres  de  Fr.  Oianam,  avec  une  lettre  de  Mgr  l'ivique  d'Autun,  par  C.  Huit 
(in-8,  Vitte  et  Perrussel).  —  Atlas  de  géographie  ginirale  avec  notes  statistiques, 
historiques  et  géographiques,  par  le  lieutenanl-colonelNiox  {in-foI.,Delagraïe), 

—  iVolpe  belle  patrie,  sites  pittoresques  de  la  France,  par  J.  Morinier  (gr.  ia-8, 
Hachette).  —  Le  Mont  Soini-Miehel  à  l'eau-forte,  par  Dubouchet  père  et  fils 
(in-/i,  Pion  et  Nourrit).  —  Histoire  des  Grecs,  par  V,  Duruy,  t.  H.  Depuis  fet 
guerres  médiques  jusqu'au  traité  d'Antalàdas  (in-j,  Hachelle).—  Les  Instilutiom 
de  l'ancienne  Home,  par  F.  Robiou  et  D.  Delaunay,  l.  III  (iQ-12,  Perrin).  —  Les 
Origines  de  VÉglise  tTEdesse  et  la  Légende  d'Abgar,  par  L.-J  Tiieront  (in-S,  Uïi- 
BOnneuve  el  Gh.  Lccierc).  —  Histoire  du  sept  saints  fondateurs  de  l'ordre  da 
Servilet  de  Marie,  par  le  B.  P.  S.-.\I.  Ledoux  (in-12,  Deihomme  et  Briguetl. — 
Sainte  Austreberte  de  Marconne,  abbesse  de  Pavilly,  sa  vie,  ses  miracle»,  son  eutK, 
par  l'abbé  P.  Meunier,  curé  de  Marconne  (in-8,  Sueur-Charruez,  à.  Arras).  - 
Saint  Jean  Berchmans,  par  le  P.  Cepari,  trad.  par  le  P.  Boero  (in-8,  Desclée, 
de  Brouwer,  à  Lille).  —  Vie  du  Bienheureux  Bernard  Tholoméi,  fondateur  de  la 
Congrégation  de  N.-D.  de  Mont-Olivet ,  par  le  P.  D.  B.-M.  Maréchaux  (in-l! 
carré,  Lib.  de  l'Œuvre  de  SainUPaul).  —  Vie  de  dont  Jean  Sallier,  de  Perdre 
des  Chartreia:  {iS06-iSei),  par  dom  V.-M.  Doreau  (in-8,  Reiaux-Bray).  —  Vie  du 
R.  P.  Chaignon   {I79I-ISS3],  par  le  P.  Séjourné  (in-12,  Retaux-Bray).  —  t» 


r 
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Chroniqueurs,  (•' sme.  VUtehardotn.  Joinuille,  par  A.  Debidour  (i 
et  Oiidin)-  —  Procit  de  rikabiUlation  de  Jeanne  d'Arc,  raconté  et  Ira 
les  telles  otflciel8,piirJ.Fabre  (2  vol.  iQ-12.  Delagrave).  —  Cwresp 
WHÇue  de  Odet  de  la  Selve,  ambagsadfuv  de  France  en  Angleterre 
publiée  par  G.  Lerèvre-Pontalis  (in-8,  F.  Alcan).  —  Ambaesa 
quie  de  Jean  de  Gontaut-Biron,  baron  de  Salignac  {1605-1610),  pj 
Th.  lie  Gontaul-Biron  (in-S,  Champion,  à  Paris;  Cocharaux,  ^  Ai 
moiift  du  marquis  de  Sourches  sur  le  règne  de  Louii  XIV,  publiés  [ 
G--J-  de  Cosoac  et  E.  Ponlai,  l-  8,  Janvier  neS-Juin  I70i  (in-S,  H 
Ut  Grands  Écrivains  de  la  France.  Mémoires  de  Sainl-Sinion,  t.  VI. 
A,  de  Boislisle  (in-8.  Hachette).  —Journal  d'un  volontaire  de  1734, 
neville  de  Marsangj  (in-t2,  Perrin).  —  ta  Révolution,  son  œuvre  et 
par  C.  Germain  ei  0.  Aubert  {1n-i2,  cart.,  Lib.  de  l'Art).  —  Ce 
ConiultK  et  de  l'Empire,  période  des  succès  (1800-1807),  par  P.  GalRll 
Hachette).  *-  lys  Grands  Hommes  de  la  France,  Monteaim  (!!•  série),  J 
(in-12,  Ducrocq).  —  Histoire  militaire  de  la  France,  de  1Si3  à  4SI 
mon  (2  vol.  in-3^.  Charles-Lavauzelle,  à  Limoges).  —  Saint-Cyr. 
de  commandement  (4874-1880].,  p.'T  le  général  L.  Ilanrion  (in-8,  I 
Petite  Histoire  de  Paris  à  l'usage  de  l'enseignement  prinuiire,  par 
(in-12.  Colin).  —  Le  Vieux  Tulle,  par  R.  Page  (in-8,  CraiilTon, 
Marie  Stuart,  laBeine  martyre,  par  V.  Canet  (Descloe,  de  Brouwe 
La  Cour  de  George  I V  et  de  Guillaume  IV,  souvenirs  d'un  témoin  c 
traits  dw  Journal  de  Charles  C.  F.  Graille,  tecrclaire  du  conseil  pt 
annotés  par  M"»  M.  A.  de  Bovet(io-12,  F.  Didot).  —  Trots  empe;. 
magne,  Guillaume  t",  Frédéric  III,  Ijuillaumell,  par  E.  l.ftyisse  (In- 
Franrois-Josepk  I"  et  son  Règne  {1SiS-IS88),  par  A.  de  Bcrtha  (in-S, 
ser).  —  Répertoire  général  de  bio-bibliographie  bretonne,  Ijvr.  1". 
3«  tas.  (Bbc— Ber)  (in-8,  Plihon  et  Hervé,  à  Rennes).  —  Oictionm 
iHusIre  des  mois  et  des  choses,  ou  Diclionnaire  Encydopêdique  dei 
métiers  et  de  la  vie  pratique,  par  Larive  et  Fleury(M'  série,  MÈLil 
(gr.  in-4,  G.  chamerot.).  Vis 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

QUESTIONS  où  se  trouvait  reproduite 
de  croisade  (1096)  de  Gi 

une  pl.™«,Uo  Victor  Hogoa  j^^^j,     archevêque   d'Arl 

re.™»™^.  -  Où  Victor  Hugo  a-  ^a„de  des  reoseignem. 

l-il  écrit  celte  phrase?.  L'ignorance  Hardouin  el  sur  son  mai 
vaut  encore  mieux  que  la  mauvaise  (3^  ^^^^  .  i^^^ 

science.  Laissez  au  peuple  qui  Ira-  lades 
ïtdlle  et  souffre  la  croyance  à  un 

meilleur  monde.  »  Nous  la  trouvons         sendi*.  —  Dans  VAlbi 

citée  sans  référence.  la  France,  par  E.  Borel 
trouve  trois  strophes  do 

HiMoiro    doB  <!roiaadoB,    du  table  Ce  Sendis  est  indi 

■lotoe   Hardouin.  —   Les    nobi-  né  en  17&4  et  morl  en  1" 

Uaires  de  Provence  (Uagnies,  Arte-  ce  poète? 
(euil,  etc.)  et  déplus  EspiUyet  d'Ho-  REPONSES 

lier,  renvoient,  pour  les  origines  de 

plusieurs  maisons  provençales,  à  un         «aiot-HiiBipo    (cHo' 

manuscrit    d'un  certain  Hardouin,  LU,  384.  —  Louis-Josept 

moine  de  Lérins  ou  de  Montmajour,  la  Haye  Saint-Hilaire .  ■ 


itr  de  Sainl-HUatre,  était  fils  de 
issîre  François -Louis  de  la  Haje, 
nledeSaini-Hilaire,moriàBetiaes 
i3  trimairean  IX,  à  l'ige  de  71  ans, 
de  demoiselle  Thérèse- Elisabeth- 
Liciléde  Gaslé,  âécédée  égalemeut  à 
nues  le  19  octobre  1817,  à  i'âge  de 

Je  en  la  paroisse  de  Soial-HUaire 
<  Laudes,  le  12  décembre  <766,  il  fut 
véà  l'École  des  gentilshommes  de 
îtagne,  et  nommé,  le  20  aoù,ti785, 
Litenant  au  régiment  de  Penthiè- 
!.  Rentré  dans  sa  famille  an  mo- 
int  de  la  Révolution,  il.  lit,  peu  de 
ups  après,  un  voyage  dans  le  nord 

l'Europe  et  entra,  à  son  retour, 
ns  la  conspiration  de  la  Rouerie, 
i  le  chargea  da  recrutement  des 
lurgés  royalistes.  Après  la  mort  de 
Rouerie  et  l'échec  de  ses  projeta, 
rejoignit  l'armée  vendéenne  au 
ssagB  de  la  Loire  et  resta  dans  ses 
igs  jusqu'à  la  déroule  de  Savenay, 

il  fui  blessé.  Devenu  ensuite 
mmandant  de  la  divislou  de  la 
ierche,puis  employé  avec  le  baron 
Querhoënt  â  la  correspondance 
ec  les  députés  insurgés,  il  Ht  plu- 
lurs  voyages  à  Tétiaiiger,  jusqu'à 


ce  que  sa  sûreté  l'eûl  < 
quelque  temps  en  Ang 
retour,  se  trouvant  sai 
il  s'embarqua  pour  l't 
devint  capitaine  de  v< 
fait  prisonnier  par  iee 
voyé  sur  les  pontons, 
après  sur  lademande  di 
mourut  à  la  Haye  le  1 

Il  eut  plusieurs  frèi 
entre  autres  :  le  chev 
de  la  Haye  Saini^Hilaii 
teau  de  la  Haye,  en  Sai 
Landes,  le  9  décembre 
gré  à  Jersey  en  1792, 
part  d'abord  à  la  cona 
Rouerie,  devint  ensuili 
nant  au  Tg<  régiment 
loutes  les  campagnes 
Bretagne  avec  de  Sol 
Cadoudal  et  Boisguy,  « 
Vannes  comme  conspL 
cembre  1807. 

Pour  plus  amples  re 
sur  la  tatnille  de  la  H 
laire,  voir  :  Li-s  FamilU 
Jers/ry  pendant  la  Itévt 
comte  R.  de  l'Eslourbt 
Imp.  Emile  Grimaud 
680  p.). 

Le  Gérant  :  GHA] 


e  poiyglolto  Alph.  Le  Rot,  imprimeur  breveié,  Reno< 


COMITÉ   DE   RÉDACTION 

Président  ;  M.  le  marquis  de  Bbaucourt; 

Membres  :  MM.   Anatole   db  BARTHâLBMY;   J.-A.   db  Bbrnon;  comte  db 
PuTMAiaRB  ;  Marius  Sbpbt  . 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  DB  Dourvont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  Ë.  Lbdos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
:    Secrétaire  de  la  .rédaction. 

Les  commxmications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à 
î    rAdministrateur  délégué.  

PRIX   D'ABONNEMENT 

'      Partie  littéraire  :  France,  15  fp.  par  an;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des 
postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
11  fr. 

Les  Deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des 
postes,  22  fr* 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  SO;  —  technique,  1  fr,;  — 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  i"^^  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
mandat  sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliogra- 
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COLLECTIONS 

Les  années  1868-87  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-un  volumes  gr.  in-8®, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Remjte  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  SoGiéxé  bibliographiqub. 

La  SodÉTB  BIBLIO0RAPHIQUB  SO  composo  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  dé  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  i^aisant  un  ver- 
sement de  150  francs* 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui>  en  outre,  fait 
la  Société  im  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressi^-es  au  Secrétaire  de  la  Société 
2  et  5,  rue  Saint-Simon  (boiilevard  Saint-Germain). 
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POLYBIBLICXN, 

BLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

POÉSIE 

'rrnnortaiité,  par  Lahaaii.ie.  publiés  avec  une  ioIroductioD,  des 
:%  par  L.  Mabilukad,  professeur  i  ta  Faculté  des  lettre»  de  Tod- 
lelte,  1888,  in-i6  de  43  p.,  i  fr.  —2.  Us  Exiasei.  par  Jsah  Bibos. 
SS8.  in-18  de  S3S  p.,  3  fr.  —  3.  Poeâes  compiilei,  par  Gdstatx 
I.  Juveailia,  Poésie!  fugitives,   Farces  et  Moralités,  Sylves  poé- 

■  ;  l.  IT,  Études  d'après  nature).  Paris,  Lemerre,  1888,  2  voL  m-8 
12  (r.  —  4.  Brumes  d'or,  par  Geoboes  Bal.  Paris,  Lemerre,  1888, 
fr.  50.  —  5.  Paroles  d'amour  et  de  raison,  par  Ldciks  Cabdoii, 
de  Henri  Leforl,  Paria,  Lib.  des  bibliopbiles,  1888,  in-18  de  207 p., 

an  et  Réalité,  par  Ferdinand  CaLDSCHMiDT.  Paris,  Jouausl,  1838, 
fr.  —  7.  Barbondias,  par  le  V»  de  Loboehii..  Paris,  Perrio,  1887, 
fr.  —  8.  Au  Village,  par  Aluib  Ponsok  du  Terbail.  Paria,  Gbio, 
n  p..  3  fr.  —  9.  Du  Silence,  par  GcORais  Roc>e.-(bac)i.  Paria, 
-12  de  51  p.,  1  fr.  —  10.  Amour,  par  P^ot  Veamss.  Paris,  Léon 
S  de  17i  p.,  3  fr.  —  11.  Pantoums,  par  CwRignAN  Chhhfils.  Paris, 
-18  de  U9  p.,  3  fr.  —  12.  U  Signe,  par  Erhist  Ravnaud.  Paris, 
.  iQ-12de  32  p.,  i  iT.  —  iS.  Flammes  maries,  par  GAaniu.  Uodbet. 
alou,  1888,  iD-iS,  3  fr.  —  U.  A  pleines  voiles,  par  CflARLEs 
is,  Lemerre,  1888,  in-18  de  162  p.,  3  fr.  —  15.  Primevères,  par 
.oriCDt,  V"  L.  ChamailEard ,  1888,  in-8  de  lOi  p.,  2  fr.  —  16. 
ir  Emhardbl  DtaoRDE.  Paris,  Lib.  des  bibliopbiiea,  in-lS  de  82  p., 
iitnes  blondes  et  Chansons  noires,  par  Thomas  MAisoNWEtivï.  Paris, 
18  de  120  p.,  2  fr.  50.  —  18.  Us  Révoltes,  par  Ouib  Chitauih. 
888,  in-18  de  120  p.,  3  fr.  —  19.  Guerre  au  néant,  par  Joiira 
merre,  1888,  iQ-12  de  16  p.,  0  fr.  75.  —  20.  Odes  barbares,  de 
Iraduites  par  Julien  Ldool.  Paris.  Lemerre.  1888,  iD-12  de  136  p., 
l'Atlantide,  poème  catalan  de  dum  JACinru  Verdaquir,  traduit  en 
Jt-STLs  Pépbati.  Paris,  Hachette,  1887,  in-18  de  312  p.,  3  fr.  50.— 
ANTi  ALieniERi,  traduit  par  Hïacikthb  Vi.Nson(dela  Gironde).  Paris, 
-18  de  232  p.,  2  fr.  —  23.  Manft-ed,  par  lord  Bnon,  Irad.  par 
Lse,  Privât,  18SS,  in-I2  de  89  p.,  2  fr.  50.  —  24,  L'Art  poétique 
lenté  par  Boileau  et  ses  contemporains,  par  le  P.  V.  Delapobte. 
iaint-AugusUn ,  Desclée,  de  Brau\rer9,  1888,  3  vol.  in-S  de  399, 
fr.  —  K.  Strophes  artificielles,  par  Rodolphe  Dahzkmb.  Pari», 
12  de  95  p.,  3  fr.  —  26.  -lu  gré  du  vent,  par  Henry  Coi.Ai.  Pari», 
î,  10-16  carré  de  208  p.,  3  fr.  —  27.  Rimes  salles,  par  Étibiwï 
>.  des  bibliophiles,  1888,  in-lS  de  60  p.,  2  fr.  —  28.  La  Vision  du 
■l  des  deux  mers,  par  Charles  Cnos.  Paris,  Lemerre,  1888,  In-S  de 
-  29.  Amende  honorable  à  la  terre,  par  François  Fawé.  Paris, 
12  p.,  0  fr.  50.  —  30.  L'A  bbé  Léon  Beltanger,  sa  vie.  ses  poésies. 
■M,  1888,  iD-12  de  100  p.,  3  fr.  —  31.  Mes  Enfants,  par  Marthe 
.  yb.  dps  bibliophiles,  1888,  1d-18  de  80  p.,  2  tr.  —  32.  Le  Réveil 
et  poimes,  par  G.  Faurib.  Paris,  Gbio,  1888,  in-8  de  127  p.,  3  fr. 

■  aux  thermes  des  Pyrénées,  par  Frauçois  Narev.  Paris,  Jouauat; 
Caïaux,  1888,  ia-18  de  150  p.,  2  fr.  50. —  3i.  Avant  le  châtiment, 
lOT.   Paris,  Gaume,  1888,  in-8  de  40  p.,  1  fr.  —  ffi.  Sos   Poètes. 

Paris,  A.  Dupret,  1888,  io-lS  de  257  p.,  3  b.  50. 

)oir,  la  sœur  de  Lamartine  lui  présentait  use  jeune 
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fdilationa.  Aussildt  il  prend  la  plume,  et,  sans  s'accorder  seule- 
lue  minute,  que  dis-je?  une  seconde  d'attention  ni  de  léûezion 
utoire,  U  écrit  ces  vers  immortels  : 

Le  livre  de  la  vie  eat  le  livre  «uprSme 

Qu'on  De  peut  ni  fermer,  ni  rouvrir  à  sonchoii. 

Le  psssege  atlscbint  ne  s'f  lit  pas  deux  fois, 

Mois  le  [puillet  fatal  bs  tourne  de  lui-mSme, 

On  vaudrait  revenir  1  la  page  où  l'on  aime, 

Et  la  page  ad  l'on  meurt  est  déjà  sous  nos  doigts. 

,  sa  main  ayant  terminé ,  il  les  tendit  nonchalamment  à  u 
qui,  toute  saisie  de  leur  beauté  et  de  son  air  d'insouciance, 
tupéfaite  de  cette  sorte  d'inconscience  géniale,  ne  put  s'empé- 
e  s'écrier  :  <  Mon  Dieu  I  pardonnez-lui,  il  ne  sait  pas  ce  qu'il 
Il  ne  prenait  pas  la  peine  de  penser  ;  mais  ses  idées  pensaient 
li.  Les  livres  se  succédaient  sous  sa  main  féconde,  non  comme 
rres,  mais  comme  des  feuilles  détachées  et  tombées  presque 
ard  sur  la  route  de  sa  vie.  Qu'était-ce  pour  lui  la  poésie,  sinon 
ntissement  presque  involontaire  des  voix  de  la  nature  dans 
ne  bien  née  ou  un  cantique  harmonieux  qui  s'élève  aponta- 
t  en  noua  ? 


Je  chantais,  t 

Des  amia,  comme  i'hon 

me  respire 

Comme  l'eau 

nurmure  en  coulant... 

3  aentiment  poétique  si  abondant  et  si  pur  éclorent,  parmi  bien 
irts  chefs-d'œuvre,  le  Chêne  et  l'Immortalité,  les  deux  pièces  que 
aujourd'hui,  séparément,  avec  une  introduction,  des  notices 
notes,  M.  Mabilleau,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 

\êne  résume  la  philosophie  de  la  nature  chez  Lamartine.  L'Im- 
'ié  exprime  sa  philosophie  de  l'&me,  ce  qu'il  pensait  sur  l'origine 
istinée  de  l'homme. 

,  le  Chêne,  apparaît  ce  panthéisme  dont  il  se  défendait,  et  qui 
lut6t  l'universelle  expansion  de  son  être  qu'une  croyance  iai< 


Tout  cela  n'est  qu'uD  gland  Iragile 
Qui  tombe  sur  le  roc  stérile 
Du  bec  de  l'aigle  ou  du  vautour; 
Ce  o'esl  qu'une  aride  pouasière 
Que  le  vent  sÈme  en  sa  carrière 
El  qu'éobauffe  ud  rajon  du  jour. 

Et  moi,  je  dis  :  ■•  Seigneur,  c'est  loi  seul,  c'eat  ta  force, 

Ta  Bresse  et  ta  volonté. 

Ta  vie  et  la  fécondité. 

Ta  prévoyauce  et  ta  bonté  I 
Le  ver  trouve  ton  nom  gravé  sous  son  écorce, 
El  mon  œil,  dans  sa  masse  et  son  éternité. 
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Uinstinct  de  la  divinité  en  toutes  choses,  une  intuition  plus  ou 
moins  éclatante  de  Faction  de  Dieu  dans  la  création  matérielle,  tel 
était  le  fond  de  la  poésie  de  Lamartine,  chez  qui  la  philosophie,  du 
reste,  n'avait  pas  de  racines  hien  profondes.  Il  était  panthéiste  à  son 
insu,  sans  en  avoir  une  notion  précise  dominant  le  vague  de  ses  idées; 
il  se  croyait  toujours  profondément  théiste,  parce  qu'il  tirait  de  son 
cœur  la  raison  de  l'évidence  divine. 

«  Je  ne  puis  jamais  avoir  un  sentiment  fort  dans  le  cœur,  a-t-il  dit, 
sans  qu'il  tende  à  l'infini,  sans  qu'il  se  résolve  en  un  hymne  ou  en 
une  invocation  à  Celui  qui  est  la  fin  de  tous  les  sentiments,  à  Celui  qui 
les  produit  et  les  absorbe  tous,  à  Dieu.  » 

Christianisme  confus  et  amolli,  se  dégageant  beaucoup  moins  de  la 
conviction  que  de  la  sensibilité,  et  dont  les  contours  sont  encore  bien 
flottants  dans  Tadmirable  pièce  de  VImmwtalité,  où  Lamartine  a 
fait  surgir  d'une  tristesse  d'âme  un  hymne  à  l'amour,  à  l'infini,  à 
Dieu. 

Les  vers  de  Lamartine  sur  VImmorialilé,  comptés  parmi  les  plus 
beaux  de  la  langue  française,  faisaient  partie  d'une  longue  contempla- 
tion relative  aux  destinées  de  l'homme,  à  son  séjour  transitoire  en  ce 
monde,  à  ses  aspirations  vers  l'au-delà.  Elle  était  adressée  aune  femme 
jeune,  malade,  découragée  de  la  vie,  sur  le  seuil  de  la  mort,  et  a  dont 
les  espérances  d'immortalité  étaient  voilées  dans  son  cœur  par  le 
nuage  de  ses  tristesses.  »  Le  poète  lui-môme  sentait  son  intelligence 
environnée  de  nuit.  Le  doute  avait  stérilisé  la  prière.  Mais,  ni  la  dou- 
leur ni  le  désespoir  n'avaient  brisé  Télasticité  de  son  âme,  nourrie  dès 
l'enfance  du  suc  vivifiant  des  leçons  chrétiennes,  et  toujours  prête  à 
réagir  contre  l'incrédulité.  La  vision  du  ciel  lui  sera  donc  rendue.  Il  est 
accablé  d'amertume  ;  comment,  dans  cet  état  d'esprit,  ne  pas  songer  à 
la  mort  ?  Devant  lui  se  dressent  les  idées  qu'éveille  toujours  ce  mysté- 
rieux mot  de  la  mort.  Que  lui  réserve-t-elle,  à  lui,  ainsi  qu'au  reste 
des  humains?  Depuis  le  brin  d'herbe  éphémère  jusqu'à  la  planète  dont 
les  jours  se  comptent  par  siècles,  tout  naît,  vieillit  et  meurt.  Pourquoi 
l'homme,  être  infirme  et  chétif,  serait-il  plus  durable  que  les  autres 
êtres,  condamnés  à  une  disparition  sans  lendemain  ?  La  raison  lui  dé- 
fend de  le  croire.  Cependant,  une  voix  intérieure,  un  invincible  sen- 
timent proteste  au  fond  de  lui-même  contre  cette  apparente  évidence. 
L'âme  ne  peut  qu'être  éternelle,  parce  qu'elle  est  une  émanation  di- 
recte de  Dieu,  et  la  ruine  des  mondes,  leur  écroulement  autour  de  lui, 
ne  le  feraient  pas  encore  douter  un  instant  de  la  survivance  de  ce 
souffle  divin.  Vienne  donc  la  mort,  il  ne  la  craint  pas,  il  l'appelle  plu- 
têt  comme  une  délivrance.  Pensées  hautes  et  consolantes  au  suprême 
degré.  Malheureusement,  ainsi  que  le  remarque  le  commentateur  du 
poème  de  Lamartine,  l'accent  personnel  de  ces  vers,  qui  leur  donne 
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une  si  poignante  éloquence,  se  traduit  par  un  naot,  qui  a  la  force  d'un 
cri,  mais  non  pas  d'un  argument. 

J'aime,  il  faut  que  j'espère... 
Vois  mourir  ce  qui  laime,  Elvire,  et  réponds-moi. 

Faire  dépendre  la  philosophie  de  l'Univers  d'un  sentiment  aussi  con- 
tingent que  l'amour,  c'est  en  efifet  compromettre  l'espèce  de  preuve 
métaphysique  tirée  de  l'instinct,  c'est  pour  ainsi  dire  laisser  entendre 
que  si  le  poète  n'eût  pas  aimé,  il  n'aurait  eu  ni  foi  ni  espérance. 

Victor  de  Laprade  écrivait  en  1862  :  «  On  peut  déjà  parler  de  Lamar- 
tine comme  d'un  ancien.  »  M.  Mabiileau  a  traité  Tauteur  des  Harmonies 
à  la  façon  d'un  classique;  ses  judicieux  commentaires  et  ses  amiota- 
tions  précises  éclairent,  développent  ou  rectifient,  aux  yeux  de  la 
jeunesse,  la  valeur  philosophique,  morale  et  littéraire  des  deux  pièces 
fameuses  :  le  Chêne  et  l'Immortalité. 

2.  —  Des  inspirations  iamartiniennes  aux  Extases  de  M.  Jean  Berge 
la  transition  est  un  peu  brusque.  Disons-nous  du  moins  que  nous 
planons  toujours  sur  les  hauteurs.   Quelques  bouillons  d'un   sang 
jeune,  quelques  éclats  d'érotisme  et  l'inévitable  rappel  de  ces  éter- 
nelles ivresses  dont  on  se  croit  toujours  obligé  déparier  comme  si  ces 
choses  n'arrivaient  qu'à  vous,  n'empêchent  que  nous  ne  sympathi- 
sions avec  un  idéaliste  sincère,  haussant  son  imagination  au-delà  du 
matériel   horizon.    M.   Berge  a  le  mérite  d'avoir    su  mettre    autre 
chose  que  des  mots  dans  ses  vers.  Sa  poésie  est  nourrie  d'idées  sa- 
lubres.  Loin  d'elle  les  hurlements  désespérés  et  le  faux  pessimisme, 
autant  que  les  mièvreries  sentimentales.  La  vie  est  bonne,  conmie 
il  la  conçoit,  et  la  nature  fortifiante,  comme  il  la  décrit.  Il  chante 
la  saine  beauté  des  corps  et  des  âmes,  de  tout  son  pouvoir,  de  toute 
sa  conscience.  Voilà  la  part  de  l'éloge.  Il  y  aurait  à  faire  aussi  celle 
de  la  critique.  La  jeunesse  de  l'auteur  rendra  pardonnables  les  dé- 
fauts du  livre,  trop  voisin  de  l'heure  du  début ,  trop  chargé  de  vers 
inutiles,  d'épithètes  convenues  et  de  chevilles  flagrantes.  Le  vers  de 
M.  Berge  marche  librement,  correctement.  Il  n'a  pas  en  lui-même  de 
marque  saillante  et  distinclive.  Ce  n'est  ni  d'un  pur  classique  ni  d'un 
savant  romantique.  La  sonorité  manque.  On  n'y  reconnaît  pas  assez  le 
vers  d'un  musicien,  d'un  lyrique.   Les  deux  meilleures  pièces  des 
Extases  sont  :  les  Fous,  dédiés  à  un  spirituel  chroniqueur,   rimeur 
aussi,  Fernand  Fouquet,  et  les  stances  très  louchantes:  A  ma  mère, 
mélancolique  souvenir  d'un  fils  à  l'une  de  ces  tendres  victimes  de  la 
maternité,  qui  recueillent  la  mort  en  donnant  la  vie. 

3.  —  M.  Gustave  Le  Vavasseur,  après  avoir  éparpillé  ses  vers  aux 
quatre  vents  du  ciel,  sans  souci  de  leur  sort,  mais  les  laissant  tomber 
de  sa  main  avec  le  même  abandon  qu'il  avait  mis  à  les  écrire,  vient 
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ragmeols  dispersés  :  sur  le  conseil  de  ses  amis,  il 
!3  poésies  complètes.  Dès  le  lome  inilial  composé 
'jenilia,  oa  reconnail  l'arlisan  de  rimes  de  première 
la  phrase  harmonieuse  qu'admirait  Baudelaire,  el 
■e  eux  se  nomment  comme  un  de  leurs  égaux.  Son 
it  une  merveille  de  virtuosité,  d'érudiiion  el  de 
lelle,  par  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue,  la  si  dé- 
le  même  sujet  d'Amédée  Poounier,  l'intarissable 
en  souvient-il  pas  de  ces  vers  du  virtuose  des 

La  rime  est  un  oiseau-mouebe 
Qui,  pour  uo  rien,  e'effsrouche, 
Fufaot  ]s  main  qui  te  toucbe 

ËtBUjel  au  Tertigo, 
Mais  on  la  rend  faniilière, 
On  la  met  dans  se,  volière , 
Quand  on  a'appelle  Molière 
Ou  qu'on  est  Victor  Hugo. 

Sustave  Le  Vavasseut  sont  d'un  homme  demi-grave, 
le,  raconte,  converse,  se  souvient.  Il  met  de  soi 
n  œuvre,  mais  avec  plus  d'esprit  que  de  sentiment. 

1  froid.  L'écrivain ,  le  dilettante  du  langage  étouffe 
□mphe-t-il  dans  les  sujets  purement  fantaisistes. 
On  pourrait  dire  aus:.i  qu'il  est  un  satirique,  si  son 
issait  contre  l'emportement  et  l'indignation,  d'où 

acérés.  Facit  inditfnatio  versum.  Sa  manière  serait 
)priée  à  celte  forme.  Par  moments  on  croirait  avoir 
,is  à  un  Boileau  qui  aurait  bu  du  vin  romantique.  De 
le  fois  imo  large  dose,  lorsqu'il  fit  sa  Timbale  mUa- 
les  idées,  les  sons,  les  couleurs,  se  heurtent  avec 

dans  un  indicible  tohu-bohu: 

.\ssez!  Asseï!  Terres  et  cieui! 
J'ai  dea  aiguilles  dans  les  yeul, 
Des  clous  dans  les  oreilles, 
Jamais  Anglais,  ivre  de  gin 
N'a  vu  danser  danses  de  djinn 
Pareilles. 

•aiités  abondent  de  choses  charmantes,  bien  que  ce 
te,  —  j'entends  scénique  dans  le  sens  le  plus  large 
!  humain. 

a  ajoute  peu  à  l'appréciation  générale.  C'est  toujours 
.scrupuleux,  descendant  des  classiques,  le  même 
;u  rimes,  prestigieux  et  impeccable.  De  loiiles  ces 
eBels,  il  résulte  quelque  froideur,  comme  nous 
éjà.  Ce  volume  traite  principalement  des  moeiu^  de 


la  rusticité  ou  des  aspects  de  la  campag: 
porlrails,  hommes,  riea  n'y  est  oublié;  < 
y  parait  dans  son  cadre.  Le  poète  s'y  r( 
sophe,  spirituel,  humoriste,  railleur  délie; 
les  pièces  sont  à  lire.  Il  y  en  aurait  beai 
de  ta  perfection  que  les  délicieux  triolet 
de  comparaison,  l'œuvre  de  M.  Le  Vavass 
leur  des  livres  dont  nous  ayons  eu  à  rend 
mestre  où  la  moisson  poétique,  foisonnant 
'  pose  guère  que  d'épis  maigres. 

4.  —  Les  Brumes  d'or,  joli  litre,  belle  c( 
exécution.  Ouvrant  au  hasard,  je  renconti 

Et  de  «es  yeux  sangtanU  que  voi 
CoDtempUil  le  brasier. 

Si  les  yeux  du  fauve  sont  voilés  par  ses 
contempler  le  soleil?  Ailleurs,  chemina: 
les  lianes  encombrantes  de  la  banalité  et 
je  me  heurte  &  ce  beau  spécimen  de  galin 

Jamais  la  douce  elleuillaisc 
Qiw  tait  l'automne  et  ses  tri 
El  ses  dtelins  sur  l'horizon 
Au  foud  des  brumea  propl 

Une  seule  pièce  vaudrait  d'être  signal 

B.  —  Au  tour  de  M.  Lucien  Cardoze.  ? 
cmgétoriv  où  pointait  une  belle  flamme 
aujourd'hui  ses  Paroles  d'amour  et  de  ra 
pièces  fugitives,  nées  au  hasard,  &  des  in 
gnés,  et  qui  forment  un  tout  de  choses  ti 
recte,  de  la  sincérité,  le  consciencieux  dé 
ture  artistique,  des  impressions  en  ellec 
ordinaires  :  on  n'y  voit  pas  autre  chose. 
6.  —  Avec  M.  Ferdinand  Goldschmidt, 
lUé,  nous  faisons  la  connaissance  d'un  ht 
plemenl  l'esprit  qu'il  veut  avoir.  II  lui  m 
le  vers  et  de  savoir  écrire.  Sur  le  papier  . 
livre,  l'imprimeur  a  couché  un  amas  de  [ 
Voulez-vous  du  Eentiment  ?  Lisez  l'Inconnt 
strophe  vous  en  donnera  l'avant-^oût  : 

De  U  beauté  c'est  le  divin  p 
RieD  ne  rAaisle  i  son  charm 
L'orgueil  se  lail,  le  préjugé 
Tout  reconnaît  son  pouvoir 
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légitimer  sa  bonne  fortune,  le  rimour  très  pieusement 
'oi  à  la  suite  de  l'Inconnue  de  Gravigny,  et  ce  renvoi 
.vigny-sur-Iton,  village  à  un  kilomètre  d'Évreux.  n  On 
!  cela  ! 

maintenant  un  échantillon  de  satire,  de  fin  esprit  sali- 
s  yeux  sur  cette  épigramme,  dont  la  pointe  est  dirigée 
lisant  patriote  : 

Cber  patriote  et  philantbrope, 
Tu  fends  mon  cœur  en  écrivant  ; 
Mais  le  tien,  comme  l'héliotrope. 
Tourne  vile  au  soleil  levant  ! 

!  est  spirituelle  !  Mais  peut-être  celle-ci,  adressée  à  un 
que,  vous  plaira-t-elle  davantage,  par  la  délicatesse  de 

sae  de  l'expression  : 

Une  spéculation. 
Le  plus  heureux  emploi  des  dons  de  la  rortaoe, 
C'eat  le  noble  bienfait,  l'acte  de  charité. 
Adoucir  la  douleur,  soulager  rinforlune. 
C'est  le  chemin  du  ciel,  du  cœur  c'est  la  b«auté. 
S'en  faire  un  piédestal,  vous  en  vacter  sans  cesse, 
kox  journaux  confier  votre  bonne  action. 
Le  montant  de  l'aumOne  attestant  la  rIcbîGse, 
C'est  pure  vanité,  c'est  spéculation. 

lel  besoin  y  avait-il  de  gâter  ainsi  de  bon  et  honnête 

re  humoristique  appartient  aussi  Barbondiae,  du  vicomte 
i  le  lepiéseate  avec  plus  d'honneur,  sinon  très  brillam- 
:orde  à  reprocher  à  La  Fontaine  d'avoir  fait  des  contes 
lépit  de  l'esprit  qui  y  pétille.  Que  dirons-nous  du  poème 
c'est  un  conte  d'une  allure  légère  —  intentionnellement), 
:  soixante-huit  vers,  et  ne  sort  pas  de  la  même  main  "i 
15  quand  nous  verrons  qu'il  est  disposé  en  ollava  rima, 
strophes  de  huit  vers,  à  l'italienne?  On  peut  admettre 
core,  bien  que  la  nouvelle  en  prose  l'ait  fort  déprécié, 
s,  à  condition  qu'il  soit  court  et  bâclé  en  de  petits  vers 
rtcs.  Mais  ces  strophes  de  huit  vers  alexandrins,  comme 
înt  les  flèches  empennées  de  l'esprit  !  Le  poème  de  Bar- 
n  dé  satires,  dont  une  reprochant  longuement  à  Victor 
uer  de  Ûnesse  et  d'humour. 

Ponson  du  Terrail  nous  entraîne  Au  village,  pour  y 
-  des  vers  de  collégien.  On  eût  esquivé  ce  déplacement, 
liction  est  déplorable,  l'idée  absente  comme  l'image,  le 
lessous  du  lieu  commun.  Que  pensez-vous  de  ce  début 
Mèche  de  cheveux  f 
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Avant  de  m  quitter,  je  pris  de  sck  cheveui, 
De  ses  cheveux  épan,  jalousie  de  plus  d'uae, 
Tant  leur  aail  rehiuseait  le  dair  rayon  de  luoe 
De  son  front,  de  sa  Joue,  et  mSme  de  ses  yeux  !  !  ! 

Et  de  cette  un  de  poème  : 

Rempli»  ma  coupe,  haut,  remplis  qa'ella  diverse, 
Mute,  ton  Tia  nouveau!  Car  pourquoi  seul,  ici, 
Ne  boirai-je  ma  part  î  Pourquoi  ?  Ab!  verse,  verse 
L'ivresse  de  l'amour  dans  ma  coupe,  —  merci  ! 

N'est-ce  pas  adorable?  El  on  inlitule  cela  :  «  Ivresse,  traduit  librt- 
nient  d'Anacréon.  »  Oh!  oui,  librement.  Pendant  que  nous  y  sonunes, 
dègustous  le  premier  couplet  d'une  chanson  : 

J'aime  ta  robe  brune 
Des  hivers  frileux,  allristés, 
■    Celle  d'automne,  clair  de  lune. 
Celle  grenat  des  blonds  étés. 
Et  cependant  je  mu  rappelle 
Que  le  frûlement  de  l'une  &  l'eicèi 
Me  trouble  ;  elle  n'est  pas  plus  belle, 
Mais  c'est  l'avril,  quand  lu  la  mels. 

Comme  c'est  clair  !  Comme  c'est  coulant  pour  une  chanson  '.  Quand 
nous  aurons  lu  les  quatre  derniers  vers  du  troisième  couplet,  nous 
serons  édifiés  complètement  : 

Mais  l'heureux  frisson  qui  pénètre, 
A-uprès  de  toi,  mon  étrs  entier. 
Tu  sais  eurlout  le  faire  usilre 
D'uae  parole  d'amitié  1 1 1 

9.  —  Mais  voici  de  la  poésie  véritable  :  Du  Silence,  par  M.  Georges 
Rodenbach.  Baudelaire,  Coppée,  Albert  Mérat  avaient  plus  d'une  fois 
porté  sous  les  yeux  la  vie  familière  des  cités  ;  ils  en  avaient  surtout 
fait  ressortir  le  côté  pittoresque,  le  bruit  ou  le  réalisme  accidenté.  M.  Ro- 
denbach a  pensé  qu'il  existait  un  autre  mystère  que  celui  de  la  nature, 
le  mystère  des  villes,  et  que,  pour  une  imagination  songeuse,  il  y 
avait  des  motifs  de  sensations  intenses  à  les  contempler  le  soir  ou  la 
nuit  avec  leur  demi-solitude  succédant  à  l'agitation  du  jour,  avec  leur 
indéfini,  leurs  lointains.  11  a  dit  les  tristesses  des  ruelles  nocturnes,  i 
l'heure  où  l'asphalte  miroite  de  pluie  sous  les  réverbères  aux  pâles 
reDets,  les  mornes  aspects  des  quartiers  déserts,  l'inerte  somnolence 
des  antiques  demeures  inhabitées.  D'autres  avaient  amusé  leur  esprit 
à  peindre  des  paysages  parisiens.  M.  Rodenbach  a  surtout  représenté 
les  villes  belges,  celles-là  qui  ont  de  vieilles  cathédrales,  des  beffrois 
moyen  âge,  de  vieux  souvenirs,  de  vieillestraditions;  et,  de  préférence' 
les  anciennes  petites  villes,  presque  oubliées,  à  demi-mortes.  Le« 
Trùtesaes  offraient  déjà  quelques-unes  de  ces  impressions  pénélranWs. 
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de  plus  tenues,  de  plus  subtiles  encore,  des  pages  du 
liûre  liltûralure  que  celle  de  cette  fin  du  iix*  siècle,  trop 
irtificielle,  maid  bien  riche  vraiment  de  mots  el  de  res- 
ant  des  termes  pour  exprimer  l'inexprimable,  des  pres- 
ge  pour  rendre  visibles  les  parfums  légers,  les  lignes 
mdulaiions  indécises  ;  des  procédés  pour  rendre  saisis- 
idres  accidents  de  la  nature  et  les  détails  les  plus  insai- 
^raaspareuces  de  l'air  et  jusqu'à  ces  couleurs  d'ombre 
ne  saurait  donner  de  nom  !  Fromentin ,  dans  son  admi- 
'ait  obtenu  de  merveilleux  effets  en  fixant  par  des  tou- 
atuées,  la  lumière  et  le  silence.  Ici,  M.  Bodenbach  ex- 
Taits  vagues  comme  les  linéaments  du  rêve,  et  sensibles 
légers  el  presque  imperceptibles  bruissements,  les  hori- 
3  ombres  indistinctes,  et  les  bercements  de  la  pensée  au 
absolu.  Il  dit  les  douceurs  du  soir,  d'une  cbambre  sans 
int  H  entend  songer  b  l'amante  qui  s'est  lue,  le  silence  des 
lar  les  ténèbres,  silence  des  êtres  et  des  choses  qui  con- 
^laacoliques  retours  de  l'àme  vers  son  passé,  le  passé 
n  comme  un  tombeau  Qeuri;  s  ou  la  desbenledu  crépua- 
du  jour,  les  évaporalions  de  la  brume,  la  lente  tombée 
ndormeuse  des  bruits,  le  glissement  des  cygnes  sur  la 
'une  eau  qui  parait  morte,  ou  les  accents  assoupis  d'une 
îdetrèsloin.Endesvers  touchants,  M.  Rodenbachadécril 
le  recueillement  du  sanctuaire.  C'est  qu'il  est,  en  effet, 
.ien,  un  croyant  sincère,  élevant  son  âme  fort  au  dessus 
té  vague  et  toute  cérébrale,  mais  trouvant  au  plus  intime 
es  grands  problèmes.  <  Dieu  m'a  mis  son  image  au  cœur 
»  écrivait-il  un  jour.  L'inûuence  purifiante  de  ces  senti- 
x  a  imprimé  à  ses  effusions  passionnelles  un  caractère 
tualilé. 

î6,  tout  de  prime  abord,  M.  Verlaine  se  portait  en  lélc 
larnassisme  avec  ses  Poèmes  saturniens.  On  l'opposait  à 
3ndès.  Sainte-Beuve  s'intéressait  à  lui.  Victor  Hugo  lui 
ouanges.  Les  i  impassibles  »  reconnaissaient  on  lui  l'un 
,  c'était  alors  la  mode  de  n'aimer,  de  ne  célébrer  que  la 
que;  et,  comme  l'imitalioa  est  inévitable  aux  jours  de 
ail,  lui  aussi,  la  sérèuité  olympienne,  absolument  con- 
lililéde  sa  nature  improssionuable.  Sujets  impersonueb, 
la  rime  riche,  longues  tirades  d'alexandrins  t  la  façon 
on  étail  loin,  dans  ces  essais,  du  Verlaine  d'aujourd'hui, 
,  égoïstoment  occupé  à  transcrire  ses  rêves  !  Puis  étaient 
îs  gâtantes,  la  Bonne  Chanson,  un  doux  livre,  dont  la  dé- 
ression  et  l'ingénuité  de  sentiments  n'annonçaient  pas 


davant&ge  la  sensualité  aiguë,  la  perversité  de  fond  et  l' a  inouïsme  »  de 
forme,  qui  marquent  la  seconde  manière  de  M.  Verlaine  et  sont  la  carac- 
téristique de  son  dernier  recueil  :  Amour.  Après  vme  disparition  de 
quinze  années,  un  long  effacement  dans  te  silence,  il  était  rentré  dans 
la  vie  littéraire  comme  un  initiateur.  On  l'avait  institué  chef  d'école.  Il 
a  maintenant  de  nombreux  dévots.  M.  Verlaine  a  poussé  loin  l'escentri- 
cité  poétique.  Pourtant,  il  vaut  qu'on  le  lise  et  l'étudié  sérieusement. 
Qu'elle  soit  intentionnelle  ou  inconsciente  (l'un  et  l'autre,  croyons- 
nous),  la  formule  de  M.Verlaine,  avec  toute  sa  bizarrerie  et  son  inattendu, 
est  véritablement  une  manière  de  sentir  et  d'exprimer,  —  blessant  la 
morale,  il  est  vrai,  —  désorientant  le  sens  commun,  choquant  la  raison 
et  le  goût,  mais  exerçant  une  influence  indéniablement  forte  sur  l'i- 
magination. A.  les  sentir  de  près,  ses  plus  extrêmes  singularités  ont 
une  explication,  une  logique.  Il  ne  les  emploie  pas  avec  le  dessein 
résolu  d'étonner,  ni  au  hasard,  mais  parce  qu'elles  lui  paraissent  s'ac- 
commoder mieux  à  sa  façoa  de  comprendre  ou  d'être  ému.  Continuel- 
lement agité,  il  lui  semble  juste  autant  que  naturel,  de  préférer  aux 
vers  de  nombre  pair,  plus  solides,  d'une  allure  plus  régulière  et  plus 
calme,  ceux  du  nombre  impair,  dont  la  marche  déviée  s'assortit  mieux 
à  l'étal  d'une  âme  pleine  de  trouble.  11  aime  surtout,  il  recherche  avec 
excès  le  vers  de  onze  syllabes  et  celui  de  treize,  qui  n'étaient  pas 
admis  dans  notre  métrique,  parce  qu'ils  sont  inharmonieux,  sans 
rythme.  Uais  il  y  trouve  quelque  chose  d'inquiet,  de  tressautant,  par- 
ticulièrement propre  A  rendre  le  désordre  sensuel. 

Cesi  U  «le  8UI  sept  p^cbés.  Ohl  qu'elle  est  bélier 
Tous  les  déeirs  rB^'onctiecl  ta  feux  brutaux. 
Lei  sppétilB,  pages  prompts  que  l'on  tiarcèle, 
PromeDaieitt  des  vius  roses  dans  les  cristaux. 

M.Verlaine  écrit-il  pour  d'autres?  Viae-t-il  un  certain  public?  On  en 
pourrait  douter.  Il  écrit  pour  sa  satisfaction,  par  entraînement  et  par 
besoin.  Il  se  soucie  faiblement  du  nombre  des  lecteurs.  Être  compris 
n'est  pas  sa  première  préoccupation.  Seulement,  il  sait  qu'il  a  en  main 
une  grande  habileté  de  facture  et  que  son  cerveau  se  soulage  à  épan- 
cher en  des  rythmes  correspondants,  les  sensations  fantasques  qui  le 
bantent  ou  le  surexcitent.  Il  invente,  il  innove  à  son  gré,  sans  préten- 
tion systématique,  tantét  au  hasard  de  son  humeur,  tantél  d'après  la 
particulière  vibration  de  son  être.  Un  jeune  écrivain,  M.  Jules  Tellier, 
qui  semble  très  instruit  des  procédés  de  M.  Verlaine,  a  donné  l'expli- 
cation ingénieuse  des  phénomènes  d'invention  spéciaux  à  ce  tempéra- 
ment poétique.  ■  Comme  il  a  des  instants  d'infmie  langueur,  il  lui 
arrivera  de  faire  rimer  les  mots  avec  eux-mêmes  ;  et  cette  négligence 
calculée  aura  je  ne  sais  quel  charme  de  nonchalance  et  d'épuisemeoV 
Comme  il  passe  rapidement  et  par  sauts  d'un  sentiment  à  un  autre,  il 
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fera  voloatiers  alterner  dans  ses  pièces  un  quatrain  de  rimes  toutes 
masculines  avec  un  quatrain  de  rimes  toutes  féminines.  —  Gomme  sa 
pensée  est  extrêmement  mobile,  il  supprimera  toute  liaison  entre  ses 
phrases;  et,  comme  toujours  quelque  secousse  subite  le  traverse,  il 
les  coupera  d^ezclamations  imprévues.  »  Enfin,  il  renouvellera,  dans  la 
versification  française,  le  procédé  de  Fassonance,  et  il  en  obtiendra  des 
effets  curieux  d'harmonie  imitative,  ou  des  redoublements  de  sens  qui 
achèvent  la  pensée.  Nous  sommes  loin  d'approuver  chez  lui  cette  ex- 
cessive indépendance  de  personnalité,  n^admettant  d'autre  règle  et 
d^autre  loi,  dans  Part,  que  sa  propre  fantaisie.  Nous  sommes  loin  sur- 
tout d'absoudre  tous  les  écarts  de  cette  folie  sensuelle,  maîtresse 
absolue  de  son  imagination,  et  son  inspiration  constante,  maladive  ou 
exaspérée.  Et,  néanmoins,  nous  le  subissons,  ce  quUl  dit  n'est  pas 
banal;  ce  qu'il  sent,  nous  le  ressentons  avec  lui,  malgré  nous.  Ses 
excentricités  vous  heurtent,  il  est  vrai,  mais  on  ne  s'arrête  pas  en 
vain,  on  trouve  là  quelque  chose  :  on  trouve  la  vie.  La  petite  pièce  : 
Un  veuf  parle,  est  pénétrante  et  troublante.  Le  long  poème  :  Lucien 
Letinois,  nous  semble  très  remarquable.  11  a  des  pages  fort  touchantes, 
entre  autres  le  §  XVII  ;  nous  le  préférons  à  VOlivier  de  M.  Coppée  et  à 
YEdel  de  M.  Bourget.  Sans  doute ,  nous  regrettons  la  trop  coutumière 
bizarrerie  de  M.  Verlaine,  et  les  perversions  de  sa  muse.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  reste  ce  qu'il  est  de  nature  :  un  vrai  poète.  C'est  une  âme  qui  a 
passé  dans  la  vie,  qui  a  été  touchée  et  qui  rend  ce  qu'elle  a  senti  d'une 
façon  expressive  et  rare. 

11.  —  A  une  certaine  catégorie  de  poèmes  qui  tirent  leur  principal 
charme  de  leur  étrangeté  même,  appartiennent  les  Panloums  de 
M.  Gherfîls.  Le  pantoum  nous  est  venu  des  littératures  orientales,  où 
la  langueur  de  la  pensée,  l'habitude  de  l'image  riche  ou  gracieuse,  le 
voluptueux  abandon  du  langage,  lui  prêtent  un  charme  infini.  Victor 
Hugo  en  avait  apporté  la  révélation,  en  1829,  sous  forme  d'une  traduc- 
tion en  prose,  dans  les  Notes  des  Orientales. 

Les  papilloDs  jouent  à  Tentour  sur  leurs  ailes, 
lis  vol  eut  vers  la  mer,  près  de  la  chatoe  des  rochers. 
Mon  cœur  s'est  senti  malade  dans  ma  poitrine, 
Depuis  mes  premiers  jours  jusqu'à  Tlieure  présente. 

Longtemps  ensuite  un  fin  dilettante,  Charles  Asselineau,  estimant 
[u'il  serait  ingénieux  de  transporter  en  français  la  forme  du  pantoum, 
oublia  dans  une  revue  belge  un  poème  dont  la  disposition  était 
ienne,  et  fut  suivie  par  Théodore  de  Banville,  par  Louisa  Siéfert, 
>ar  divers  autres,  en  de  peu  fréquents  essais.  Aujourd'hui,  M.  Gherfils, 
le  vouant  au  pantoum  comme  Soulary  et  José  Heredia  se  sont  voués 
lu  sonnet,  nous  livre  un  recueil  entier  de  ces  fantaisies.  Du  second 
rers  de  chacune  des  strophes  en  quatrains  faire  le  premier  vers  de  la 
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strophe  suivante;  reprendre  le  quatrième  vers  de  chaque  strophe 
comme  le  troisième  vers  de  la  strophe  suivante;  et  faire  reparaître  le 
premier  vers,  celui  qui  ouvre  la  première  strophe,  le  faire  reparaître  à 
la  fin,  comme  dernier  vers  du  poème  terminant  la  première  strophe, 
tel  est  le  mécanisme  du  pantoum.  Ces  continuelles  reprises,  l'arrange- 
ment compliqué  du  rythme,  la  règle  absolue  du  genre  voulant  que 
deux  vers  différents  se  poursuivent  parallèlement  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  pièce,  l'un  pour  les  deux  premiers  vers,  l'autre  pour  les  deux 
derniers  de  chaque  strophe,  et  le  tressautement  qui  en  résulte  avec 
régularité  rendrait  monotone  la  lecture  «uivie  d'un  recueil  de  pan- 
toums.  Savourés  en  détail,  ils  ne  manquent  pas  d'attrait,  quand  l'exé- 
cution en  est  heureuse,  comme  ici  le  plus  souvent.  Citons  pour 
exemple  l'excellent  pantoum  Saint- Jean  de  Luz^  dédié  par  l'auteur  à 
sa  mère. 

Saint-Jean  de  Luz  s'endort,  bercé  par  la  tempôle, 
Tel  que  Toiseau  de  mer  au  clapotis  du  flot;  — 
J'aime  la  vague  au  ciel  dressant  sa  blanche  crôte 
Et  le  suroît  poussant  son  lugubre  sanglot. 

Tel  que  rpiseau  de  mer  au  clapotis  du  flot, 
II  repose  ;  le  ciel  éteint  ses  mille  lampes  ;  — 
El  le  suroît  poussant  son  lugubre  sanglot, 
La  rafale  et  Tembrun  rafraîchissent  mes  tempes. 

Il  repose  ;  le  ciel  éteint  ses  mille  lampes; 
Âa  loin  gronde  et  rugit  l'implacable  ouragan  : 
La  rafale  et  Tçmbrun  rafraîchissent  mes  tempes 
Et  mon  regard  se  perd  dans  le  noir  océan. 

Au  loin  gronde  et  rugit  l'implacable  ouragan 
Comme  l'effort  du  temps  que  nul  môle  n'anôte, 
Et  mon  regard  se  perd  dans  le  noir  océan  ;  — 
Saint-Jean  de  Luz  s'endort,  bercé  par  la  tempête  ! 

12.  —  Abus  de  symbole,  réminiscence  téméraire  ou  candide  sacri- 
lège, le  Signe  de  M.  Ernest  Raynaud,  un  disciple  de  M.  Verlaine,  porte  en 
vedette  la  devise  à  jamais  mémorable  :  hoc  signovinces.  Or,  il  est  bien 
question  ici  de  «  son  »  ombrelle,  de  «  ses  »  chairs  roses,  de  minutes 
exquises  et  d'ineffables  lendemains  traversés  de  mélancoliques  rêveries 
au  crépuscule;  mais  du  «  signe  »  nous  n'y  découvrons  que  celui  d'un 
décadisme  discret,  peu  outré,  fort  reconnaissable  partout  quoique 
compréhensible...  un  peu.  Des  vers  désai'ticulés  et  sans  rythme. 

Du  vague...  du  vague...  du  vague, 

et  l'influence  persistante  de  Baudelaire  comme  pensées,  figures,  sen- 
timents :  voilà  la  monnaie  courante  de  cette  poésie  d'où  se  dégagent, 
de  place  en  place,  une  note  personnelle,  une  gracieuse  image,  une  trou- 
vaille heureuse,  et  l'indice  d'un  talent  qu'on  pourrait  mieux  employer. 

13.  —  Encore  une  éructation  de  Baudelaire  :  Flammes  morles,  par 
M.  Gabriel  Mourey.  Brutalité  et  mysticisme  —  en  montre.  Seulement 


lait  la  langue  el  abordait  tous  les  sujets.  Ici,  que 
is  licences  du  décadisme  et  un  seul  thème  :  l'amour, 
amour  une  alliance  malheureuse  de  sensualisme 
:iciEme  bleuàlre.  Sensualisme  faux,  car  il  ne  vient 
ais  de  l'imagination  tendue  à  plaisir;  mysticisme 
isiste  que  dans  les  mois,  des  mots  empruntés  au 
Bref,  l'impuissance.  L'homme  vraiment  homme 
cela,  n  aime  de  chair  et  d'âme,  son  amour  de  chair 
parce  qu'il  est  bien  portant,  et  son  amour  d'àme 
ne  cherche  point  à  monter  trop  haut,  par-delà  les 
mais  ne  se  perd  pas.  Dans  ces  Flammes  mortes,  tout 
ou  dépravant.  La  forme  répond  au  fond  :  des  néolo- 
!  n'exprimant  jamais  une  idée  forte  ou  un  sentiment 
lances,  des  demi-teintes  fuyantes  ;  des  vers  mal  pon- 
ns  les  rythmes  les  plus  inharmonieux,  el  d'autres 
>ied3  Sxes.  En  somme,  rieu  que  de  la  bizarrerie 
des  airs  d'originalité. 

i  mémoire  le  souvenir  des  Himes  de  combat,  dont 
c  éloge,  l'an  dernier,  nous  nous  réservions  pour  la 
e  bouche,  le  livre  de  M.  Graodmougin  :  A  pleines 
ons  de  cet  ouvrage  plus  qu'il  ne  tient.  L'apprécia- 

--  .--limerait  en  peu  de  lignes.  Voici  l'homme,  comme 

fond  :  un  espril  viril,  sain,  une  âme  de  patriote,  peu  d'imagination 

[l'absence  complète  de  figures  en  témoigne]  ;  un  grand  amour  de  la 

nature  (nous  ne  disons  point  un  grand  sentiment],  et  en  particulier  de 

la  nature  agreste,  celle  de  son  pays  nalal,  la  Franche-Comté.   Ses 

poèmes  les  mieux  réussis  sont  ceux  qui  émanent  de  la  foi  patriotique  : 

il  parle  de  la  France  sur  un  ton  enthousiaste  et  élevé.  De  ceux  qui 

s'inspirent  de  la  nature,  les  meilleurs  se  rapportent  à  la  Franche- 

Com lé,  qu'il  aime  ûlialement;  mais  les  uns  et  les  autres  comportent 

des  descriptions  trop  longues  cl  Irop  superScielles,  sans  dessous,  sans 

au-delà,  sans  correspondances.  Rien  que  du  dehors,  et  encore  avec  peu 

de  relief  ;  on  ne  sent  pas,  on  ne  voit  pas.  La  pièce  la  plus  recommao- 

dable  est  l'Adieu  à  Alger  ;  l'ime  virile  du  poète  y  exprime  par  quelles 

sérieuses  raisons  elle  préfère  le  Nord  aux  climats  amollissants  du  Midi. 

Quaal  au  style,  il  est  courant,  ordinaire  ;  les  épilhèles  y  suraboodent. 

13-16.  —  Un  jeune  homme  de  bon  naturel,  excellent  cœur,  amant 

'  'ifait,  tendre  et  candide,  croyant  en  tout,  el  n'ayant  pas  de  meilleure 

;  .e  que  de  s'entretenir  avec  les  fleurs,  avec  les  brises  :  c'est  M.  Georges 

lire,  tel  qu'il  apparaît  daas  l'enlouTa^e  de  ses  innocentes  Primevères. 

scrétion,  pudicii  ',  myosotis  et  pâle  de  guimauve.  Vers  doux  el  em- 

iimés,  printemps  perpétuel.  On  doit  vendre  des  moules  spéciaux 

TU  faire  de  cette  poésie-là  ;  car,  certainement  les  mêmes  ont  servi  à 


1.  Emmanuel  Déborde  pour  y  couler  les  rimes  aiaisettes  de  son  Pre- 
nier  Écho.  Pieusement,  nous  en  cueillons  les  vers  de  début,  Un  msdri- 
fol  âfiwMnon  .- 

Uaman,  cette  miaiatare 

Qui  me  distrait... 
Util  c'est  bien  sont  métaventttrt 
Votre  portrait  1 

Restons  là-deâ&us,  je  vous  prie.  C'est  une  de  ces  impressions  ex- 
[uises  dont  tout  commentaire  altérerait  le  beau  sens,  et  sur  lesquelles 
t  est  bon  de  laisser  le  lecteur. 

n.  —  Les  Rimes  blondes  et  Chansons  noires,  de  M.  Thomas  Maison- 
leuve,  vont-elles  relever  l'honneur  de  la  poésie  qui.  k  en  juger  par  ce 
[Ui  précède,  aura  bien  souffert  en  ces  derniers  temps?  Hélas  !  ce  n'est 
las  encore  là  que  notre  goût,  affadi  par  une  suite  de  mets  insipides, 
ura  chance  de  se  retremper.  M,  Maisouneuve  se  pose  en  innovateur 
Ans  sa  préface,  parce  qu'il  ne  s'est  servi  que  de  rimes  féminines.  On 
n  avait  usé  d'autres  fois,  de  la  même  manière  consécutive  ;  mais  c'e- 
ut dans  de  très  courts  poèmes,  tandis  que  notre  auteur  les  emploie 
out  le  long  du  volume,  L'innovalioa  prétendue  ne  serait-elle  pas  plu- 
H  de  l'exagération  ?  La  mollesse  de  la  rime  fait  la  mollesse  de  la 
)rme,  qui  ne  peut  qu'entretenir  la  mollesse  du  sentiment.  En  effet, 
«s  izne  virilité  n'y  éclate  ;  pas  de  hardiesse,  pas  de  force,  mais  le  con- 
inuel  vague  &  l'âme.  A  la  place  d'idées,  on  n'a  que  des  nuances  de 
entimeuts  et  de  paroles,  rendues  quelquefois  à  l'aide  de  mots  nou- 
eauz,  empruntés  aux  écoles  décadentes. 

18.  —  Changeons  de  pays,  et  passons  aux  Révoltes  de  M.  Orner  Che- 
alier.  En  voilà  un,  au  moins,  qu'on  n'accusera  pas  d'être  de  la  race 
es  affadis.  Il  y  a  plaisir  à  sentir  dans  son  livre  faux  et  sophistique  i. 
laints  égards,  un  accent  de  sincérité  et  de  virilité.  Ce  n'est  pas,  il  est 
rai,  un  virtuose,  un  en&leur  de  mots.  Il  entasse  ses  vers  l'un  sur 
autre,  souvent  sans  précautions  musicales,  mais  toujours  avec  fran- 
hise. 

Ven  rudes  et  uatti,  mais  débordant  de  sève, 

omme  il  le  dit  lui-même. 

Il  chante,  il  crie  plulât  les  revendications  des  misérables,  des  sacri- 
és  aux  opulents  sans  &me  et  aux  «  exploiteurs.  »  C'est  une  suite  à  son 
recèdent  recueil  des  Parias.  La  loyauté  du  protestataire,  son  grand 
œur  et  son  ardent  amour  de  la  justice,  l'excusenl-elles  assez  de  s'étr 
lit  le  porte-bannière  de  la  révolte,  de  prêcher  la  rèvolulioD,  sansdop 
er  la  formule  d'un  état  meilleur,  pour  le  lendemain  du  jour  où  1 
iolence  aurait  nivelé  les  conditions  sociales  ?  Il  y  aurait  trop  à  Hk 
i-dessus,  et  ce  ne  serait  pas  à  l'avantage  de  la  logique  de  notre  écc 
omiste-poëte.  Vouloir  découvrir  une  société  qui  vaudrait  mieux  qu' 
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•osenl,  un  tout  qui  VEtudrait  mieux  que  ses  parties, 
ilucUo  erreur  de  principe  qui  mène  tant  d'esprits 
,  épris  d'une  chimère  systématique  ?  Car  ils  sout 
a  civitisatioa  responsable  des  fautes  de  l'individu, 
^oir  persouDel  pour  mettre  tout  à  la  charge  du  de- 
ISOQS  cela.  Creuser  les  idées  politiques  de  M.  Omer 
ébranler  trop  facilement  les  bases  et  les  démolir 
;  simplement  que  c'est  uu  sincère,  qu'il  est  em- 
nnement  de  la  colère,  qu'il  dit  ce  qu'il  pense  en 
bons'lui  gré,  en  quelque  sorte,  de  nous  avoir  en- 
nt,  à  la  monotonie  des  rimeurs  de  boudoir  et  de 
iges  rudes,  souvent  justes,  de  belles  pensées,  une 
Ue  parfois  ;  mais  c'est  une  conséquence  du  sujet  : 
ivolter  dans  les  gammes  douces.  De  la  sève  et  de 
l'en  manque  pas.  Il  y  aurait  plutôt  excès  de  pas- 
î  au  style  le  caractère  de  solennité  qui  est  la  mar- 
vraie  poésie.  M.  Orner  Chevalier  termine  par  une 
',  où  l'homme  ira  chercher  la  nourriture  et  l'éga- 
Ses  tropicales,  se  contentant  du  nécessaire  fourni 
généreuse  toujours  prête  à  nourrir  ses  enfants.  Il  y 
iption  de  l'âge  d'or  et  des  premiers  temps  de  la 

.u  néani,  de  M.  Julien  Lugol,  atteste  que  les  pen- 
sées généreuses,  les  sentiments  élevés  ne  sont  pas  tout  à  fait  morts  en 
France.  Ce  discours  rimé  ne  manque  pas  d'idées  Justes,  de  conceptions 
philosophiques  grandioses  quoique  peu  nouvelles;  mais,  à  part 
quelques  vers  bien  frappés  et  bien  remplis,  ce  n'est  pas  l'œuvre  d'im 
vrai  poète.  Il  y  manque  ça.  Ça  serait  trop  long  à  déânlr.  Nous  aimons 
mieux  un  tel  poème,  peu  savant  de  forme  et  renfermant  des  idées  que 
les  virtuosités  décadentes  ;  mais  k  l'un  et  aux  autres  la  bonne  prose 
est  préférable.  M.  Lugol  lui-même  nous  donne  raison  en  nous  appor- 
Uni  aussi  son  excellente  traduction,  poétique  sans  être  rimée,  des 
Odes  barbaret  de  Carducci,  l'un  des  plus  grands  écrivains  de  l'Italie 
contemporaine,  le  chef  d'école  des  Carduceiani,  et  un  talent  de  premier 
ordre,  quoique  entaché  de  sentiments  révolutionnaires  et  aaticatholi- 
ques.  Carducci  jouit,  en  son  pays  natal,  d'une  immense  réputation,  les 
Universités  se  disputent  son  enseignement,  des  chaires  sont  spéciale- 
ment créées  pour  lui.  En  Allemagne,  on  l'a  beaucoup  étudié,  traduit  et 
commenté.  Il  est  moins  connu  en  France,  oii  te  génie  étranger  s'Im- 
plante difScilement.  En  mettant  au  jour  ses  Odi  barbare  et  ses  Nuove 
Odibarbare,  Carduci^i  inaugurait  dans  la  littérature  italienne  une  nou- 
velle forme  métrique,  et  ce  fut  une  des  causes  de  leur  grand  retentis- 
sement. Il  était  impossible  à  M.  Lugol  de  faire  passer,  en  sa  prose, 
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l'harmonie  et  le  rythme  des  vers  origiDaus.  Du  moins  il  en  a  rendu 
lidôlemeDt  la  substance,  l'aspect,  l'abondance  d'images. 

21.  —  Platon,  dans  l'un  de  ses  magnifiques  dialogues,  rapporte  que  So- 
lon  se  préparait  à  chanter  le  grand  phénomène  géologique  de  l'englou- 
tissemenl  de  l'Atlandide,  lorsque  la  mort  glaça  ses  inspirations  sur  le 
point  de  naître.  Depuis  l'anliquité,  bien  des  chroniques,  bien  des  lé- 
gendes ont  rappelé  le  fait  extraordinaire  de  l'immersion  et  de  la  dis- 
parition du  continent  qui  servait  de  pont-levis  entre  les  deux  mondes, 
et  que  plusieurs  géologues  considèrent  comme  couché  au  fond  de  l'O- 
céan. Quel  superbe  sujet  de^poésie  :  l'irruption  des  eaux  méditerra- 
néennes élargissant  le  détroit  d'Hercule,  l'effroyable  tempête  et  les 
tremblements  de  terre  préparant  l'effondrement  d'un  monde,  le  combat 
des  éléments  contre  la  grande  victime,  les  clameurs  des  hommes,  et, 
deB  sphères  infinies,  le  Toul-Puissant  condamnant  TAilandide  à  être 
effacée  de  la  surface  terrestre,  et  celle-ci  à  être  dépecée  en  continenls 
que  sépareront  les  vastes  étendues  océaniques  !  Le  poète  catalan  Ver- 
daguer,  un  pnître  catholique,  soutenu  par  une  grande  force  d'imagi- 
nation, s'est  élevé,  en  traitant  celte  donnée,  à  des  hauteurs  inattendues. 
D'une  langue  provinciale  que  l'on  croyait  à  moitié  morte  il  a  tiré  les 
éléments  d'une  belle  œuvre  épique,  aujourd'hui  le  plus  richu  joyau  de 
la  renaissance  littéraire  do  la  Catalogne.  Le  chant  Vil,  brillant  résumé 
des  traditions  mythologiques,  a  des  parties  supérieures.  Mgr  Joseph 
Tolra  de  Bordas  a  justement  comparé  aux  hymnes  de  Cailimaque  les 
sept  cantiques  mis  par  M.  Vcrdaguer  dans  la  bouche  de  ces  personnihca- 
tlons  :  Délos,  les  Cyclades,  les  Échinades,  la  Morée,  la  Sicile  et  la  'Vallée 
de  Tempe.  Profond  admirateur  de  son  compatriote,  M.  Justin  Pépratx 
voulut  mettre  ses  soins  à  une  traduction  fidèle  en  vers  français  de 
l'épopée  catalane.  Il  l'a  reproduite  exactement,  strophe  par  strophe, 
serrant  le  teste  d'aussi  près  que  possible.  L'expression  n'est  pas  tou- 
jours assez  poétique  pour  de  la  poésie  ;  elle  ne  serait  pas  assez  cou- 
rante pour  de  la  prose  ;  le  grand  nombre  des  inversions  rend  un  peu 
difficile  une  lecture  continue.  M.  Pépratx  a,  néanmoins,  des  passages 
très  heureusement  interprétés  ;  il  a  imité,  par  exemple,  avec  grice  «l 
harmonie,  le  délicieux  chaut  de  la  Vallée  de  Tempe  : 

Pel  cor  de  mes  boscuries 
Rodolant  la  Penéus  erradivol, 
Al  pas  de  les  ceuturies... 

22.  —  M.  Pépratx  ne  s'était  adressé  qu'à  une  production  catalane  mal 
connue  en  F^nce,  échappant  au  contrôle  ordinaire  de  la  critique. 
Plus  hardi.M.'Vinsoa  s'est  attaqué  d'abord  à  l'uno  de  ces  œuvres  géné- 
rales, universelles,  qui  sont  le  patrimoine  de  l'humanité  pensante,  A 
l'instar  de  M.  de  Mongis,  il  conçut  un  jour  la  rude  entreprise  d'tme 
translation  métrique  de  la  Divine  CoTnédie,  Soyons-lui  reconnaissan» 


lourpourle  grand  poète  da  Florence;  admirons  ta 
Srante  patience  du  versificateur  qui  a  traduit  tout 
iF  tercets  conformes  à  ceux  du  texte;  félicitons-le  de 
[.  Mais  plaignons  le  temps  dépensé  vainement  et 
.  Henri  Vinson  n'ait  pas  traduit  simplement  l'épopée 
le  prose  française.  Ce  n'est  pas  Bante  cela.  Il  est  im- 
ire  aous  celte  forme  Dante,  le  poète  etTioyablement 
ique,  et  encore  moins  tercet  par  tercet.  C'était  a  priori 
éraire  et  qui  ne  devait  pas  réussir.  Elle  n'a  pas  réussi. 
s  des  exemples.  Dante,  en  parlant  du  génie  de  Vir- 


it  l'onde  au  doax  parler  s'épaud  t 


Neitun  maggior  dotort 
Che  ricordarri  del  tempo  fitice 
Ntlte  miserix. 

Aucune  plus  grande  douleur 
Qae  de  se  rappeler  le  temps  heureux 
Dans  Is  misère. 

La  plus  grsade  douleur 
Est  de  se  rappeler  au  temps  de  la  ruine 
La  réticité  morte... 

é  de  mieux  faire  eo  vers,  si  l'on  veut;  mais  il  était 
lie  en  prose. 

mérairemcnt,  et  avec  moins  d'habileté  de  main, 
affronter  le  Manfred  de  Byron.  Beaucoup  de  peine 
iltat.  On  ne  corrigera  donc  jamais  certains  cerveaux 
iduire  les  poètes  eu  vers,  quand  il  est  si  osé  déjà  de 
rose.  ï  C'est  du  clair  de  lune  empaillé,  n  disait  Henri 
lien  raison.  M.  Trébla  se  pique  d'exactitude;  il  prë- 
Byron  vers  par  vers,  avec  une  disposition  de  rimes 
UT  la  forme.  Quant  au  fond,  c'est  un  autre  point.  La 
n  en  prose  nous  donnerait  une  idéeplusapprochanta 
M.  T.  un.  14. 
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de  Byron  que  ce  long  travail  Tersificato: 
esl  absente.  Louons  la  peine  et  l'inteniio 
gré,  pour  l'art,  de  son  effort...  stérile. 

24.  —  L'examen  de  ces  différentes  tradu 
aura  servi  de  préparation  à  l'étude  d'unvo 
avait  d'abord  un  peu  effrayé  par  sa  masse.  !< 
travail  du  P.  Delaporte,  en  trois  forts  volu 
de  Boileau,  commenté  d'après  les  propr< 
de  l'ancien  Parnasse,  ou  d'après  ses  c* 
avec  cette  justesse  critique  et  celte  rare 
naient  jamais,  écrivait  :  «  Boileau  est  uni 
la  cour  et  des  lettrés  d'alors  ;  tel  qu'il  I 
Patru  et  à  M.  de  Bussy,  à  M.  Daguess 
M.  Arnauld  et  à  M"'  de  Maintenon,  pou 
sans,  pour  agréer  aux  vieux.  *  Le  P.  Delap 
raisonnement,  a  compris  que  Boileau  n'esi 
milieu  de  celte  armée  de  beaux  esprits, 
lettres,  qui  pensaient  comme  lui,  ou  jug 
devoir  restituer  à  la  partie  la  plus  impor 
cents  alexandrins  de  l'An  poétique,  son 
Amis  et  ennemis  du  satirique,  geos  de  ] 
vains  titrés  au  Parnasse  ou  même  du  peu 
parlé,  imprimé  entre  1636  et  1711,  viennei 
chacune  des  règles  poétiques,  et  en  faire 
l'à-propos;  le  dix-septième  siècle  classique 
ses  principes,  ses  recettes,  son  esthétique  v 
son  bon  sens.  La  matière  était  singulièrei 
nirs,  documents.  Alors  que  la  langue  ten 
durables  sinon  définitives,  que  les  moindr 
d'art  et  de  rhétorique  prenaient  une  impoi 
écrivain  comme  Boileau,  s'arrogeant  le  dro 
et  des  arrêts,  devaient  forcément  provoc 
puis,  n'était-il  pas  en  guerre  ouverte  avec 
cond  et  du  troisième  ordre  ?  Pour  la  défen 
par  animosité  personnelle,  par  passion  ou 
que  de  certains  noms  malheureux  &'enca< 
contexte  d'un  vers,  n'avait-il  pas  cruelLei 
propres  cbalouiiieux,  et  légitimé  en  apparei 
pouvait  dire  de  lui-même  comme  d'Horaci 

Et  malheur  il  tout  nom  qui,  digne 
Peut  eutrer  dans  un  vers  sans  ron 

Aussi  que  d'adversaires  ligués  contre 
dangereux  avec  une  très  réelle  prédilec 


r 
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contra  tout  le  monde,  Boileau  s'était  préparé  de  rudes  re 
Jasc[u'Â  la  fin  de  sa  vfe,  il  fut  en  butte  à  d'irréconciliables 
Les  uns  l'accusaient  de  ne  voir  dans  un  écrivain  qu'un  si 
gramme,  et  dans  un  nom  qu'une  rime  à  exploiter.  Les  autr 
talent  à  la  dissection  de  ses  ouvrages  avec  un  acharnement 
naire,  en  discutant,  parodiant,  ridiculisanl  les  passages,  1 
par  hémistiche,  en  chicanant  jusqu'aux  points  et  aux  virgule? 
lapoile  a  rassemblé,  en  foule,  autour  du  texte  de  Desprëau] 
tions  et  les  rapprochements,  pour  en  faire  une  sorte  de  coi 
perpétuel  de  l'œuvre  du  poète.  Autour  de  ses  décrets,  il 
d'une  part,  les  décisions,  la  pratique,  les  faits  et  gestes  de  1' 
raire;  d'autre  part,  les  réclamations  et  appels,  les  crimes  et 
Uques  du  a  bas  Parnasse,  s  Aux  historiettes  fournies  par  B< 
Brossette,  par  tous  les  amis,  alliés  ou  sujets  du  législateur 
les  remarques,  les  railleries  ou  les  plaintes  des  Tictimes, 
qu'en  pareille  cause,  les  sîfHets  n'étaient  pas  moins  instruct 
applaudissements.  On  y  voit  avec  quel  enragement  les  enne 
tirique,  avides  de  le  trouver  en  faute,  se  poitaienl  à  controv« 
min&blement  sur  des  riens,  à  soupeser  chaque  syllabe,  à  se  i 
de  vétilleuses  et  puériles  minuties.  De  temps  à  autre,  le  P. 
ajoute  son  mot  de  louange,  de  doute,  ou  de  censure,  selon  le 
pensons  même  qu'il  ne  prend  pas  assez  souvent  la  parolt 
s'agirait  de  relever  certaines  récriminations  trop  bizarres  c 
de  Desmarels,  ou  les  belles  imaginations  de  l'auteur  de  Cl 
prétendant  s'égayer  aux  dépens  des  bons  tours  que  joue  lî 
raison  chez  Boileau.  Il  ne  fait  pas  assez  intervenir,  à  notre  a^ 
de  la  critique  moderne,  alors  qu'il  serait  question  de  rectl 
reurs  manifestes  de  Despréaux  sur  des  questions  d'art,  qui 
lièrement  changé  d'aspect  depuis  lors.  L'abbé  d'Olivet  pouv: 
Boileau  t  qu'il  ne  se  trompait  jamais.  >  L'admiration  des  class: 
plus  de  l'idolâtrie.  L'auteur  de  i'Art  poétique  ne  fut  pas  seu 
bute  lorsqu'il  mit  Voiture  à  côté  d'Horace,  compara  le  bui 
Bacan  &  la  muse  homérique,  déclara  Molière  inférieur  à  Té 
connut  Quinault,  négligea  de  nommer  La  Fontaine  et  l'apoh 
lorsqu'il  porta,  stir  la  foi  d'Horace  et  de  l'épltre  aux  Pisons, 
dations  si  superficielles  au  sujet  de  la  tragédie,  de  son  origi 
lesilnées,  de  son  histoire  en  Grèce,  commit  de  nombreuse 
tant  à  propos  de  l'ancienne  comédie  que  de  notre  théâtre 
^e,  et  que,  bornant  ses  vues  à  d'étroites  imitations,  il  ne  st 
lans  le  système  des  anciennes  allégories  l'emploi  du  m< 
Hais,  à  la  vérité,  le  P.  Delaporte  a  surtout  voulu  renferme 
livre  ce  qui  s'est  écrit,  touchant  l'Art  poétique  de  Boileau,  en 
nées  1636  et  1711,  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  du  poète, 
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lassi  celle  du  Cid,  et  à  un  an  près  celte  de  la  fondatioû  de  TÂcadé- 
française,  dont  l'autre  est  à  un  au  près  celle  de  Denain  ;  U  s'esi 
rmé  strictement  dans  les  limites  du  grand  siècle.  C'était  là  son  au- 
il  avait  le  droit  de  s'y  tenir.  A  cet  égard,  ses  trois  volumes  sont 
un  répertoire  très  riche  de  bits  et  de  témoignages. 
-35. —  La  prose  a  fait  tort  à  U  poésie.  Boileau  et  ses  contemporains, 
Delaporte  et  son  long  commentaire  didactique,  grammatical,  cri- 
I,  se  sont  interposés  comme  un  mur  épais  entre  les  poâtes  que 
avons  déjà  visités  et  ceux  qu'il  nous  reste  à  voir.  De  tels  volumes 
absorbent  pas  d'une  haleine.  On  sent  après  cela  le  besoin  de  hale- 
velque  peu.  Terminons  par  une  énumération  rapide  ;  faute  de 
.X,  mentionnons  brièvement  et  simplement  ces  divers  livres  :  — 
irophes  arlificielUs,  de  M.  Rodolphe  Darzens,  des  strophes  en  prose 
la  cadence  rythmique,  dans  lesquelles  l'auteur,  un  jeune  poète 
larait  très  sûr  de  lui-même,  voulant  se  donner  patience  jusqu'au 
oii  il  écrira  ses  œuvres  géniales,  a  ench&ssé  des  lambeaux  de 
ie;  —  Au  gré  du  vent,  par  M.  Henri  Colas,  où  passent,  en  des  vers 
es  et  lyriques,  des  tableaux  de  ciel,  des  marines,  des  visions  exo- 
(S,  des  coins  de  féerie,  et  autres  paysages  traversés  d'impressions 
our  et  de  révolte;—  les  Rimes  salées,  par  M.  Etienne  Dupont, 
es  de  mer  vendues  au  bénéfice  des  victimes  de  l'océan  ;  qui  tra- 
nt  sous  une  forme  bien  inexpérimentée  un  cœur  généreux  et  eu- 
îiaste  ;  —  Ut  Vision  du  canal  royal  des  deux  mers,  par  M.  Charles 
,  une  plaquette  infestée  de  folie  décadente  où,  sans  nécessité, 
iur,  cependant  intelligent,  a  trouvé  fort  habile  d'employer  une 
ère  extravagante  pour  dire  une  chose  si  simple  :  les  bienfaits  du 
1  des  deux  mers  ;  —  l'Amende  honorable  à  la  Terre,  de  François 
i  ;  la  Terre  flétrie,  souillée  par  les  peintures  brutales  de  M.  Zola,  H 
ée,  purifiée  dans  ces  vers  qu'emporte  un  beau  souffle  d'indigna- 
maigré  quelques  inégalités  et  quelque  chevillage  ;  —  t'Abbi  Léon 
nger,  sa  vie,  ses  poésies,  où  des  amis  restés  fidèles  au  souvenir  de 
pure  intelligence,  tranchée  dans  sa  fleur,  dés  la  trente-deuxième 
E,  ont  raconté  sa  simple  existence,  son  professorat,  ses  travaux, 
isemblé  ses  vers  :  impressions  d'enfance,  épltres  familières  avec 
lités  pour  les  enfants,  pièces  religieuses;  vers  peu  éclatants,  fran- 
lent  mauvais  parfois,  imprégnés,  d'ordinaire,  d'un  sentiment 
'e  et  d'une  douce  gaieté;  —  Mes  Enfants,  pat  M"'  Marthe  Stiévenan? 
C),  expansions  tendres  d'une  mère,  qui  trouve  sa  joie  personnellt 
uter  les  grâces  mignonnes  de  ses  petits  enfants,  leurs  jeux  ingé- 
leur  beauté,  ou  à  leur  babiller  ses  rôves  d'avenir,  glorieux  pour 
ilelns d'amour  pour  elle,  insignifiants  pour  le  public;  —  le  Rivei 
taire,  recueil  d'intentions  patriotiques  et  démocratiques,  don 
snt  aura  peu  d'écho  ;  —  Un  Rimeur  aux  thermes  des  Pyrénées,  pa: 
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Y,  ([ui  doit  être  un  thérapeutiste  des  environs  i 
ne  ou  rimaille  pour  le  meilleur  bien  des  eaiu 
deciae  ;  —  Avant  le  châtiment,  un  vaillant  et  cî 
entin  Loriot,  où  quelques  inexpériences  de  I 

de  sentir  combien  là  le  souffle  lyrique  a  d'éls 
aence;  —  et  enfin  un  ouvrage  intéressant  de  ci 
Vos  Poêles,  par  M.  Jules  Tellier.  Ce  dernier  v 
nance  tout  à  fait  régulière;  les  groupes  de  pc 

peu  arbitrairement;  on  y  voit  des  disparates 
oquantes.  M.  Tellier  emploie  un  long  chapitre  à 
i.  Verlaine.  En  revanche,  il  n'accorde  qu'une 
âge,  en  note,  à  M.  Gustave  Le  Vavasseur,  l'i 
urs  du  siècle.  Il  se  reconnaît  à  lui-même  de  cet 
ilives;  le  culte  de  la  poésie  le  rend  quelquefoi 
t  des  poètes.  Ces  réserves  une  fois  admises,  oi 
3  indications  utiles  pour  l'histoire  de  la  poésl 
létails  précis,  et  des  appréciations  émanant  d'u 
.el.  M.  Tellier  nous  annonce  une  prochaine  le' 
)B  attendons  au  premier  rendez-vous. 
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Pion  el  Nourrit,  1888,  in-18  de  339  p.,  orné  de 
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383  p.,  4  fr.  —  25.-1  travers  l'hémisphère  sud, 
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nombreuses  grav.,  6  fr.  —26.  L'Océan  Pacifiqi 
terres  océaniennes;  la  race  polynésienne  ;  San 
Hachette,  1888,  in-t£  de  3ïi  p.,  avec  une  carie 
sites  pittoresques  delà  France,  par  Jules  Hotinu 
des  écoles  et  des  familles),  gr.  in-8  de  320  p.,  o 
d'Egypte,  les  Anglais  dans  la  vallée  du  Nil, 
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Hindous,  Siamois,  Annamites,  par  Albert  D. 
Perrin,  1888,  in-12  de  35*  p.  avec  grav.,  4  fr. 

1.  —  La  géographie  militaire  de  M. 
huitième  volume,  y  compris  rintrodm 
générales  de  géologie ,  de  climatologie 
monument  considérable  à  mellre  eo  par 
Beclus  et  de  Vivien  de  Saint-Uartin.  L 
leur  vont  en  se  perfectionnant  ;  le  deri 
très  bon  ;  celui-ci  esl  meilleur  encore.  C 
de  préface  où  la  question  si  conlroversi 
traitée  avec  une  grande  hauteur  de  vues 
d'appréciation.  M.  Niox  parle  avec  convi 
des  missionnaires  catholiques  comme  ] 
compare  leur  dévouement  désintéressé 
nisires  protestants  anglais.  Mais  oii  l'ai 
liques  sont  frappés  d'ostracisme  politiqui 


u  contraire  d'une  liberté  que  nous  pouvons  leur 
gnalons  aussi  une  phrase  équivoque  sur  les  dé- 
Louis  XVI  qui  certainement  ne  rend  pas  bien  la 
peul-âtre,  au  surplus,  y  a-t-il  simplement  erreur 
}m  du  souverain.  En  revanche,  il  faut  louer  sans 
18  causes  de  faiblesse  de  la  dominatiou  anglaise 
marche  envahissante  des  Russes  dans  l'Asie  cen- 
vec  fruit  le  tableau  des  invasions  successives  qui 
lent  les  divers  peuples  asiatiques,  et  l'on  sera 
lusion  logique  que  la  race  chinoise  menace  à  son 
irruption  redoutable,  Déjà  ce  peuple  laborieux  et 
lifomie  et  en  Australie  ;  a  heureusement,  ajoute 
a  toujours  l'idée  fixe  du  retour  daas  son  pays  ;  » 
Ëcisément  ce  qui  rend  son  immigration  ruineuse 
:  draine  l'argent  sans  en  rien  dépenser  sur  glace? 
ur  la  politique  française  en  Extrême-Orient  sont 
Dodérées.  En  somme,  ta  lecture  de  ce  volume  n'est 
iictive ,  elle  est  encore  fort  intéressante  pour  tous 
ires  et  autres.  Un  planisphère  teinté  et  sillonné 
Qdes  lignes  postales  fait  ressortir  l'étendue  compa- 
Qs  anglaises  et  françaises,  ainsi  que  les  distances 
eurs  métropoles. 

NIox  a  entrepris  de  compléter  son  cours  de  géo- 
)ar  la  publication  d'un  Atlas.  Cinq  livraisons 
et  déjà  l'on  peut  juger  de  cette  œuvre  qui  fait  le 
à  son  auteur  et  aussi  à  l'éditeur  Delagrave.  Ce 
ière  inspection  de  ces  belles  cartes,  c'est  la  clarté, 
lité  éminemment  française  qui  fait  absolument 
allemandes,  si  soigneusement  gravées  qu'elles 
itre  observation  à  faire  de  suite,  c'est  que  cet  atlas 
clusivement,  comme  on  pourrait  le  croire,  à  un 
e  recommande  k  toute  personne  désireuse  de 
1  les  événements  de  la  politique  contemporaine  et 
I  la  civilisation  et  du  commerce  sur  toute  la  sur- 
ainsi  que  M.  te  colonel  Nioz  s'est  attaché  tout 
quer  avec  le  plus  grand  soin  les  roules  terrestres 
icés  de  frontières  sont  naturellemenl  l'objet  d'une 
it  l'on  peut  remarquer  que  l'auteur  s'abstient  de 
bypothétiquement  lorsqu'elles  ne  sont  pas  déter- 
és  en  règle.  L'atlas  complet  comprendra  32  cartes, 
rmat  de  O^iSO  sur  0",40,  Vautre  moitié  d'un  format 
ivraisons  parues  comprennent  14  cartes  :  I.  Indo- 
Iger.  Péninsule  des  Balkans.  —  II.  Empire  russe. 


Caucase  el  Pamir.  Algérie  el  Tunisie.  —  II 
Espagne  el  Portugal.  —  IV.  Europe.  Franct 
—  V.  Europe  géologique.  France  géologiqï 
préoccupé  loul  d'abord  de  répondre  aux  qt 
à  faire  paraître  :  Pianispliëre.  Bassia  de 
1/1,600,000,  partie  nord.  France  au  1/1,600,' 
au  1/,1.600,000,  partie  ouest,  Allemagne 
Grandes  Alpes.  Suisse.  Italie.  Iles  Britanni 
vëge.  Afrique.  Amérique  anglaise.  États 
Océanie.  Chaque  carie  est  accompagnée.  < 
condensées  en  quelques  ligues,  tes  donni 
tiques,  un  résumé  des  évéuements  histori' 
tation,  un  tableau  des  voies  de  communical 
el  monnaies,  el  enân  la  synonymie  des 
voit,  c'est,  dans  le  genre,  le  travail  le  plus 
eu  France. 

3.  —  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  l'Atla 
de  U.  Pondn  est  fort  remarquable  aussi.  C 
huit  leçons  de  l'bisloire  universelle  du  gei 
préhistoriques  jusqu'à  nos  jours;  chaque 
prit  de  l'élève  par  des  cartes  teintées  placi 
thode  ne  vaut  celle-là,  non  seulement  ; 
jeunesse,  mais  même  pour  se  remémorer 
nemenls  de  l'histoire.  La  division  est  s 
diverses  nations  qui  ont  joué  dans  le  mon 
successivement  passées  en  revues  aus  qua 
quité,  moyen  &ge,  temps  modernes,  ère  c< 
chaque  période ,  un  chapitre  expose  les  pi 
lexique  donne  la  signification  des  termes 
cours  de  l'ouvrage.  L'esprit  général  n'est 
souhaiter;  il  est  d'une  neutralité  qui  va  ju 
par  exemple,  entre  le  protestantisme  el  le 
M.  Foncin  est  hostile  à  l'ancien  régime  et 
produit  plus  de  bien  que  de  mal.  Il  serait 
vrage  conçu  d'après  la  même  méthode 
résolument  catholique.  Au  point  de  vue 
relevé  qu'une  erreur  :  l'auteur  attribue  au 
24  millions  d'habitants  ;  ce  chiffre  est  à  ré( 

4.  —  La  Nouvelle  Bibliothèque  hisloriqu 
Delagrave,  si  remarquable  par  la  modicité 
richîr  d'un  nouveau  volume  presque  class 
prend  de  mettre  fi  la  portée  de  tous  les  lec 
l'antiquité.  Sans  dédaigner  ceux  qui  ont  i 


-217  — 

que  la  conquête  de  la  Toison  d'Or,  l'Odyssée  d'Homère,  l'Enéide  de 
Virgile,  l'auteur  estime  avec  raison  que  les  fictions  audacieuses  qui 
servent  d'ornements  à  ces  récits  n'empêchent  pas  d'en  déduire  des 
idées  justes  sur  l'état  des  connaissances  géographiques  aux  temps  les 
plus  reculés.  A  la  vérité,  ces  questions  de  critique  scientifique  échap- 
peront à  beaucoup  de  lecteurs,  mais  la  plupart  prendront  intérêt  aux 
récits  des  aventures  de  Jason,  d'Ulysse,  d'Énée,  d'Alexandre,  de 
Pythéas,  de  Polybe,  d'Hannon,  etc.  Il  ne  s'agit,  bien  entendu,  que  de 
résumés  habilement  faits;  seuls,  les  passages  les  plus  importants  sont 
reproduits  textuellement.  Uauteur  a  élagué  avec  grand  soin  tous  les 
passages  scabreux  ;  par  exemple,  le  séjour  d'Énée  chez  Didon  est  conté 
avec  la  plus  parfaite  convenance.  Le  livre  de  M.  Antichan  peut  donc, 
sans  inconvénient,  être  mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  Des  caries- croquis  font  clairement  ressortir  les 
systèmes  géographiques  des  divers  auteurs  anciens. 

5.  —  M.  A.  Chevalier  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Mame  un 
excellent  livre  de  vulgarisation  qui  a  le  mérite  de  convenir  également 
aux  lecteurs  de  tout  âge  et  de  toute  classe.  On  y  trouve  de  courtes 
biographies  des  principales  voyageuses  du  xix®  siècle,  avec  des 
extraits  bien  choisis  de  leurs  écrits.  Assurément,  parmi  ces  intrépides 
amazones,  il  en  est  qui  se  distinguaient  par  une  forte  dose  d'origina- 
lité ;  d'autres  ont  eu  des  opinions  fort  peu  orthodoxes,  mais  l'auteur 
s'est  appliqué  à  ne  donner  d'elles  que  ce  qu'elles  ont  pu  produire  de 
plus  irréprochable  ou  même  de  plus  édifiant  au  double  point  de  vue 
de  la  morale  et  de  la  religion.  Nous  devons  nous  borner  à  une  énumé- 
ration  rapide  de  ces  héroïnes  :  au  premier  rang  figure  lady  Hester 
Stanhope,  surnommée  la  Reine  de  Palmyre,  que  Lamartine  visita 
dans  son  palais  féerique  du  Liban,  où  elle  mourut  abandonnée  de  tous  ; 
M°>«  Hommaire  de  Hell ,  femme  d'un  géologue  éminent  qu'elle  accom- 
pagna sur  les  rives  de  la  mer  Caspienne  et  en  Crimée;  M°^«  Léonie 
d'Aunet,  mariée  au  peintre  Biard,  avec  qui  elle  parcourut  l'Europe  du 
Nord  et  le  Spilzberg  qu'elle  décrivit  avec  beaucoup  de  talent;  M^^Ida 
Pfeiffer,  la  plus  infatigable  des  exploratrices,  qui,  après  avoir  visité 
pieusement  les  Lieux  Saints,  fit  deux  fois  le  tour  du  monde,  pénétra 
dans  l'intérieur  de  l'île  de  Bornéo,  où  jamais  encore  aucun  Européen  ne 
s'était  aventuré,  et  mourut  à  l'âge  de  soixante  ans  en  rentrant  de  Ma- 
dagascar; la  princesse  Belgiojoso,  type  original,  qui  dépeignit  avec 
une  grande  intensité  de  coloris  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure  ;  la  comtesse 
Dora  d'Istria,  voyageuse  en  Suisse,  en  Italie,  en  Grèce,  esprit  philo- 
sophique, épris  de  liberté,  malheureusement  hostile  à  la  religion 
catholique;  Frederika  Bremer,  célèbre  romancière  suédoise,  esprit 
mystique  et  profondément  religieux,  et  cependant  apôtre  convaincue 
de  l'émancipation  des  femmes;  W^^  de  Bourboulon,  femme  d'un  mi- 
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nietre  de  France  en  Chine,  avec  qui  elle  fit  un  très  remarquable 
voyage  à  travers  la  Sibérie;  M"*»  Alexina  Tinné,  petile- fille  d'un  amiral 
hollandais,  nature  exaltée,  éprise  de  Tinconnu,  entraînant  sa  mère  et 
sa  tante  à  la  découverte  des  sources  du  Nil,  puis,  après  les  avoir  vues 
succomber  toutes  deux  aux  atteintes  d'un  climat  meurtrier,  allant  se 
faire  assassiner  par  les  Touaregs  en  tentant  la  traversée  du  Sahara; 
lady  Brassey,  femme  d'un  lord  de  l'Amirauté,  qui  écrivit  avec  autant 
de  charme  que  de  simplicité  les  récits  de  deux  voyages,  l'un  autour 
du  monde,  l'autre  autour  de  la  Méditerranée,  accomplis  sur  le  yacht 
Sunbeam  avec  son  mari  et  ses  enfants;  M"®  d'Djfalvy-Bourdon,  voya* 
geuse  en  Asie  centrale  ;  M"»®  Caria  Serena ,  admiratrice  des  provinces 
caucasiennes  ;  Miss  Isabella  Bird,  ascensionniste  intrépide  des  Andes 
de  l'Amérique  du  Nord;  lady  Florence  Dixie,  qui  voulut  visiter  la 
Patagonie  pour  ce  seul  motif  que  c'est  un  pays  impossible  ;  miss  Gordon 
Gumming,  que  Ton  vit  sur  l'Himalaya  et  dans  le  Pacifique;  M"  Mul- 
hall,  voyageuse  de  T Amazone  aux  Andes;  lady  Blunt,  en  Arabie; 
Florence  et  Rosamund  Hill,  à  travers  l'Australie;  lady  Barker,  en 
Nouvelle-Zélande,  au  pays  des  Zoulous  et  en  Australie.  La  variété  des 
sujets  traités  rend  ce  volume  fort  attrayant;  ajoutons  que  d'âssez 
bonnes  gravures  en  font  un  excellent  livre  de  prix  et  d'étrennes. 

6.  —  Dans  un  court  avant-propos,  MM.  Aristide  et  Charles  Frémine 
déclarent  qu'en  écrivant  l'histoire  des  îles  anglo-normandes,  ils  ont 
obéi  à  un  sentiment  patriotique  ;  nous  voulons  bien  les  croire  sincères 
dans  leur  illusion,  mais  ils   semblent  plutôt  avoir  fait  œuvre  de 
sectaire.  L'impression  que  le  lecteur  en  ressent  est  d'autant  plus  pé- 
nible que  l'ouvrage  n'est  pas  sans  valeur  ;  le  style  en  est  facile,  les 
documents  historiques  sont  puisés  aux  meilleures  sources,  notanmient 
dans  la  chronique  du  fameux  troubadour  jersiais  Robert  Wace  ;  les 
épisodes,  tour  à  tour  poétiques,  comiques  ou  héroïques,  sont  contés  avec 
un  charme  captivant.  Au  début,  les  auteurs  se  montrent  assez  fidèles 
à  l'impartialité  historique  ;  mais,  dès  qu'ils  en  arrivent  aux  guerres 
de  religion,  leur  passion  anticathollque  se  manifeste  avec  violence; 
suivant  eux,  les  Anglo-Normands,  dans  leur  amour  pour  la  raison  et  la 
liberté,  secouaient  avec  joie  le  joug  odieux  des  prêtres  et  des  moines 
catholiques  ;  puis,  ils  dépeignent  sous  les  plus  sombres  couleurs  la 
réaction  de  Marie  Tudor  et  de  Jacques  II.  Dans  leur  haine  aveugle,  ils 
ne  s'aperçoivent  pas  qu'en  prenant  fait  et  cause  pour  la  Réforme,  ils  se 
rangent  du  côté  des  Anglais  contre  les  Français,  ce  qui  fait  un  singu 
lier  contraste  avec  leurs  protestations  patriotiques  du  début.  Auss 
sont-ils  réduits  parfois  à  de  curieuses  contradictions.  Leur  sentimen 
démocratique  se  manifeste  aussi  dans  cette  déclaration  qu'il  a  fallu 
qu'une  fille  du  peuple,  Jeanne  d'Arc,  vînt  enseigner  le  patriotisme  à  k 
noblesse  française.  Il  est  regrettable  que  ce  livre,  en  somme  instructii 
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i8S6  être  recommandé  qu'aux  personnes  capables  de 
historique  à  travers  d'étranges  falsifications, 
ut  autrement  de  l'estimable  volume  sur  l'Espagne, 
D  touriste  amateur  de  bonne  compagnie.  Désireux 
ililés  que  procurent  aujourd'hui  les  voyages' circu- 
regard  a  Tail  choix  de  l'itinéraire  33  de  ta  Compagnie 
siterainsi,  enunmois,  Barcelone,  Valence,  Gordoue, 
aga,  Grenade,  Tolède,  Madrid,  l'Escorial,  Avila,  Sa- 
,  sans  parler  des  haltes  de  moindre  importance.  En 
r  alterne  les  descriptions  de  monuments  el  de  mu- 
ides  de  l'antique  Cas  m  le.  Don  Quichotte,  le  Cid  Cam- 
irèse,  le  sombre  Philippe  II,  lui  inspirent  successi- 
ves el  intéressantes  dissertations  philosophiques  ou 
8,  lorsqu'il  s'agit  de  dépeindre  les  chefs-d'œuvre  de 
les  voix  autorisées  d'écrivains,  tels  que  le  peintre 
s  poète  Victor  Hugo,  le  grand  penseur  chrétien  Osia- 
lasme  pour  les  merveilles  de  l'architecture  arabe  lui 
ualifier  de  vandalisme  la  malencontreuse  idée  des 
rdoue  qui  démolirent  en  partie  la  grande  mos- 
I  pour  bâtir  au  beau  milieu  une  basilique  d'un  style 
nche,  il  décrit,  sans  se  permettre  le  moindre  sou- 
rire irrespectueux,  les  processions  théâtrales  et  quelque  peu  profanes  de 
;  la  Semaine  Sainte  à  Séville.  Ce  livre  est,  en  résumé,  un  guide  très  sûr 
,',^I<  du  voyageur  en  Espagne  ;  il  signale  consciencieusement  tout  ce  qu'il 
j^  convient  de  voir  et  d'admirer  et  offre  l'avantage  de  pouvoir  ôlre  mis 
jCt  entre  toutes  les  mains. 

FI''  8.  —  Le  bel  ouvrage  de  M.  l'abbé  Chevalier,  paru  à  la  librairie  Marne, 
ly  n'est  qu'une  réédition  ;  la  première  édition  date  de  1880  et  avait  pour 
\yj^  litre  :  Hereulanum  et  Pompéi,  scènes  de  ta  vie  romaine;  c'était  alors  un 
'jÊÊ  in-8.  En  mémo  temps  que  l'éditeur  changeait  le  format  pour  adjoindre 
'Vp  de  fort  belles  gravures,  l'auteur  ajoutait  la  description  de  la  ville  de 
Jf  '  Naplea  et  de  ses  environs.  Il  est  facile  de  voir,  d'après  certains  pas- 
pt.'  sages,  que  le  texte  n'a  pas  été  rajeuni,  mais  on  ne  songe  pas  à  s'en 
plaindre  :  les  chapitres  relatifs  aux  ruines  des  deux  villes  détruites 
par  le  Vésuve  et  aux  détails  de  l'existence  des  anciens  Romains  sont 
encore  les  plus  intéressants.  Des  citations  latines  et  des  allusions  assez 
confuses  aux  événements  historiques  dont  le  royaume  de  Naples  a  été 
e  thé&tre  exigent  du  lecteur  un  niveau  d'instruction  assez  élevé  ; 
nais  ce  beau  volume  convient  très  bien  pour  les  étrenues  et  pour  les 
listributions  de  prix  dans  les  collèges  catholiques.  On  peut  regretter 
.'absence  d'une  carte  faisant  ressortir  les  positions  respectives  des  loca- 
ités  dont  il  est  fait  mention. 
9.  —  Si  l'Italie  a  été  maintes  fois  décrite,  il  en  est  autrement  des 
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rives  illyriennes,  qui  sont  rarement  visitées,  bien  qu^elles  offrent  un 
vif  intérêt  par  leurs  paysages  pittoresques  comme  par  leurs  souvenirs 
historiques.  En  outre ,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  le  voyage  se  fait 
facilement  et  sans  fatigue,  à  bord  des  excellents  paquebots  du  Lloyd 
autrichien,  partant  de  Trieste  et  relâchant  à  Pola,  Fiume,  Zara,  Sebe- 
nico,  Raguse,  Gattaro  ;  on  parcourt  ainsi  le  merveilleux  archipel  illy- 
rien,  et,  pour  couronner  cette  charmante  excursion,  on  peut  gravir  les 
pentes  abruptes  de  la  Montagne  Noire,  visiter  le  village-capitale  Gel- 
tinjè,  et  redescendre  sur  Scutari  et  Antivari.  Tel  est,  à  peu  près,  Fiti- 
néraire  suivi  et  décrit  par  M.  Pabbé  Bauron,  ancien  professeur  de  rhé- 
torique et  de  philosophie;  et,  comme  ce  voyageur  est  à  la  fois  un 
savant,  un  fervent  catholique  et  un  habile  photographe,  il  a  rapporté 
de  quoi  composer  un  livre  excellent  de  tous  points.  Les  premières 
pages,  sous  forme  de  préface ,  sont  consacrées  à  une  dissertation  fort 
érudite  sur  Thistoire  de  la  Dalmatie  et  des  races  diverses  qui  Toccupè- 
rent  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Suivant  Tauteur,  un  avenir 
brillant  est  réservé  à  THerzégovine  et  au  Monténégro,  lorsque  ces  pays 
seront  rentrés  dans  le  giron  de  TÉglise  catholique;  aussi  fait-il  des 
vœux  ardents  pour  que  Tinfluence  autrichienne  triomphe  définitive- 
ment de  rhégémonie  russe.  M.  Pabbé  Bauron  décrit  avec  enthousiasme 
le  pèlerinage  de  Tersato,  près  de  Fiume,  où  la  Santa  Casa  fut  apportée 
par  les  anges  avant  d'aller  définitivement  se  poser  sur  la  terre  ita- 
lienne. Puis  il  retrace  à  grands  traits  les  grands  faits  historiques  dont 
la  Dalmatie  fut  le  théâtre  :  la  retraite  pompeuse  de  Dioclétien,  la  con- 
version du  peuple  au  christianisme,  les  luttes  des  républiques  de  Ve- 
nise et  de  Raguse,  Toccupation  française  et  la  sage  administration  du 
maréchal  Marmont.  Partout,  il  eut  la  satisfaction  de  se  voir  accueilli 
avec  sympathie,  autant  comme  Français  qu'à  titre  de  prêtre  catholique. 
On  ne  peut  lire  ce  beau  volume  sans  se  sentir  pris  de  Tenvie  de  faire  un 
voyage  aussi  intéressant  et  aussi  facile.  Les  gravures,  exécutées  d'après 
les  photographies  de  Tauteur,  sont  bonnes,  et  une  carte  suffisante  per- 
met de  suivre  Titinéraire  pas  à  pas. 

10.  —  Chaque  pèlerinage  de  pénitence  fait  éclore  un  ou  plusieurs 
livres,  où  les  pèlerins  laissent  déborder  les  pieuses  émotions  qui  rem- 
plissent leurs  cœurs.  Tous  sont  édifiants;  plusieurs  offrent  un  réel 
intérêt  ;  Tun  des  meilleurs  est  celui  de  M.  Tabbé  Huard,  qui  a  le  mé- 
rite d'être  sincère  et  de  reproduire  en  bon  style  et  sans  prétention  les 
impressions  personnelles  du  voyageur.  Le  souffle  de  foi  qui  ranin. 
n'exclut  pas  les  sentiments  patriotiques  :  chrétien  et  français,  c'est  li 
double  caractère  de  l'ouvrage.  La  lecture  n'en  est  pas  aride  ;  à  côU 
des  descriptions  pittoresques,  on  y  rencontre  des  anecdotes  contée* 
avec  une  gaieté  de  bon  aloi.  M.  l'abbé  Huard  n'est  pas  de  ces  érudit 
qui  dissertent  à  perte  de  vue  sur  l'identification  d'une  localité  quel 
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iiXe  bibliqiie;  il  préfère  accepter  de  confiance  les  tra- 
s,  estimaDt  avec  raison  qu'elles  ont  bien  des  présomp- 
iur  dans  im  paya  ou  tout  semble  immuable,  hommes 
e  plusieurs  autres  pèlerins,  il  voit  avec  autant  de  joie 
les  reprësentaotB  officiels  de  la  France  républicaine 
i6S  du  grand  râle  de  prolecleurs  des  oeuvres  catho- 
k  remplir.  Avec  ses  soixante  gravures  c'est  un  bel  ei 
le  saurait  trop  recommander. 
,von3  bien  souvent  aassi  à  louer  d'intéressantes 
nissionnaires  en  Chine;  on  a  raison  de  les  multiplier 
ir  c'est  seulement  par  les  correapoQdances  de  cescou- 
ue  l'on  peut  connaître  les  provinces  les  plus  reculées 
■e.  Le  journal  que  vient  d'éditer  la  Société  de  Saint- 
B  soin  qu'elle  apporte  à  toutes  ses  publications,  avait 
I,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  dans  le  Bulletin  des  Mie~ 
la  mort  de  l'auteur  permet  aujourd'hui  de  dévoiler 
oduction  donne  de  précieux  renseignements  sur  la 
toire,  l'ethnographie,  les  produits  agricoles  et  indus- 
ace  de  Tun-Nan;  ces  documents  empruntent  à  l'oc- 
so  au  Tonkin  une  importance  sur  laquelle  il  est  inu- 
'auteui  raconte  ensuite  los  circoDSlances  dans  les- 
'loppée  la  religion  catholique  dans  le  district  de  Kiu- 
Illait  lui-même  au  champ  du  Père  de  famille;  d'un 
laturel,  il  expose  les  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  et 
I  persécution,  généralement  infructueuses,  grâce  à 
aent  la  bonne  semence  a  germé,  mais  il  semble  même 
)n3  des  autorités  locales  se  soient  favorablement  mo- 
ii  que,  dans  la  notice  oh  se  trouvent  contées  les  funé- 
rias,  nous  voyons  avec  quelque  surprise  le  préfet  de 
entendre  des  paroles  que  noua  aimerions  <i  trouver 
fonctionnaires  de  pays  plus  civilisés.  De  bonnes  gra- 
e  très  simple  accompagnent  ce  volume  qui  offre  une 
16  et  édifiante. 

ication  de  M.  Lehautcourt  sur  les  ExpédUiona  fran- 
I,  dont  nous  avons  déjà  parlé  l'année  dernière,  se 
lent  et  présente  toujours  les  mêmes  qualités  de  cor- 
rtialité.  Huit  nouveaux  fascicules  viennent  de  paraître  ; 
usqu'à  la  prise  des  Iles  Pescadores ,  et  touchent  par 
fin  des  hostilités.  L'auteur  mène  de  front  les  négocia- 
ues  et  les  opérations  militaires,  œ  qui  lui  permet 
)osition  saisissante  entre  l'ineptie  de  nos  gouvernants 
nos  soldats  et  de  nos  marins.  Il  est  triste  de  voir  la 
lelle  ta  duplicité  chinoise  s'est  jouée  pendant  plusieurs 
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années  des  illusions  persistantes  de  ministres  qui  se  croyaient  des 
hommes  d'État  émiuents,  parce  qu'ils  se  refusaient  à  écouter  les  géné- 
raux, les  amiraux,  les  diplomates  qui  jugeaient  les  choses  de  visu. 
Sans  doute  notre  amour-propre  national  ne  peut  que  souffrir  d'une 
telle  constatation,  mais  il  trouve  un  dédommagement  dans  les  récits  de 
faits  d'armes  tels  que  le  combat  de  la  rivière  Min  et  l'héroïque  défense 
de  Tuyen-Ouan.  Les  gravures  sont  toujours  bonnes  et  des  plans  très 
clairs  permettent  de  suivre  facilement  le  développement  des  opérations 

militaires. 

13.  —  Dans  un  volume  de  la  Bibliothèque  coloniale  et  des  voyages 
des  éditeurs  Picard  et  Eaan,  M.  Jules  Gros  passe  la  revue  des  explora- 
teurs français  en  Afrique  ;  disons  tout  de  suite  que  sa  liste  est  loin  d'être 
complète  et  certaines  omissions  ont  lieu  de  surprendre  :  celles,  par 
exemple,  de  M.  Victor  Giraud,  de  Mage  et  Quintin,  du  colonel  Flatters, 
des  frères  d'Abbadie,  etc.  Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ses  biogra- 
phies, l'auteur  les  a  classées  en  trois  divisions  :  Sahara,  Afrique  occi- 
dentale, Afrique  orientale.  La  première  comprend  :  René  Caillé,  Henri 
Duveyrier,  le  rabî)in  Mardochée,  Paul  Soleillet,  Largeau,  Masqueray, 
Dournaut-Dupcrré,  Joubert,  le  commandant  Roudaire  ;  dans  la  seconde 
on  trouve  :  Marche  et  de  Compiègne,  Savorgnan  de  Brazza,  Charles 
Girard,  Bonnat,  Brun,  Edmond  Musy,  le  docteur  Bayol  et  Noirot, 
Olivier  de  Sanderval,  Antichant,  le  capitaine  Pitou;  enfin,  à  la  troisième 
appartiennent  Guillaume  Lejean,  Linant  de  Bellefonds,  Achille  Raf- 
fray,  Pierre  Arnoux,  Paul  Soleillet,  Denis  de  Rivoyre,  l'abbé  Debaize, 
George  Révoil.  Quelques-uns  de  ces  noms  sont  peu  connus  et  ne  lais- 
seront pas  de  trace  appréciable  dans  l'histoire  des  voyages.  M.  J.  Gros 
ne  se  borne  pas  à  donner  des  détails  biographiques  et  un  aperçu 
général  des  itinéraires  suivis,  ce  qui  serait  bien  aride;  il  y  ajoute 
quelques  courts  extraits  des  récits  laissés  par  les  explorateurs  ou  des 
rapports  dont  leurs  explorations  ont  été  l'objet.  Ces  extraits  sont  géné- 
ralement bien  choisis  et  irréprochables  au  point  de  vue  moral  ;  cepen- 
dant on  y  trouve  une  phrase  malsonnante  au  sujet  des  représentants 
de  la  divinité  de  tous  cultes  et  de  tous  pays  ;  elle  est  d'autant  plus  à 
regretter  que,  partout  ailleurs,  l'auteur  parle  en  bon  termes  des  mis- 
sionnaires catholiques.  Les  renseignements  géographiques  sont  exacts, 
sauf  un  passage  un  peu  ambigu  qui  laisserait  entendre  que  le  Rio- 
Nuiiez  serait  un  affluent  du  Sénégal. 

14.  —  Le  même  auteur  donne  dans  la  môme  collection  un  résumé  des 
voyages  de  Paul  Soleillet,  l'un  de  nos  plus  infatigables  explorateurs  ei 
Afrique.  Ne  se  laissant  jamais  rebuter  par  un  échec,  c'était,  comme  le 
dit  fort  bien  M.  J.  Gros,  un  sublime  entêté.  La  grande  pensée  de  sa 
vie  a  été  la  construction  du  chemin  de  fer  transsaharien ,  d'Alger  à 
Saint*Louis  du  Sénégal  par  Tombouctou  ;  il  opposait  volontiers  cette 


grasde  conceplion  aux  transcontiaentaux  américaina  et  au  central- 
asiatique  que  poursuiveut  eo  ce  momeot  les  Russes.  Ses  premieFs 
voyages  eurent  pour  but  l'étude  de  l'itiaéraire  à  suivre.  Tout  d'abord 
il  prit  l'Algérie  comme  point  de  départ,  et  atteignit,  au  prix  de  grands 
dangers,  l'oasis  d'In-Çalah,  que  seuls  l'Anglais  Laing  et  l'Allemand 
Gérard  Rholfs  avaient  visité  avant  lui  ;  mais  il  ne  put  y  séjourner.  Il 
lui  sembla  ensuite  qu'il  rencontrerait  moins  d'obstacles  du  cftté  du 
Sénégal,  et  il  fit  trois  voyages  successifs  en  partant  de  Saint-Louis. 
Au  premier,  il  parvint  sans  trop  de  peine,  jusqu'à  Ségou,  mais  deux 
obstacles  l'empécbôrent  d'aller  plus  loin  :  la  mauvaise  volonté  du 
sultan  Ahmadou  et  l'épuisement  de  ses  ressources  ;  la  seconde  fois,  il 
lut  pillé  en  route  par  des  Maures  nomades  ;  en&n,  sa  troisième  tenta- 
tive avorta  par  suite  d'un  abus  de  pouvoir  de  l'autorité  coloniale  qui 
le  readit  responsable  de  la  publication  dans  un  journal  de  Paria  d'une 
lettre  qu'il  avait  écrite  à  un  ami.  Dès  lors ,  ses  efforts  se  portèrent  sur 
notre  nouvelle  possession  d'Obock  et  il  accepta  d'y  être  l'agent  général 
d'une  Société  formée  en  vue  d'en  exploiter  les  ressources  ;  cette  Société 
entra  peu  après  en  liquidation,  mais  il  n'en  persista  pas  moins  dans 
ses  projets  et  parcourut  le  Cboab,  dont  le  roi  Méaélik  lui  fit  le  meilleur 
accueil.  En  revenant  de  cette  expédition,  il  mourut  à  Aden,  &gé  seu- 
lement de  quarante-quatre  ans,  d'une  maladie  contractée  au  cours  de 
ses  longs  et  pénibles  voyages.  Le  livre  de  M.  J.  Gros  est  bien  fait,  inté- 
ressant, et  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains  ;  toutefois  les  récits 
Déceseairement  un  peu  écourtés  seraient  obscurs  pour  des  personnes 
peu  versées  dans  la  géographie  de  l'Afrique  ;  disons  aussi  que  le 
manque  de  carte  se  fait  vivement  sentir. 

iB.  —  L'ouvrage  du  colonel  Frey  sur  le  Sénégal  emprunte  à  la  per- 
sonnalité de  l'auteur  une  importance  considérable,  et,  pour  être  juste, 
il  faut  ajouter  qu'il  est  conçu  avec  soin  et  bien  écrit.  Ualheureusement 
c'est  une  œuvre  de  combat  dont  la  lecture  laisse  une  impression 
pénible,  et  l'on  se  demande  comment  le  ministère  de  la  marine  a  pu 
en  autoriser  la  publication.  Sans  doute,  il  est  permis  à  un  voyageur, 
qui  a  séjourné  plusieurs  années  au  Sénégal,  d'affirmer  que  cette 
colonie  ofi're  peu  de  ressources  et  que  la  France  y  a  dépensé  depuis 
quelques  années  en  pure  perte  des  sommes  considérables  ;  on  peut 
aussi  taxer  de  folie  absurde  la  construction  du  chemin  de  fer  du  Haul- 
Pleuve;  ce  sont  là  des  opinions  très  soutenables  et  qui  ont  pour  elles 
'■  saucoup  de  bons  esprits.  Mais  est-ce  le  rôle  d'un  colonel  d'infanterie 
I  e  marine ,  ancien  commandant  eu  chef  du  Soudan  français ,  de  con- 
'  amner  avec  âpreté  des  entreprises  dont  la  direction  lui  a  été  confiée? 
.  'st-il  surtout  admissible  qu'un  tel  personnage  puisse  prétendre  qu'a- 
■  ant  lui  et  après  lui  il  ne  s'est  rien  fait  de  bien,  que  lorsqu'il  a  pris 
on  commandement,  la  situation  était  désespérée,  que  c'est  à  son 
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énergie  et  à  son  habileté  que  la  France  doit  de  n^avoir  pas  perdu  sa 
colonie?  On  s'étonne  moins  d'une  telle  outrecuidance  en  voyant  que  le 
colonel  Frey  dédie  son  livre  au  général  Boulanger  à  titre  d'  «  hommage 
de  respectueux  dévouement;  »  oui  c'est  bien  là  le  patronage  qui  con- 
vient à  cette  œuvre  d'orgueil  et  d'envie.  L'auteur  aura  quelque  peiae 
cependant  à  faire  admettre  que,  sans  lui,  l'œuvre  des  Borgnis-Desbordes 
et  des  Gallieni  demeurait  stérile;  en  forçant  cette  note  personnelle,  il  a 
nui  à  sa  propre  cause.  Ces  graves  réserves  faites,  il  faut  convenir  que 
le  colonel  Frey  montre  un  réel  talent  d'écrivain.  Le  portrait  qu'il 
trace  du  marabout  Mahmadou  Lamine,  l'irréconciliable  ennemi  des 
Français,  est  vraiment  magistral,  et  le  récit  du  voyage  à  Paris  de 
Earamoko,fils  de  l'almamy  Samory,  est  dans  une  bonne  note  comique, 
malgré  certains  détails  scabreux  qu'il  eût  été  facile  d'éviter.  Quant  au 
sentiment  religieux,  il  est  absolument  nul. 

16.  —  Si  maintenant,  franchissant  les  déserts,  nous  passons  de 
l'ouest  à  l'est  du  continent  africain,  nous  rencontrons  xm  excellent 
livre  de  M.  Charles  Buet,  l'un  de  nos  plus  féconds  écrivains.  Sa  spé- 
cialité est  plutôt  le  roman  historique;  cependant  il  a  donné  aussi 
quelques  études  géographiques  qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  Celle  dont 
nous  nous  occupons  a  été  faite  d'après  des  papiers  de  famille,  Tauteur 
ayant  épousé  la  digne  sœur  de  deux  vaillants  explorateurs  français, 
Ambroise  et  Jules  Poucet.  Ils  avaient,  l'un  seize  ans,  l'autre  treize, 
lorsque  leur  oncle,  Alexandre  Vaudey,  consul  de  Sardaigne  à  Khar- 
toum,  les  entraîna  dans  un  voyage  à  la  découverte  des  sources  du  Nil; 
ils  parvinrent  à  Gondolforo,  qui  était  alors  la  limite  des  connaissances 
géographiques  dans  cette  direction;  Vaudey  y  fut  assassiné  par  les  indi- 
gènes. Les  deux  jeunes  gens  se  trouvèrent  alors  lancés  dans  l'inconnu, 
sans  appui  et  sans  fortune.  Ils  prirent  un  parti  viril  et  résolurent 
d'exploiter  àleur  profit,  en  même  temps  qu'au  bénéfice  de  la  science, 
les  pays  inexplorés  qui  s'étendent  à  l'ouest  du  haut  Nil.  Ils  se  Hvrè- 
rent  au  commerce  de  l'ivoire,  alors  le  plus  lucratif,  mais  aussi  le  plus 
aventureux,  dans  ces  régions  fréquentées  par  Téléphant  et  habitées 
par  des  peuples  sauvages  et  anthropophages;  constatons  que  jamais 
ils  ne  se  laissèrent  entraîner,  comme  tant  d'autres  aventuriers  euro- 
péens, à  tremper  dans  le  honteux  commerce  des  esclaves  qui  désho- 
norait alors  le  Soudan  occidental.  Chrétiens  convaincus,  les  frères 
Poncet  restèrent  honnêtes  dans  un  milieu  profondément  corrompu.  Ils 
furent  les  premiers  à  visiter  les  Niam-Niams  et  les  Monbouttous  el 
découvrirent  l'Ouellé,  la  grande  rivière  dont  les  extrémités  sont  en- 
core inconnues;  ce  n'est  que  justice  de  rappeler  qu'à  ces  jeunes  pion- 
niers la  géographie  doit  les  importantes  reconnaissances  dont  d'autres 
se  sont  servis  en  les  complétant;  il  ne  faut  pas  que  les  derniers  venus 
fassent  oublier  les  vrais  inventeurs.  Pour  décrire  les  voyages  et  les 


tes  des  frères  Poncet,  H.  Baet  emprunte,  taotAl  leur 
entée,  taatAL  la  parole  éloquente  de  M.  Denis  de 
urs  le  sentiment  religieux  Tibre  dans  ces  récita  aio-- 
mlés. 

[ue  la  pourpre  romaine  a  élé,  pour  le  cardinal  Has- 
es capucine,  le  couronnement  d'un  long  et  pénible 
Casinie.  Ses  supérieurs  viennent  de  faire  violence  d. 
Etienne,  en  lui  enjoignant  d'écrire,  pour  l'édiâcation 
ains,  l'histoire  de  ses  travaux  apostoliques.  La  tra- 
.  en  donne  la  librairie  de  SaJut-Auguslin  est  un  peu 

outre,  la  transcription  des  noms  géographiques  est 
i  surchargée  de  signes  diacritiques,  qu'il  est  souvent 
M>nuattre.  Le  premier  volume  compi'Ciid  tout  le  pre- 
ënérable  cardinal  en  Ethiopie,  de  1846  à  1851.  Il  était 
îcaire  apostolique  du  pays  des  Gallas,  mais  il  ne  put 
le  de  l'état  d'anarchie  dans  lequel  était  alors  plongée 
Masaaja  était  personnellement  poursuivi  par  la  haine 
e  qui  voyait  en  lui  un  redoutable  concurrent,  et  il 
que  par  miracle  aux  embûches  de  ses  ennemis.  Àusai 
pour  les  catholiques,  mieux  vaut  encore  avoir  afEaire 
qu'aux  hérétiques  et  aux  schiamatiques,  et  cette  idée 
ar  que  l'Europe  ait  pris  le  parti  de  la  Grèce  contre  la 
jé  orienlal,  même  catholique,  lui  inspire  une  vive 
n  hypocrisie  et  par  ses  mœurs.  Ce  n'est  pas  cependant 
lusion  sur  le  râle  civilisateur  de  l'islamisme  ;  il  cite, 
înage  de  la  Mecque,  des  faits  d'immoralité  tels  qu'ils 

pas  de  laisser  aon  livre  entre  les  mains  des  jeunes 
core  cette  réflexion  fort  juste,  que  la  France  aurait 

rapidement  son  oeuvre  civilisatrice  en  Algérie  si  elle 
a  propagande  catholique  au  lieu  de  favoriser  le  culte 
mémoires  du  cardinal  Massaja  formeront  certaine- 
i  de  valeur  ou  abonderotit  les  péripéties  émouvantes, 
tructifs  au  point  de  vue  géographique,  mais  la  lec- 
cile.  Les  gravures  ont,  dans  leur  naïveté,  un  cachet 
;inal.  Quant  aux  cartes,  on  sera  fixé  sur  leur  valeur 
ue  nous  aurons  dit  qu'elles  sont  dressées  par  le  sa- 
d'Abbadie,  membre  de  l'Instilut,  qui,  au  cours  de  son 
U)yssinie,  avait  vivement  insisté  auprès  de  la  Ckmgré- 
>agande  en  faveur  de  la  création  de  la  mission  confiée 

je  de  Le  Vaillant  dans  l'Afrique  australe,  qui  vient 
is  la  Collection  des  voyages  dans  toits  les  mondes,  de  la 
e,  ne  présente  plus  qu'un  intérêt  rétrospectif  assez 
Ï88.  T.  un.  15. 


faible.  Depuis  1781,  les  régions  alors  inconni 
lateur  français  sont  facilement  parcourues 
anglais  et  d'origine  hollandaise  ;  c'est  dans 
teat  les  fameuses  mines  de  diamant  dont  Le 
l'existence.  Toutefois,  on  peut  encore  consul 
tés  ses  observations  minutieuses  sur  les  ce 
rauxdes  Hottentots  et  des  Cafrea;  mais  il  i 
que  le  voyageur  du  xTm*  siècle  était  imbu  ( 
seau,  alors  fort  à  la  mode,  et  que,  dans  se 
quait  à  en  trouver  la  confirmation.  Aussi, 
rieurs  aux  Hottentots,  il  en  conclut  avec  i 
plus  l'homme  s'éloigne  de  la  civilisation  po 
de  nature,  meilleur  il  est  à  tous  égards.  On 
cela,  à  trouver  dans  ce  livre  d'autres  princif 
déisme  des  philosophes  de  l'Encyclopédie;  c 
idée,  cet  étonnant  aphorisme  :  «  Là  où  il  n'j 
ne  peut  exister  de  superstition,  u  II  convient 
que  Le  Vaillant  était  doué  d'un  fond  de  bon 
précié  des  peuplades  les  plus  réputées  pour 
fut  parfaitement  accueilli  et  sincèrement  i 
journa  ;  celte  disposition  naturelle  de  son  e 
par  la  douceur  de  ses  procédés  l'ont  rendu 
dans  ses  appréciations  sur  ces  races  sauvai 
s'accordent  à  considérer  comme  figurant  pai 
globe. 

19.  —  M.  le  docteur  Labonne  a  débuté  di 
ques  d'une  manière  magistrale  ;  en  deux  c: 
couru  en  tous  sens  l'Islande  et  a  visité  l'archi 
géologiques,  ethnographiques  et  d'histoire  ns 
le  jeune  voyageur  aupremierrang  ;  à  la  suite  i 
saates,laSociéléde  géograpbiede  Paris  l'a  noE 
l'Islande  n'est  pas  lerraincognita;  chaque  aoi 
en  fréquentent  les  côtes  sous  la  surveillan( 
seurs  de  l'Ëtat  ;  cependant  bien  rares  étaienl 
dans  l'intérieur  et  l'on  peut  dire  que  la  i  Terr 
en  France  que  par  un  excellent  ouvrage  pub 
tion  de  M.  Paul  Gaimard,  et  dont  la  partie  h 
M.  Xavier  Marmier.  Quelque  exacts  que  pu 
ments  et  les  descriptions  de  cette  publicatioi 
qu'elle  a  vieilli  et  que  le  besoin  d'une  nouve 
sentir.  M.  le  docteur  Labonne  a  entrepris 
étude  qui  a  fait  l'objet  de  rapports  officiels 
tion  publique  ;  puis,  laissant  de  c6té  les  que 
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oaep,  dans  un  bon  Uvre  de  vulgatisalîon,  le  côté 
voysige  ;  il  dépeint  Reikiavik,  les  fameux  geysers, 
it  il  a  fait  l'ascension,  les  fiords  de  la  .côte  sud-est 
aines  de  spath.  Il  parle  aussi  de  l'existence  pénible 
cbeura  de  morue,  popularisée  par  le  chef-d'œuvre 
e  Loll.  Mais  ce  qu'il  excelle  à  décrire,  c'est  la  vie 
n  islandais  et  ses  mœurs  primitives  et  patriarcales 
LuLre  âge.  Illustré  de  jolies  gravures,  d'après  les 
auteur,  et  de  deux  bonnes  cartes,  ce  livre  serait 
r  rencontrait,  à  propos  de  la  réforme  luthérienne, 
Eavorables  à  la  religion  catholi^e,  et  spécialement 
liens  évoques. 

s  expédition  du  professeur  NordenskjOld  date  de 
louble  objectif  :  l'exploration  de  VlnlandaU,  calotte 
vre  l'intérieur  du  Grôniand,  et  la  découverte  des 
)  colonie  Scandinave.  La  première  partie  de  ce  plan 
icutée  :  l'illustre  voyageur  parvint,  non  sans  péril 
point  culminant  du  GrOnland,  soit  approximative- 

enlre  la  mer  de  Bafhn  et  la  cAte  orientale.  Pendant 
alistes  de  l'expédition  exploraient  le  littoral  occi- 
e  des  végétaux  fossiles  qui  prouvent  que  cette  terre 
LdÎB  une  flore  tropicale.  Une  des  plus  curieuses 
ie  livrèrent  Nordenskj&ld  et  ses  compagnons  fut 
te,  >  poussière  cosmique  jaunâtre  déposée  &  la  super- 
jui  provient,  suppose-t-on,  des  espaces  planétaires. 
ines  nordiques  présentait  aussi  un  vif  intérêt.  On 
s  Scandinaves  du  (îrônland  parvinrent  au  moyen 
prospérité  qu'atteste  l'érection  d'un  évéché  grOn- 
ribue  la  découverte  de  l'Amérique  plusieurs  années 
Christophe  Colomb.  Mais,  tout  d'un  coup,  leurs 
rope  cessèrent  et  l'on  n'eu  entendit  plus  parler. 

si  bien  perdues  que  les  savants  ne  sont  même  pas 
le  du  littoral  où  elles  étaient  établies.  Nordens* 
a  côte  orientale  et  désirait  résoudre  le  problème  en 
is  ;  l'entreprise  n'étaitpas  aisée  parce  que  des  ban- 
es  rendent  cette  partie  de  GrOnland  difficilement 
tion  suédoise  ne  fut  guère  plus  heureuse  que  ses 
aces  lui  opposèrent  un  obstacle  insurmontable,  en 
de  ses  observations  fut  très  limité.  Le  dernier  cba- 
consacré  à  une  très  curieuse  étude  des  caractères 

des  mœurs  des  Esquimaux  grônlandais  qui  sont, 
'ilisés  que  ceux  du  nord  de  l'Amérique  ;  la  plupart 

christianisme  par  des  frères  moraves  envoyés  par 


nement  danois.  M.  NordenskjSid  rend  justice  au  dévouement 
ssionnaires,  maie  il  semble  déplorer  leur  influence  civUîBa- 
Ces  populations,  dit-il,  avant  de  connaître  les  Européens, 
leureuses  sans  Dieu,  sans  maître,  sans  loi.  »  Le  grand  royi- 
Uil  disciple  de  Blanqui  ?  La  traduction  de  M.  Rabot  est  par- 
tyle  en  est  facile  et  correct  ;  les  expressions  techniques  sont 
ues;  en&n  l'édition  est  des  plus  soignées,  les  gravures  et  les 
t  excellentes. 

[.  l'abbé  Petitot  peut  décrire  ex  professa  les  caractères  phj~ 
uotaux  des  Esquimaux  d'Amérique,  car  il  a  vécu  parmi  eux 
comme  missionnaire;  aussi  ses  études  etlmographiqnies  lui 
léjà  valu  des  récompenses  des  Sociétés  de  géographie  de 
i  Londres.  Mais,  dans  le  volume  qui  noue  occupe,  le  savant 
borne  à  conter  avec  humour,  et  sans  prétention  scienli&que, 
linable  voyage  du  Havre  au  Qeuve  Mackenzîe,  en  passant 
fork,  le  lac  Ontario,  le  lac  Winnipeg  et  le  lac  des  Esclaves. 
ures  ne  lui  ont  pas  manqué;  il  s'est  même  vu  courtiser  par 

miss  américaine,  qui  voulait  absolument  trouver  en  lui  un 
A  ce  sujet,  et  dans  d'autres  passages  du  livre,  U.  l'abbé  Pè- 
re à  des  réflexions  qui  étonneraient  un  peu  de  la  part  d'un 
sa  qualité  de  missionnaire  ne  disposait  à  l'indulgence;  du 
éludes  de  moeurs  ne  l'ont-elles  pas  entraîné  cette  fois  aussi 
ans  certains  autres  de  ses  ouvrages.  Au  point  de  vue  du 
lourrait  lui  reprocher  une  prédilection  excessive  pour  les 
es  et  l'inexactitude  dans  l'emploi  des  termes  de  marine.  Oo 
us  aussi  d'apprendre  que  l'hélice  de  son  paquebot  était  en 
utre,  pourquoi  s'obstine-t-il,  en  parlant  d'un  explorateur  fran- 
:onnu ,  à  l'appeler  air  Francis  Oarnler,  ce  qui  lui  donne  un 
iglais?  M.  l'abbé  Petilot  éprouve  une  grande  sympathie  pour 
ens  et  c'est  avec  une  émotion  communicative  qu'il  conte  & 
divers  épisodes  de  leurs  luttes  contre  l'Angleterre;  mais  il 

dit  pas  moins  leurs  vérités  en  toute  franchise.  En  somme, 
st  amusant,  malgré  quelques  détails  ethnographiques  un 
,  mais  très  courts;  regrettons  seulement  que  l'éditeur  n'y 
it  la  moindre  carte. 

la  France  avait  fait,  pour  peupler  l'Algérie,  la  centième 
sfiorts  que  fait  le  Canada  pour  attirer  des  colons,  notre  pos- 
'icaine  serait  aujourd'hui  en  pleine  prospérité.  Les  Cana- 
comme  leurs  voisins  des  États-Unis,  le  génie  de  la  réclame  ; 
^nvaincre,  il  suffit  de  parcourir  la  brochure  publiée  k  Ot- 
d.  Stanislas  Drapeau  et  répandue  à  profusion  en  France,  en 
in  Suisse,  etc.  On  y  trouve  de  minutieux  reoseignementa 
ir  l'émigrant  à  son  départ  d'Europe  et  à  son  arrivée  en  Amé- 
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it  ensuite  des  de&criplioas  de  toutes  les  parties  du  «  Do- 
documents  statistiques ,  commerciaux  et  agricoles ,  le 
itagea  que  chaque  région  offre  aux  colons,  les  noms  des 
is  au  service  spécial  de  la  colon  Isa  lioD,  etc.  Tout  cela 
de  gravures  représentant  les  paysages  les  plus  pitlo- 
incipales  cités  et  les  monumenls  les  plus  graodioses. 
ces  pages,  comment  ne  pas  éprouver  le  désir  de  s'expa- 
toules  ces  merveilles  el  tenter  la  fortune  dans  ud  pays 
rnsement  doué? 

)aron  Etienne  Hulot  est  un  jeune  homme  récemment 
libre  des  sciences  politiques,  qui  a  déjà  fourni  à  la 
ip  de  sujets  du  plus  grand  mérite.  11  a  eu  l'excellente 
à  ses  études  la  consécration  pratique  d'un  voyage  sé- 
î  l'Amérique.  Avec  un  ami  et  quelques  compagnons 
lie,  il  a  parcouru  les  États-Unis  et  le  Canada,  heureux 
r  pays,  de  rencontrer  à  chaque  pas  d'émouvants  souve- 
B  et  de  louchantes  sympathies.  Négligeant,  avec  raison, 
9  banales  et  trop  souvent  répétées  des  villes  et  des  pay- 
Ltlaché  à  ne  donner  que  des  impressions  bien  person- 
LCtives.Deux  chapitres  entiers  sont  consacrés  à  l'histoire  . 
i  son  organisation  politique.  En  bon  catholique,  il  s'in- 
ement  au  clergé,  dont  il  loue  le  zMe  patriotique,  mais 
roir  plus  porté  k  employer  son  influence  au  développe- 
Irés  intellectuelles  des  Canadiens  français;  ceux-ci,  en 
eux  le  nombre  et  l'énergie,  mais,  en  insiruclion  et  en 
rielle,  ils  sont  inférieurs  aux  Anglais  et  aux  Yankees. 
i  races  indigènes  attire  aussi  l'attention  deU.  Hulot; 
les  d'intérêt  et  ne  les  croit  pas  en  décroissance,  comme 
répété.  C'est  avec  une  admiration  enthousiaste  qu'il 
brts  faits  dans  le  Dominion  pour  développer  les  voies 
ion  par  eau  et  par  terre  ;  il  estime  que,  de  longtemps 
un  tel  outillage,  les  terres  vierges  du  Nouveau-Monde 
îurrence  ruineuse  à  l'agriculture  de  la  vieille  Europe, 
te  conclusion  peu  consolante  que  les  cultivateurs  fran- 
nt  pas  attendre  d'être  absolument  ruinés  pour  émigrei 
des  hommes  de  même  race  qu'eux  les  accueilleront  à 
ans  la  délica:te  question  de  la  dernière  révolte  des  métis 
r  l'infortuné  Biel,  M.  Hulot  s'inspire  des  idées  de 
hevêque  de  Saint-Boniface  en  Manitoba,  qu'il  appelle  le 
mada  ;  d'après  Sa  Grandeur,  le  gouvernement  anglais  a 
rts,  mais  l'insurrection  est  blâmable  en  même  temps 
i  ;  quant  à  Ricl ,  il  ne  mérite  pas  la  sympathie  qu'il  a 
'  Canadiens  français.  A  propos  de  l'immigration  chi- 


se  et  de  la  législation  draconnieime 
ae  auteur  se  demande  si  le  régime 
urde  dans  le  Nouyeau-Monde  que 
ks,  pour  la  plupart  assez  épineuses, 
acoup  de  bon  sens  el  de  netteté;  ajt 
dissertations  économiques  ou  p 
îrtissantes,  telles  çue  la  rencontre  d 
e  d'un  Anglais  cérémonieux  qui  se 
ageuTs  français,  celle  eaân  d'un  Yô 
î  la  décapitation  des  princes  europi 
rage  sont  excellentes  et  la  morale 
9  scrupuleuse. 

S.  —  M.  Moreau  prévient  le  lecteur 
i  n'est  pas  d'écrire  un  livre,  et  qu'il 
es  prises  au  jour  lejour.  ■  On  ne  ti 
âge,  ajoute-t-il  modestement,  ni  t 
raordinaires,  mais  le  récit  simple 
peut  donner  une  appréciation  plus  < 
le  sans  prétention,  même  un  peu  i 
oresquea  n'excitent  chez  l'auteur 
lérés  ;  les  merveilles  de  l'industrie  : 
oups  de  cliiiTres;  il  est  inutile  de 
it,  le  moindre  sacriâce  aux  musi 
ellente  pour  détourner  d'entreprenc 
OQclusion  qui  s'en  dégage  est  que  i 
l'Atlantique  pour  voir  des  villes  sa: 
res,  pour  se  nourrir  fort  mal  et  c 
ssiers.  M.  Moreau  n'a  aucune  symp 
it  ni  à  leur  sobriété,  ni  à  leur  moralit 
!s  juge  ridicules,  égoïstes,  h&bleurs 
individus  de  race  latine,  nombreu 
grande  république.  D'une  moralité 
ae  neutralité  absolue  en  religion  co 
3.  —  On  se  sent  plus  à  l'aise  avec 
ïolique  par  excellence.  Nous  avons 
re  le  premier  volume  du  récit  de 
ade  ;  le  second  volume  mérite  lec 
mondants  renseignements  statistiqi 
is  il  y  joint  d'intéressants  aperçus  f 
Qoral.  Ses  convictions  religieuses  n 
clergé  et  sur  la  religiosité  des  babi 
itre  part,  il  est  frappé  de  l'incurii 
urelle  qui  se  trabit  aux  courses  d 


I  Panama  fit  se  montre  confiant  dans  son  achève- 
.  Haïti  voit  sa  population  décroître  au  milieu  des 
que  la  Jamaïque  est  en  voie  de  prospérité.  Le 
e  destiné  à  être  absorbé  par  les  Étals-Unis  qu^il 
ogrèa  depuis  son  précédent  voyage.  Les  lies  Sand- 
par  leur  gouvernement  libéral  et  parlementaire 
elles-mêmes  prennent  part  ;  le  cattiolicisme  s'y 
Dt.  Mais  son  enthousiasme  est  surtout  excité  par  le 
le  que  lui  donnent  la  Nouvelle-Zélande,  la  Tas- 
3;  la  civilisation  y  marche  &  pas  de  géant.  Il  ne 
a  multiplication  du  bétail  et  la  conservation  de  la 
lalion  menacent  l'Europe  d'une  crise  terrible  que 
rs  seront  impuissants  à  conjurer;  de  même  que 
QCey  et  Hulot,  il  ne  voit  d'autre  remède  que  celui- 
L  sol  ingrat  et  aïler  fdanter  du  blé  et  élever  des 
re  est  encore  à  bas  prix  et  ne  réclame  pas  d'engrais, 
iucu  que  la  prospérité  inouïe  dont  jouissent  les 
î  l'Australasie  est  due  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
;t  de  l'autorité.  Il  constate  que  les  tribunaux  n'bé- 
er  des  condamnations  sévères  contre  les  débauchée, 
et  même  les  violaleurs  du  repos  du  dimanche,  et 
otester,  au  nom  de  la  liberté,  contre  ces  sévérités 
e.  En  Tasmanie,  le  voy^eur  voit  à  l'œuvre  l'armée 
tate  que,  malgré  ses  burlesques  mascarades,  elle 
produit  quelque  bien  en  ramenant  à  la  vertu  de  malheureux  égarés. 
Cet  excellent  livre  est  bien  édité  et  orné  de  nombreuses  gravures 
d'après  des  photographies. 

26.  —  M.  de  Varigny  est  un  écrivain  familiarisé  avec  son  public  ;  il 
n'en  est  pas  à  son  premier  ouvrage,  et  les  éludes  qu'il  vient  de  réunir 
en  volume  avaient  déjà  vu  le  jour  dans  la  Bévue  des  Deux-Mondes. 
Étant  resté  plusieurs  années  ministre  des  affaires  étrangères  du 
royaume  hawaïen,  il  a  vu  de  près  la  race  canaque,  dont  il  décrit  les 
moeurs  bizarres  avec  une  amusante  désinvolture.  Certaines  anecdotes, 
contées  avec  beaucoup  d'esprit,  ne  conviennent  pas  aux  pensionnats 
de  demoiselles  ;  mais,  malgré  ces  apparences  de  légèreté,  notre  auteur 
D'en  aborde  pas  moins,  à  l'occasion,  les  questions  les  plus  graves,  et 
alors  ses  appréciations  sont  fort  raisonnables.  Nous  ne  saurions  cepen- 
lant  partager  son  sentiment  en  ce  qui  concerne  les  missions  :  il  estime 
ne  la  conversion  des  indigènes  au  christianisme  a  été  un  immense 
ienfait,  mais  il  redoute  que  la  rivalité  entre  catholiques  et  protestants 
le  compromette  sérieusement  les  résultats  obtenus  ;  or,  les  protes- 
ants  étant,  en  Océanie,  les  premiers  venue,  il  conclut  logiquement 
loe  lee  catholiques  sont  dans  leur  tort  en  s'etTorçaot  de  prendre  leur 
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place.  M.  de  Varigny,  devenu  cosmopolite  en  voyageant,  perd  de  vue 
que,  toute  considération  religieuse  mise  à  part,  le  protestantisme 
représente  Tinfluence  anglaise,  tandis  que  partout  le  catholicisme 
sldentifie  avec  les  intérêts  français.  Le  chapitre  consacré  à  Tarchipel 
des  Sandwich  ou  de  Hawaï  est  fort  intéressant,  mais  ce  qui  plaira  le 
plus  aux  lecteurs,  c'est  la  dernière  partie  du  livre  où  Fauteur  expose 
les  origines  et  le  développement  de  San  Francisco;  la  fièvre  des 
placers  amenant  sur  les  rives  du  Sacramento  des  èmigrants  de  tous 
les  points  du  globe,  Texistence  accidentée  des  chercheurs  d'or,  la  phy- 
sionomie extraordinaire  de  la  grande  cité  californienne,  forment  un 
tableau  d'une  intensité  de  coloris  et  d'un  brio  incomparables.  Ces 
pages  magistrales  font  vite  oublier  quelques  inexactitudes  de  détail. 
La  carte  jointe  à  cet  amusant  volume  est  excellente. 

27.  —  Nous  ne  voulons  pas  ajourner  notre  appréciation  sur  le  ma- 
gnifique volume  dans  lequel  M.  J.  Monnier  décrit  les  beautés  de  notre 
France  et  qui  nous  parvient  au  dernier  moment.  Le  principal  attrait 
de  cet  ouvrage,  qui  fait  honneur  à  la  librairie  Hachette,  consiste  assu- 
rément dans  la  nombreuse  collection  d'excellentes  gravures  qui  ornent 
ses  pages  ;  toutefois,  il  convient  de  réconnaître  que  le  texte  n'est  pas 
sans  valeur  ;  les  descriptions  des  paysages  sont  accompagnées  de 
quelques  notes  historiques.  La  note  religieuse  est  généralement  satis- 
faisante et  l'auteur  se  montre  respectueux  en  parlant  des  sanctuaires 
vénérés  et  des  légendes  pieuses  ;  mais  il  en  est  autrement  des  ten- 
dances politiques,  qui  laissent  à  désirer,  malgré  des  efforts  visibles 
pour  garder  une  stricte  neutralité;  c'est  ainsi  qu'il  vante  l'abnégation^ 
le  dévouement,  l'énergie,  les  vertus  des  Girondins,  sans  paraître  se 
douter  qu'ils  n'ont  montré  aucune  de  ces  qualités  en  votant  la  mort 
du  malheureux  Louis  XVL  Ailleurs,  M.  Monnier  appelle  J.*J.  Rousseau 
l'immortel  philosophe  et  les  auteurs  qu'il  se  plait  à  citer  sont  Elisée 
Reclus  et  George  Sand.  Ces  préférences  marquées  pour  des  person- 
nages fort  peu  orthodoxes  nous  paraissent  suffisantes  pour  ne  pas 
admettre  cet  ouvrage  dans  les  bibliothèques  des  écoles  et  des  familles 
chrétiennes. 

28.  —  Le  titre  du  livre  de  M.  Ghesnel,  Plaie%  cPÉgyptCy  est  bien  choisi 
pour  le  violent  réquisitoire  qu'il  a  voulu  lancer  contre  la  néfaste  occu- 
pation anglaise  de  l'Egypte.  Le  but  de  Fauteur  est,  en  effet,  d'établir 
que,  loin  de  faire  renaître  l'ordre  et  la  prospérité  dans  la  vallée  du 
Nil,  comme  elle  en  a  pris  l'engagement  solennel  à  la  face  de  l'Europe, 

;v ,  l'Angleterre  n'y  apporte  que  la  ruine  et  l'anarchie.  Cette  grande  nation 

^  colonisatrice  se  déshonore  par  ses  lâchetés,  ses  fautes  et  les  désastres 

^  inouïs  qu'elle  a  subis  dans  le  Soudan.  Depuis  l'odieux  bombardement 

\  d'Alexandrie  jusqu'au  honteux  abandon  de  Khartoum  et  de  son  défen- 

^  seur  Gordon,  la  liste  est  longue  des  infamies  que  l'histoire  flétrira 


aais  Bon  prodigieux  égoisme  ne  s'est  étalé  avec 
Loin  de  rétablir  les  finances  compromises  par  les 
lu  khédive  Ismaïl,  l'administration  anglo-égyp- 
é  un  emprunt  de  deux  cent  vingt-cinq  millions 
QglouLir  un  nouveau  de  cent  millions.  Tel  est  le 
.  Chesnel  avec  une  indignation  qui  ne  recule  pas 
giques  expressions.  Il  y  a  dans  ce  pamphlet  histo- 
Svélations  basées  sur  des  documents  irrécusables, 
.res  d'Arabi  et  de  ses  lieutenants,  relatives  à  la 
rell-el-Kebir.  El  quel  est  dans  tout  cela  le  rôle  de 
l'auteur  ne  peut  que  déplorer  son  effacement  :  il 
ortir  les  inconvénient  s  du  régime  ultra-parlemen- 
sons.  Comment  avoir  une  politique  ferme  et  suivie 
xposer  tous  les  plans  de  la  diplomatie  devant  une 
et  avec  l'instabilité  des  cabinets  el  des  ministres 
es  ?  Nos  intérêts  les  plus  précieux  sont  confiés  à 
icune  éducation  politique  ;  seul,  suivant  M.  Ches- 
}uelque  intuition  de  la  ligne  de  conduite  à  suivre, 
'■  des  fautes  causées  par  son  ignorance.  Au  point 
iiteur  estime  qu'il  est  du  devoir  de  la  France  de 
son  protectorat  du  catholicisme  en  Orient  et  il 
Ls  officiels  d'assister  solennellement  aux  offices  les 
jours  de  grande  fôte  ;  il  considère  les  écoles  des  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne  comme  de  puissants  agents  de  l'intluence  française  el  les 
recomjnande  &  la  sollicitude  de  notre  gouvernement.  Mais,  par  une  sin- 
gulière contradiction,  il  prétend  ensuite  que  la  France  doit,  en  Afrique, 
se  mettre  &  la  télé  de  la  propagande  musulmane  et  favoriser  la  conver- 
sion des  idolâtres  à  l'islamieme  ;  il  se  leurre  de  l'utopie  bizarre  d'une 
conciliation  entre  les  deux  religions  et  elle  à  l'appui  de  sa  thèse  ce 
fait  que  le  Mabdi  lui-même  a  respecté  les  prêtres  et  les  religieuses 
catholiques  au  Soudan.  Il  semble  pourtant  difficile  de  contester  que 
la  propagation  de  l'islamisme  ne  soit  aujourd'hui  le  plue  sérieux  obs- 
tacle k  la  civilisation  de  l'Afrique.  Le  livre  de  M.  Chesnel  est  fort  amu- 
sant et  animé  d'un  très  louable  sentiment  patriotique,  mais  les  détails 
qu'on  y  trouve  sur  les  quartiers  mal  famés  du  Caire  et  sur  les  danses 
des  aimées  ne  permettent  pas  de  le  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
trens. 
Î9.  —  M.  Davin  est  un  excellent  conteur;  il  dit  sincèrement  et  sans 
lètours  ce  qu'il  a  vu  et  peint ,  hommes  et  choses,  au  naturel  sans  en- 
olivements.  Aussi  son  livre  Noirs  et  jaunes  plalra-t-il  aux  lecteurs  de 
»us  âges  et  de  toutes  classes.  C'est,  en  somme,  l'ensemble  des  notes 
lu'il  a  pu  prendre  au  cours  d'une  campagne  dans  l'Extrême-Orient. 
1  a  visité  succesBivement   Obock,  Pondichéry,   Saigon,  Bang-Eok, 
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naturetles  assurait  à  rbumanité  un  minimum  d'exislei 
loppemeat  dans  le  temps  et  l'espace  quelle  que  pût  être  i 
y  conformant  entièrement  ses  actes,  elle  pouvait  au  con 
à  un  moajtmttm  d'eiistence  et  de  développement.  A  qu 
médiaire  arrivera-t-elle?  »  L'auteur  ne  se  prononce  pas, 
que  ie  mauvais  usage  de  sa  libellé  pourrait,  de  faute  en 
en  chute,  amener  l'humanité  n  à  un  anéantissement  fin 
branche  pourrie  et  morte  do  l'arbre  de  vie?  »  (p.  418). 

La  formule  de  l'ordre  nouveau  doit  être  «  Gouvernen 
la  société  libre,  liberté  et  responsabilité  des  individuali 
liberté,  tutelle  libre  ou  imposée  des  individualités  total 
tiellement  incapables  de  liberté.  >  |p.  392).  L'imperfectic 
humaine  ne  permettra  probablement  jamais  d'y  atteii 
ment  :  ce  serait  le  miUeniwn;  mais  l'action  de  la  scien 
ment  des  gens  de  bien ,  doit  activer  la  réforme  en  ce  : 
réaliser. 

Nous  avons  indiqué  l'idée  mère  de  cet  ouvrage  très  c 
chargé  de  détails.  Nous  ne  pouvons  analyser  les  se] 
quatre-vingts  chapitres  qui  le  composent.  Quelque  opi 
de  sa  valeur  en  tant  que  systématisation  d'idées,  on 
nombreux  aperçus  économiques  et  pratiques  fort  remar 
Molinari  condamne  sévèrement  la  Hévolution  française  co 
ses  violences  relardë  considérablement  le  progrès  ;  il  bU 
rement  la  apolialion  des  biens  du  clergé  et  montre,  en  i 
les  faits,  l'utilité  de  la  propriété  corporative,  surtout  c< 
11  se  prononce  en  faveur  de  la  liberté  de  tester  et  de  la  i 
paternité,  deux  thèses  fondamentales  de  VÉcole  de  l 
qu'on  est  tout  étonné  de  trouver  fort  bien  exposées  pa 
en  chef  du  Journal  des  économistee.  Il  indique  l'idée 
donner  aux  parents  sur  le  travail  de  leurs  enfants  poi 
leurs  avances  d'éducation  :  idée  neuve  qu'il  juge  bien  ! 
puissance  paternelle,  et  qui,  étant  donnée  sa  déchéance  c 
vaudrait  la  peine  d'être  examinée. 

Enfin  M.  de  Molinari  condamne  sévèrement  l'abus  des  emprunts 
d'État  perpétuels  et  excessifs.  Il  montre  qu'ils  sont  une  des  causes 
les  plus  graves  du  malaise  des  sociétés  modernes  et  qu'ils  doivent  fata- 
lement aboutir  à  une  banqueroute.  Tous  les  économistes  l'ont  dit 
avant  lui,  mais  M.  de  Molinari  le  dit  de  nouveau  fort  bien  et  ave  ■ 
grande  force.  Il  était  bon  de  le  constater  une  fois  de  plus,  un  oraleui' 
éminent  ayant  cru  devoir  faire  à  la  Cbamhre  des  députés  une  cbai^  ■ 
fond  contre  les  économistes  en  leur  reprochant  d'avoir  introduit  dan  . 
le  monde  moderne  ce  système  des  emprunts  perpétuels.  Nocke 
Thiers,  Rouber  et  aujourd'hui  M.  de  Freycinet,  BOnt  tout  le  coatrair 


3,  ce  sont  ceux  qu'a  pris  pour  eux  l'honorable  député. 
.  peine  de  feuilleter  cet  ouvrage.  Il  y  apprendra  à  être 
I  ses  apprécîalions.  X.  X. 


actuelle.  Quelqutt  itiuiet  d'iconomie  politique  et  de  ttalis- 
DK  Fbrnandbz,  sânateur,  ministre  des  Ëtats-Unis  mexicains, 
■e-prérace  de  Jules  Simon.  Paris,  Delagrare,  ISSâ,  in-8  de 
rlx  ;  12  fr. 

ont  le  cadre  rappelle  l'excellent  livre  de  M.  A.  de  Fo- 
économique,  a  le  mérite  d'avoir  été  écrit  par  un  étran- 
thique  à  notre  pays.  M.  Ramon  FemuLdez  fait,  en  eSet, 
ques  considérations  économiques  très  favorables  &  la 
ance  et  à  l'avenir  de  la  France,  les  nombreux  chiffres 
il  aligne  et  les  trente-quatre  tableaux  graphiques  qu'il 
{ueS'Unes  de  ses  appréciations  se  ressentent  évidem- 
rces  officielles  auxquelles  il  a  puisé  exclusivement  : 
:emple,  l'importance  qu'il  attribue  pour  le  relèvement 
e  à  «  l'ordre  du  Mérite  agricole,  s  Tels  sont  aussi  les 
ibue  aux  lois  sur  l'instruction  publique  votées  depuis 
tu  si  peu  de  résultats  pour  le  développement  réel  de 
l'instruction,  tandis  qu'elles  ont  eu  des  conséquences  financières  si 
déplorables. 

M.  Jules  Simon,  dans  la  lettre  très  élogieuse  qu'il  a  publiée  en  tête 
du  volume,  ne  peut  s'empêcher  de  faire  remarquer  l'absence  complète 
de  toute  statistique  relative  aux  cultes  et  à  l'oi^anisation  religieuse. 
Le  Mexicain  qui  voudrait  connaître  la  a  France  actuelle  »  dans  le 
Tolume  de  son  compatriote  n'apprendrait  pas  qu'il  y  a  des  évéchés  et 
des  archevêchés  et  que  les  faits  religieux  ont  une  importance  consi- 
dérable dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie  privée. 

Ces  réserves  faites,  nous  reconnaissons  volontiers  que,  même  pour 
des  Français,  celte  compilation  statistique  est  utile.  M.  Ramon  Fer- 
oandez  fait  des  comparaisons  judicieuses  avec  les  statistiques  des  autres 
pays.  Enfin ,  les  tableaux  graphiques  sont  fort  bien  établis  :  ils  sont 
très  nela  et  point  trop  surchargés,  ce  qui  est  rare.  "  XX. 


talMM  et  C^,  A— ciwtl—  universelle  peur  Ut  deatpue- 

•ien  de  l'antre  •ecial.  Hévéiatioat  compUla  et  difinitiva  de  tout  ta 
tecnti  de  la  Franc-MaçonnerU,  par  le  très  Illustre  souverala  grand  inspec- 
teur général  du  33"  et  dernier  degré  de  la  Frano-Magonnerie  Paul  Rosbn. 
Paris  et  Tournai,  Casterman,  1888,  ln-8  de  408  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  savant  évéque  de  Grenoble  a  signalé,  par  une  lettre  publiée  dans 
■.  Franc-Maçonnerie  démasquée,  l'importance  de  cet  ouvrage.  Son  au- 
^or,  Israélite  converti,a  une  compétence  indiscutable, et  nous  ne  pou- 
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Yons  que  lui  applaudir  en  le  voyant  entrer  en  lutte  contre  ses  anciens 
complices  sous  son  vrai  nom  et  avec  Tindication  de  ses  titres  maçon- 
niques. 

^Introduction  contient  Thistoire  spéciale  du  rite  écossais  ancien 
accepté,  qui  se  partage  entre  diverses  puissances  maçonniques  ou 
suprêmes  conseils.  Des  questions  de  caisse  et  de  boutique  sont  pour 
beaucoup  dans  les  rivalités  du  Grand-Orient  de  France  et  du  Suprême 
Conseil  pour  la  France  et  les  colonies,  à  la  tète  duquel  furent  succes- 
sivement le  duc  Decazes,  M.  Viennet,  M.  Guiffrey.  Ces  querelles  intes- 
tines intéressent  peu  le  public;  car  le  couvent  des  Suprêmes  Conseils 
confédérés,  réuni  à  Lausanne  en  1875,  déclare  expressément  quUl  n'y 
a  pas  lieu  pour  les  vrais  maçons  de  trop  se  préoccuper  des  questions 
de  a  régularité.  2>  Tout  Suprême  Conseil,  de  quelque  façon  qu^il  soit 
constitué,  sUl  réussit  à  réunir  sous  son  drapeau  des  maçons  qui  in- 
fligent des  défaites  réelles  à  nos  ennemis,  est  légitime  de  toute  légiti- 
mité. »  Il  ne  faut  donc  pas  sUmaginer  que  les  rivalités  qui  se  pro- 
duisent parfois  au  dehors  entre  les  diverses  puissances  maçonniques 
comportent  aucune  divergence  dans  leur  but  final  et  les  empêchent 
de  se  réunir  pour  livrer  Tassant  à  Tordre  chrétien. 

«  Guerre  à  mort  à  la  Royauté  1  guerre  à  mort  au  catholicisme,  par 
tous  les  moyens,  quels  qu'ils  soient,  >  voilà  le  fond  de  la  Meunerie. 
Le  livre  de  M.  Rosen  en  contient  à  nouveau  la  démonstration.  Elle  est 
faite  depuis  longtemps  pour  tous  ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  de  Bar- 
ruel,  d'Ëckert,  d'Amand  Neut,  du  P.  Deschamps;  mais  ce  volume-ci 
s'appuie  sur  des  rituels  et  les  Monita  sécréta,  qui,  il  y  a  peu  de  temps 
encore  étaient  inconnus  du  monde  profane.  Les  hauts  grades,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  jouent  un  rêle  capital  dans  Torganisation  de  la  Maçonnerie  et 
leur  institution  sortira  toujours  victorieuse  des  attaques  auxquelles  se 
livrent  contre  eux  ceux  qui  voudraient  transformer  les  loges  en  de 
simples  clubs  politiques.  La  fonction  des  Suprêmes  Conseils,  com- 
posés des  «  souverains  grands  inspecteurs  généraux  du  33®  degré,  »  est 
de  conserver  la  doctrine  véritable  de  la  secte,  de  faire  prévaloir  Tintcr- 
prétation  cachée  dans  les  rituels  et  de  diriger  ainsi  le  gros  de  Farmée 
à  Tassant  de  TÉglise  et  des  monarchies  chrétiennes. 

Cette  doctrine  secrète  c'est  le  panthéisme  sous  sa  forme  la  plus  bru- 
tale, le  panthéisme  tel  que  les  gnostiques  Tout  transmis  au  monde 
moderne  et  avec  Tarrière-fond,  du  culte  de  Satan  pour  les  plus  avancés. 
«  Génération  et  non  création,  d  voilà  ce  que,  dès  les  premiers  grades, 
les  possesseurs  du  secret  de  la  secte  ne  cessent  d'inculquer  aux  initiés, 
et  les  explications  les  plus  obscènes  leur  sont  données  de  symboles 
qui,  à  première  vue,  paraissent  seulement  bizarres. 

L'anarchie  politique  et  le  communisme  découlent  de  ce  dogme,  non 
pas  seulement  par  voie  de  conséquence  logique,  mais  par  un  ensei- 
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gnement  positif,  dont  le  rituel  du  33»  degré  conserve  le  dépôt  et  qu'il 
exprime  sans  obscurité. 

On  trouvera,  p.  335  du  livre  de  M.  Rosen,  le  passage  principal  de  ce 
rituel,  n  est  aussi  clair  que  possible  et  il  donne  la  clef  de  l'histoire 
contemporaine,  non  seulement  des  faits  politiques,  mais  encore  du 
mouvement  des  idées;  car  la  presse  et  les  chaires  des  Universités 
sont  trop  souvent  aux  mains  des  frères. 

Les  rituels  du  23^  degré  ont  été  publiés  pour  la  première  fois  in 
extenso  dans  la  Maçonnerie  praiiqite  (2  vol.  in-12.  Paris,  Baltenveck, 
1886)  (Voir  Poly(nblion ,  t.  XLVI,  p.  138,  et  t.  XLVII,  p.  41).  M.  Paul 
Rosen  n'a  pas  été,  croyons-nous,  étranger  à  celte  publication  capitale. 
Dans  ce  vôlupae-ci,  il  en  donne  un  résumé,  et,  sous  cette  forme  plus 
dégagée,  son  œuvre  rendra  de  très  grands  services  comme  propagande. 
Elle  est  documentée  par  des  planches  nombreuses  qia  reproduisent 
les  insignes,  les  attouchements,  les  figures  des  principaux  grades. 

A  la  fin  de  chaque  chapitre  il  y  a  des  indications  de  sources  qui, 
réunies,  constituent  une  précieuse  contribution  pour  la  bibliographie 
maçonnique.  M.  Rosen  a,  en  effet,  utilisé  un  très  grand  nombre  de 
rituels  des  États-Unis,  de  l'Espagne,  de  l'Italie,  de  l'Amérique  du  Sud, 
inconnus  aux  auteurs  français  qui  ont  traité  avant  lui  de  la  Franc- 
Maçonnerie.  Ces  sources  nouvelles  confirment  complètement  leurs 
conclusions. 

Lors  de  la  publication  de  la  Maçonnerie  pratique,  le  f .  * .  Albert  Pike, 
grand  commandeur  du  Suprême  Conseil  pour  la  juridiction  sud  des 
Etats-Unis  à  Gharleston,  et  qui  est,  comme  dit  M.  P.  Rosen,  le  Pape 
maçonnique,  avait  protesté  et  prétendu  que  les  documents  cités  étaient 
falsifiés.  La  Chaîne  d'union  reproduisit  de  longues  lettres  de  lui. 
M.  Rosen  revient  à  la  charge  et  publie  de  nouveaux  extraits  des  Legenda 
magislralia  publiés  par  le  f .  * .  Pike ,  en  1881,  à  un  très  petit  nombre 
d'exemplaires  et  avec  les  plus  grandes  précautions.  Ces  extraits  ne 
laissent  subsister  absolument  aucun  doute  sur  les  derniers  secrets  de  la 
Maçonnerie. 

Nous  nous  félicitons  vivement  de  cette  publication,  comme  de  toutes 
celles  qu'a  provoquées  l'Encyclique  Humanum  Genus,  En  faisant  le 
jour  complet  sur  le  vrai  but  de  la  secte  et  en  révélant  ses  turpitudes, 
on  lui  porte  un  coup  qui,  avec  le  temps,  la  tuera  certainement. 

2:x. 

actique  f ranfalse.  CairaleFie  en  campagne,  par  le  général 
T.  BONIB.  Paris,  Baudoin,  1888,  in-8  de  246  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Javalerie  en  Campagne.   Études  d'après  la  carte,  Paris,  Berger- 
Levrault,  1888,  gr.  in-8  de  326  p.  avec  cartes  et  plans.  —  Prix  :  6  fr. 

On  accuse  parfois  notre  cavalerie  de  ne  point  travailler,  de  n'être 
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arrivée  à  la  hauteur  qu'ont  alteiule  les  autres  armes,  rinfui- 
et  rarlillerie.  Ce  défaut  est  malheureusement  un  peu  vrai  en  ce 
oncerne  le  côté  pratique,  le  côté  équitation,  dressage,  éduealion 
lire  du  cavalier,  individuelle  ou  par  groupes;  quant  aux  théories, 
plutdt  par  le  nombre  qu'elles  pèchent  que  par  leur  pénurie.  Le 
eau  livre  du  général  Bonie  est  un  nouvel  élément  de  discorde 
.ans  ce  camp  d'Agramant  oii  se  disputent  depuis  tantôt  vingt  aos, 
ns  pouvoir  s'entendre,  des  hommes  tels  que  MM.  de  GaMet, 
irrail.  Cornât,  Loth.  En  ce  qui  nous  concerne,  nous  croyons  que 
léral  Bonie  dit  vrai  en  prétendant  qu'en  nous  pliant  &  des  mé- 
is  étrangères  —  lisez  :  allemandes,  —  en  dehors  de  notre  génie 
el,  nous  n'arriverons  qu'à  éteindre  nos  plus  précieuses  qualités, 
tqui  concerne  la  tactique  spéciale  de  la  cavalerie,  en  ce  qui 
de  le  rAle  réservé  à  cette  arme  dans  une  guerre  européenne,  le 
al  fionie  pense,  qu'après  le  grand  duel  qui  aura  forcément  lieu, 
but  des  opérations,  entre  les  deui  masses  principales  de  cavalerie 
endante  tancées  par  les  deux  adversaires  à  la  découverte,  le  réle 
rmes  à  cheval  sera  loin  d'être  fini,  comme  l'estime  certaine 
Loin  d'en  être  ainsi,  pense  le  général  Bonie,  c'est  seulement 
cette  lutte  que  la  cavalerie  verra  s'ouvrir  devant  elle  un  champ 
on  sans  limites,  quand  on  saura  intelligemment  la  manier  en 
inaison  avec  les  autres  armes. 

A  Cavalerie  en  campagne,  du  général  Bonie,  est  un  travail  didac- 
qui  synthétise  surtout  des  principes  de  haute  tactique.  Au  con- 
,  l'ouvrage  édité  par  la  maison  Berger-Levrault,  sous  le  même 
est  un  travail  essentiellement  pratique,  dans  lequel  l'auteur, 
nt  un  thème  et  un  terrain  donnés,  applique  dans  cette  hypothèse 
rincipes  dont  il  se  fait  le  promoteur.  Ces  deux  livres  se  com- 
tt  et  s'expliquent,  encore  qu'ils  soient  opposés  dans  plus  d'une 
urs  théories.  En  tous  cas,  si,  comme  on  le  dit  avec  raison,  la 
:re  jaillit  du  choc  des  idées ,  nous  conseillerons  à  tous  les  mili- 
,  en  particulier  à  tous  les  officiers  de  cavalerie,  la  lecture  de  ces 
volumes  d'une  portée  et  d'un  intérêt  considérables.  Le  général 
est  une  personnalité  marquante  dont  la  voix  fait  autorité  ;  quant 
teur  anonyme  de  l'ouvrage  que  nous  analysons  k  cûté  du  précé- 
nous  sommes  certain,  quel  que  soit  son  grade,  que  c'est  â  la  fois 
valier  émérile  et  un  vrai  soldai.         Arthur  nK  Gannœrs. 


BELLES-LETTRES 


re  éléMicBtalre  de  I»  vieille  Inngae  iraa- 

LÉDiT.  Paris,  Gamier,  1887,  in-12  de  viii-3SI  p.  —  Prii  : 

■rIfc  Iran^alae  A'mprmt  l'hlatelre,  par  C.  Ds- 

!tte,  1888,  in-16  de  415  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

Ire  d'ètjmalogle  Iranfalve  d'après  le«  ré- 

sclence  moderne,  par   AuotiSTB  Schbler.  Bfu- 

s,  Vieweg,  1888,  gr.  in-8  de  I-H2G  p.  —  Prix  ;  8  fr. 

■nclen  IranfalC  La  IMlérMure  françaiie  au  moyen 

r,  par  Gaston  Pams.  Paria,  Hachelle,  1888,  ia-16  de  viii- 

ï.  50. 

L  chsIaLi  de*  «ntcor*  franfala  du  tumjca 

troduciion  gramTnaticate,  det  notes  lillérairet  et  un  glosiilire 

par  L.  Clëdat.  Paris,  Garoier,  in-12  de  xxsii-559  p.  — 

,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  noue  a 
wtre  de  ta  langue  française.  Cette  grammaire  a  pour 
i  pratique  de  la  langue  française.  «  Elle  est  non  pas 
listorlque,  mais  une  grammaire  delà  langue  acluellc.» 
-t-il  fait  que  «  quelques  brèves  excursions  dans  le 
éler  certaines  théories  que  l'usage  actuel  laisse  en 
euses.  »  Il  a  Œ  laissé  dans  l'oubli  tout  ce  qui  a  cessé  de 
3t  simple.  Une  introduction  renferme  la  philosophie 
La  première  partie  traite  des  mots.  Elle  se  décom- 
Le  et  en  parties  du  discours.  La  seconde  comprend  la 
des  mots  et  syntaxe  des  propositions.  Un  dernier 
cré  à  la  ponctuation.  Ën9n,  M.  Crousié  nous  donne 
[ue  fort  commode. 

ccoutumé,  on  trouvera  difficilement  mieux  que  cette 
xemples  en  sont  bons,  les  règles  nettes.  Cependant, 
un  cours  supérieur,  je  voudrais  voir  indiquer  celte 
rse  souvent  les  autres  :  l'usage.  M.  Crousié  a  sage- 
isloire.  Il  faudrait  aussi  penser  au  présent,  et,  adop- 
diesses,  essayer  de  détourner  de  certaines  licences. 
lui,  n'a  étudié  que  la  Vieille  Laixguc  française.  Cette 
Eiulant  mieux  venue  qu'elle  est  le  premier  essai  dé- 
ards  d'outre-Rhin.  Cependant,  le  plan  adopté  par 
Muit  pas  entièremenl.  Origine,  formation  du  voca- 
ahe,  ensuite  flexions;  syntaxe,  vieux  gallicismes; 
1  Cl  veraiflcalion.  Rejeter  la  phonétique  en  dernier 
ne  erreur.  Et  la  raison  sur  laquelle  se  base  M.  Clédat 
lie  valable?  Il  me  parait  impossible  d'étudier  l'ancien 
»nnaissance  du  latin.  Les  liens  entre  cette  langue 
dans  son  enfance  sont  trop  étroits  pour  qu'on  paisse 
la  seconde  sans  le  secours  de  la  première.  Il  sera  du 
88.  T.  LUI.  16. 
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reste  bien  simple  de  remédier  à  cet  iaconvénient  :  professeurs  et  élèves 
n'auront  qu^à  sauter  de  la  p.  18  à  la  p.  282.  Une  autre  observation  que 
je  soumettrai  à  l'éminent  professeur  de  la  Faculté  de  Lyon,  c'est  qu'il 
n'a  pas  suffisamment  déterminé  l'époque  de  la  vieille  langue  française 
qu'il  étudie.  Je  sais  bien  que,  par  certaines  règles  et  certains  exemples, 
il  vise  tout  l'ensemble  de  la  langue  ju^squ'au  dix-buitième  siècle 
inclus,  mais  la  plupart  de  ses  règles  et  de  ses  exemples  sonl  applica- 
bles seulement  au  quatorzième.  Une  partie  vraiment  nouvelle  et  inté- 
ressante est  celle  qui  concerne  Torlbographe  (p.  18  et  s.).  Ce  que  j'aime 
beaucoup  aussi,  c'est  la  discussion  des  mots  (p.  466,  195,  etc.).  La 
science  que  renferme  ce  petit  volume  est  considérable  et  puisée  aux 
meilleures  sources. 

3.  —  En  abordant  le  livre  de  M.  Delon ,  dédié  à  M.  Hovelacque  et 
portant  pour  épigraphe  :  «  la  forme  grammaticale  est  une  conséquence 
de  l'opération  logique,  »  je  me  suis  senti  attiré  par  ce  titre  nouveau  et 
celle  grammaire  faite  en  deliors  des  sentiers  battus.  Un  peu  de  philo- 
sophie, un  tantinet  d'histoire,  puis  de  la  grammaire.  De  la  grammaire, 
ai-je  dit;  je  me  trompe:  de  la  philosophie  grammaticale,  a  TA,  SA, 
NA,  MA,  KA,  Kl,  KWA  »  (p.  179).  Ailleurs  (p.  150,  n.  1)  :  «  Quant  au 
sanscrit,  ce  n'est  plus  richesse  [de  composés]  qu'il  faut  dire  :  c'est  une 
exubérance,  une  exlravasion,  une  frondaison  immense:  les  mois 
naissent  comme  les  fleurs  dans  la  prairie,  ruissellent  comme  les  étoiles 
dans  la  voie  lactée  :  c'est  l'infini  dans  la  fécondité,  et  en  même  temps 
dans  la  nuance.  » 

Hélas!  M.  Delon,  quoiqu'il  les  abomine  (p.  8),  nous  rappelle  les 
Précieuses.  Ce  n'est  ni  un  linguiste,  ni  un  grammairien,  c'est  un  phi- 
losophe de  la  grammaire,  un  inventeur  de  «  lois  fondamentales  »  (p.  10). 
Pourtant  il  lui  aurait  fallu  plus  de  pratique  pour  essayer  d'en  donner 
la  théorie.  Aussi  (p.  415),  il  laisse  de  côté  bien  des  «faits  d'importance 
très  secondaire,  »  qui  ne  sont  autres  que  les  «  observations  sur  l'em- 
ploi des  prépositions,  adverbes  et  conjonctions,  etc.  »  On  ne  sait  vrai- 
ment à  qui  convient  la  lecture  de  ce  livre.  Même  les  philosophes  de 
l'école  moderne  trouveront  que  les  «il  me  semble  »  n'ont  pas  été  assez 
prodigués,  et  qu'il  y  a  surabondance  de  «  données  positives.  » 

4.  —  Avec  le  livre  de  M.  Scheler,  on  aborde  un  ouvrage  sérieux,  fort 
i,  connu  du  monde  érudit.  La  troisième  édition  témoigne,  du  reste,  as- 
^f  sez  le  buccès  des  deux  premières.  Tel  qu'il  est,  il  rendra  les  plus  utiles 
f                              services  ;  et  cependant,  à  coup  sûr,  il  ne  satisfera  point  les  philologues, 

gens  difficiles.  Cfr.  Brin,  Brin  d*estoc,  Brindille.  J'avoue  que  l'étymo- 
logie  est  chose  sujette  à  caution,  fort  souvent,  et  qu'on  est  encore  loin 
en  tous  points  de  la  perfection  mathématique,  atteinte  sur  quelques  uns. 
Mais  un  livre  comme  celui-ci  n'eût-il  que  l'appréciable  avantage  de 
dispenser  de  consulter  la  Romania  ou  la  Zeitch.  fur  Roman,  philologie^ 
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serait  déjà  bien  accueilli.  A  plus  forte  raison,  quand  ce  n'est  pas  seu- 
lement un  simple  composé,  mais  encore  un  ouvrage  où  Tauteur  a  émis 
des  idées  neuves.  Quelques-unes  sont  déjà  acquises  à  la  science  ;  et  la 
plupart  ont  contribué  à  la  faire  avancer. 

5.  —  Le  livre  de  M.  Gaston  Paris  est  divisé  en  deux  grandes  parties, 
comprenant  Tune  la  littérature  religieuse,  Tautre,  la  profane.  C'est 
celle-ci  qui  est  traitée  la  première.  Divisée  en  quatre  sections,  elle  est 
ou  narrative,  ou  didactique,  ou  lyrique,  ou  dramatique.  Dans  la  narra- 
tive sont  renfermées  l'épopée,  les  romans,  les  fableaux  et  Tbisloire  : 
romans  grecs,  ou  byzantins  ou  bretons,  ou  ceux  dit  d'aventures  :  fa- 
bleaux, comprenant  la  fable  ésopique  et  le  roman  de  Renard.  Le  genre 
didaclique  comprend  cinq  chapitres  consacrés  aux  sciences,  à  la  mo- 
rale, à  la  satire,  à  la  littérature  purement  descriptive  et  plaisante,  au 
Roman  de  la  Rose.  La  littérature  lyrique  est  étudiée  au  double  point 
de  vue  français  et  provençal.  Dans  la  littérature  religieuse,  les  quatre 
premiers  genres  seuls  se  retrouvent.  Mais  le  premier  arrête  lon- 
guement le  lecteur,  parce  que  l'auteur  nous  fait  étudier  les  traduc- 
tiOQS  iatégrales  de  la  Bible,  l'histoire  juive,  l'histoire  évangélique,  la 
légende  de  la  Vierge,  les  autres  légendes  liagiographiques  et  les  contes 
dévots.  Une  introduction  sur  la  langue  et  l'esprit  français  à  cette  épo- 
(jue,  des  notes  bibliographiques  copieuses,  une  table  alphabétique  et 
ime  table  des  matières  complètent  et  terminent  le  volume.  Œuvre 
d'un  mailre,  cet  ouvrage  a  une  portée  cbnsidérable.  Il  se  lit  avec  plai- 
sir et  avec  fruit,  et  par  suite  répond  au  désir  exprimé  par  l'auteur 
(p.  111).  Je  ne  lui  ferai  que  deux  reproches  :  le  premier,  d'avoir 
placé  la  littérature  profane  avant  la  littérature  religieuse.  L'éditeur  des 
pins  anciens  textes  (te  la  langue  française  sait  bien  que  ces  textes  sont 
des  textes  religieux  (cfr.  p.  18,  c.  20).  Le  second,  c'est  que,  quel  que  soit 
le  soin  pris  par  l'auteur  d'éviter  toute  attaque,  il  laisse  trop  paraître 
ses  opinions  et  ses  tendances  (p.  16,  19  et  s.  et  30,  in  fine).  Elles  ne 
sont  pas  les  nôtres.  La  bibliographie,  faite  d'après  un  plan  excellent 
(p.  v),  est  très  précieuse.  Mais  combien  faut-il  en  vouloir  au  plan  de 
n'avoir  pas  permis  de  citer  notre  ami  Léon  Gautier  à  propos  de  la 
Chanson  de  Roland  I 

6.  —  Les  Morceaux  choisis  des  auteurs  français  du  moyen  âge  ont  été 
intelligemment  recueillis  et  annotés  par  M.  Glédat.  Ils  comprennent  les 
Serments  de  Strasbourg,  la  Prose  de  sainte  Eulalie,  la  Vie  de  saint  Lé- 
g  r  et  le  fragment  de  Valenciennes,  les  Vies  de  saint  Alexis  et  de  saint 
1  iomas  de  Cantorbéry,  un  fragment  des  différentes  chansons  compo- 
sant la  Geste  du  Roi,  celle  de  Guillaume  d'Orange,  de  Doon  de  Mayence, 
d-i  Garin,  etc.,  les  grands  romans  allégoriques,  les  fabliaux  et  les  fa- 
l  es.  Dans  les  récits  historiques  on  trouve  le  Roman  de  Rou,  Guil- 
1;  imie  le  Maréchal,  Villehardouin,  Joinville,  Froissart  et  Commynes. 
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)  lyriques,  satiriques  et  légères,  les  œuvres  didactiques  et 
Ql  été  mises  à  profil.  Ajoutons  que  le  clioix  fait  n'esl  pas 
correct.  Il  est  tel  qu'il  puisse  satisfaire  le  professeur  le  plus 
.e  glossaire  et  la  grammaire  ont  déjà  été  appréciés  par  nous 
Potybiblion,  t.  L,  p.  433).  L'auteur  a  simplement  ajouléquel- 
s  sur  la  versification  (p.  xxxu).  L'un  et  l'autre  sont  très 
en  faits.  B,  A. 


UP  l'Iliade  d'Homèpe,  Innenlion,  Composiiion,  Exéeulion, 
uooT,  dojen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon.  Paris,  Hachette, 
de  vn-57e  p.  —  Prii  :  7  fr.  50. 

dernières  années,  Homère,  en  dépit  de  sa  gloire,  semblait 
uelque  peu  négligé  dans  notre  pays  ;  le  livre  de  M.  Boogot 
propos  montrer  que  nous  n'entendons  nullement  oousdé- 
d'un  genre  d'études  où  se  multiplient  et  où  exceltenl  In 
■ofesseurs  d'Osford  et  de   Leipzig,   de  Cambridge  et  de 

tge,  où  l'érudition  et  la  littérature  trouvent  également  leur 
iirt  risque,  néanmoins,  de  ne  donner  pleine  satisfaction  ni  il 
des  érudits  ni  à  l'admiration  des  lettrés.  Les  premiers  se 
du  silence  relatif  fait  autour  de  quelques  graves  problèmes, 
1  champ  de  bataille  ;  les  seconds  voudraient,  sur  plus  d'un 
is  de  réserve  dans  l'éloge  et  quelque  chose  de  plus  commu- 
i  l'enthousiasme. 

l'indique  le  sous-titre,  le  volume  se  divise  en  trois  parties 
randeur.  La  première,  de  beaucoup  la  plus  étendue,  éau- 
ilyse  les  éléments  divers  rapprochés  et  associés  par  le  poète 
texture  de  son  épopée.  C'est  d'abord  la  légende,  soit  divine, 
le,  bien  inférieure  comme  richesse  aux  amplifications  de  la 
:  des  âges  suivants  :  c'est  ensuite  la  réalité  historique  el 
ue  librement  interprétée,  car  il  ne  faut  coo)j)ter  ici  sur  au- 
tude,  contrairement  aux  assertions  et  aux  espérances  plus 
llusoires  de  Schliemann. 

e,  voilà  la  noie  dominante  de  VIliade;  aussi  l'imagination 
i  se  lasse-l-elle  jamais  de  peindre  des  batailles  :  armes  et 
ombattants,  discours  des  chefs,  embuscades,  rencontres  et 
bals  singuliers  avec  leurs  multiples  péripéties,  tout  a  élé 
it  est  décrit  avec  une  vivacité  et  une  variété  de  tons  abso- 
prenantes.  En  attendant  la  revanche  qu'ils  prendront  dans 
!S  arts  de  ta  paix  s'étalent  sur  le  bouclier  d'Achille,  sans 
mt  traits  épars  que  M.  Bougot  relève  avec  infiniment  d'ha- 

ablées  et  les  conseils  des  héros  mettent  en  lumière  ce  be- 
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soin  dMndépendance,  qui  triomphera  plus  tard  dans  la  démocratie  hel- 
lénique :  les  rois,  chefs  militaires,  y  apparaissent  avant  tout  comme 
des  hommes  d^action,  et  leurs  discours  eux-mêmes  sont  pleins  de 
vie  et  de  mouvement. 

D'ailleurs  ce  qui  nous  séduit,  peut-être  plus  que  ne  le  ferait  l'exé- 
cution d'un  plan  régulier,  ce  sont  les  scènes  épisodiques  que  le  poète 
insère  çà  et  là  avec  tant  de  bonheur;  selon  une  heureuse  expression  de 
M.  Bougot,  si  ce  n'est  plus  le  tableau  de  la  guerre,  c'est  la  peinture  de 
ses  préparatifs  ou  de  ses  contre-coups.  Qu'en  outre  Homère,  le  poète 
des  âges  primitifs,  ait  fait  dans  ses  vers  une  place,  et  une  large  place 
à  la  nature,  à  la  terre,  à  la  mer  et  au  ciel,  nous  n'en  serons  pas  sur- 
pris ;  mais  ce  qui  fournirait  à  la  pensée  moderne  la  matière  d'une  longue 
description  n'apparaît  dans  VlUade  qu'à  titre  de  gracieuse  esquisse  ou 
d'émouvante  comparaison. 

Cette  première  partie  se  termine  par  une  assez  longue  étude  sur 
l'Olympe  :  on  sait  que  les  dieux  homériques  nous  sont  représentés, 
tantôt  avec  la  majesté  qui  convient  aux  maîtres  du  monde,  tantôt  avec 
des  défauts  et  des  faiblesses  qui  les  rabaissent  au  niveau  de  person- 
nages de  comédie  :  querelles  de  ménage,  complots  et  intrigues  de  cour, 
luttes  d'influence  au  sein  de  cet  étrange  aréopage,  M.  Bougot  ne  nous 
fait  grâce  d'aucun  épisode. 

Nous  arrivons  à  la  <c  composition  »  du  poème,  si  admirée  par  les  uns, 
si  attaquée  par  les  autres.  Anciens  et  modernes  ont  signalé,  à  travers 
les  vingt-quatre  chants  de  Vlliade,  mainte  incohérence,  mainte  con- 
tradiction. Ces  remarques  sévères,  presque  impertinentes,  sont  vive- 
ment relevées  par  notre  auteur;  à  ses  yeux,  on  dirait  qu'il  n'est  plus 
permis  de  parler  d'un  Homère  a  qui  sommeille.  »  En  môme  temps,  il 
compare  la  langue  et  le  style  du  poète  «  à  une  eau  courante,  dont  la 
transparence  toujours  égale  trahirait  sans  cesse  les  accidents  du  fond, 
qui  modifient  les  aspects  de  sa  surface  ou  la  direction  de  ses  ondes.  » 
On  devine  dès  lors  quelle  sera  sa  conclusion  en  ce  qui  concerne  la 
fameuse  a  question  homérique  »  :  Vlliade  est  bien  Toeuvre  d'un  poète 
unique,  non  une  collection  de  chants  de  provenances  diverses,  ni  même 
un  noyau  successivement  accru  de  génération  en  génération. 

En  somme,  volume  assez  intéressant ,  mais  où  la  multitude  presque 
infinie  des  détails  fait  {ort  à  Timpression  de  l'ensemble,  laquelle  de- 
meure un  peu  vague  et  confuse.  Ces  innombrables  dissertations  sur  tel 
chant,  tel  épisode,  ou  même  tel  simple  passage,  témoignent  à  coup 
sûr  d'un  esprit  ingénieux,  et  devant  un  auditoire  de  Faculté  peuvent 
avoir  un  charme  très  réel;  je  ne  sais  si  le  grand  public, beaucoup  plus 
rebelle  qu'autrefois  aux  séductions  de  la  poésie  classique,  leur  réser- 
vera le  môme  sympathique  accueil.  C.  Huit. 
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lia  Bibliotlièfiué  de  Fulirio  Orsini.  Contributions  à  Vhistoire  des 
colUctions  d'Italie  et  à  Vétude  de  la  renaissance,  par  PlBRRB  DB  NOLHAC,  an- 
cien membre  de  l'Êoole  française  de  Rome,  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
pratique  des  hautes-études.  Paris,  Viuwe;,^  18S7,  gr.  in-8  de  xvii-489  p. 
—  Prix  :  15  fr. 

lies  Correspondants  d*A.lde  fllanuee.  Matériaux  nouveaux 
d'histoire  littéraire,  44SS'4S44..  par  le  même.  Rome,  imp.  Vaticane;  Paris, 
Klincksieck,  1888,  gr.  in-8  de  104  p.  —  Prix  :  10  fr. 

M.  de  Nolhac ,  dans  sa  lettre-préface  à  M.  L.  Delisle,  que  nous  al- 
lons tout  d'abord  résumer,  rappelle  que  le  fonds  dont  on  trouve  dans 
son  livre  Thistoire  et  la  restitution,  a  un  caractère  très  tranché  et  une 
valeur  de  choix  qui  lui  méritent  à  bon  droit  Testime  des  érudits.  Ce 
fonds,  formé  par  un  grand  humaniste  italien  du  xvi*  siècle  avec  les 
débris  des  bibliothèques  de  ses  prédécesseurs,  offre,  au  point  de  vue 
des  éludes  classiques,  un  intérêt  depuis  longtemps  deviné.  Le  dépouil- 
lement opéré  par  M.  de  Nolhac  permet  d'en  juger  exactement  et  ap- 
porte en  même  temps  des  détails  nouveaux  sur  les  bibliophiles  du  xv« 
et  du  xvi«  siècle,  révélant,  de  plus,  Texistence  d^ancionnes  collections 
dispersées  et  complétant  l'histoire  de  celles  qui  sont  déjà  connues. 
Gomme  la  plupart  des  volumes  de  Fulvio  Orsini  appartiennent  à  la 
Bibliothèque  apostolique,  et  que  l'on  ne  possède  encore  qu'une  faible 
partie  des  catalogues  de  cet  inappréciable  dépôt,  le  recueil  du  jeune 
érudit  servira  provisoirement  à  renseigner  avec  précision  les  savants 
sur  une  intéressante  portion  de  l'ancien  fonds  Vatican,  car  ce  recueil 
contient  une  sorte  d'inventaire  abrégé  de  plus  de  quatre  cents  volumes, 
dont  beaucoup  comptent  plusieurs  manuscrits  et  dont  la  plupart  n'ont 
jamais  été  décrits.  M.  de  Nolhac  a  eu  soin  de  multiplier  les  renseigne- 
ments les  plus  utiles  aux  travailleurs  sur  le  contenu,  l'âge  et  l'état  des 
volumes,  s'occupant  particulièrement  des  questions  de  provenance  el 
d'écriture.  Il  a  eu  le  bonheur  de  pouvoir  fouiller  un  autre  déparlement 
des  immenses  collections  pontificales,  où  l'on  conserve  la  belle  série 
des  incunables  et  des  livres  rares  ou  annotés  par  des  savants  ;  de  ces 
trésors,  absolument  ignorés  des  étrangers,  il  a  tiré  de  nombreuses  in- 
dications, et,  pour  ces  livres  vénérables  dont  il  est  le  premier  à  faire 
profiter  le  public,  comme  pour  les  manuscrits  de  la  Vaticane,  il  a  pu 
vérifier  bien  des  fois,  selon  son  heureuse  citation,  la  vérité  du  mot  du 
poète  :  Juval  inlegros  accedere  fontes.  L'ensemble  des  recherches  de 
M.  de  Nolhac  a  été  dirigé  surtout  au  point  de  vue  bibliographique; 
notre  collaborateur  n'a  jamais  laissé  passer  l'occasion  d'identifier  un 
manuscrit,  de  donner  sur  une  bibliothèque  un  renseignement  inédit 
ou  peu  connu.  Il  s'est  préoccupé  ausi  de  rendre  service  ayx  études  sur 
la  Renaissance  et  sur  l'humanisme,  par  des  indications  de  sources  el  de 
faits  nouveaux.  Négligeant  ce  que  l'on  peut  facilement  trouver  ailleurs, 
il  a  surtout  voulu  fournir  des  renseignements  inédits  sur  les  huma- 
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iolbëques,  éclaircir  quelques  points  douteux  se  rat- 
I  de  la  philologie,  réunir  le  plus  possible  de  choses 
plus  petit  Dombre  possible  de  pages. 
vise  en  huit  chapitres  :  Esquisse  biographique;  Tra- 
ie Fulvio  Orsini  ;  Principales  Acquisitions  d'Orsini; 
tibliothèque  d'Orsini  ;  Description  de  la  bibliothèque,  te 
•ds  latin,   bibliolliéqucs  antérieures  au  xvV  siècle;  le 
kéques  du  xvi^siécle;  Manuscrits  en  langue  moderne. 
On  trouve,  à  la  suite  de  ces  chapitres  si  bien  remplis,  l'inventaire  de  la 
bibliothèque  léguée  à  la  Vaticane  par  Orsini  ;  cinq  Appendices  (I.  In- 
ventaire de  livres  trouvés  chez  Orsini  après  sa  mort;  II.  Correspondances 
relatives  à  la  bibliothèque  d'Orsini  [iS6S-i58S]  ;  III.  Lettres  écrites  de 
France  à  Orsini  (  1584-  4585]  ;  IV.  Choix  de  lettres  latines  adressées  à  Orsini 
{t5S7-t594)  ;  V.  Lettre  d'Orsini  à  Odoardo  Farnése;  des  Addenda;  des 
Corrigenda  ;  un  Index  des  noms  cités  ;  une  Taô/e  de  renseignements  sur 
divers  sujets,  eaSn  une  planche  contenant  huit  fac-similés  en  photo- 
gravure (écriture  de  François  Pétrarque,  de  Pojrgio  Bracciolini  et  de 
Pietro  Bembo,  de  Pomponius  Lœtus,  de  Bernardo  Bembo.  d'A.nge  Po- 
lilien,  de  Jean  Lascaris,  d'Augelo  Colocci  et  de  Fulvio  Orsini. 

Tout  est  à  louer  dans  l'histoire  de  la  bibliothèque  d'Orsini,  i  la  plus 
intéressante  peut-être  des  collections  privées  du  xvi"  siècle,  »  tout, 
depuis  l'esquisse  biographique,  d'autant  plus  précieux  qu'une  biogra- 
phie raisonnée  du  fervent  collectionueur  n'avait  pas  encore  été  écrite, 
jusqu'à  l'index  des  noms  cités,  qui  est  d'une  exactitude  parfaite.  Parmi 
les  part  icu  la  ri  lés  curieuses  que  l'on  remarque  dans  le  volume,  nous 
citerons  ce  qui  regarde  Joacbim  du  Bellay  (p.  7],  le  cardinal  Farnèse 
(p.  13),  Onofrio  Panvinio  (p.  i4),  Michel-Ange  (p.  15,  331),  le  cardinal 
Sirleto  (p.  17],  le  cardinal  de  Granvellc  [p.  19),  Muret  (p.  20),  «  le  grand 
Baroaius  »  (p.  20'.  Pinelli  (p.  21,  74),  Germain  Audebert  (p.  66),  P.  Vet- 
lori  (p.  70),  Carlo  SIgonio  (p.  72],  Angelo  Colocci  [p.  79),  Claude  Dupuy 
(p.  85),  le  cardinal  Bembo  (p.  92),  A.  Polilien  [p.  214),  Sannazar 
(p. 328].  etc.  Mentiotinons  encore  [passim]  les  leitres  italiennes  de  Sci- 
pio  Foriiguerra,  d'Âlessandro  Conversini,  de  Pinelli,  de  Teobaldi,  de 
G.-V.  délia  Porta,  de  Corbinelli,  di'  Bongars,  du  conseiller  Oillot,  de 
Fr.  Garraull,  d'Orsini  [à  Dupuy,  à  Pinelli,  à  Sirleto,  etc.],  les  lettres 
latines  de  Falkenburg,  de  Juste  Lipsc,  de  Carolus  Langius,  de  P.  Sar 
cralus.  de  Melissus,  do  Sylbuvg,  etc. 
—  D'autres  bien  considérables  richesses  sont  contenues  dans  les  Cor- 
■etpondauls  d'Aide  Manuce.  Autour  du  a  plus  grand  imprimeur  de 
Italie,»  du  «véritable  créateur  de  la  typographie  grecque  en  Europe,» 
equel  ■  n'attend  pas  seulement  une  statue,  mais  encore  un  biographe 
le  travail  de  A.  Fîrmin-Dldot  étant  tout  à  fait  insufSsaul),  autour,  di- 
sons-nous, d'Aide  Manuce,  nous  trouvons,  dans  la  nouvelle  publica- 
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tiou  de  M.  de  Nolhac,  J.-B.  Scita,  Marsile  Ficin,  Pielro  Ricci  (Crioitus), 
Girolamo  Gradeo  (Varadeus),  Alberto  Pio,  prince  de  Carpi,  Jean  Reu- 
chlin,  Daniel  Clary,  Filippo  Beroaido  Junior,  Sigismond  Thurzo,  Jean 
Lascaris,  Candidus  Romanus,  Jean  Spiesshammer  (Guspinianus),  Gio- 
vanni-Gioviano  Pontano,  Girolamo  Bologni,  Jean  Gollaurius,  F.-V. 
Bodiano  (Fracantianus),  Scipione  Fortiguerra  (Garléromachos),  A.  Ck)- 
locci,  Pietro  Summonte,  Jodocus  Gallus,  Girolamo  Aleandro,  Jacob 
Spiegel  (Specularis),  J.  Sylvius  Amatus,  Jean  Haller,  Jean  Lubranski, 
L.  Podocatharus,  Jean  Fruticeanus,  A.-M.  d'Acquaviva,  Constantius 
Gancellarius,  Lazaro  Bonamico,  Marc  Musurus,  Paolo  Bombasio,  Pietro 
Candide,  Marco  Marcello,  Mario  Equicola,  Gésar  d'Aragon,  Ventura, 
Etienne  Brodarich,  G.  Latimer,  J.  Gbapelain.  Il  y  a  là  plus  de  cent 
documents,  presque  tous  inédits,  publiés  d'après  les  autographes  de 
TAmbrosienne  et  de  la  Vaticane.  Ges  documents,  admirablement  an- 
notés, complètent  à  divers  égards  la  Bibliothèque  de  Fulvio  Orsini,  et 
l'on  peut  dire  des  deux  recueils  que,  depuis  longtemps,  on  n'en  avait 
publié  d'aussi  importants  pour  l'histoire  littéraire  de  l'Italie  en  parti- 
culier, et  pour  l'histoire  de  la  civilisation  en  général.        T.  db  L. 


JLm  Iiiitérature  f raiifai«e  nu  ILITII^  siècle.  Essais  et  Notices,  par 
J.-B.  Stiernbt.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie;  Paris,  V.  Palmé, 
s.  d.  (1887),  in-8  de  II-356  p.  -  Prix  :  7  fr.  50. 

Tout  semble  dit  sur  le  dix-septième  siècle,  et  en  ouvrant  de  nos  jours 
un  livre  nouveau  sur  cette  grande  époque,  on  ne  peut  se  défendre  de  la 
crainte  d'y  trouver  des  redites  ou  des  paradoxes.  M.  l'abbé  Stiernet  a 
eu  Tart  dVtre  lui -môme  dans  un  sujet  si  rebattu,  sans  s'écarter  des 
grands  chemins  de  la  critique  traditionnelle,  telle  que  depuis  Boileau 
et  Voltaire  l'ont  fixée  tant  d'esprits  distingués.  Son  livre,  écrit  surtout 
à  l'intention  des  élèves  qui  suivent  son  cours  d'histoire  de  littérature 
à  l'Institut  Saint-Louis  de  Bruxelles,  est  im  large  tableau  où  les  per- 
sonnages principaux  figurent  au  premier  plan  et  sont  peints  de  pied 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  fidélité,  tandis  que  les  écrivains  de 
second  ou  du  troisième  ordre,  à  moitié  dissimulés  derrière  eux,  sem- 
p^  blent  disparaître  dans  une  pénombre  qui  nous  les  laisse  voir  tout  juste 

■  assez  pour  reconnaître  leurs  traits.  G'est  moins  l'histoire  littéraire  du 

XVII®  siècle  qu'une  étude  sur  la  pléiade  des  grands  écrivains  qui  l'ont 
illustré.  L'auteur,  en  les  replaçant  dans  leur  milieu  et  en  faisant  con 
verger  vers  eux  la  lumière  qui  jaillit  de  l'histoire  de  leur  temps,  par- 
y  vient  à  intéresser  même  un  lecteur  blasé,  tout  en  s'adressant  avant  tout 

à  des  jeunes  gens  auxquels  il  s'agit  d'inculquer  des  idées  précises.  Ef 
BOUS  ce  rapport,  ils  ne  sauraient  avoir  de  meilleur  guide,  car  la  prin- 
.cipale  qualité  du  livre,  c'est  une  rare  justesse  de  critique,  qu'on  rema^ 


ù  elle  est  le  plus  difficile  à  atteindre,  par  exemple 
1  du  jansëaisme,  ou  encore  de  la  valeur  morale  de 
).  Toujours  maître  de  sa  pensée  et  ne  se  laissant  en- 
le  des  émotions  qui  peuvent  altérer  la  rectitude  du 
a,  dans  un  livre  qui  louche  à  tant  de  sujets  divers, 
)T  la  langue   du  bon  sens  et  du  bon   goût,  sans 
l'intelligence  sur  l'imagination  fasse  le  moindre  tort 
liratives,  ou    refroidisse  la  chaleur  oalurelle  d'un 
Tect  et  élégant,  à  de  très  rares  exceptions  prés.  Le 
pie  a  été  moins  soigné  ;  on  peut  regretter  d'être  si 
les  progrès  de  l'histoire  liltéralre  du  grand  siècle  ; 
on  voudrait  qu'il  lût  dit  au  moins  quelques  mots  des  découvertes  ou 
des  controverses  récentes,  que  les  éditions  les  plus  importantes  fussent 
signalées,  et  les  principaux  ouvrages  modernes  consacrés  au  dix- 
septième  siècle  mentionnés  ou   appréciés  en  passant.  S'il  n'entrait 
pas  dans  le  plan  de  l'auteur  de  fondre  tous  ces  renseignements  dans 
son  texte,  il  n'était  pas  inutile  de  les  donner  au  bas  des  pages,  ou 
encore  de  les  grouper  dans  un  ordre  méthodique  à  la  fin  du  volume. 
Tel  qu'il  se  présente  à  nous,  le  livre  ne  permet  pas  de  deviner  s'il  a  été 
écrit  eu  l'an  de  grâce   1887,   ou  bien  dix,  vingt  ou  trente  ans  aupara- 
vant. Est-ce  à  dessein  que  l'auteur  l'a  dépouillé  de  tous   les  indices 
qui  pourraient  aider  à  en  reconnaître  l'Age,  et  faut-il  expliquer  par 
cette  raison  l'absence  de  la  date  sur  la  couverture  1 

GODKFROID  ETIRTH. 

jMurn»!  dca  Concourt.  Méinoires  de 
«70.  Paris,  Charpentier,  1888,  in-16  de  3i 

Noua  avons  parlé,  il  y  a  peu  de  temps,  do  l'ouvrage  dont  ce  Iroi- 
Biëme  volume  amène  le  dénouement.  Ce  nouveau  tome,  comme  ceux 
qui  l'ont  précédé,  produit  une  sensation  bizarre  que  nous  avons  déjà 
cherché  à  exprimer  ;  tour  à  tour  il  attire  et  repousse.  On  y  trouve  des 
pages  étiucelantes  où,  par  l'emploi  d'une  langue  audacieuse,  la  plume 
arrive  presque  à  rivaliser  avec  le  pinceaii  ;  des  pensées  isolées,  souvent 
vulgaires,  sous  une  forme  prétentieuse  ;  des  détails  curieux  sur 
quelques  contemporains,  sur  M"">  la  princesse  Mathilde,  sur  Sainte- 
Beuve,  dont  ce  volume  achève  uu  vilain  portrait;  des  réflexions  à  pré- 
tention philosophique,  où  Dieu  el  la  Providence  sont  insultés;  des 
élans  vrais  comme  dans  cette  remarque  :  a  Tout  le  tendre,  tout  le 
sensilif,  tout  le  bien  ému  vient  du  Christ  »  [p.  117);  quelques  anec- 
dotes singulières,  entre  autres,  une  sur  l'empereur  Guillaume  fp.  67), 
une  sur  Bismarck,  racontée  par  M.  de  Behaine  [p.  137)  ;  quelques  ex- 
pressions crues  qui  choquent;  ta  mention  de  petits  faits  insignifiants 
dont  on  s'étonne  que  les  auteurs  aient  tenu  à  conserver  le  souvenir. 
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Mais  ils  ont  voulu  faire  un  livre  d^une  vérité  absolue,  reproduisant 

leurs  actes  de  chaque  jour,  leurs  idées,  leurs  impressions  les  plus 

fugitives  :  une  sorte  de  photographie  d'une  stricte  exactitude,  et  cette 

sincérité  excessive,  minutieuse,  qui,  parfois,  surprend  et  fatigue,  est 

cependant  peut-être  pour  quelque  chose  dans  l'intérêt  qu'excite  ce 

Journal  d'une  originalité  si  grande.  Pour  les  amateurs  de  parallèles 

notons  un  assez  curieux  rapprochement  à  faire  entre  les  Goncourt  et 

Yeuillot.  On  lit  dans  le  Journal  des  premiers  :  a  Je  remarque  que  les 

fougueux  célébrateurs  du  nu  des  vieilles  civilisations  athlétiques  et 

gymnastiques  sont  en  général  de  cagneux  universitaires,  au  pauvre 

et  étroit  torse,  enfermé  dans  un  gilet  de  flanelle(p.  27).  »  Que  le  lecteur 

compare  ces  lignes  à  certain  sonnet  très  mordant  et  très  gaulois  de 

Veuillot  : 

Ces  païens  enragés  que  Ton  voit,  par  essaims, 
Envoler  tous  les  ans  de  TÉcole  normale  ; 
Ces  grands  adorateurs  de  Vénus  animale, 
Qui  parlent  de  reins  forts  et  de  robustes  seins, 
Begardez-les  un  peu  :  la  plupart  sont  malsains... 

Mais  revenons  aux  deux  frères.  L*amitié  qui  les  unissait  était  telle 
qu'ils  se  confondaient  réellement  en  un  seul  être,  et  qu'on  ne  sait  lequel 
tient  la  plume.  Cependant,  il  arriva  un  moment  fatal  où  le  plus  jeune 
n'eut  plus  le  pouvoir  d'écrire  ni  même  de  penser.  L'inséparable  com- 
pagnon de  sa  vie  n'a  pas  hésité  à  raconter  cette  terrible  agonie  de 
Tesprit  et  du  corps  et  la  mort  qui  vint  briser  de  si  tendres  liens.  Rien 
de  plus  douloureux  que  ce  lugubre  tableau  par  lequel  se  termine  le 
livre  et  qui  fait  répéter  au  lecteur  un  mot  désespéré  échappé  à  l'écri- 
vain :  «  N'avoir  pas  la  foi,  voilà  le  malheur  I  »  Th.  P. 


M apoléon  Bonaparte.  Œuvres  littéraires,  publiées  d'après 
les  orifrinaux  et  les  meilleurs  t'xtes,  avec  une  introiuction,  des  notes 
historiques  et  un  Index,  par  Tangrèdb  Martbl.  Tomes  I  et  II.  Paris, 
A.  Savine,  1888, 2  vol.  in-12  de  lxxx-38'i  p.  et  476  p.  — Prix  :  3  fr.  501e  vol. 

C'est  une  idée  originale,  et  à  mon  sens  une  heureuse  idée,  que  de 
considérer  Napoléon  Bonaparte  exclusivement  comme  homme  de 
lettres,  et  de  faire  un  recueil  de  ses  Œuvres  liUéraires.  Car  Napoléon, 
tout  le  monde  le  sait,  n'est  pas  seulement  un  grand  général,  c'est 
aussi  un  écrivain  de  race  a  pamphlétaire  et  épistolier  de  talent,  orateur 
et  historien  de  génie,  »  créateur  d'un  genre  nouveau,  la  proclamation t 
I  thème  explicatif  à  l'immense  cantate  de  la  guerre.  »  Désormais  on 
aura  sous  la  main,  sans  être  obligé  de  feuilleter  de  gros  recueils,  tout 
ce  qui,  dans  Tœuvre  de  Napoléon  Bonaparte,  possède  une  valeur  litté- 
raire, et  beaucoup  de  lecteurs  en  garderont ,  j'en  suis  sûr,  à  l'éditeur 
de  ce  recueil  une  très  vive  reconnaissance.  En  dehors  d'une  inléres- 
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santé  étude  sur  Bonaparte  homme  de  lettres,  due  à  la  plume  élégante  de 
M.  Taacrède  Martel,  et  d'une  note  biographique  où  Bont  résumés  les 
principaux  événements  de  la  vie  de  Napoléon  Bonaparte  pendant  les 
périodes  royale,  républicaine,  consulaire  et  impériale,  ce  recueil  com- 
prend treize  parties  ainsi  dénommées  :  1®  Œuvres  de  jeunesse:  2°  Poésies; 
3»  Histoire  de  la  Corse;  ¥  Pamphlets  et  Polémiques;  6»  Lettres  choisies; 
6»  Lettres  politiques  et  militaires:  1^  Harangues  et  Discours;  8**  Proclamor 
tions;9^  Législation  et  Politique;  10*»  Mémoires  militaires;  11®  Histoire 
des  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie;  12*^  CHtique;  13°  Morale  et  Philoso- 
phie. Le  recueil  se  terminera  par  un  Appendice  et  un  Index.  Comme  le 
dit  réditeur,  il  nous  semble  que  tout  Napoléon  intellectuel  est  là. 

Les  deux  premiers  volumes  épuisent  les  sept  premières  parties  :  les 
deux  volumes  qu*on  nous  annonce  encore  compléteront  la  publica- 
tion. Dans  le  premier  volume,  signalons  particulièrement  les  quatre 
premières  parties,  qui  n'ont  pas  la  valeur  littéraire  des  autres,  mais 
qui  contiennent  des  choses  moins  connues  et  bien  curieuses.  Dans  le 
tome  II,  notons  les  Lettres  mahométanes,  écrites  pendant  Texpédilion 
d'É^ypIe,  et  surtout  les  harangues  et  discours  républicains,  consulaires 
et  impériaux,  où  Toraleur  se  montre  déjà,  en  attendant .  les  grands 
éclats  des  harangues  militaires  qui  ouvriront  le  volume  suivant. 
Ajoutons  que  ces  deux  volumes  reproduisent  deux  beaux  portraits 
dessinés  par  M.  Bérengier,  Tun  du  général  Bonaparte,  Tautre  de  Bona- 
parte membre  de  l'Institut,  d'après  Isabey.  N'est-ce  pas  assez  pour 
convaincre  nos  lecteurs  à  la  fois  de  l'importance  et  de  l'intérêt  de 
ce  recueil?  P.  Talon. 


VJI 


HISTOIRE 

The  Siory  of  the  nations.  /  Carthage,  or  tht  empire  of  Africa,  by 
Alfhrd-J.  Church,  with  the  collaboraiion  of  Arthur  Gilman.  London, 
F.  Unwin,  1888,  in-8  de  xx-309  p.  —  Prix  :  6  fr. 

L'histoire  de  Carthage  a  souvent  été  traitée  par  des  écrivains  anglais, 
et  M.  Bosworth  Smith  principalement  l'a  décrite  en  un  petit  volume 
qui  a  obtenu  dès  son  apparition  un  éclatant  et  légitime  succès;  mais 
voici  que  sous  la  désignation  Story  ofthe  nations,  un  éditeur  américain 
entreprend  de  nous  donner  une  suite  d'études  sur  les  nationalités  qui 
à  différentes  époques  ont  joué  un  rôle  important  dans  le  monde,  et  à 
ce  titre,  Carthage  ne  pouvait  manquer  d'y  figurer;  de  là  Tin-octavo  de 
V.  Church,  bien  imprimé,  orné  de  cartes  et  de  gravures.  Les  livres 
c  )mposant  cette  nouvelle  série  ne  sont  pas  destinés  à  l'enseignement; 
is sont  sérieux  sans  être  érudits, amusants  tout  en  restant  instructifs. 
La  fondation  de  Carthage,  la  légende  de  Didon  et  Tépisode  d'Énée  dé- 
fraient le  premier  chapitre,  où  M.  Church  nous  montre  ce  que  Virgile 
a  dû  faire  pour  accommoder  la  vérité  aux  nécessités  d'un  poème 
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;  puis  Tient  une  dissertation  sur  les  premières  entreprises  com- 
tes des  CarthagiDois,  leurs  colonies  et  leurs  rapporte  pacifiques 
!S  autres  peuplades  habitant  les  cAtes  de  la  Médilerrauée.  Car- 
But  à  soutenir  deux  grandes  luttes  contre  les  Grecs  et  les  Ro- 

la  première  forme  le  sujel  du  deuxième  livre  de  M.  Churcb,  et 
ode  est  racontée  dans  la  quatrième  partie.  Entre  ces  deux  diri- 
le  l'ouvrage  vient  celle  qui  nous  semble  la  plus  intéressaole , 
[u'elle  traite  des  institutions,  des  magistrats,  des  lois,  de  la  reti- 
u  commerce,  de  la  littérature  et  des  beaux-arts.  Il  était  naturel 
Panthéon  carthaginois  fût  le  même  que  celui  des  Phénicteos, 
e  peut  s'étonner  de  voir  les  Grecs  chercher  des  points  de  r^ 
tre  les  divinités  adorées  par  la  métropole  de  l'Afrique  septen- 
s  et  celles  dont  le  culte  était  célébré  à  Sparte,  à  Athènes  et  i 
le.  Ainsi  tes  sacrifices  humains  offerts  à  Molocb  et  qui  sont 
nnés  dans  la  Bible  rappelaient  Chronos  ou  Saturne  ;  Hilcard 
n  Hercule  phénicien  ;  Janit  correspondait  à  Vénus,  et  le  dieu 
1  (Dagon)  à  Poséidon.  Sur  la  littérature  carthaginoise  nous  n'a- 
icun  détail,  et  leurs  œuvres  d'art,  dénuées  de  toute  originalité, 
it  que  de  pâles  Imitationsdu  grec.  Malheureusement,  préoccupés 
rs  intérêts  commerciaux,  et  absorbés  par  les  affaires,  les 
a  de  Tyr  et  de  Carthage  n'avaient  pas  le  loisir  de  cultiver  leurs 
i  inlellectuelles  comme  les  Athéniens  et  les  Romains. 
voile  des  Mercenaires  est  un  des  principaux  épisodes  dans  le 
le  j'examine  ici;  il  est  bien  raconté  par  M.  Church,  qui  nous 
lussî  d'excellents  portraits  d'Annibal,  d'Hannon  et  d'Hamilcar; 

récit  des  deux  premières  guerres  Puniques,  il  suit  Polybe el 
ve  ;  pour  la  troisième,  ses  guides  sont  Appien  el  Polybe,  eicel- 
;torien,  dit  notre  auteur;  Tite-Live,  admirable  au  point  de  vue 
e,  mais  inexact,  peu  soucieux  de  la  vérité,  et  ne  prenant  aucoue 
n'^me  pour  visiter  les  lieux  oii  se  livrèrent  les  grandes  batailles 
nnibal  et  les  Romains.  Gustave  UassOn. 


Ir«  du  Droit  et  de*  Ia«tltution«  de  I»  FmMee, 
;.  Glasson,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
ris,  professeur  honoraire  à  l'École  libre  des  sciences  politiques. 
II,  Époqtie  franque.  Paris,  F.  Pichon,  in-8  de  5L-6i4  p.  —  Prii  ;  iOfr- 

asson  vient  de  publier  le  second  volume  de  son  grand  ouvrage 
.stoire  du  Droit  el  des Insiilutions  delà  France;  nous  n'avonspas 
Er  sur  les  qualités  intrinsèques  du  livre  :  celles  que  nous  avons 
aisir  de  signaler  ici-méme,  lors  de  l'apparition  du  tome  I,  noua 
eut  d'autant  plus  d'y  revenir,  qu'elles  sont  encore  plus  ample- 
istidées  par  celui-ci. 
que  l'indique  le  sous-titre,  c'est  à  l'époque  franque  quec« 


et  il  en  ser^  de  même  du  suivant.  Dans  son  Aver- 
n  nous  indique  pourquoi  il  fait  une  si  large  part  à 
;u'il  reconnaisse  volontiers  que  les  o  institutions  de 
'offrent  pas  un  iniérôtde premier  ordre  au  point  de 
de  l'ancienne  France.  »  Mais  les  travaux  récents 
!S  ont  fait  éclore  dans  ces  dernières  années  ont 
nécessité  de  lui  donner  des  développements  assez 
■é  de  ne  passer  sous  silence  aucune  de  ces  études 
iscuter  et  de  les  critiquer,  il  a  été  amené  à  exposer 
!a,  qui  sont  loin  d'élre  en  parfait  accord  avec  quel- 
ines  dernièrement  émises.  Aussi  bien,  pour  tenir 
ement  prodigieux  de  la  science,  concentré  sur  la 
ir  la  faire  connaître  au  lecteur  et  l'apprécier,  il  a 
ELbord,  dans  un  premier  volume,  des  sources  du 
on  politique  et  administrative  el  de  la  condition 
server  le  tome  III  au  Droit  civil,  k  l'organisation 
âdure,  au  droit  pénal  et  aux  rapports  de  l'Église  et 
rec  un  pareil  plan,  l'importance  croissante  des  ma- 
^xamen  fort  étendu  des  périodes  suivantes,  de  la 
at,  dont  l'étude  offre  un  si  puissant  intérêt,  au 
)lre  histoire  nationale.  On  songera  moms  à  s'en 
liciter;  on  louera  pIutAt  l'infatigable  auteur  de  son 
ir,  et  on  souhaitera  qu'il  puisse  nous  donner  de 
ippemenl  historique  un  exposé  aussi  serré  et  aussi 

mgue  introduction  sur  les  Germains,  dans  laquelle 
entretient  de  leur  caractère,  de  la  géographie  de 
!s  peuples,  des  sources  relatives  aux  institutions 
Bsemblées  et  des  principes,  du  service  militaire,  de 
lonncs,  de  la  famille  germanique  (mariages,  auto- 
arilé),  de  la  propriété,  du  droit  de  succession,  de 
s  el  des  peines,  de  la  religion,  il  passe  successive- 
I  une  série  de  cinq  chapitres,  l'établissMnent  des 
;  sources  du  droit,  le  gouvernement  et  l'adminis- 
jvingiens  et  sous  les  Carolingiens,  et  la  condition 

rapide  aperçu  suffit  à  laisser  entrevoir  que,  parmi 
Ss  par  l'auteur  dans  ce  tome  II,  il  est  des  questions 
.es  et  des  plus  controversées.  Bornons-nous  k  rap- 
.  En  lôte  doit  certainement  figurer  le  débat  fort 
luttons  primitives.  M.  Glasson.  contrairement  au 
oup  de  savants  modernes,  croit  à  l'universalité 

primitive.  Sur  le  chapitre  XII,  de  la  Germanie  de 
Qinistration  de  la  justice  chez  les  Germains,  l'au- 


■^ 
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leur  donne,  au  contraire,  une  explication  conforme  à  Popinion  géné- 
rale et  très  nettement  opposée  à  celle  de  M.  Fustel  de  Coulanges  (Voy. 
p,  76  et  suiv.).  Appelons  également  l'attlention  sur  le  §  15  (Nature  de 
V établissement  des  Francs,  p.  112  et  suiv.)  ;  pour  M.  Glasson,  le  royaume 
de  Glovis  s'est  fondé  par  des  moyens  très  divers,  dont  les  uns  ont  été 
violents.  —  Il  en  fut  ainsi  vis-à-vis  de  TEmpire  romain  et  des  peuples 
barbares,  et  les  autres  pacifiques,  comme  cela  eut  lieu  vis-à-vis  de 
l'Église  et  de  ses  protégés.  —  Lorsqu'il  étudie  Tâge  de  la  loi  salique 
(p.  171  et  suiv.),  Tauteur  estime  que  le  texte  ancien  que  nous  possé- 
dons est  un  texte  revisé  sous  Clovis,  un  peu  postérieurement  à  o07, 
mais  que,  derrière  ce  texte,  on  distingue  très  sûrement  une  rédaction 
primitive,  laquelle,  sans  doute  possible,  remonte  à  l'époque  païenne, 
sans  qu'on  puisse  dire,  d'ailleurs,  si  elle  est  de  l'époque  de  Glodiou  ou 
du  début  du  règne  de  Glovis;  cette  opinion,  on  le  voit,  se  rapproche 
de  celle  de  MM.  Sybel  et  Brunner.  —  En  ce  qui  concerne  la  grave 
question  des  caractères  de  la  monarchie   mérovingienne,  M.  Glasson 
déclare  que  l'on  retrouve  dans  la  ihonarchie  franque  des  institutions 
romaines  et  des  institutions  germaniques,  dont  quelques-unes  ont  été 
modifiées,  tandis  que  d'autres  sont  demeurées  intactes;  mais  que,  par 
certains  côtés  aussi,  la  monarchie  franque  est  toute  nouvelle  :  elle  est 
surtout  une  monarchie  absolue,  bien  que,  cependant,  sous  plus  d'un 
rapport,  les  pouvoirs  du  roi  comportent  des  limites.  Les  développe- 
ments consacrés  aux  assemblées  nationales  sous  les  Mérovingiens  (p.  319 
in  fine  et  suiv.)  sont  également  à  méditer.  Rejetant  les  solutions  ex- 
trêmes, M.  Glasson  s'attache  à  montrer  co  que  les  unes  et  les  autres  ont 
d'exagéré,  pour  s'en  tenir,  quant  à  lui,  à  un  système  moins  absolu. 
Relativement  au  caractère  et  aux  attributions  générales  du  comte, 
du  vicarius,  du  centenarius    et    du  dux  à  l'époque    mérovingienne, 
il  ne  croit  pas  à  l'identité  du  vicarius  et  du  centenarius  durant  celte 
période;  et,  sur  le  rôle  et  le  prétendu  caractère  électif  du  centenarius, 
il  paraît  très  hésitant  (voy.  p.  338  et  suiv.).  Relevons  encore  les  pas- 
sages qui  ont  trait  aux  impôts  et  au  régime  municipal  sous  les  Méro- 
vingiens (p.  358  et  suiv.  et  381  et  suiv.) ,  au  caractère  de  la  monarchie 
carolingienne  (p.  396  et  suiv.),  aux  assemblées  carolingiennes  (p.  449 
et  suiv.),  au  caractère  et  aux  attributions  du  comte,  des  mcarii,  des 
centenaHi  et  des  vicomtes  sous  les  Carolingiens  (p.  462  et  suiv.  :  sur 
ces  dernières  questions,  M.  Glasson  s'éloigne  assez  des  opinions  géné- 
ralement suivies  depuis  l'ouvrage  de  Sohm;  il  croit,  par  exemple,  que 
les  centeniers  et  les  vicaires  sont  des  personnages  différents) ,  aux  im- 
pôts (p.  480  et  suiv.),  au  régime  municipal  et  aux  Gildes  (p.  486  et 
suiv.)  ;  enfin,  à  la  condition  des  personnes  (p.  500  et  suiv.). 

Quelque  complexes  ou  enchevf^trées  que  soient  les  questions  abor- 
dées, l'exposé  est  toujours  aussi  clairet  précis  que  judicieux  et  simple. 


Sans  dout«,  il  est  des  points  siir  lesquels  tout  le  monde  ne  partage 
pis  les  conclusions  de  l'auleur,  mais,  ce  que  nul  ne  se  refusera 
loner,  sans  reslriclion,  c'est  sa  méthode ,  l'abondance  de  ses  annot 
Ijona,  la  richesse  de  ses  iadicatious  bibLingraphiques  placées,  comD 
dans  le  précédent  volume,  au  début  de  celui-ci,  et  dont  la  liste  n'o 
cupe  pas  moins  de  trente-quatre  pages;  enfin,  la  haute  compétence  « 
H.  Glasaon,  qui  fait  de  son  livre  un  des  plus  précieux  monumen 
éJevés  à  notre  histoire  juridique  nationale  et  inspire  Tardent  dés 
d'en  voir  pour  suivre  le  rapide  achèvement.  X. 


L'Expédition  de  Charlca  VIII  en  Italie,  kUtoire  diphmaiique 
militaire,  par  H. -François  Dblabordb.  P^iris.  Firmin-DIdot,  1888,  in-4  i 
Tm-699  p.,  orné  de  I:)8  vign.  tl  de  10  pi.  hors  leile.  —  Prii  :  30  fr. 

M.  Paul  d'Albert  de  I.uynes  et  de  Chcvreuse,  duc  de  Chauines,  s'i 
tait  attaché  à  l'étude  du  règne  de  Charles  VIII  ;  c'est  à  cette  époqi 
qu'appartient  le  seul  travail  qu'il  ait  publié  :  Notice  sur  les  vih'ava!  i 
Noire-Dame  de  Sablé  [Mamers,  1879,  in-8j  ;  c'est  pour  en  éclairer  l'bi 
loire  qu'il  s'était  proposé  de  «  réunir  dans  un  même  cadre  l'état  di 
arts  en  France  ;  leur  magniSque  épanouis  sèment  eu  Italie,  lesexploi 
de  la  nation  française,  les  résultats,  sinon  matériels,  du  moins  morau 
et  artisiiques  de  l'expédition,  n  La  publication,  faite  en  1885,  du  vi 
lume  de  M.  Miintz  :  La  Benaissance  à  l'époque  de  Charles  VIII,  conti 
Hait  la  partie  littéraire  et  artistique  de  ce  programme,  qui  se  Irou^ 
rempli  aujourd'hui  au  point  de  vue  diplomatique  et  militaire  par 
volume  dont  noua  rendons  compte.  L'houneur  en  restera  attaché  au  no 
du  duc  de  Chaulnes  qui  en  a  assuré  l'exécution  u  par  les  dispositioi 
lea  plus  libérales,  »  respectées  dans  toute  leur  élendue  par  les  pieii 
exécuteurs  de  ses  dernières  volontés. 

L'expédition  de  Charles  VlIIfut  c  la  conséquence  fatale  d'une  attra 
tion  qui,  depuis  deux  siècles,  s'exerçait  sur  la  pensée  de  nos  rois  et 
tenait  presque  incessamment  tournée  vers  l'Italie.  »  En  dehors  mfln 
de  l'intérêt  qu'ils  avaifnt  à  surveiller  ce  qui  advenait  de  l'autre  cô 
des  Alpes,  pouvaient-ils  oublier  les  prétentions  des  fils  de  France  si 
une  partie  de  la  péninsule?  Aussi  Charles  VIII  obéissait-iL  à  a  un  b 
soin  national  s  en  faisant  valoir  ses  droits  à  la  couronne  de  Naples 
en  entreprenant  son  expédition  u  prévue,  attendue,  espérée  par  u 
nombre  infini  de  Français  et  d'Italiens,  s 

:>ans  son  livre  premier  {p.  1-lBl),  M.  Detaborde  étudie  «  l'influeni 
po.ilîque  française  avant  Charles  VIII.  »  Noua  y  trouvons  la  longi 
éniimëralion  de  toutes  les  demandes  d'intervention  adressées  à 
Frince  par  les  princes  d'Italie  qui,  à  partir  de  1389,  vinrent  tour  à  toi 
so'licitcr  de  nos  rois  la  satisfaction  de  leurs  rancunes  ou  de  leu 


leur  offrir  la  place  qu'avaieot  si  longtemps  tenue  les  empe- 

e  aecoûd  (p.  153-391)  est  consacré  aux  *  premières  années  du 
Charles  VIII,  »  pendant  lesquelles  la  France,  gouvernée  pu 
ie  Beaujeu,  accorde  son  appui  à  René  II  de  Lorraine,  jusqu'au 
Iharles  VIII,  devenu  majeur,  se  décide  à  agir  au  profil  de  la 
I  elle-même.  Débarrassé  de  toutes  préoccupalions  du  cAlé  de 
rre,  de  l'Empire  et  de  l'Espagne  par  le  traité  de  Senlia,  que 
orde  estime  n'avoir  pas  été  aussi  onéreux  pourla  France  qu'où 
ommunémeni,  Charles  Vllt  fait  à  son  aise  ses  préparatifs,  et 
;mbre  1494  il  franchissait  la  frontière  de  la  Savoie.  11  comp- 
.  sur  la  neutralité  du  nord  de  l'Italie  ;  il  espérait  recevoir  du 
vestiture  de  la  couronne  de  Naples  et,  sachant  à  quel  point 
es  de  la  Sicile  avaient  à  souffrir  de  la  domination  lyrannigue 
ad,  il  se  proposait  d'y  implanter  sa  domination,  puis  de  ii 
en  Orient  et  purger  les  provinces  chrétiennes  des  musulmaM 
pprimaient.  On  sait  comment  la  jalousie  des  États  italiens 
i  nullité  ces  beaux  projets  et  rendit  stériles  les  efforts  de  la 
Lorsque,  le  20  octobre  1493,  le  roi  reparaissait  dans  son 
;  il  avait  parcouru  l'Italie,  conquis  le  royaume  de  Naples,  battu 
le  l'armée  que  les  États  italiens  confédérés  lui  avaient  opposée. 
it  couvert  de  gloire,  mais  sa  facile  conquête  était  perdue  ;  Fe^ 
ni  de  Naples  au  moment  du  triomphe  des  Français,  y  était 
:s  le  6  juillet  149o,  accueilli  par  des  démonstrations  de  joie 
is  à  celles  qui  avaient  salué  l'arrivée  de  son  vainqueur. 
iborde  a  minutieusement  étudié  ce  vaste  cadre  et  a  su  tirer 
abile  parti  des  nombreux  documents  découverts  par  lui  dans 
l'es  de  France  et  d'Italie. 

aux  illustrations  du  volume,  le  choix  en  est  aussi  judicieux 
eproductions  parfaites  ;  mais  nous  regrettons  de  ne  trouver 
exte  rien  pour  eu  signaler  l'intérêt  et  en  indiquer  l'à-propos. 
e  des  renseignements  nécessaires  pour  les  faire  valoir  rendra 
dations  lettre  close  pour  bon  nombre  de  lecteurs.  —  Le  livre 
ilaborde  vient  de  recevoir  le  second  prix  Gobert  à  l'Académie 
:.  Jamais  récompense  n'a  été  mieux  méritée. 

Bertrand  de  Broussillom. 


ce  que  le  tiers  éttttf  par  Euuanubl  Sibyss,  précédé  cj 
!ur  Ui  privilèges.  Édition  critique  avec  une  introduction  parEdn  i 
100.  Paris,  au  siège  de  la  Société  de  l'histoire  de  la  Révolution  fra  - 
888,  in-8  de  ïv-93  p.  —  Prix  :  4  fr. 

mmencemeat  de  celte  année,  il  s'est  fondé,  èi  l'occasion d  i 
re  de  1789 ,  une  Société  de  l'histoire  de  la  Révolulion  françai»  , 
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i  objels,  se  propose  a  de  pablîer  des  textes  inédits 
.  l'histoire  de  France  depuis  1789.  b  Elle  a  pour  pré- 
M.  Carnot ,  président  de  la  République  ;  pour  vice- 
Eà.  ChartoQ,  Colfavru  et  Dide;  les  secrétaires  sont 
Iharavay.  Parmi  les  membres  du  comité  directeur, 
Lampion,  Chassin,  Hamel,  Jean  Macé,  Robinet,  La 
lous  avons  ci-dessus  transcrit  le  titre  est  ta  première 
Société.  M.  Edme  Champion  en  a  écrit  la  préface  ;  , 
tabli  les  variantes  et  la  bibliographie.  Ces  deux  bro- 
rea  ;  il  est  permis  de  croire  qu'une  nouvelle  édition 
Duhailée  par  le  public  ;  mais  ceux  qui  s'occupent  de 
volution  ne  la  regretteront  pas. 
ropos,  entonner  le  panégyrique  de  Siéyes  et  dire, 
lion,  ■  que,  malgré  de  tristes  défaiUanceB,  il  est 
re  durable?  »  Le  nom  de  Siéyes  a  eu  de  l'éclat  au 
alution,  mais  ce  fut  l'éclat  d'un  météore  ;  à  la  Con- 
tît  de  son  silence  et  de  sa  prudente  inertie  que  pour 
roi.  Son  ambassade  en  Prusse  ne  le  releva  guère  ;  et, 
î  à  renverser  le  gouvernement  dont  il  était  lui-même 
îr  son  concours  d'une  façon  qui  laisserait  croire  que 
iville  ne  le  calomniait  pas  trop,  lorsqu'il  prétendait 
qu'à  une  abbaye  que  Siéyes  fût,  en  1789,  moins  bos- 
).  Du  reste ,  M.  Champion  semble  oublier  que  Siéyes 
aire  général,  qu'il  eût  géré  les  grandes  affaires  ecclé- 
.,  il  est  vrai,  s'est  toujours  conduit  comme  s'il  n'avait 
;la  ;  mais,  quand  on  le  juge,  doit-on  traiter  son  carac- 
c  la  même  indifférence  qu'il  le  &t  lui-même?  Quant  à 
place  nous  manque  pour  les  examiner  en  détail.  A 
ges  d'allure  sentenlieuse,  le  lecteur  en  trouvera  le 

„,  __.  .    passé.  Cest  un  document  ;  ce  n'est  plus  autre  chose. 

Veul-OQ  qu'il  ranime  la  haine  des  classes  ;  qu'il  fournisse  des  argu- 
ments surannés  contre  la  noblesse  et  le  clergé  ;  qu'il  serve  à  exalter 
la  prédominance  du  tiers,  en  attendant  que  les  nouvelles  couches 
réclament  à  leur  profit  une  prédominance  exclusive?  Si  c'est  le  but  de 
celte  réédition  d'un  vieux  pamphlet,  il  faut  reconnaître  alors  qu'il 
rentre  dans  le  matériel  révolutionnaire.  Et  c'est  bien  vrai.  On  le  savait, 
:t  Siéyes  mieux  que  personne  :  est-il  besoin  de  le  répéter? 

Les  éditeurs  écrivent  partout  Sieyès.  M.  Aulard,  qui  a  surveillé 
'édition,  a-t-il  remarqué  que  le  vicaire  général  de  Chartres,  sur  le 
procès-verbal  officiel  de  la  réunion  du  Jeu  de  Paume  que  possèdent 
es  archives  nationales,  signait  Siéyes?  Victor  Pierre. 


^ 
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Papiers  de  Bartliélemy,  ambsMsadeiir  de  Franee  em 
liiiisfle  (t999-t999),  publiés  sous  les  auspices  de  la  Commission 
des  archives  diplomatives,  par  Jban  Kaulbk.  Tome  II.  Janvier-août  1795. 
Paris,  Alcan,  1887,  in-8  de  528  p.  —  Prix  :  15  fr.  (Inventaire  analytique  det 
archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.) 

Ce  que  nous  avons  dit  de  cette  publication  à  Toccasion  de  son  pre- 
mier volume  (t.  L,  p.  S44]  nous  dispense  d^entrer  dans  de  longs  dé- 
tails au  sujet  du  second.  Il  contient  seulement  les  dépêches  de  sept 
mois  ;  c^est  peu,  et,  à  ce  compte,  la  publication  de  M.  Eaulek  compren- 
dra sept  ou  huit  volumes.  G^est  peu,  surtout  étant  donné  que  la  plu- 
part des  dépèches  publiées  ou  analysées  ne  présentent  qu'un  intérêt 
médiocre.  On  peut  signaler  comme  les  plus  importantes  celle  du 
29  mai  sur  Tétat  politique  de  la  Suisse,  et  celles  des  25  juillet  et  dates 
suivantes  relatives  à  l'enlèvement  des  citoyens  Maret  et  Sémonville, 
opéré  sur  le  territoire  des  Grisons  par  des  agents  autrichiens.  Il  con- 
vient de  remarquer,  à  propos  de  toute  cette  correspondance  de  Barthé- 
lémy, combien  les  événements  intérieurs  de  la  France  y  laissent  peu 
de  traces  ;  chose  d'autant  plus  étonnante  que  les  premiers  mois  de 
1793  ont  été  marqués  par  des  faits  qui  devaient  avoir  à  l'étranger  un 
grand  retentissement.  Ainsi  croira-t-on  qu'aucune  des  dépèches  de 
l'ambassadeur  ne  parle  de  l'effet  produit  dans  les  cantons  suisses  par 
Patientât  du  21  janvier  ?  Voilà  un  ambassadeur  qui  faisait  bien  maison 
métier.  L.  L, 

lia  Franee  et  Paris  «oufl  le  Hireetoire.  Lettres  d'une  voyageuse 
anglaise,  suivies  d'extraits  des  lettres  de  Swinburne  {4796-4797),  traduites  et 
annotées  par  Albert  Babea^u,  correspondant  de  l'Institut.  Paris.  Firmin- 
Didot,  1888,  in-18  de  xxni-3i9  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Albert  Babeau,  qui  nous  a  présenté  autrefois  les  Voyageurs  en 
France  depuis  la  Renaissance  jusqu'à  la  Révolution,  offre  aujourd'hui  au 
public  la  traduction  de  lettres  d'une  voyageuse  anglaise,  écrites  en 
1796  et  1797.  Quelle  est  cette  dame?  C'est  une  lady.  Mais  son  nom? 
Lorsqu'un  certain  Moody,  docteur  en  droit  et  membre  de  la  Société 
des  arts,  publia  cette  correspondance  à  Londres  en  1798,  il  ne  révéla 
pas  le  nom  de  l'épistolière  et  se  contenta  de  dire  que  c'était  «  xme 
femme  aimable  et  respectable,  incapable  de  tromper  la  dame  de  la 
cour,  dame  d'honneur  d'une  princesse  du  sang,  à  laquelle  elle  adres- 
sait ces  lettres.  »  M.  Babeau  a  voulu  découvrir  son  nom  ;  mais,  tant  an 
British  Muséum  qu'à  la  Bibliothèque  nationale,  ses  recherches  sont 
restées  sans  succès.  Il  est  donc  permis  de  se  demander  si  cette  discré- 
tion de  l'éditeur  anglais  ne  cache  pas  un  artifice  assez»  vulgaire  d'édi- 
teur. Mais  qu'importe?  Regardons  avant  tout  à  Tintérôt  de  ces  lettres, 
sous  réserve  de  leur  authenticité. 

Il  ne  faut  leur  demander  ni  une  contribution  sérieuse  à  l'histoire  ni 
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des  appréciations  originales,  ni  des  tableaux  lestement  enle 
mérite  de  style.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  ont  la  valeur  d'un  té 
il  n'ajoute  guère  à  ce  que  nous  savons,  mais  il  le  confirme 
trouve  et  ces  routes  en  mauvais  état,  et  ces  églises  dépouiil 
labrées  lorsqu'elles  n'ont  pas  été  détruites,  et  cette  langueu 
merce  et  de  l'industrie,  et,  dans  la  société,  cette  liberté  de  la 
le  18  fructidor  n'avait  pas  encore  refrénée.  Cette  dame  prot 
obligée  de  signaler  le  zèle  et  la  popularité  des  prêtres  rétr. 
retour  violent  des  habitants  des  campagnes  aux  croyances 
rémonies  religieuses,  le  dévouement  toujours  persistant  de. 
Saint-Vincent  de  Paul,  l'état  désolant  de  l'instruction  publiq 
teuil,  il  venait  de  se  passer  une  curieuse  scène.  Privées  de  J 
de  leurs  prélres,  des  sacrements,  un  beau  matin,  les  femm 
tent  en  marcbe,  armées  de  broches,  de  balais,  de  bâtons  ;  é. 
ta  porte  de  l'église,  renversant  les  bustes  de  Le  Peletier  et 
et,  tandis  que  les  unes  restent  dans  l'église  pour  garder  leui 
d'autres  vont  chercher  trois  prêtres  cachés  chez  l'une  d' 
obligent  ii  dire  la  messe  et  à  chanter  un  Te  Deum. 

L'auteur  (nous  parlons  de  cette  lady)  traite  souvent  sans  r 
cérémonies,  nos  prélres,  et  les  n  bigotes  ;  s  M.  Babeau  plai 
de  temps  en  temps,  de  justes  réserves. 

De  Calais,  la  voyageuse  se  rend  à  Paris  par  Boulogne, 
Amiens,  Glermont.  Chantilly  (i-vii)  ;  les  six  chapitres  sur 
xni)  sont  consacrés  à  Paris;  puis,  on  accompagne  les  toux 
lun,  Montereau,  Avallon,  Sémur,  Dijon,  Auxonne,  Dole,  '. 
Vaudrey  ;  par  le  Jura,  on  pénètre  en  Suisse  ;  on  va  i.  Lausa 
nève,  à  Chambéry,  d'où  l'on  rentre  en  France  pour  s'arrêter 
et  à  Lyon.  Nous  poumons  relever  bien  des  anecdotes,  à( 
mœurs,  des  observations  que  l'histoire  retient  ;  mais  il  fau 
de  g&ter  l'agrément  qui  résulte  d'une  lecture  faite  de  sui 
semble. 

H.  Babeau  a  joint  à  ces  lettres  des  extraits  de  celles 
Henry  Swinburne  dans  l'hiver  de  1796  II  1797,  c'est-â-dlre 
époque  que  les  précédentes.  J'oserai  dire,  non  pas  qu'el 
moins  d'intérêt,  mais  que  les  descriptions  qu'on  y  renconli 
puis  longtemps  passées  dans  le  domaine  public.  C'est  le  D 
lE  société  de  ce  temps  dans  leur  légèreté,  leur  déshabillé,  h 
l(ur  luxe  grossier  et  brutal.  Né  en  1752,  mort  en  1803,  Swin 
a]  ipan«nail  à  une  famille  catholique  et  que  de  nombreux 
France  de  1774  à  1792  y  avaient  comme  acclimaté,  fut  cha 
hibre  1796  par  le  gouvernement  anglais  de  négocier  l'écha 
neux  Sidney  Smith,  qui,  comme  on  le  sait,  s'évada  du  Te 
é  ait  enfermé  et  s'en  alla  à  Saint-Jean  d'Acre  :  11  y  tint  i 


rorlune  naissante  de  Bonaparte.  Cepeadant,  le 
d'où  devait  BorLir  le  triomphe  d'uae  majoriU 
vemement  relégua  Swiaburne  à  Fontaiaebl 
Bon  caractère  diplomatique.  Lorsqu'il  partit  i 
terre  (4  décembre  1*797),  il  écrivit  &  sa  femmi 
francs  pour  les  prisonniers  français,  et,  ce  qu 

tage,  des  «  roses  pomponnes  »  du  rouge,  etc.,  bien  et  dûment  empa- 
quetés. B  L'homme  se  peint  dans  ces  deux  lignes  :  homme  de  bien  et 
homme  du  monde. 

Aux  trois  cents  pages  si  agréables  qui  composent  ce  volume,  M.  Al- 
bert Babeauajoint  in  fine  une  note  bibliographique  sur  quelques  des- 
criptions de  Paris,  publiées  par  les  Anglais  au  xvm«  et  au  xix*  siècle. 
Victor  Pibrkb. 

Histoire  du  ipremier  lïnpiret  par  Ernest  Hâubl.  Paris,  Jouvet, 
1888,  2  vol.  in-8  de  vii-490  et  47H  p.  -  Prix  :  la  fr. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  il  y  a  six  ans.  >  Après 
avoir  revu  les  appréciations  que  nous  ont  suggérées,  dans  cette  his- 
toire du  premier  Empire,  les  divers  actes  de  sa  vie  prodigieuse,  nous 
croyons  avoir  fait  équitabiement  la  part  du  bien  et  celle  du  mal.  i 
Ainsi  s'exprime  l'auteur,  et  assurément  il  est  sincère,  mais  U  s'agit  de 
savoir  ce  qu'il  croit  être  le  bien  et  ce  qu'il  estime  être  le  mal.  A  sa 
yeux  la  religion  catholique  doit  être  un  mal,  car  il  ne  laisse  passa 
aucune  occasion  de  l'insinuer,  si  ce  n'est  de  le  dire.  «  Les  pompes  dont 
l'église  Notre-Dame  allait  être  le  théâtre,  qui  devaient  être  tout  aussi 
fugitives  et  aussi  peu  philosophiques  que  les  fêtes  de  la  déesse  BaisoD, 
étaient,  croit-il,  les  unes  et  les  autres  de  pures  mascarades.  ■  AUlean, 
il  dit  :  t  Les  grandes  vérités  sur  lesquelles  repose  la  société  humaine 
ne  tiennent  ni  à  une  religion  al  ài  une  autre,  elles  n'ont  d'autre  fon- 
dement que  le  droit.  >  S'il  parle  du  mariage  civil  qui  seul,  jusqu'au 
sacre,  ^nit  Napoléon  avec  Joséphine  de  Beauharnaîs,  il  dit  :  «  Supers- 
titieuse et  dévote  comme  tant  de  femmes  abandonnées  à  la  galanterie 
dans  leur  jeunesse,  Joséphine  tenait  à  faire  cesser  un  état  de  choses 
que  les  dévots  de  son  entourage  se  plaisaient  à  lui  représenter  comme 
une  sorte  de  concubinage.  »  £n  un  autre  endroit,  l'auteur  rend  au 
premier  Empire  «  cette  justice  de  ne  pas  avoir  laissé  l'instructioa 
publique  à  la  merci  des  congrégations.  >  Ces  citations  prises  au  hasard, 
entre  beaucoup  d'autres,  montrent  mieux  qu'une  apprécialion  généra  i 
quelles  sont  les  idées  de  l'auteur  au  point  de  vue  religieux  :  je  m.i 
devoir  le  regretter  vivement. 

Quant  au  point  de  vue  politique,  M.  Ernest  Hamel,  très  partisane  s 
la  République,  dit-il ,  déclare  que  la  morale  à  tirer  de  son  livre,  *  c'«  l 
qu'un  peuple  a  toujours  tort  d'abdiquer  entre  les  mains  d'un  homm  i 
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cet  homme  fût-il  le  plus  beau  génie  du  monde.  Et  ce  que  nous  avons 
de  mieux  à  faire,  quant  à  nous,  c'est  de  forlifier  de  tout  notre  patrio- 
tisme et  de  tous  nos  efforts  cette  République,  née  jadis  au  soleil  de 
Vendémiaire,  et  qui  seule  nous  donnera  à  la  fois  la  gloire,  la  tolérance 
et  la  liberté.  »  Certes,  si  cette  dernière  assertion  étonne,  on  peut  sous- 
crire  à  la  première  partie  de  la  conclusion  sur  les  dangers  d'abdiquer 
entre  les  mains  d'un  homme;  car  le  despotisme  de  Napoléon  n'est  pas  la 
Monarchie  nécessaire  en  France  à  fonder  cette  liberté,  cette  tolérance, 
cette  gloire  que,  contrairement  à  la  parole  de  l'auteur,  la  République 
ne  nous  a  pas  données  dans  le  passé,  ne  nous  donne  pas  dans  le 
présent,  on  le  sait  bien,  ce  qui  fait  douter  fortement  qu'elle  nous  les 
donnera  dans  l'avenir.  Placé  à  ce  point  de  vue,  Fauteur,  on  le  com- 
prend, poursuit  en  Napoléon  le  «  malfaiteur  de  Brumaire,  »  le  «  ma- 
niaque ambitieux  et  terrible,...  le  machiavélique  empereur,  »  et 
partout  condamne  avec  une  grande  énergie  «  l'atroce  régime  auquel  la 
France  était  soumise.  »  Républicain,  il  trouve  que  le  couronnement 
de  Napoléon  fut  une  scène  de  parade,  où  le  «  souverain  se  montra 
velu  de  satin  comme  une  vieille  douarière,  parsemé  de  dorures  comme 
un  saltimbanque,  »  car,  tel  est  son  style;  sur  beaucoup  de  points 
cependant  nous  trouverions  justes  les  jugements  portés  par  M.  Hamel 
sur  le  caractère  de  Napoléon,  ou  bien  lorsque,  par  exemple,  il  flétrit  la 
platitude  des  adresses  envoyées  à  l'Empereur  par  ceux  dont  on  atten- 
dait plus  de  fierté;  lorsqu'il  écrit  a  que  dans  cette  guerre  d'Espagne, 
«  l'honneur  et  le  sang  de  la  France  coulaient  par  tous  les  pores  ;  »  lorsque, 
à  la  veille  de  la  campagne  de  Russie ,  il  dit  que  a  le  monde  entier 
apprit  avec  une  douloureuse  stupéfaction  que,  par  la  fantaisie  de  TEm- 
pereur  des  Français,  des  flots  de  sang  humain  étaient  de  nouveau  à  la 
veille  de  couler  en  Europe;  »  lorsqu'il  déclare  que  «  la  guerre  sans 
molifs  contre  la  Russie  était  de  la  folie  pure  ;  »  lorsq[u'il  montre  a  l'accu- 
mulation des  haines  dans  le  cœur  des  populations  ;  »  lorsqu'il  s'écrie 
que  a  l'Empereur  était  maudit  par  toutes  les  mères,  i>  etc..  Oui,  on  ne 
saurait  trop  condamner  les  ambitieuses  entreprises  de  Napoléon ,  on 
ne  saurait  trop  gémir  de  voir  la  France  jetée  hors  de  sa  voie  tradition- 
nelle et  nationale,  courir  toutes  les  aventures,  où,  en  fin  de  compte, 
elle  ne  devait  retirer  que  la  défiance  des  peuples  et  cette  rancune, 
nourrie  pendant  soixante  ans,  jusqu'au  moment  où,  par  la  faute  d'un 
autre  Napoléon ,  elle  trouvera  l'occasion  de  s'assouvir.  Malheureuse- 
me  Qt,  le  ton  passionné  qui  règne  dans  le  livre  et  l'esprit  irréligieux  qui 
le  lépare  nuiront  aux  leçons  historiques.  La  note  est  souvent  juste, 
nuis  à  côté  il  y  en  a  de  fausses  ;  je  l'ai  montré.  C'est  fâcheux,  car  le 
ré<  it ,  vif,  animé ,  a  de  l'intérêt.  Un  Index  alphabétique  en  soixante 
pa  ^  permet  au  lecteur  de  trouver  facilement  ce  qu'il  veut  chercher. 
PI  .sieurs  gravures  sur  acier  ornent  ces  deux  volumes.     H.  de  l'É. 
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1914,  par  Hbnry  Houssaye.  Paris,  Perrin,  1888,  gr.  iii-8  de  vin-647  p.  - 
Prix  :  7  fr.  KO. 

Voici  une  page  d'histoire  traitée  à  la  manière  de  M.  Taine,  où  une 
foule  de  détails  tirés  de  documents  originaux  mettent  en  relief  la  scène 
que  l'on  veut  dépeindre,  Tévénement  que  Ton  veut  raconter.  Sous  ce 
rapport  il  y  a  dans  ce  livre  beaucoup  de  vie  et  de  couleur  :  un  souffle 
généreux  anime  le  récit  et  entraîne  le  lecteur.  Cependant,  il  faut  bien 
le  dire,  ces  recherches  et  les  appréciations  formulées  par  Fauteur  se 
rapportent  toutes  à  un  point  de  vue.  Napoléon  n'est  plus  alors  pour  lui  le 
chef  du  gouvernement  qui  a  mené  le  pays  à  sa  perte,  c'est  le  général 
de  la  France,  dit-il^  et  il  se  rallie  à  son  drapeau.  L'auteur  a  vu  avant 
tout  la  France,  nous  dit- il,  et  certes  c'est  un  noble  sentiment;  mais 
d'autres  voient  également  la  France,  et,  en  suivant  de  plus  haut  le 
cours  de  sa  fortune,  peuvent  porter  sur  ces  événements  des  jugements 
moins  exclusifs.  M.  Houssaye   accuse  tel  général,  réprimande    tel 
autre;  celui-ci^  comme  Augereau,  est  négligent,  manque  d^énergie; 
celui-là,  comme  Soult,  se  laisse  prendre  aux  habiles  manœuvres  de 
Wellington,  etc..  Des  fautes  partielles  ont  été  commises  sans  aucun 
doute,  mais  l'erreur  de  l'historien,  qui  n'enlève  rien  au  talent  et  aux 
recherches  ^e  l'annaliste^  est  de  croire  que  ces  fautes  partielles  n^ayanl 
pas  eu  lieu,  la  situation  eût  été  changée  et  que  de  meilleures  disposi- 
tions stratégiques  eussent  tout  sauvé.  Non,  la  question  politique 
dominait  en  ce  moment  toutes  les  autres,  paralysait  par  un  juste  et  très 
logique  châtiment  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  sentiment  national. 
Pendant  vingt  ans  ime  politique  d'ambition,  de  despotisme,  de  guerres 
et  de  conquêtes  injustes  avait  peu  à  peu  énervé  les  forces  nationales 
et  entraînait  inévitablement  la  chute  de  l'Empire.  Le  retour  des  Bour- 
bons devait  logiquement  avoir  lieu.  M.  Houssaye,  faute,  ce  me  semble, 
de  faire  attention  à  la  question  politique,  pense  par  exemple  que  la 
défection  des  soldats  de  Marmont  fit  rompre  les  négociations   en 
faveur  de  la  Régence;  que  des  trahisons,  des  intrigues  ont  perdu 
Napoléon,  etc..  et  ainsi  l'auteur  est  conduit  à  nommer  M.  Lyncli  un 
grand  coquin,  M.  de  Jaucourt  un  misérable  espion;  à  appeler  trahison 
le  mouvement  royaliste  de  Bordeaxix,  etc.  Voilà  les  réserves  qu'il  faut 
faire  pour  placer  les  événements  et  les  hommes  au  vrai  point  de  vue 
de  l'histoire;  j'ai  dit  les  éloges  que  le  livre  mérite.  H.  db  l.'É. 


némolres    et    Correftpondaiice   du  comte    de  TillM^  • 

Tome  deuxième.  Paris,  Perrin,  1888,  in-8  de  524  p.  avec  un  fac-similé.    - 
Prix  :  7  fr.  50. 

Le  second  vplume  des  Mémoires  et  Correspondance  du  conUe  cîe  Fi  - 
lèle  a  un  très  vif  intérêt;  il  a  trait  aux  événements  passés  depu  s 


l'a  raTënement  de  M.  de  Villële  au  ministère  en  dëcem- 
ousa'avona  pas  izi  des  Mémairee,  mais  seuloment  des  notes 
'  M.  de  Viilèle  sur  quelques  incidents ,  et  surtout  des  lettres 
Paris  k  son  père  et  à  sa  femme  restées  à  Toulouse,  où  il 
;  précision  les  événemeots  de  chaque  jour,  les  impressions 
,  les  projets  formés  par  lui  ou  k  côté  de  lui.  C'est  un  véri- 
[lal,  complété  encore  par  les  lignes  écrites  chaque  soir  sur 
.  Il  faut  assurément  regretter  de  ne  pas  trouver  dans  ces 
ui  fait  un  intérêt  des  Mémoires  d'hommes  politiques,  c'est- 
jugements  que  vingt  ans  plus  tard  M.  de  Villële  pouvait 
ses  actes  et  ses  paroles.  Cet  examen  de  conscience  eût  été 
connaître.  N'a-t-il  pas  trouvé  que  parfois  il  a  été  trop  vif 
ministère  ?  Son  opposition,  comme  il  le  demandait  déjà  à  sa 
t-elle  été  utile  ou  nuisible,  car,  disait-il,  «  nous  ne  pouvons 
ien  ici.  >  C'est  très  vrai,  et  si  la  distance  où  Toulouse  était 
ui  paraissait  alors  nécessaire  pour  juger  sainement,  la  dis- 
ingt  ou  vingt-cinq  ans  n'était-elle  pas  moins  utile?  On  lira 
Dndanee  de  M.  de  Viilèle  avec  grand  profit  pour  déterminer 
l'attitude  des  divers  partis  sous  la  Restauration,  et  plus  d'une 
roclamée,  plus  d'une  parole  sortie  du  cœur  sont  à  recueillir  : 
iilleure  école  de  politique  que  l'on  puisse  trouver,  c  Puisque 
s  un  Roi,  écrit-il  avec  ce  bon  sens  qui  fat  chez  M.  de  Viilèle 
é  maîtresse,  puisque  nous  avons  un  Roi,  il  faut  une  poli- 
arcbique  ;  sans  cela,  nous  courrons  le  risque  de  nous  ré- 
jique  matin  en  république.  »  Entre  les  amis  du  ministère  et 
iressés,  comme  il  appelle  quelques  royalistes  qui  portent 
Qgage  des  partis  le  nom  de  pointus,  M.  de  Viilèle  a  marqué 
i  place.  1  Je  ne  suis  point  pointu,  je  ne  suis  point  minis- 
.t-il,  mais  je  suis  et  je  serai  toujours  pour  tout  ce  qui  me 
m  et  contre  tout  ce  qui  me  paraîtra  mauvais...  Je  ne  veux 
ai  aux  pointus,  ni  au  ministère,  dit-il  en  un  autre  endroit; 
s  tenir  dans  ma  ligne  et  rester  en  position  d'arrêter  tout  net 
ne  seraient  pas  raisonnables  et  voudraient  compromettre 
1  Roi  et  du  pays...,  t  else  redressant  avec  une  noble  fierté; 
sommes  à  personne,  écrit-il,  qu'à  notre  conscience,  à  nos 
à  nos  principes.  Sois  tranquille  sur  moi,  dit-il  à  sa  femme, 
ijours  mon  devoir:  la  conscience  et  l'honneur,  voilà  mes 
1  signale  le  mal  :  a  Le  mal,  écrit-il,  a  fait  des  progrès  infinis, 
itète  à  vouloir  se  servir  pour  le  guérir  des  mêmes  hommes 
mené,  tu  sens  que  c'est  impossible.  »  Ces  paroles  sont  d'un 
Êitat,  et  quelle  application  on  peut  en  faire  journellement! 
invaincu,  dit-il  avec  non  moins  de  vérité,  que  le  déliorde- 
lutionoaire  n'a  eu  lieu  ijue  par  la  retraite  des  honnêtes  gens 
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el  par  le  défaut  de  résistance  de  la  part  de  tous  ceux  qui  étaient  inté- 
ressés à  en  offrir  une.  »  Aussi  à  la  vue  de  ce  débordement,  une  im- 
mense tristesse  envahit  son  âme.  a  Nos  chagrins  personnels  ne  sont 
rien,  écrit-il,  c'est  le  danger  public  qui  est  tout;  »  et  ailleurs:  «  Je 
suis  bien  isolé,  bien  fatigué  et  bien  triste  de  voir  aussi  mal  tourner 
les  affaires  de  mon  pays;  »  alors  il  éprouve,  conmie  il  le  dit  lui-même, 
«  cette  teinte  de  tristesse  qui  décèle  Fhonnète  homme  profondément 
affecté  de  la  tournure  désespérante  que  prenaient  les  affaires  de  son 
pays.  9  La  Correspondance  de  M.  de  Villèle  est  une  lecture  pleine 
d'intérêt,  et  chacun,  avec  une  connaissance  plus  approfondie  des 
hommes  et  des  choses,  y  trouvera  un  grand  pro&t.  On  aimera  aussi  à 
voir  paraître  à  côté  de  Thomme  d'Etat  le  fîls,  le  mari,  le  père  tendre 
qui  souffre  de  sa  séparation  d'avec  des  êtres  aimés.        H.  de  L'É. 


lia  Vie  de  Iiouise  de  Bourlioii,  prlneeMie  de  C^ndé,  fonda- 
trice du  monastère  du  Temple,  dédiée  et  S.  A..  R.  M"*  la  princesse  Blanche 
d'Orléans,  par  le  R.  P.  dom  J.  Rabory,  bénédictin  de  la  Congrégation  de 
France.  Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  1888,  in-8  de  v-432  p. 

A  l'heure  des  grandes  catastrophes,  il  semble  que  Dieu  se  réserve 
des  victimes  plus  pures  et  oppose  au  torrent  d'impiété  qui  déborde 
un  flot  montant  de  vertu.  C'est  ce  qui  arriva,  à  la  un  du  dernier  siècle, 
à  cette  noble  famille  des  Bourbons.  Au  moment  où  elle  allait  être  frap- 
pée si  rudement,  il  y  eut  chez  elle  comme  une  efflorescence  de  sain- 
teté: M"»**  Louise  de  France,  M"***  Elisabeth,  M"**»  Clotilde,  Louis  XVI  lui- 
même,  M"**'  Louise  de  Bourbon.  C'est  de  cette  dernière  que  nous  avons  à 
nous  occuper.  M°^°  Louise  de  Bourbon  appartenait  à  cette  glorieuse 
branche  de  la  glorieuse  famille,  qu'on  avait  surnommée  a  la  branche 
de  laurier.  »  Elle  était  fille  de  ce  prince  de  Condé  qui,  s'il  montra  trop 
souvent  un  esprit  étroit  et  un  caractère  emporté,  eut  à  un  haut  degré 
la  valeur  militaire  et  à  un  degré  supérieur  le  sentiment  de  Thonneur. 
Privée  toute  jeune  de  sa  mère,  la  princesse  de  Rohan,  W^^  Louise  fut 
élevée  par  sa  tante,  abbesse  de  Beaumont-lez-Tours.  Quand,  après  un 
séjour  à  l'abbaye  de  Panthémont,  elle  revint  prendre  sa  place  à.  Chan- 
tilly, elle  y  trouva  une  situation  difficile  :  la  liaison  de  son  père  avec 
la  princesse  de  Monaco.  Elle  sut  s'en  tirer  avec  un  tact  parfait,  fermant 
les  yeux  sur  des  désordres  qui  Taffligeaient,  se  prêtant  à  tous  les  dé- 
sirs de  son  père  passionné  pour  le  luxe  et  la  représentation  ;  figurant 
dans  toutes  les  fêtes  qui  abondaient  à  Chantilly,  allant  même  jusqu'à 
jouer  la  comédie  pour  faire  plaisir  à  ce  père  qu'elle  adorait,  quoique  au 
fond  elle  n'aspirât  qu'à  la  solitude.  La  grâce  de  Dieu  l'avait  touchée  ; 
mais^  conmie  toutes  les  véritables  saintes,  elle  savait  rendre  la  sain- 
teté aimable,  en  la  pliant,*  dans  la  mesure  licite,  aux  désirs  et  aux  plai- 
sirs de  ceux  qui  Tentouraient.  Quand  la  Révolution  éclata,  la  princesse 


Louise  accompi^a  son  père  dans  l'exil,  et  fut  associée  plusieurs  an- 
nées &  sa  vie  errante,  à  Turin,  à  Worms,  partout  où  campailTacmée  de 
Condé;  mais  elle  souhaitait  de  toutes  ses  forces  la  vie  religieuse.  Elle 
avait  bien  été  dans  les  dernières  années  de  la  monarchie  nommée  ab- 
besse  de  Bemiremont,  et  elle  avait  rempli  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude les  devoirs  de  sa  charge  ;  mais  le  vent  révolutionnaire  avait  dis- 
sipé Remiremont  comme  tous  les  autres  monastères.  Il  lui  fallait  trou- 
ver une  autre  retraite  ;  mais  Dieu  ne  voulait  pas  qu'elle  rencontrât  si 
tdt  le  repos  ;  les  diverses  communautés  qu'elle  voyait  ne  répondaient 
pas  pleinement  &  ses  aspirations  ;  des  capucines  de  Turin  elle  passa  à 
la  maison  qu'un  trappiste,  dom  Augustin  de  Lealrange,  essayait  de 
fonder  en  Suisse,  à  la  Val-Sainle,  suivit  dom  Augustin  dans  les  péré- 
grinations auxquelles  le  forcèrent  les  progrès  des  armées  de  la  Répu- 
blique, alla  avec  lui  jusqu'en  Pologne,  puis,  sur  l'avis  de  son  directeur, 
quitta  la  Trappe,  car  elle  préférait  les  mortiScalions  spirituelles  aux 
austérités  corporelles  ;  entra  aux  bénédictines  de  l'Adoration  perpé- 
tuelle, à  Varsovie  ;  puis,  obligée  encore  de  fuir  devant  les  conquêtes  de 
Napoléon,  se  retira  en  Angleterre,  où  elle  trouva  un  refuge  chez  les 
bénédictines  de  Montargis,  et  enfin,  rentrée  en  France  à  la  Restaura- 
tion, fonda  l'ordre  du  Temple,  instituant  la  prière  là  où  il  y  avait  eu 
tant  de  souffrances,  et  priant  k  la  fois  pour  les  victimes  et  pour  les 
bourreaux.  C'est  là  qu'elle  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  10  mars 
IS24. 

Telle  est  la  vie  qu'un  membre  de  cette  vieille  congrégation  de  So- 
leames,  si  heureusement  rétablie  de  nos  jours,  vient  de  raconter  dans 
uo  volume  édité  à  Solesmes  môme  avec  un  grand  soin  typographique 
el  orné  de  deux  jolis  portraits  de  la  princesse.  Le  livre  est  d'une  édi- 
fication touchante,  et  tous  les  lecteurs  de  vies  de  saints,  —  et  ils  sont 
nombreux  —  voudront  le  posséder.  Nous  adresserons  seulement  quel- 
ques légères  critiques  à  dom  Rabory  :  il  semble  accepter  comme  au- 
thentique ta  Correspondance  de  Maric-AnloineUe  publiée  par  M.  le 
comte  d'Hunolstein.  Cette  correspondance  contient  malheureusement 
tant  de  pièces  apocryphes  —  et  celle  que  cite  dom  Rabory  est  du 
nombre  —  qu'on  ne  peut  y  puiser  comme  à  une  source  sûre.  Le  savant 
bénédictin  croit  encore  que  c'est  parce  qu'elle  était  une  Rohaa  que 
U*"  de  Marsan  n'inspirait  pas  confiance  à  Marie-Antoinette  ;  il  suffit 
de  lire  la  Coirespondance  de  Mercy,  pour  comprendre  que  les  trop  nom- 
br  uses  intrigues  contre  la  dauphine,  auxquelles  était  mêlée  la  gouve^ 
Q  tie,  suffisaient  lacement  à  mettre  la  jeune  princesse  en  défiance 
Ire  elle.  Max.  de  la.  Rochetskib. 
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Répertoire  général  de  Uo-MblIiHirapliie  lireteitMe,  pai 

Rbné  Kervilbr.  Livre  I.  Les  Bretons.  Tome  I,  II.  A-Bbr.  Rennes,  J.  Plilioii 
et  L.  Hervé,  1886-1888,  2  tomes  en  5  fasc.  in-8  de  vm-419  et  447  p.— 
Prix  :  25  fr. 

La  Bretagne  est  sans  contredit  Time  de  nos  anciennes  provinces  où 
le  culte  du  passé  et  les  recherches  historiques  sont  le  plus  en  honneur. 
On  fouille  les  archives  avec  ardeur,  on  tire  de  l'oubli  les  vieux  manus- 
crits qui  contiennent  l'histoire  d'un  coin  de  terre  cher  à  plus  d*un 
titre,  d'un  ancêtre  qui  s'est  jadis  illustré  par  quelque  exploit,  ou 
«  d'un  Breton  quelconque,  »  selon  l'expression  de  M.  Kerviler;  la  seule 
qualité  de  Breton  suffît  en  effet  pour  attirer  l'attention  d'un  compa- 
triote; nous  en  trouvons  des  preuves  nombreuses,  trop  nombreuses 
même,  dans  le  Répertoire  de  M.  R.  Kerviler.  Hâtons-nous  de  dire  que 
ce  travail  monumental  est  exécuté  d'après  un  plan  aussi  vaste  qu'il  est 
possible  de  le  concevoir  :  on  doit  trouver  dans  une  première  partie 
(en  cour^  de  publication)  intitulée  :  Les  Bretons,  l'indication  par  ordre 
alphabétique  de  tous  les  Bretons  qui  ont  écrit  ou  dont  on  a  écrit;  et 
dans  une  seconde  partie^  La  Bretagne,  la  bibliographie  méthodique  de 
tous  les  ouvrages  concernant  la  Bretagne.  Ce  plan,  tel  que  semble 
l'avoir  compris  M.  Kerviler,  est  d'une  ampleur  presque  inabordable 
pour  tout  autre  que  lui.  Mais  longuement  préparé  à  l'accomplisement 
de  cette  tâche,  compulsant  depuis  vingt  ans  toutes  les  publications 
bretonnes,  il  s'est  résolument  mis  à  l'œuvre  et  saura  la  conduire  à 
bonne  fin. 

La  Biogi*aph%e  bretonne  de  P.  Levot,  qui  a  rendu  des  services  à  son 
heure ,  va  être  de  beaucoup  dépassée  en  importance  par  ce  Répertoire 
qui  comprendra  peut-être  quinze  ou  vingt  volumes  ;  c'est  dire  que  le 
nombre  des  notices  sera  considérablement  augmenté.  En  effet,  si  nous 
ouvrons  les  deux  volumes  du  Répertoire,  actuellement  parus,  nous  y 
trouvons  des  noms  de  personnages  restés  jusqu'à  présent  parfaitemeol 
inconnus.  Qui  a  valu  à  quelques-uns  d'entre  eux  l'honneur  de  sortir 
de  l'oubli?  La  simple  mention  de  leur  nom  au  bas  d'une  charte, 
publiée  par  D.  Taillandier  ou  D.  Lobineau,  ou  encore  dans  un  nobi- 
liaire ou  un  registre  de  réformation  de  la  noblesse  de  Bretagne.  A-t-on 
eu  raison  d'accorder  à  ces  oubliés  les  honneurs  d'une  notice?  Nous  ne 
le  pensons  pas;  il  y  avait,  à  notre  avis,  un  choix  à  faire,  même  parmi 
des  Bretons.  Pourquoi,  par  exemple,  citer  à  la  première  page  du 
Répertoire  cet  abbé  de  Blanche-Couronne,  qui  signait  A.,  et  dont 
l'identité  n'a  pu  être  établie?  Pourquoi  encore  ces  Abbon  (I,  n?  Î31. 
Abbenmab  pseudonyme  (n^  22),  Abéguillé,  Abili,  etc.?  N'est-ce  jas 
par  une  simple  hypothèse  qu'il  était  bien  inutile  d'exprimer  que  Taii- 
teur  fait  remonter  au  temps  des  guerres  de  César  le  nom  d'  «  Ambro  ic 
porté  par  un  marchand  de  fer  au  Guerlesquin ,  en  Plouigneau  (Fin.  s- 
tère),  en  1882,  »  lequel  marchand  de  fer  sera  peut-être  bien  surpris  le 
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dans  le  présent  ouvrage?  Si  noas  eussions  sans 
)té  quelques  petites  personnalités  bretonnes,  à  plus 
;-nous  écarté,  au  moins  de  la  première  partie  du 
urs  qui  ne  sont  pas  Bretons,  tels  i^e  Charles-Paul 
omte  d'Amezeuil  |I,  n"  3),  et  Louis-Paul  Abeille 
ms  bien  mauvaise  gi&ce  à  reprocher  davantage  à 
grande  richesse  de  ses  Informations;  nous  serons 
eux  d'en  profiter  à  l'occasion.  Nous  préférons  attirer 
itice  consacrée  à  Pierre  Abélard,  notice  particulière- 
,  à  laquelle  le  Supplément  au  Héperloire  des  sources 
■n  âge,  de  M.  l'abbé  Chevalier,  permettra  cependant 
articles.  Remarquons  encore  que  l'ordre  chronolo- 
l'indication  des  ouvrages  sur  Abélard,  n'a  pas  été 
ivi,  au  moins  pour  les  articles  125-128.  Nous  avons 
particulier  l'article  consacré  à  Arthur  III  de  Bre- 
iit  le  connétable  de  Richemonl.  M.  Kerviler  répète 
d'autres  ont  dit  avant  lui;  mais  nous  professons 
de  Richemont  un  peu  moins  d'enthousiasme,  tout 
it  de  réels  mérites.  Il  y  a  plusieurs  fautes  d'impres- 
.ice  et  une  erreur  chronologique ,  7  mars  U24  pour 
ns  pas  un  grand  crime  &  l'auteur  d'avoir  omis  la 
'  de  M.  L.  Bigot  sur  le  Connél^te  de  ttickemorU 
Fischbacher,  1883,  in-12). 

ra  volumes  du  Répertoire  général  de  bio-bibliographie 
ent  les  lettres  A  à  Bbr,  divisées  en  1,858  articles; 
kt  pour  donner  une  idée  de  l'étendue  des  recherches 
cun  personnage  notable  n'a  certainement  échappé  & 
actives  investigations;  il  donne  même  l'indication 
employés  par  quelques  auteurs  et  ne  néglige  pas  de 
ches  par  de  nombreux  renvois  d'un  article  à  un 
avec  un  soin  scrupuleux  le  mode  de  rédaction 
e  notice;  eu  leur  donnant,  si  possible,  une  plus 
il  fera  de  son  Répertoire  un  travail  digne  par  son 
ir  de  figurer  à  côté  de  nos  meilleures  bibliographies 
eur  à  tous  les  recueils  locaux  actuellement  publiés. 
A.  Le  VA.VASSBUR. 

BULLETIN 


e  législation  usuel,  créé  en  1861,  par  l'Association  philo- 
ars,  M.  Ernest  Cadet  a  résumé  en  1869  son  enseignement 
utuel  de  Ugislaiion,  qui  a  reçu  de  hautes  approbations,  et 
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dont  la  3*  édition,  mise  au  courant  des  derniers  changements,  vient  de  pa- 
raître.  Ce  qu^on  doit  attendre  d'un  tel  livre,  ce  n'est  ni  le  blâme  ni  Péloge 
de  la  loi,  mais  Texact  énoncé  de  ce  qu'elle  contient  :  Tauteur  s'est  ordinai- 
rement tenu  à  cet  égard  dans  une  réserve  qu'on  ne  saurait  blâmer  sans  perdre 
de  vue  le  caractère  de  son  travail.  Mais  cette  réserve  ne  cesse-t-elle  pas  au 
mot  JÉSUITES,  où  nous  Usons  :  «  Cette  société  a  excité,  à  diverses  époques 
et  dans  les  divers  pays  d*Europe,  une  haine  universelle  contre  ses  maximes 
et  surtout  contre  ses  intrigues.  »  Cette  haine  «  universelle  »  et  persistante  n'a 
jamais  été  que  le  fait  d'une  catégorie  d'hommes,  et  si  M.  Cadet  se  met  lui- 
même  dans  cette  catégorie,  c'est  qu'il  n'aime  pas  la  bonne  compagnie  : 
l'homme  qui  a  signé  le  décret  du  29  mars  1880,  dont  les  considérants  sont 
reproduits  par  M.  Cadet  <  à  raison  de  leur  intérêt  historique,  >  en  est  le 
plus  parfsdt  spécimen.  Dans  ses  mésaventures,  que  nous  ne  souhaitons  pas 
à  M.  Cadet,  celui-ci  verra  peut-être  le  résultat  d'une  intrigue  jésuitique  : 
nous  l'en  plaignons...  et  nous  sourions.  Bbrnon. 


Deiifli  enfltensi,  étude  de  Favocat  Raffablb  Bigghbna.  Catane,  Coco, 
1888,  in-8  de  113  p.  —  Prix  :  2  fr. 

L'emphytéose  offre  dans  son  développement  historique  un  des  aspects  les 
plus  curieux  de  la  propriété  foncière  :  M.  Garsonnet,  dans  son  livre  sur  les 
Location»  perpétuelles,  a  étudié  toutes  les  formes  ou  à  peu  près  que  cette  ins- 
titution a  prises.  L'essai  de  M.  Rlcchena,  plus  court  mais  non  moins  subs- 
tantiel, traite  surtout  la  question  au  point  de  vue  du  droit  romain,  de  la  loi 
piémontaise  de  1819,  et  du  Code  civil  actuellement  en  vigueur  en  Italie.  La 
partie  historique  néanmoins  n'est  pas  négligée,  et  nous  trouvons  au  début 
un  texte  de  Josèphe,  que  la  Genèse  (XLU,  20,  24,  26)  du  reste  confirme,  et 
qui  nous  fait  voir  des  concessions  perpétuelles  en  Egypte  dès  l'époque  des 
Pharaons.  Bbrnon. 

El  BIstema  de  los  Concoi"dlflito«  como  el  unlco  po«Il>le  «le  resolver 
el  piroblema  de  la»  relaeionea  entre  la  I^leala  y  el  Batado  t 
caractev*  y  natuiralez  a  de  loa  inlamoa.  Discours  poUr  obtenir  le  grade 

de  docteur  en  droit,  par  D.  Salvador  Bbrmudbz  db  Castro  t  O'Lawlob 
MARQUBS  DB  Lbma.  Madrid,  Ricardo  Fe,  1887,  in-8  de  55  p. 

Cette  thèse  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur,  qui  a  étudié  con- 
sciencieusement tous  les  écrivains  ayant  traité  de  cette  grande  question  ainsi 
qu'à  l'Université  de  Madrid  où  les  principes  les  plus  orthodoxes  s'affirment 
librement.  M.  Bermudez  de  Castro  montre  d'abord  l'utilité  des  Concordats  et 
cite  un  certain  nombre  d'exemples  tirés  de  l'histoire  espagnole  et  remontant 
au  treizième  siècle  :  puis  il  examine  si  ce  sont  de  vrais  pactes  et  slls  sont 
obligatoires  pour  les  deux  parties.  Il  n'a  pas  de  peine  à  prouver  que  les 
Ëtats  doivent  les  observer  à  l'égal  des  traités  internationaux.  Quant  à  l'É- 
glise, la  question  est  plus  délicate  et  l'on  connaît  la  controverse  ravivée  il  y 
a  quelques  années  par  M.  Maurice  de  Bonald.  M.  Bermudez  de  Castro 
montre  que  les  Papes  ont  toujours  reconnu  aux  Concordats  un  caractère  de 
pacte,  que  par  conséquent  ils  les  regardent  comme  obligatoires  toujours 
avec  cette  réserve  qui  est  de  droit  naturel  et  s'applique  à  toutes  les  con- 
ventions, à  savoir  qu'au  cas  où  les  circonstances  changeraient  complètement 
en  sorte  que  le  Concordat  deviendrait  absolument  nuisible  à  la  religion, 
l'Église  a  le  droit  de  l'annuler.  Cet  excellent  opuscule  sera  rapproché  avec 
profit  du  volume  que  Mgr  Turinaz,  évoque  de  Nancy,  a  publié  en  1887  sur 
cette  question  et  où  il  soutient  la  même  thèse.  XX. 


.  te  Lf-jn-    du   centenaire   de  *7S9,  ou  Bitai 

te  et  poftliçue  de  fa  jeune  giniralion  française,  etc.,  par 

ia,  Aug.  Ghio,  J88S,  ia-18  de  iv-ieo  p.  -  Prli  :  2  fr. 

e  titre  indique  bien  Tobjet  et  le  but,  est  divisé  en 

liëre,  comprenant  la  France  admialstrative,  est  des- 

întaire  ;  la  deuilème  enseigne  au  cours  moyea  iea 

çaia  ;  dans  la  troisième,  réaer vée  au  cours  supérieur, 

me  ici  le  pseudonyme,  M.  Louis  Crénais,  passe  en 

oiiuiie  en  aociété.  Un  supplément  donne  dis-neuf  for- 

(réclamatlon  en  matière  d'impôt,  testament,  acte  de 

de  vie,  etc.).  La  première  partie  offre  des  renseigne- 

t  faciles  à  retenir.  La  deuxième  résume  les  principes 

i'enseignc-t'il  en  quelques  pages?  S'il  fallait  poser  la 

p  aisé  de  la  résoudre  ;  il  n'en  est  pas  moins  commode 

B  les  jeux,  sinon  pour  l'enseigner  tel  quel,  du  moins 

ïlques  points,  le  programme  de  plus  amples  explica- 

int  querauteur(p,M)aielort  de  conserver  la  locution 

te  de  c  sommations  respectueuses  ;  *  ia  loi  dit  <  actes 

est  plus  raisonnable.  P.  63,  n"  W,  l'auteur,  générale- 

irait  pu  être  moins  réservai  sur  le  prétendu  mariage 

.    rtie  est  très  louable,  très  généreuse,  et  l'on  sent  bien 

que  l'auteur  ne  partage  pas  les  idées  de  nos  républicains  en  matière  de 

liberté.  Liberté  religieuse,  manifestation  extérieure  du  culte,  liberté  d'en- 

sdgDement,  liberté  d'association,  etc.  :  sur  toutes  ces  questious,  l'auteur 

est  très  explicite,  et  il  est  bon  â  lire.  C'est  un  démocrate  qui  borne  les 

droits  de  l'Etat  et  qui  est  bien  près  d'être  monarchiste. 

Victor  Pibhrb. 

■  Ta  seraB  soldat,  b  Histoire  d'un  ioldal  français.  —  Récits  et  Leçons  patrio- 
tiqua  d'instruction  et  d'éducation  militaire,  par  ËMILB  Latissb,  lieutenant 
au  8'  bataillon  de  chasseurs  è  pied.  Paris,  Armand  Colin,  183S.  in-12  de 
316  p.,  nombreuses  figures  dans  le  texte.  —  Prix  :  1  Tr.  40. 
U.  Emile  Lavisse,  le  fils,  croyons-nous,  de  l'écrivain  éminent  dont  nous 
analysions  récemment  les  Études  sur  PEmpire  d'AUemagne,  vient  d'écrire  un 
manuel  d'Instruction  et  d'éducation  militaires  qui  n'est  pas  parfait,  mais  où 
les  bonnes  choses  abondent.  Ce  petit  livre  pèche  par  ia  composition,  et 
rintérêt  général  se  ressent  de  ce  vice  essentiel.  On  voit,  cflte  à  côte,  des 
matières  qui  n'ont  entre  elles  que  les  rapports  les  plus  éloignés.  De  1&  des 
frottements  dans  l'ensemble  et  une  certaine  claudication  générale  de 
l'œuvre  qui  l'empêche  de  par^^tre  dans  toute  sa  valeur.  La  pensée  première 
éUUl  txttme  :  rezécutioQ  n'a  pas  entièrement  répondu  à  l'idée.  Tel  qu'il  est 
cependant,  ce  lirre  est  appelé  à  rendre  do  réels  services  pour  l'éducation 
militaire  et  patriotique  de  la  Jeunesse.  A.  db  G. 


1  DMruetloD  élémentati-e  aui-  la   toposraphle,  par   ED.  ROUBY,  lieu- 

teuant-colouel  eu  retraite.  3-  édition,  revue  et  augmentée  d'une  table 

analytique.  Paris,  Baudoin,  1838,  in-12  de  viii-322  p.  —  Prix  :  3  tr. 

Le  colonel  Rouby  vient  de  faire  par^tre  la  troisième  édition  du  livre 
'  [u'ii  a  publié  pour  la  première  fois  en  1875,  et  qui  obtint  &  cette  époque  un 
'égitime  succès.  Clair,  point  trop  tecbnique,  —  comme  il  convient  &  un 
'invrage  élémentaire,  —  ce  travail  rendra  de  réels  services  à  toutes  les  per- 

onnes  qui  •li:Birent  apprendre  comment  on  lit  et  l'on  dresse  une  carte  topo- 
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:que.  M.  Rouby,  qui,  en  sa  qualité  d'  <  ancien  corps  t  (c'esirà-dire 
lOnant  à  l'ancien  corps  d'état-major,  par  oppoaillon  aux  *  officiers 
es  >  de  la  moderne  école  de  guerre),  est  un  topographe  émérite,  était 
en  mesure  qne  personne  d'éditer  un  livre  de  ce  genre.  Le  succès  des 
is  précédentes  est  un  garant  de  la  faveur  réservée  et  celle-ci. 
A.  SB  G. 


épopées  mythologiques  et  traditionneUes  des  différents  pajs  sont,  de 
les  œuvres  de  l'esprit  humain,  celles  qui  offrent  la  matière  la  pina 
mte  de  rapprochements,  parce  qu'elles  ont  toutes  —  on  le  sait  depuis 
1  —  le  même  caractère  spontané,  parce  qu'elles  sont  nées  des  mêmes 
as  et  représentant  des  mœurs  également  nobles  et  primitives.  Ainsi, 
vaux  de  l'érudition  sur  notre  moyen  âge  littéraire  nous  ont-Us  appris 
}  héros  de  geste  ressemblent  de  tous  poiots  aux  personnages  liomé- 
,  Le  Mahabharata  et  ie  Ramayana  pour  l'Inde,  l'Iliade  et  l'Odyssée 
i  Grèce,  les  iVifccIunffen  et  nos  premières  chansons  héroïques  pour  le 
âge,  le  iiwe  des  Rois  pour  la  Perse,  toutes  ces  œuvres  ont  ce  carac- 
immun  qu'eUes  représentent  la  suite  des  traditions  nationales  comme 
i  sont  transmises  de  génération  en  génération  avant  d'être  fixées 
n  cadre  unique.  Aussi  est-ce  toujours  un  intéressant  sujet  d'étude 
.ager  les  unes  et  les  autres  d'après  un  point  de  vue  esthétique  bien 
liné,  choisi  soit  dans  les  peintures  de  mœurs,  soit  dans  les  desciip- 
.e  batailles,  M.  Adolphe  d'Avril,  très  versé  dans  la  connaissance  de  la 
■ure  épique,  ne  pouvait  adopter  de  meilleur  thème  et  plus  propre  â 
essortir  les  ressemblances  de  sentiments  et  de  caractère  entre  les 
nages  de  l'Asie  et  ceux  de  l'Europe,  que  la  grande  œuvre  persane  du 
lameh,  dont  l'iilustre  orientaliste  Jules  Mohl  eut  l'Initiative  de  publl- 
et  qu'a  menée  à  terme  son  élève  M.  Barbier  de  Meynard.  Déjà  la  cri- 
s'en  était  emparée,  l'opposant  successivement,  pour  des  considéra- 
e  détail,  à  l'épopée  indienne,  à  l'épopée  chevaleresque,  à  l'épopée 
lique  et  k  l'épopée  homérique,  li.  d'Avril  s'est  borné  à  indiquer,  d'iule 
e  très  judicieuse,  les  ressemblances  caractéristiques  qui  se  rappor- 
1  caractère  des  femmes,  &  la  manière  de  les  traiter,  à  leur  condition 
Frédéric  Loliâb. 


un  titre  commun,  nous  avons  ici  la  réunion  des  chroniques  dis- 
,  publiées  au  jour  le  jour,  et  relatives  aux  mœurs  du  théâtre  con- 
■ain.  M.  Deschaumes  y  proteste  avec  une  grande  indépendance  de 
e  contre  l'exclusivisme  des  directeurs,  jouant  aux  satrapes,  mettant 
lour-propre  à  se  rendre  inabordables,  ne  voulant  toujours  entendre 
mêmes  noms,  aux  mêmes  succès  gagés  d'avance,  décourageant  les 
auteurs,  faisant  le  vide  autour  d'eux,  et  remplaçant  toute  invention, 
nltiative  du  mérite,  par  le  tapage  assourdissant  des  réclames,  par 
lement  brutal  de  la  mise  eu  scène.  Il  y  signale,  en  les  flétrissant,  les 
leuses  questions  de  boutique  qui,  chaque  jour,  surgissent  là  où  ne 
int  exister  que  des  questions  de  conscience  et  de  talent  ;  il  lève  le 
}U3  lequel  se  dissimulent  les  petites  misères  et  les  plaies  du  cabotî- 
slndigne  des  sonmies  exorbitantes  qu'on  accorde  à  de  certains  ar- 
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tistes  qualifiés  d'étoiles,  <  les  sujets  d'exportation,  >  tandis  qu'autour  d'eux 
végëleui  les  meilleures  volontés,  stérilisées,  et  mène  enfln  une  vigoureuse 
campagne  contre  l'abaissement  de  l'art  dramatique,  dont  il  découvre  les 
causes.  C'est,  en  effet,  ce  qu'il  appelle  le  <  mal  du  tbéitre.  »  Certaines 
pages  du  livre  se  ressentent  du  moment  où  elles  furent  écrites.  Des  Inci- 
dents, qui  eurent  leur  importance,  hier,  et  sont  oubliés  aujourd'hui,  occu- 
pent une  place  disproportionnée  ;  et  le  style  de  la  ciironique  aurait  dû  subir 
quelques  modiScatious.  en  passant  de  la  forme  du  journal  à  celle  du  livre. 
Sauf  ces  réserves,  l'ouvrage  de  U.  Deschaumes  ne  mérite  que  des  éloges  ;  il 
convient,  il  est  utile  qu'on  le  lise,  comme  la  production  d'un  esprit  sincère, 
d'un  critique  très  entendu  aux  choses  du  thé&tr^  et  plaidant  la  bonne 
cause  avec  une  ardeur  juvénile,  fermement  et  spirituellement. 

FRtcDâKtc  LoubB. 


Quatre- vlDgt-nenr  monnrcblqua,  lrS0-lS80,  par  EDMOND  BÈBAUD, 

rédacteur  de  la  Gatette  de  France.  Paris,  chez  tous  les  libraires,  1888.  — 
L'exemplaire,  0  fr.  15;  le  cent,  12  tr.;  le  mille,  100  fr. 

L'auteur  passe  en  revue  les  réformes  opérées  par  Louis  XVI  avant  la  con- 
vocation des  Etats  généraux,  la  déclaration  royale  du  23  juin  1789  qui  témoi- 
gnait de  l'accord  existant  entre  le  Roi  et  son  peuple  comme  i^ntre  les  trois 
ordres  et  qui  concédaJt  les  réformes  dans  la  mesure  la  plus  pratique;  le 
dépouillement  des  cabiers  qui,  en  onze  articles,  résumait  les  bases  du  gou- 
vernement français,  son  caractère  monarchique  et  ses  libertés  légitimes. 
VoUà  les  principes  de  891  Quel  abime  entre  ces  vœux  de  la  France  entière 
et  la  €  Déclaration  des  droits,  *  émanée  d'une  minorité  de  sophistes,  ou 
dlmpré voyants  qui,  bien  vite,  s'en  repentirent.  —  *  Nous  avons  violé  nos 
mandats,  s'écriait  Mirabeau  ;  je  jure  que  nou's  avons  perdu  la  patrie  !  » 

Dans  une  série  de  citations  intéressantes  quoique  un  peu  mêlées  et  de 
valeur  trop  Inégale,  M.  Edmond  Béraud  montre  les  écrivains,  les  politiques 
seraliiant  à  cette  date  monarchique  de  1789  et  répudiant,  comme  en  étant  une 
honteuse  déviation,  les  dates  postérieures.  D'ailleurs,  ces  prétendus  droits 
de  l'homme,  qu'en  ont  fait  les  républicains  qui  s'en  réclament?  Ils  les  ont 
impudemment  violés  comme  ils  les  violent  encore  aujourd'hui;  leur  gou- 
Temement  n'aboutit  qu'au  despotisme  de  quelques-uns  et  au  césarisme  d'un 
senl.  Cette  brochure,  destinée  à  la  propagande,  est  une  œuvre  de  combat  ; 
on  y  eenl  le  polémiste,  le  Journaliste.  Au  centenaire  monarchique  de  1789, 
dit-il,  il  faut  répondre  par  un  1888  monarchique.  V.  P. 


HUtoIre  mllluilre  de  la  Waace.   de   ■«43  à  1871  ,  par  ËUILB   Si- 

UOKD,  lieutenant  au  28*  régiment  d'infanlerie.  Paris,  Charles-Lavauzelle, 
1988,2  vol.  in-M  de  chacun  96  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Ces  deux  petits  volumes,  sans  prétention,  ont  été  écrits  pour  les  écoles 
régimentalres  et  rendront  là  de  bons  services.  Il  est  regrettable  que  l'esprit 
de  paru  se  soit  glissé  dans  cette  publication  et  empâcbe  ainsi  qu'on  ne  la 
recommande  autant  qu'elle  aurait  pu  l'être.  La  première  qualité  des  tra- 
vaux du  genre  de  U.  Simond,  après  l'exactitude,  est  l'impartialité  :  il  est 
malheureux  que  M.  Simond  l'ait  oublié.  A.  de  G. 


E.*Arin«e  d'An-lqoe  depuis  la  coiU|u«te  d'Aller,  par  le  D'  h.  QUBS- 

NOT,  ancien  médecin  inspecteur  du  service  de  santé  des  années.  Paria, 

Jouvet,  1888,  in-16  de  355  p.  avec  16  uravures  et  une  carte  de  l'Algérie. 

—  Prix  :  3  fr.  BO. 

Après  les  ouvrages  de  Nettement,  de  Galibert,  après  le  travail  de  K.  Ca- 
mille Rousset  que  nous  analysions  naguère  &  cette  même  place,  il.  h 
D'  Quesnoy  vient  &  son  leur  nous  parler  de  cette  armée  d'Afrique,  qu'il 
connaît  bien,  pour  en  avoir  été  pendant  longtemps  un  membre  inlelligenl 
et  actif.  Son  travail  n'a  point  la  prétention  des  gros  volumes  que  nous 
venons  de  citer.  C'est  un  récit  bon  enfant,  une  nomenclature  d'événemenls 
plutdt  qu'une  histoire  à  grande  envergure,  mais  cependant  une  nomencla- 
ture point  aride,  une  narration  bien  faite,  bien  homogène,  sagement  consi- 
dérée, rationnellement  éloignée  de  tout  détail  oiseui  ou  Inutile.  Cette  con- 
quête africaine  gardera  longtemps  ce  caractère  héroïque  et  légendaire  qui 
s'attache  en  tous  lieux  aui  entreprises  françaises.  Que  de  fautes  commises, 
que  de  sang  inutilement  versé  1  Mais  au  milieu  de  toutes  ces  erreurs,  que 
de  vaillance,  de  grandeur,  de  générosité,  chez  Je  soldat  et  chez  roEQcier. 
dans  le  cœur  du  général  en  chef  comme  chez  le  plus  humble  des  porte- 
galons  :  dans  l'Ame  d'un  Danrémont  mourant  devant  les  murs  de  Constan- 
tine  ou  du  sergent  Blandan  expirant  dans  le  ravin  de  Méred,  victimes  lei 
uns  et  les  autres  du  devoir  militaire  1  Quelle  réponse  que  celle  ducaplialne 
de  Garderons  au  général  Valée,  lorsque  ce  dernier  lui  prescrit  de  lain 
reconnaître  la  brèche  de  Constantine  la  nuit  de  l'assaut  par  l'bommc  le  plus 
brave  de  sa  compagnie  :  €  Mon  général,  le  plus  brave  de  ma  compagnie, 
c'est  moi  I  »  Et  Garderons  s'en  fut,  comme  il  l'avait  dit,  reconnaitre  la 
brèche,  et  par  un  hasard  heureux  il  en  revint.  Cette  citation  suffit  à  montrer 
dans  quel  genre  est  écrit  le  livre  du  D'  Quesnoy.  Peut-être  le  travail  que 
nous  analysons  eût-il  gagné  à  ne  point  parler  de  la  campagne  de  Tunis,  à 
ne  pas  la  traiter,  tout  au  moins,  avec  un  luxe  de  détails  peu  en  rapport  avecie 
reste  des  événements.  En  ayant  l'air  de  croire  à  l'existence  des  Kroumin, 
le  !>  Quesnoy  feint  évidemment  une  simplicité  qu'il  n'a  pas.  Peut-être 
serait-il  bon  de  remanier  ce  chapitre  dans  la  seconde  édition  que  nous  lui 
prédisons  &  bref  délai. 

______^_  Arthijr  Db  Gannibes. 

Soixante-dix    aiu  d'biBtolpo    conlempoi-alne  do   Belgique  (ISIK- 

ISS»),  par  l'abbé  Stlv.  Balau.  Bruxelles,  Vandenbroeck,  1388,  In-Sde 

Vll-416  p. 

S'il  est  aujourd'hui  un  peuple  qui  puisse  nous  donner  des  leçons  de  poli- 
tique constitutionnelle,  c'est  assurément  le  peuple  belge.  En  écrivant  l'his- 
toire de  son  pays  pendant  ces  soixante-dix  dernières  aimées,  U,  Balaua 
feit  une  œuvre  plus  utile  encore  à  la  Franco  qu'à  la  Belgique.  Nos  compa- 
triotes feront  bien  de  lire  et  de  méditer  les  pages  éloquentes  et  nourries  de 
faits,  dans  lesquelles  l'auteur  passe  en  revue  la  Belgique  sous  le  gouverne- 
ment hollandais,  la  Bévolution  belge  et  la  constitution  de  notre  nationa- 
lité, l'histoire  intérieure  de  la  Belgique  pendant  la  période  unioniste  (1831- 
1840),  la  période  de  transformation  des  partis  (1840-1857),  la  période  doctri- 
naire (1S57-1870),  la  période  des  ministères  conservateurs  (1870-1878),  la  période 
du  doctrinarisme  sectaire  (1878-1884),  et  la  guerre  scolaire,  —  En  appendice 
des  notes  savantes  éclaircissent  les  points  dont  l'historique  a  été  fait  dans 
les  pages  précédentes  :  la  question  scolaire,  la  question  monétaire,  le 
budget  de  l'enseignement,  les  ministères  et  la  législation  depuis  1831. 


CHRONIQUE 


bel  Bbroaione,  membre  de  l'Institut,  né  ft  Vimy 
),  est  mort,  le  6  août,  à  Lagravo  (Uautes-AJpes). 
tnè  qu'assez  tard  du  cdté  de  l'érudition  et  la  lin- 
ï  sut  se  placer  assez  vite  au  premÎLT  rang.  Lors  de 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes  par  M.  V,  Duruy,  i!  lut 
'  le  sanscrit.  En  18âo,  il  succéda  à  M.  Quicherat 
comme  membre  de  l'Acartémie  des  inscriptions  et  belleB-letlrea.  Enfin,  on 
avait  créé  pour  lui,  Èi  la  Faculté  des  lettres,  une  chaire  de  sanscrit.  C'est  & 
cette  langue,  et  notammeut  à  l'étude  du  Itig  Vida,  que  se  rapportent  la 
plupart  de  ses  ouvrag.s,  parmi  lesquels  nous  signalerons  :  La  Religion  vé- 
dique, d'après  les  hymnes  du  Hig-Vida  (1878-183.3.  3  vol.  In-S);  —  nùgdnanda, 
la  Joie  des  serpents,  drame  bouddhique  atlribué  au  roi  Cri-tircha-Deva.  Traduit, 
pour  la  première  fois,  du  sanscrit  el  du  pr^krit  en  français  (13T9,  in-18);  — 
Quelques  ohservalions  sur  les  figures  de  rhilorique  dans  le  Rig^Vida  (1388,  in-S); 

—  Chrono!ogie  de  l'ancien  royauTne  Khmer,  d'aprts  les  inscriptions  (188'i,  in-S); 

—  Manuel  pour  étudier  la  langue  sanscrite.  Chrestomalhie,  lexique,  principes  de 
grammaire  (188A,  in-8);  —  Étude  sur  le  lexique  du  Rig-Vida  (1tfcj5,  in-8)- 

—  Le  D'  Hermann  Bomtz  est  mort,  à  71  ans.  le  25  juillet.  Né  k  Hanovre,  en 
tSti,  élève  de  trois  ërudits  célèbres,  Hermann,  Boecker  et  Lachmann,  docteur 
en  philosophie  et  en  théologie,  Hermann  Bonitz  lut  successivement  direc' 
leur  de  plusieurs  gymnases,  puis  du  séminaire  pédagogique  de  Berlin,  et 
membre  de  l'Académie  de«  sciences  de  cette  ville.  Il  s'est  fait  un  nom  dans 
les  études  grecques,  et  surtout  dans  les  études  sur  la  philosophie  grecque; 
parmi  ses  nombreux  et  importants  ouvrages,  nous  citerons  ses  Plaionische 
Sludien,  ses  Arittoteliselie  Sludien,  son  édition  de  la  Métaphyiiqne  du  grand 
philosophe  grec,  enQu  son  Index  arislotelicus,  ouvrage  capital,  et  qui  cou- 
ronne dignement  la  grande  édilioa  d'Aristote,  entreprise  par  l'Académie 
royale  de  Prusse,  de  1831  à  1870. 

~  Le  D'  Georg  Wbbrb,  l'historien  allemand  bien  connu,  vient  de  mourir 
è  Heidelberg,  le  iO  août  dernier.  Né  dans  le  Palatiuat,  le  10  février  1808, 
U.  Weber  commença  par  être  précepteur,  puis  professeur  à  l'école  commu- 
nale supLTieure  d'Ueideiberg,  qu'il  dirigea  de  18^8  à  1872.  Le  premier  ouvrage 
qui  le  lit  connaître  fut  son  Lehrbuch  der  WeUgeschichle  (1847);  cet  ouvrage 
devint  vite  populaire,  et  se  réimprima  sans  cesse  ;  il  a  atteint  près  de  vingt 
éditions.  M.  Weber  écrivit  aussi  pour  les  classes  une  Geschichte  der  deui- 
Khen  Liiieraïur  (183(1),  plusieurs  fois  réimprimée,  et  divers  ouvrages  sur  I'Mb- 
tolre  du  protestantisme.  Mais  son  ouvrage  le  plus  connu  et  le  meilleur  est  sa 
grande  histoire  universelle  :  Allgemeine  Wellgeschichte  fiir  gebildetc  Stande 
(1857-1380),  la  meUleure  avec  celle  qu'édite  actuellement  Oncken;  cette 
œuvre  considérable  a  été  traduite  en  français.  Le  D-  Weber  en  avait  com- 
mcDcé  une  nouvelle  édition  quand  la  mort  l'a  frappé. 

—  La  Russie  vient  do  perdre  une  de  ses  illustrations  littéraires,  le  i  rince 
Paul  ViAZBuSKi,  ..ànateur,  décéilu  le  21  juillet,  après  une  longue  maladie. 
Son  père,  écrlv.iin  et  poète,  ami  de  Pouchkine  ut  de  Karamzine,  lui  avait 
iDspré  le  goût  des  lettres,  que  les  études  n'ont  fait  que  développer.  Après 
avoir  achevé  son  cours  à  l'Université  de  Pétersbourg,  le  jeune  prince  suivit 
(l'abord  la  carrière  iiipioraallque,  dans  les  ambassades  du  Constantlnople, 
du  la  Haye,  de  Carisruhe,  de  Vienne.  En  1836,  il  passa  au  ministère  de  l'ms- 
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ictlon  publique,  fut  curateur  du  district  scolaire  de  Pétersbourg  et  en- 
te de  K.izan,  président  de  la  censure  étrangère,  et  de  I87'i  a  1833,  admi- 
;trateur  général  do  la  presse,  laissant  partout  les  meilleurs  soufenire. 
i  charges  importantes  ne  l'empêchàrent  pas  do  cultiver  les  lettres,  lé- 
iln  son  grand  ouvrage  intitule  :  Htmarques  fur  le  chant  d'Igor,  publie  en 
o,  mais  commencé  déjà  en  1351.  D'autres  travaux  laissés  par  lui  sont  ; 
Potitûiue  de  Frédéric  II  (1868);  2.  Dépêclies  rfu  comte  Littit  (IBnS) ,  3  Ln  Pfle 
.$  icandinaves  de  la  Terre  Sainte  passaient-'U  par  la  ftusKie  »  (1877)  i  U 
nbolUme  de  la  poésie  populaire  (1876);  5.  Pouchkine,  dapr^g  Ira  arctvvs 
)slafteB;  6.  Archii'tK  du  Pr.  Via^ienuiki.  C'est  à  lui  qu'on  doit  aus<i  l«di 
n  des  œuvres  complètes  de  son  r^ére  en  11  volumes.  Mai*;  son  principal 
re  à  la  recoimaissance  des  gens  lettrés  consiste  dans  h  fondation  de  la 
Hité  des  bibliophUes  rtwsre,  ayant  pour  but  de  reproduire  le=iaucieii<i  teile= 
idits  ou  devenus  excessivement  rares.  Créée  en  1877,  cette  société  a  pu- 
é  déjà  environ  une  centaine  de  documents  littéraires,  dont  quelques-uns 
me  très  grande  valeur,  et  tous  d'une  exécution  matérielle  spkndiie. 
défunt  a  laisse  des  mémoires  inédits,  et  une  bibliothèque  très  consiâe- 
3le  où  se  trouvent  aussi  les  remarquables  archives  dilu  d'Ostafiev,  du 
m  de  la  propriété.  U  était  Sgé  de  67  ans. 

-  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Théodore  Bbrbibr,  conservateur  de 
bibliothèque  Mazarine.  auteur  de  VHiiftoire  et  Description  de  ta  bibliothèqur 
■sarine  (188'i,  îu-8),  mort  à  Paris  ù  l'âge  de  66  ans  ;  —  de  M.  le  lieulenanl- 
onel  d'artillerie  de  marine  Boutbbon,  auteur  d'un  ouvrage  sur  ï'Artilterii 
!tro- hongroise  en  fSSÎ  (1883,  in-8  avec  8  pi.),  mort  à  Diégo-Suarez  à  l'âge 
44  ans;— de  M.  Charles  Gros,  ingénieur  et  poète  né  à  FabreianfAudelen 
i2,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autr  s  le  i  off  ei  de  Santal  (vere), 
79,  in-12),  mort  à  Paris  le  9  août,  à  l'Age  di.  j  ars  —  de  M.  Frani.ois- 
gène  D*  Costa,  professeur  du  mnthumatiques  mort  a  l'âge  de  70  ans;  — 

M.  le  docteur  Dbcaishb,  ne  à  Guise  (^is  e)  en  tS  r  imciitu  rédacteur 
entifl'iue  à  la  Liberté,  à  la  France,  au  F  gâta  et  au  Pet  l  Journal,  et  auteur 

plusieurs  ouvrai^es  de  médecine,  entre  autres   Gu  de  médicalei  hygiènitpu 

voyageur  (1864,  In- 12);  Dictionnaire  étémenlaire  de  médecin*  (1878,  in-8.  avec 
l  R^.).  mort  le  6  août  à  l'Aide  de  61  ans  ;  —  d«  M.  l'abbé  DoNis,  cure  de 
int-Louis  de  Bordeaux,  qui  était  A  la  fois  poète  et  musicien,  mort  à 
rdeaux;  —  de  M.  le  docteur  Fibuzal.  médecin  en  chef  de  l'hor^pice  des 
linze-Vingts,  auteur  de  Fragments  d'opkihalmologie.  Clinique  de  l'hoKpice  ria 
inie-Vingts,  Compte  rendu  analytique  des  Tiialadies  obtervies  et  dee  opêraiiaat 
Uiquies  pmdanl  tes  années  ISIS,  ISIS  et  iST!  (1879,  in-8),  mort  lu  29  juillet  t 
ge  de  S2  ans;  —  de  M.  Maxime  Gauchbh,  ancien  professeur  de  rbélo- 
|ue  au  lycée  Condorcet,  ancien  rédacteur  de  la  Revue  Bleiie,  mort  le  SSjuil- 
.  à  l'âge  de  60  ans;  —  de  M.  Jos.  dbs  Gubtz,  rédacteur  de  \aP-nrie;  —  de 
;r  HA8LBY,  archevêque  de  timbrai,  mort  le  7  août  à  l'âge  de  63  ans  ;  - 

M.  l'abbé  Robbrt,  qui  fonda,  en  1868,  la  Semaine  religieuse  de  Carcassonne: 
de  M,  Georges  Robbktbt,  professeur  au  Ljcëe  Charlemngne,  adminis- 
Lteur  de  la  bibliuthèqoe  de  l'Arsenal,  auteur  de  Poètes  lyriques  français- 
)rt  &  Grotoy,  à  l'âge  de  36  ans. 

-  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  :  de  M.  William  Hellier  Bau^, 
léontologisle  distingué,  mort  à  Rathmines,  le  6  août,  à  l'âge  de  69  ans, 
ssanl  inachevé  un  grand  ouviage  illustré,  Characieristik  Briiish  /ossili; 
de  U"«  Victoria  BknbdiCtsson  ,  nouvelliste  suédoise,  plus  connue  sous 
nom  de  Ernst  Ahlohbn,  morte  à  Copenhague  le  23  juillet  ;  —  du  D'  Karl 
SCHOFF, mort  à  Berlin,  le  23 juillet;  —  de  M,  William  Chapbll,  qui  s'e^l 
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rendu  utile  comme  éditeur  des  vieilles  ballades  anglaises,  mot 
2S  août  ;  —  du  célèbre  navigaterir  autour  du  monde ,  Alexandre  C 
TEHN,  décédé  dans  ses  terres,  prés  BélosLuk,  à  l'âge  de  SO  ans,  lai? 
aieurs  travaux  aianuscrils,  les  uns  en  français ,  d'autres  en  rus 
ouvrage  imprimé  en  français  :  Précis  du  syslime  des  progrès  et  d 
t'inilruction  publigve  en  Russie  (Varsovie,  1837)  ;  —  du  D'  Johann 
professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Vienne,  mort  dans  ceti 
29  juillet;  —  de  l'archiprélre  Flobinski,  décédé  le  U  juin,  dans  sa  ( 
et  auteur  de  plusieurs  monographies  historiques,  telles  que  :  /^ 
ment  romain  el  l'ÉgUse  chrélienne  avanl  le  iv  siècle  (1860);  Sainl  Cor 
Grand  ;  L'Empereur  Julien  (1860)  ;  RecAerc/ies  hislariques  el  slalisliques  i 
ehie  de  Pélersbourg  (1869-1876).  Il  a  été  flussi  un  des  fondateurs  de  . 
Etprii  du  chrétien;  —  du  Dr.  L.  Gitzler,  professeur  de  droit  à  l'I 
de  Breslau,  mort  d^ins  celte  ville  le  6  août,  à  l'â^e  de  73  ans;  —  de 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  attaché  de 
sieurs  années  au  Publie  Record  Office,  qui  avait  publié  plusieurs 
dans  la  collection  dite  du  Maitre  des  Rôles,  pour  laquelle  il  préf 
collaboration  avec  le  ïtev.  Ponsonby  Ljons,  une  édition  du  C'irt 
Ramsej,  mort  au  commencement  d'aoilt;  —  du  D-  Johann  IIauli 
leur  du  gymnase  de  Léopoldstadt,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  i 
seignement ,  surtout  pour  celui  du  Intin,  mort  à  Vienne,  le  l(J  jull 
U.  Théodore  Juste,  né  à  Bruiellea  le  11  janvier  1818,  membre  de 
mie  royale  de  Bruxelles,  constrvateur  du  musée  royal  d'ariillerie,  . 
nombreux  ouvrages  de  vulgarisation  historique,  tels  que  :  Bittoir 
taire  et  populaire  de  la  Belgique;  Histoire  des  États  généraux  des  Payi 
Fondateurs  de  la  MontircMe  belge;  —  du  D'  G.  Kraubb,  professeur 
de  théologie  à  l'Université  de  Halle,  mort  dans  cette  ville  le  1"  aoi 
de  83  .-ns;  —  du  D-  Ernst  Rankb,  professeur  ordinaire  de  théologi 
versllé  de  Marboui^,  connu  par  plusieurs  tr.ivaux  sur  la  mnsiq 
chants  religieux,  mort  à  Bertrich,  le  30  juillet  ;  —  du  D-  Hugo-Er 
rich  RûHLB,  professeur  ordinaire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bo 
daus  cette  ville  le  11  juillet,  à  64  ^:ds;  —  du  général  Shëridan, 
daiit  en  chef  des  troupes  des  États-Unis,  l'une  des  figures  les  pluE 
de  la  guerre  de  sécession,  mort  le  6  août,  laissant  des  Mémoires  doi 
publié  le  premier  volume;  —  de  M,  Serge  TcHERNAiBv,run  des  pr 
les  plus  estimés  de  l'Université  de  Pétersbourg,  où  il  occupait  la 
persan  depuis  17  ans,  après  avoir  servi  longtemps  en  qualité  de 
et  de  consul  à  Téhéran,  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  la  Pers 
possédait  parfaitement  la  littérature  et  la  langue,  mort  le  12  juin, 
—  de  M.  Salvatore  Tommasi,  professeur  de  médecine  à  l'Univ 
Naples ,  mort  dans  cette  ville  le  15  juillet  à  l'^c  de  75  ans  ;  —  de 
TouBBA,  rédacteur  de  différentes  revues  :  la  Lumière,  le  Monde  slave 
illmlré,  Niva,  la  Revue  piltoresqw. ,  connu  comme  romancier  sous  1 
Boudiné,  mort  le  4  juillet,  à  39  ans. 

Concours  bt  Phii.  —  L'.icadémie  royale  des  sciences,  des  letti 
beaux -arts  de  Belgique  met  au  concours,  pour  1391,  les  quest 
vantes  :  1»  Faire  l'histoire  des  origines,  des  développements  et  di 
officiera  Qscaux  près  les  conseils  de  justice  dans  les  anciens  Pays 
puis  le  XV»  siècle  jusqu'à  la  lin  du  xviii'  :  —  2*  Apprécier  d'une  \ 
tique  et  scientifique  t'innuencc  exercée  par  la  littérature  françat! 
poètes  néerlandais  des  xni'  et  xiv  siècles  ;  —  3"*  Faire  le  tableau 
titutioQs  civiles  et  politiques  de  ta  Belgique  pendant  la  périodt 
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tend  depuis  le  couronnemeiit  de  Pépin  le  Bref  Jusqu'à  la  confirmation  de 
l'hérédité  des  fiefs  par  Hugues  Gapet,  en  France,  et  par  Conrad  le  Salique, 
en  Allemagne;  —  4«  Étude  sur  les  Mystiqpies  des  anciens  Pays-Bas  (y  com- 
pris la  principauté  de  Liège),  avant  la  réforme  religieuse  du  xvi«  siècle; 
leur  propagande,  leurs  œuvres ,  leur  influence  sociale  et  politique  ;  —  5» 
Étude  sur  les  humoristes  et  les  pamphlétaires  en  langue  f^nçaise  en 
Belgique  de  1800  à  1848;  —  6«  Étudier,  au  point  de  vue  historique  et  au 
point  de  vue  dogmatique,  la  nature  et  les  effets  des  traités  de  garantie,  et 
spécialement  des  traités  qui  ont  pour  objet  la  garantie,  par  un  ou  plu- 
sieurs États,  du  territoire,  de  l'indépendance,  de  la  neutralité  d'un  autre 
État.  —  Les  mémoires,  écrits  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  devront 
être  remis  au  secrétariat  avant  le  1®'  février  1890.  L'Académie  belge  rap- 
pelle en  même  temps  que  le  prix  Stassart,  pour  une  notice  sur  un  Belge 
célèbre,  sera  décerné  en  1892  au  meilleur  travail  sur  «  Lambert  Lombard, 
peintre  et  architecte  liégeois  (1506-1566);  :>  —  que  le  prix  Stassart  pour 
l'histoire  nationale  sera  décerné  en  1894  à  la  meilleure  «  histoire  du  con- 
seil privé  aux  Pays-Bas  à  partir  de  son  origine  jusqu'en  1794  ;  »  —  que  le 
prix  Saint-Génois  pour  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  en  langue 
flamande  sera  donné  en  1897  à  l'auteur  du  meilleur  travail  flamand  sur 
«  l'influence  exercée  par  la  Pléiade  française  sur  les  poètes  néerlandais  du 
xvi«  et  du  xvii«  siècle;  »  —  que  le  prix  Teirlinck  sera  attribué  en  1891  à 
une  «  histoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Marnix-  de  Sainte-Alde- 
gonde.  » 

—  L'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  a  publié  un  Recueil  de 
notices  sur  les  prix  qu'eMe  est  chargée  de  distribuer.  Ils  sont  de  deux 
sortes  :  perpétuels  et  périodiques  ou  destinés  à  des  sujets  déterminés.  Les 
premiers  sont  au  nombre  de  15,  les  seconds  au  nombre  de  9.  Ces  derniers 
seront  délivrés  aux  études  suivantes  :  1»  Histoire  d'Alexandre  I«';  2*  Les 
vingt-cinq  premières  années  du  règne  d'Alexandre  II  ;  3»  Biographie  de 
l'impératrice  Marie  Fédorovna;  4®  Biographie  de  Lomonossov;  5»  Histoire 
de  la  noblesse  russe;  6°  Dictionnaire  petit-russien;  7*B.  Joukovski;  8«  Les 
périodiques  de  la  première  moitié  de  ce  siècle;  9o  La  sagesse  et  l'incom- 
préhensibilité  du  Créateur  du  monde.  —  Le  terme  du  concours  au  prix  de 
la  noblesse  de  la  Tauride  (pour  l'histoire  de  la  noblesse  russe)  est  fixé  par 
l'Académie  au  29  décembre  prochain. 

—  Le  19  octobre  aura  lieu  l'attribution  des  prix  Pouchkine  pour  des  ou- 
vrages sur  la  littérature  russe;  le  premier  prix  sera  de  1,000  roubles;  le 
second  de  500. 

Unb  nouvelle  Revue  d'ethnographie.  —  Depuis  janvier  1888  se  publie 
à  Leyde  une  revue  d'ethnographie,  rédigée  sous  la  direction  de  M.  J.-D.-E. 
Schmeltz,  le  conservateur  du  Musée  royal  d'ethnographie  à  Leyde.  C'est  là 
un  périodique  qu'il  convient  de  signaler  avec  distinction.  Sans  doute,  il  y 
a  déjà  plusieurs  revues  d'ethnographie,  comme  en  France  celle  du  D' Hamy  ; 
mais  le  nouveau  recueil  a  des  caractères  qui  le  distinguent  nettement  des 
autres  et  lui  donnent  une  valeur  toute  particulière.  Tandis  que  la  plupart 
de  ces  revues  traitent  de  toutes  les  sciences  qui  ont  du  rapport  à  l'ethnogra- 
phie proprement  dite,  ethnologie,  linguistique,  anthropologie,  etc.,  le  nouveau 
périodique  s'est  donné  comme  tâche  de  s'occuper  exclusivement  de  ce  qui 
est  l'objet  de  l'ethnographie  proprement  dite  :  la  civilisation.  Vlntemcuio- 
noies  Archiv  fiir  Ethnographie,  qui  parait  tous  les  deux  mois  par  fascicules 
de  trois  feuilles  in-4,  s'occupe  de  décrire  et  d'étudier  les  objets  dus  à 
rindustrlehumaine.il  note  soigneusement  toutes  les  nouvelles  acquisitions 
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des  musées  ethnographiques.  Chaque  numéro  contient  une  revue  bibliogra- 
phique ;  et  un  certain  espace  est  réservé  à  la  correspondance,  dans  laquelle 
les  ethnographes  se  soumettront  réciproquement  des  problèmes  difficiles  à 
résoudre,  et  signaleront  les  nouvelles  intéressant  la  science  dont  ils  s'occu- 
pent. Les  articles  admis  dans  la  revue  pourront  être  rédigés  indifférem- 
ment, au  gré  des  auteurs,  en  français,  allemand,  anglais  ou  hollandais  :  peut- 
être  eût-on  mieux  fait  d^adopter  une  seule  langue.  — -  Une  revue  qui  s'attache 
à  décrire  des  objets  serait  incomplète  si  elle  n'était  accompagnée  de 
planches.  Chaque  fascicule  de  Vlntemationales  Archiv  contiendra  en  moyenne 
trois  planches  ;  il  est  vrai  que  la  deuxième  livraison  n'en  contient  que  deux, 
mais  en  revanche  nous  en  trouvons  huit  dans  la  quatrième  ;  ces  planches 
en  chromolithographie  sont  remarquablement  exécutées.  En  outre,  certains 
articles  sont  accompagnés  d'illustrations  dans  le  texte.  Les  ethnographes 
les  plus  distingués  du  monde  entier  ont  promis  leur  concours  au  nouvel 
organe,  lui  assurant  ainsi  .une  rédaction  tout  à  fait  supérieure.  Cette  revue 
nous  semble  destinée  à  faire  faire  de  grands  progrès  à  l'ethnographie. 

JotntNAL  ANECDOTIQUE  DE  Mahul.  —  Ce  Joumal,  extrait  de  la  Revtte  rétros- 
pective {Paris,  1888,  in^  de  16  p.),  est  publié  par  M.  Léon-G.  Pélissier,  d'après 
deux  recueils  manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque  municipale  de  Car- 
cassonne,  héritière  des  papiers  de  Mahul,  député  de  l'Aude.  On  trouve  là 
des  particularités, parfois  très  piquantes,  les  unes  consignées  par  Mahul  dans 
xxD.  journal  qu'il  tint  de  juin  1824  à  1825,  les  autres  par  lui  réunies  sous  le 
titre  de  Pensées  et  i4n€crfo/es,  particularités  relatives  à  Ciivier,  Sieyès,  Grégoire, 
Suard,  Sismoudi,  Humboldt,  l'abbé  Delille,  Furgole,  le  duc  d'Ayen,  Fonte- 
nelle,  Saint-Albin,  Voltaire,  Talleyrand,  l'empereur  de  Russie  Alexandre, 
le  premier  président  Séguier,  le  cardinal  de  Rohan,  Augereau,  le  comte  de 
Gharolais,  Tabbé  Louis,  l'archevêque  de  Toulouse,  Loménie  de  Brienne,  etc. 
Empruntons  au  curieux  petit  Journal  ces  deux  indications  :  «  Les  pièces  de 
vers  qu'on  lit  dans  quelques  Almanachs  des  Muses,  antérieure  de  quelques 
années  à  la  Révolution,  signées  le  marquis  de  Fnlvy,  sont  du  comte  de  Pro- 
vence... —  M.  Montaigne,  professeur  d'astronomie  à  Limoges,  fut  le  premier 
à  découvrir  la  planète  qui  a  reçu  le  nom  d'HerscheU.  Ses  observations,  à 
cet  égard,  furent  transmises  par  M.  Turgot,  alors  intendant  de  la  province, 
à  Lalande,  qui  ne  paraissait  pas  y  ajouter  une  confiance  entière,  lorsque 
les  journaux  anglais  annoncèrent  la  découverte  de  leur  astronome.  Je  tiens 
ce  fait  de  M.  Larroque  de  Souillac,  alors  religieux  dominicain  de  la  maison 
de  Limoges.  » 

Paris.  —  Le  second  numéro  de  la  Revue  des  éludes  grecques,  publiée  tri- 
mestriellement par  V Association  pour  V encouragement  des  études  grecqu€s,Yient 
de  paraître  (Leroux,  éditeur;  abonnements  pour  Paris  :  10  fr.;  départements 
et  étranger  :  11  fr.).  Les  articles,  très  variés  de  forme  et  de  sujet,  sont  si- 
gnés de  MM.  P.  Monceaux,  A.  Croiset,  T.  Reinach,  H.  Omont,  J.  Psichari. 
Mais  nous  tenons  à  signaler  à  beaucoup  de  lecteurs  qui  n'iraient  certaine- 
ment pas  les  chercher  dans  un  recueil  de  ce  genre,  huit  lettres  inédites  du 
P.  Lacordaire,  dont  les  six  premières  sont  écrites  de  Rome  (1836-37)  et  les 
deux  autres  de  Paris.  Plusieurs  sont  extrêmement  intéressantes.  Elles  fi- 
gurent dans  un  travail  sur  la  jeunesse  d'Emmanuel  Miller,  que  le  P.  Lacor- 
daire avait  rencontré  en  Italie  et  sur  qui  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint- 
Hilaire  a  écrit  quelques  pages  fort  attachantes. 

—  Le  quatrième  et  dernier  volume  de  ïAnthologie  des  poètes  français  du 
XIX»  siècle  d^  commencé  à  paraître  chez  l'éditeur  Lemerre;  la  première  livrai- 
son contient  des  vers  de  M.  Paul  Bourget. 
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—  M.  José-Maria  de  Hérédia  (qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'homme  poli- 
tique de  ce  nom)  s'occupe  à  réunir  en  volume  la  collection  de  beaux  son- 
nets quUl  a  donnés  depuis  plus  de  vingt  ans  aux  recueils  littéraires,  notam- 
ment à  la  Revue  des  Deiix  Mondes. 

—  M.  F.  Plessis.  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  a  publié 
une  €  suggestive»  notice  biographique  sur  Eugène  Benoist, Tun des  récents 
rénovateurs  des  études  classiques  en  France  (Paris,  Leroux,  1888,  in-8  de 
14  p.,  extrait  des  Annales  de  VUniversité  [sic]  de  Bordeaiuc).  On  y  trouve, 
fournie  par  un  esprit  très  ferme  et  très  personnel,  la  trace  des  préoccu- 
pations qui  travaillent  en  ce  moment  notre  enseignement  supérieur. 

—  Le  premier  volume  de  VAnnuaire  du  Conseil  héraldique  de  France  (Paris, 
avenue  Garnot,  in-8  de  202  p.),  contient  divers  articles  intéressants,  notam- 
ment une  introduction  du  vicomte  Oscar  de  Poli  (Historique  de  la  Société,  son 
but,  son  fonctionnement,  son  avenir);  un  Examen  de  la  légende  du  royaume  <f  K- 
vetot,  par  le  fondateur-directeur  du  Conseil  héraldique  de  France,  examen 
défavorable  à  la  thèse  soutenue  en  188'i  par  M.-L.  B.  Beaucousiu  {Histoire  de 
la  principauté  d'Yvetot,  ses  rois,  ses  seigneurs);  Les  Barbarismes ,  solécismes  et 
pléonasmes  héraldiques,  par  le  comte  Améiée  de  Foras  (où  il  critique  sévère- 
ment Pierre  d'Hozier,  le  célèbre  juge  d'armes.  A  qui  se  lier?);  Sources  du 
nobiliaire  du  Poitou,  par  le  comte  A.  de  la  Porte;  Une  Question  féodale:  les 
oubliettes,  par  le  vicomte  E.  Révérend  Du  Mesnil  (cet  érudit  démontre  avec 
beaucoup  de  verve  que  les  prétendues  oubliettes  étaient  des  caves  ou  des 
citernes)  ;  Hegistre  des  chevaliers  et  voyageurs  en  la  Terre  Sainte,  par  M.  Couret 
(il  s'agit  d'un  registre  jadis  conservé  dans  les  archives  de  la  confrérie  du 
Saint-Sépulcre,  et  aujourd'hui  un  des  trésors  de  la  belle  bibliothèque  pales- 
tinienne de  l'abbé  Laurent  de  Saint-Aignan),  etc. 

—  La  dernière  livraison  des  Annales  apostoliques  contient  des  détails  pleins 
de  précision  sur  la  traite  des  noirs  à  la  côte  de  Zanguebar  et  des  informa- 
tions tout  à  fait  nouvelles  sur  la  peuplade  des  Onitscha,  établie  aux  embou- 
chures du  Niger.  A  cette  même  livraison  est  annexée  une  carte  de  l'Afrique 
au  18/1,000,000«  avec  le  tracé  en  rouge  des  vastes  et  nombreuses  missions 
desservies  par  les  Pères  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

—  La  librairie  de  l'Art  vient  d'entre [)rendre  la  publication  d'une  Bévue  uni^ 
verselle  illustrée.  L'annonce  d'un  nouveau  périodique  est  de  nature  à  exciter 
une  certaine  défiance  :  on  en  voit  tant  naître  tous  les  jours,  destinés  ou 
non  à  une  vie  éphémère,  les  uns  spéciaux,  les  autres  généraux,  indépen- 
dants ou  s'afflchaiit  comme  l'organe  d'un  parti,  n'ayant  guère  de  commun 
que  la  prétention  d'être  nécessaires  et  d'égal  que  la  nullité.  Bien  que  la 
revue  que  nous  annonçons  prétende  aussi  à  être  «  sérieuse  et  agréable, utile 
et  amusante,  »  bien  qu'elle  déclare  devoir  former  «une  encyclopédie,  »  bien 
qu'elle  prenne  une  de  ces  couvertures  propres  à  attirer  les  regards, mais  qui 
ne  sont  point  d'un  bon  augure,  nous  devons  reconnaître  qu'elle  ne  manque 
point  à  son  programme,  à  en  juger  au  moins  par  la  première  livraison.  Le 
nom  des  collaborateurs  garantit  leur  mérite,  et  l'on  ne  perdra  certes  point 
son  temps  à  lire  ces  articles  sur  la  statue  équestre  de  François  Sforza  par 
Léonard  de  Vinci,  sur  l'ancienne  manufacture  de  Sèvres,  sur  Boïeldieu,  sa 
Détaille,  sur  Sauvageot,  sur  la  Bulgarie,  etc.  Peut-être  trouvera-t-on  qm 
pour  une  Bévue  universelle,  la  part  faite  à  l'art  est  un  peu  trop  exclusive  ;  les 
articles  sont  assez  intéressants  pour  que  nous  ne  nous  en  plaignions  pas 
Nous  tenons  à  signaler  tout  particulièrement  l'article  de  M.   E.  Lefranc 
intitule  :  Nos  Derniers  Poètes.  En  un  temps  où  les  écrivains,  bouflls  de  leui 
petite  personnalité,  affichent  un  suprême  dédain  du  public,  et  prenneni 
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l'excentricité  pour  de  l'originalité,  il  nous  plaît  de  voir  quelqu'un  qui  les 
rappelle  au  bon  sens  et  à  la  raison,  voire  à  Boileau,  dont  on  ne  s'est  jamais 
impunément  moqué.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  ajouter  que  llilustration  et 
l'impression  de  ce  volume  ne  manquent  pas  d'ajjrément. 

—  Notre  collaborateur  M.  A.  d'Avril  a  publié  dans  la  livraison  du  1"  sep- 
tembre courant  de  Samedi-Revue  un  article  fort  judicieux  sur  les  Conflits 
intemalionaiix.  M.  le  duc  de  Broglie,  dans  la  Revue  d'histoire  diplomatique  du 
!•' juin  1887,  exprimait  son  scepticisme  en  ce  qui  concerne  la  création  d'un 
tribunal  international  réellement  autorisé,  parce  que,  écrivait-il,  '<  on  n'a 
pu  encore  se  procurer  des  juges  n'appartenant  à  aucun  pays  pour  rendre 
les  arrêts  et  des  gendarmes  ne  portant  l'uniforme  d'aucune  armée  pour  les 
exécuter.  >  Si  M.  d'Avril  n'a  pas  trouvé  les  gendarmes  de  l'espèce  très  par- 
ticulière, humoristiquement  citée  par  M.  le  duc  de  Broglie,  du  moins  dé- 
signe-t-il  dès  à  présent  le  juge  «  qui  n'appartient  à  aucun  pays  »  :  c'est 

•notre  Saint-Père  le  Pape. 

—  M.  Maxime  Forment  continue  ses  recherches  sur  Dante.  Après  le  tra- 
vail sur  les  Traducteurs  de  Dante,  signalé  ici  môme  (t.  LII,  p.  471),  voici  une 
étude  sur  les  Anciens  Commentateurs  de  la  Divine  Comédie  (Vlnstîniction  pu- 
blique, n**  33  et  35).  Dans  ce  travail,  l'auteur,  après  avoir  indiqué  les  com- 
mentaires perdus  ou  inédits,  étudie,  en  suivant  Tordre  chronologique,  tous 
les  commentaires  antérieurs  au  seizième  siècle  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Il 
semble  ressortir  de  ces  études  que  les  trois  comnientaires  les  plus  impor- 
tants sont  ceux  du  Polonais  Jacopo  délia  Lana,  de  Boccace  et  de  Benve- 
nuto  Rainbalcio  da  Imola,  tous  trois  du  seizième  siècle.  11  serait  à  sou- 
haiter que  M.  Maxime  Froment  couronnât  ces  études  sur  la  Divine  Comédie 
par  une  bonne  traduction  française  de  cet  ouvrage. 

—  La  verve  gasconne  brille  d'un  bout  à  l'autre  du  recueil  de  Fables  de 
M.  Pabbé  Joseph  Dulac  (Paris,  Rouveyre,  in-16  de  324  p.).  On  lira  avec 
grand  plaisir  dans  l'élégant  volume,  imprimé  en  beaux  caractères  elzévi- 
riens,  ces  mille  récits  où  l'esprit  foisonne.  La  piquante  ironie  de  l'auteur 
s'exerce  de  préférence  sur  des  sujeis  qui  n'ont  pas  été  traités  par  ses 
devanciers;  c'est  ainsi  que,  dans  le  Rat  changé  en  éléphant  (p.  14),  il  s'amuse 
aux  dépens  de  ceux  qui  saluent  le  singe  comme  un  de  leurs  ancêtres,  et 
que ,  dans  la  Fontaine  de  la  place  Saint-Sulpice  (p.  273),  il  se  moque  de  ceux 
qui  ont  mis  la  statue  d'un  rhéteur  comme  Fléchier  à  la  place  que  devait 
occuper  la  statue  d'un  orateur  tel  que  l'éloquent  Bourdaloue.  Nous  ne  pou- 
vons insister  dans  cette  simple  note  sur  le  mérite  du  nouveau  fabuliste; 
mais  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  un  article  publié  sur  son  recueil  dans 
la  Revue  de  Gascogne  de  juillet  18S8  par  un  de  nos  collaborateurs,  critique 
aussi  un  que  judicieux  :  uous  avons  nommé  M.  Léonce  Couture. 

—  La  librairie  Maisonneuve,  de  Paris,  va  faire  paraître  trois  ouvrages 
importants:  1.  Les  Contes  populaires  de  l'Egypte  anciennef  traduits  et  com- 
mentés par  M.  Maspero,  de  l'Institut  (petit  in-8);  —  2.  L'Histoire  des  trouba- 
dours du  Vivarais,  du  Gévaudan  et  du  Dauphiné,  par  M.  Vaschaide  ;  —  3.  Vita 
Jacobi  despotœ  Moldavorum  reguli  descripta  a  Johanne  Sommer o  Pirn,  publiée 
sur  une  édition  de  1587  par  M.  Legrand. 

—  La  Société  scientifique  et  littéraire  des  instituteurs  de  France  a  com- 
mencé le  10  juillet  dernier  la  publication  d'une  revue  qui  sera  l'organe 
officiel  de  la  Société.  Ce  périodique  mensuel,  qui  a  pour  rédacteur  en  chef 
M.  Maurice  de  Thierry,  a  pour  titre  :  Revue  des  sciences  et  des  lettres. 

Artois.  —  M.  Pagart  d'Hermansart  vient  de  réunir  en  brochure  quelques 
articles  donnés  par  lui  à  VIndépendant  de  Saint-Omer,  en  juin  et  juillet  : 
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Saint-^mer  en  1789  et  la  Convocation  du  tiers  état  aux  États  généraux  (Saint- 
Orner,  imp.  H.  d'Homont,  in-8  de  41  p.).  Cette  petite  brochure  renferme  l'état 
de  Saint-Omer  en  17S9,  la  liste  des  députés  aux  États  généraux»  le  résumé 
des  cahiers  de  la  ville. 

AuYBRONB.  —  Les  publications  de  PAcadémie  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Glermont-Ferrand  subissent,  à  partir  de  1888,  quelques 
modifications.  Elles  comprendront  désormais  :  l*  le  Bulletin  historique  et 
scientifique  de  V Auvergne,  de  18  à  20  feuilles  par  an,  contenant,  avec  les 
procès- verbaux  dus  séances ,  les  notices  et  les  mémoires  de  moins  de  quatre 
feuilles  d'impression;  2»  des  Mémoires  paraissant  à  époques  indéterminées, 
par  fascicules  séparés,  contenant  chacun  un  mémoire  distinct,  avec  son 
titre  et  sa  pagination  propres.  La  première  livraison  de  la  2«  série  du  fîuMc- 
tin  de  UAuvergne  (Glermont,  M.  Bellet  et  fils),  renferme  des  Notes  sur 
Ventrée  de  François  /"  à  Montferrand  en  453S  par  M.  Emmanuel  Teilhard;  U 
y  a  de  nombreux  documents  pouvant  servir  à  Thistoire  de  Tart  et  du  luxe 
dans  les  provinces. 

—  Le  XXIX®  tome  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Glermont  contenait, 
entre  autres  travaux,  un  récit  de  voyage  en  Auvergne  par  Antoine-Gri- 
moald  Monnet,  inspecteur  général  des  mines  sous  Louis  XVI,  né  en  1734  à 
Champeix  (Auvergtie),  mort  à  Paris  en  1817.  M.  Henry  Mosnier  en  a  publié 
un  tirage  à  part  sous  ce  titre  :  Les  Bains  du  Mont- Dore  en  4786  (Clermonl- 
Ferrand,  Ribou-CoUay ,  in-8  de  xviii-90  p.)  Ou  y  trouve  une  notice  fort 
intéressante  sur  Mounet  et  sur  ses  relations  avec  des  personnages  dis- 
tingués de  son  temps:  Malesherbes,  Ducis,  Roucher,  Thomas, etc.,  et  aussi 
une  bibliographie  de  ses  ouvrages  imprimés  et  inédits.  Des  manuscrits  et 
correspondances  de  Monnet  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  PÉcole  des 
mines;  il  est  à  souhaiter  que  M.  Mosnier,  qui  en  a  déjà,  tiré  un  Voyage  dans 
la  Haute-Ljoire  et  le  Puy-de-Dôme,  en  4793-94  (Le  t*uy,  1875),  y  fasse  prochaine- 
ment de  nouveaux  emprunts. 

—  Il  existe  un  Bulletin  mensuel  de  V Académie  de  Clermxmi  {9«  année),  dont 
le  titre  a  été  fort  mal  choisi,  puisqu'il  se  rapporte  à  une  simple  circonscrip- 
tion universitaire  et  peut  causer  des  confusions  avec  les  publications  de 
l'Académie  de  Glermont.  Il  contient  des  extraits  ou  analyses  de  cours  de 
faculté  et  de  conférences  d'instituteurs,  des  sujets  de  compositions  de  l'en- 
seignement supérieur  et  primaire,  réunis  dans  un  mélange  assez  incohé- 
rent. Nous  devons  signaler  dans  les  derniers  numéros  une  causerie  de 
M.  A.  Maire,  bibliothécaire  des  Facultés,  sur  le  Livre,  ses  amis  et  ses  ennemis, 
que  déparent  malheureusement  quelques  erreurs.  Par  exemple,  la  compo- 
sition de  la  Bibliothèque  de  Siint- Victor  que  donne  Rabelais  est  entière- 
ment de  fantaisie  et  ne  doit  pas  être  prise  au  sérieux  (p.  376);  les  166  ma- 
nuscrits de  lord  Asburnham,  dont  la  France  doit  le  retour  à  M.  L.  Delisle, 
ne  sont  nullement  ceux  qui  ont  été  achetés  par  l'Italie  dans  la  même  col- 
lection (p.  379). 

Bbrry.  —  Elle  est  intéressante  la  brochure  que  vient  de  faire  paraître 
M.  l'abbé  Jouve  sous  le  titre  :  Une  excursion  géologique  à  la  côte  des  Billots 
près  de  Châteauneuf  sur  Cher  (Ghâteauroux,  typ.  Majesté,  in-8).  Dans  ces 
20  pages,  extraites  de  la  Revue  du  Centre  et  agréablement  écrites,  M.  l'abbé 
Jouve  attire  l'attention  des  géologues  sur  cette  petite  région  :  il  prétend 
qu'il  n'est  point  en  France  de  terrain  de  l'époque  secondaire  oolithique  plus 
abondamment  fourni  en  débris  de  toutes  sortes,  ni  où  les  fossiles  soient 
plus  aisés  à  détacher  et  à  recueillir. 

—  M.  le  baron  de  Ruble  a  retrouvé  à  la  Bibliothèque  nationale  diverses  pièces 


ont  pas  été  connues  des  historiens  modernes  du  Berrj, 
aynal  et  de  l'ôdileur  (le  président  Hiver)  des  Mémoires  de 
{Dociimenis   inédils  «ur   la   guerre   civile  de   isej!    en  Berry, 

40  p.  Eitralt  du  tome  XV  des  Mémoires  de  ia  Société  des 
ntre}.  En  voicl  i'énuméraiion  :  Lettre  du  prince  de  Condé 
i'Oriéatis,  le  11  mailS62;  Nouvelles  de  la  guerre  {fin  juin); 
au  roi  de  Navarre,  de  Vierzon,  22  juillet;  Lettre  du  sieur 
me,  même  lieu  et  même  date;  Lettre  des  officiers  rojaux 
oJ,  marne  lieu,  môme  date;  lettre  du  duc  de  Monlpen- 

Montmorency  au  roi  de  Navarre,  de  Blois.  7  août  ;  Lettre 
i,  seigneur  de  Monterud,  au  connétable,  de  Viérzon,9  août; 
le  France,  duchesse  de  Montmorenc;,  à  la  connétable,  de 
ittre  du  duc  François  do  Montmorency  &  la  même,  du  camp 
.;  Lettre  du  sieur  Moreau,  oDlcier  de  trésorerie,  à  Artus  de 
perintendant  des  finances,  du  camp  de  Bourges,  26  août; 
imd  au  prince  de  la  Roche-sur- Yon.  de  Bourges,  23  et 
ettre  de  Jacques  Gassot.  seigneur  de  DelTends,  maire 
prince  de  la  Roche -sur- Yon,  de  Bourges,  23  septembre. 
,  écrites  au  jour  le  jour  par  des  témoins  oculaires,  sont 
.ées  ;  datis  quelques  pages  d'introduction,  M.  de  Ruble  a 
}n  fort  intéressante  les  principales  péripéties  du  siège  de 
oubies  de  Vierzon. 

I.  G.  Bovet  a  publié  chez  David-Mauvas,  â  Sal in s-les- Bains 
i,),une  brochure  intitulée  :rfois /ours  rfeuacnnccïô  (a  Grande 
La  Grande  Chartreuse.  Grsnobte,  Souvenirs  intimes  d'une 
pide  à  travers  les  montagnes  qui  servent  d'assises  au  Pel- 
I  dit  sur  la  Grande  Chartreuse;  ce  qui  n'empêche  pas  la 

Bovet  de  ne  manquer  ni  de  charme  ni  de  I3délilé  ;  nous 
Lelois  à  l'auteur  où  il  a  vu  que  les  roches  du  massif  étaient 
s  les  croyions  calcaires. . 

(aratier,  do  Grenoble,  a  fait  paraître  un  Guide  dam  tes  Alpes 
t  habitant  des  Alpes  (in-12  de  33  p.),  dans  lequel  l'auteur 
dIus  particulièrement  certaines  vallées  des  Alpes  dauphi- 
)eu  près  inconnues.  Les  touristes  commencent  cependant 
iers  et  tes  cimes  grandioses  et  tourmentées  qui  font  du 
c  i'Oisans  l'un  des  coins  les  plus  pittoresques  de  la  France, 
nt  illustré,  ce  guide  est  semé  de  notes  historiques  intéres* 

é.  —  Sous  le  titre  de  Histoire  du  comté  de  La  Roche  et  de 
1  capitale  (Montbéliard,  imp.  Hoffmann,  ln-12  de  -'Hi  p.), 
irêde  Fleurej-les-Saint-HIppolyte,  a  publié  un  travail  qui, 
ô  couronné  par  l'Académie  de  Besançon  dans  sa  séance  du 
luieur  ne  s'est  pas  borné  à  utiliser  les  œuvres  connues  d'é- 
!ns,  tels  que  les  abbés  Narrey,  Bouche j,  Richard,  MM.  Tuetey, 
i  aussi  grandement  mis  à  contribution  divers  cartulaires 
immunales  et  départementales,  sans  oublier  certaine  dé- 
de  la  région.  Cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  du  genre  ; 
sté  négligé  ;  l'histoire  religieuse,  politique,  économique  et 
est  traitée  avec  impartialité  et  dans  un  très  bon  style.  Le 
qui  a  tr.ilt  aux  mœurs,  fêtes  domestiques  ou  publiques, 
ces  et  superstitions  du  pays,  mérite  une  mention  spéciale. 
equel  M.  l'abbé  Loye  a  écrit  fait  regretter  quil  se  soit  ar- 
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rèté  après  la  période  révolutionnaire,  car  le  récit  des  événements  contem- 
porains eût  donné  à  son  livre  une  valeur  plus  grande  encore.  Si  l'auteur  ne 
Pa  pas  entrepris,  c^est  probablement  parce  que  T Académie  de  Besançon 
avait  indiqué,  pour  ses  concours,  une  époque  ûnale.  Espérons  que  ce  n'est 
que  partie  remise. 

—M.  Tabbé  Biffaut  a  fait  imprimer  chez  Bonvalot,  à  Besançon,  VHùtoirede 
Vœuvre  des  cercles  catholiques  d'ouvriers  à  Besançon,  4874-4887  (in-8  de  2  '  p.), 
sous  forme  de  rsipport  présenté  à  Mgr  Ducellier,  archevêque  de  cette  ville. 
Semblables  exposés  pour  toutes  les  localités  où  existent  des  cercles  catho- 
liques rendraient  assurément  des  services  aiix  directeurs  et  fondateurs  qui 
pourraient,  par  ce  moyen,  faire  d'utiles  comparaisons  en  ce  qui  concerne 
les  œuvres  qu'ils  sont  intéressés  à  voir  prospérer. 

Hainaut.  —  M.  Pagart  d'Hermansart  a  copié  aux  archives  du  dépôt  de  la 
guerre  et  publié  dans  le  tome  XL  de  la  Revue  de  la  Société  d'agrictUture, 
sciences  et  arts  de  Valenciennes,  le  récit  jour  pur  jour  des  opérations  qui  ame- 
nèrent la  levée  du  siège  de  Valenciennes  par  Turenne,  le  16  juillet  1656.  Le 
tirage  à  part  vient  de  paraître  (Valenciennes,  imp.  Henry,  in-8  de  4  p.). 

—  M.  Paul  Marmottan  vient  de  publier  les  Ephémcrides  valenciennoises,  d'a- 
près le  manuscrit  d'A,  Dinaux  (Valenciennes,  Lemaître,  in-S  de  x-160  p.). 
Ce  volume,  joliment  imprimé  sur  pa  ier  de  Hollande,  n'a  été  tiré  qu'à 
250  exemplaires.  C'est  peu  pour  un  ouvrage  dont  l'auteur  espère  dans  sa 
préface  que  tout  Valencienuois  le  possédera  chez  lui  et  à  son  chevet.  Nous 
ne  reprocherons  pas  à  ces  éphémérides  de  n'être  pas  complètes  :  si  elles 
pèchent,  c'est  plutôt  par  excès  de  renseignements.  Ce  livre  est  destiné  à 
rappeler  au  Valenciennois  «  sommairement  et  sans  fatigue  les  grands  jours 
de  sa  chère  cité.  »  Nous  ne  savons  en  quoi  le  jubilé  de  cinquante  ans  de 
mariage  de  Pierre  Plouchart,  porteur  au  sac,  peut  faire  du  2  juin  lo77  un 
grand  jour  pour  \aienciennes,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  d'un  grand 
intérêt  même  pour  un  Valenciennois  de  savoir  que,  le  2  février  185-'i,  le  comte 
d'Espiennes  laissa  20,000  francs  à  son  notaire.  —  M.  Marmottan  a  eu  grande- 
ment raison  de  terminer  le  volume  par  une  table  chronologique,  qui  permet 
de  reconstituer  l'histoire  de  la  cité  dans  un  ordre  plus  logique;  cette  table 
double  l'utilito  de  son  travail. 

Lyonnais.  —  Annonçons  Tapparition  chez  le  libraire  Aug.  Côte,  à  Lyon, 
d'un  nouvel  ouvrage  sur  lequel  nous  aurons  sans  doute  l'occasion  de  revenir 
plus  au  long  :  Saint  Bruno  et  Le  Sueur,  ou  vie  de  saint  Bruno,  fondateur  de 
V Ordre  des  Chartreux,  d'après  les  tableaux  de  Le  Sueur  cotxservès  à  la  Grande 
Chartreuse  (in-4).  Ce  volume  contient  27  planches  en  photolypie,  reprodui- 
sant, outre  les  tableaux  de  l'illustre  peintre  français,  trois  tableaux  qui  com- 
plètent la  vie  de  saint  Bruno  et  le  plus  ancien  portrait  du  saint  que  l'on 
possède.  Ces  planches  sont  accomp  gnées  d'un  texte  tiré  de  la  vie  latine  de 
Surius,  et  précédées  d'une  étude  critique  due  à  M.  Zenon  Fière. 

Maine.  —  On  trouvera  force  particul  irités  curieuses  dans  la  nouvelle  pla- 
quette de  M.  André  Joubert  :  La  Bibliothèque  et  le  Mobilier  d'un  lieutenant  par- 
ticulier au  siège  royal  de  Château-Gontier,  sous  Ijyuis  XIII,  46^6-4697  (Mamers, 
Fleury  et  Dangin,  gr.  in-8  de  40  p.).  Le  travail,  entièrement  préparé  à  l'aide 
de  documents  inédits,  est  divisé  en  huit  paragraphes  :  Maître  Bené  Qtéantin; 
la  Bibliothèque  ;  les  Papiers;  le  Mobilier;  la  Vaisselle,  l'Argenterie  et  les  Bijoiuc; 
les  Vêtements  de  maître  B.  Quantin  et  de  Jeanne  Gaultier,  sa  femme  ;  le  Linge  ; 
les  Métairies, 

Normandie.  —  En  préparation,  chez  Gagniard,  imprimeur  à  Rouen,  le 
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tome  II  des  Procès-verbaitx  des  étais  de  Normandie  soits  le  règne  de  Henri  III, 
publié  pour  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie  par  son  président,  M.  Gh. 
de  Beaurepaire. 

PROVBNGB.  —  La  Gazette  du  Dimanche  a  publié,  en  trois  livraisons,  une 
étude  remarquable,  surtout  au  point  de  vue  de  la  littérature  et  de  Testhéti- 
que  provençales,  sur  le  félibre  Théodore  Aubunel. 

—  M.  Féliï  Julien,  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite,  à  Toulon,  va  pu- 
blier, sur  son  glorieux  camarade,  Pamiral  Courbet,  sa  vie,  son  esprit  et  ses 
lettres,  un  livre  du  plus  haut  intérêt.  La  correspondance  de  Phéroïque  ma- 
rin apportera  des  révélations  fort  piquantes  sur  la  marine  sous  la  troisième 
République. 

—  Dom  Bérengier  a  publié  une  nouvelle  notice  sur  Tépiscopat  provençal 
au  dix-huitième  siècle.  Elle  est  consacrée  à  Jean-Boptiste  de  Brancas,  arche- 
vêque  d'Aix  (Aix,  Mîikaire,  in-8). 

—  M.  Tabbé  S.  Bonnel  achève  la  publication  de  sa  savante  étude  sur  les 
5W  victimes  de  la  commission  populaire  d'Orange  en  4794  (Avignon,  Rouma- 
nille,  2  vol.  in-8,  avec  fig.). 

—  M.  Octave  Teissier  prépare  une  curieuse  étude  sur  Marseille  à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  tirée  des  archives  de  cette  ville. 

—  On  annonce  comme  prochaine  la  publication  en  volume  de  Tintéres- 
sante  étude  de  M.  A.  Artaud,  sur  les  armements  maritimes  de  Marseille  au 
dix-huitième  siècle,  intitulée  Geoi*ges  Roux,  élude  historique. 

—  Les  Chansons  du  large,  de  M.  Auguste  Marin  —  un  nom  bien  choisi 
pour  rœuvre,  —  obtiennent  un  grand  succès  dans  nos  ports. 

—  L'établissement  de  zoologie  marine,  fondé  par  M.  Marion,  le  savant 
professeur  de  la  Faculté  des  sciences,  continue  à  prospérer;  on  lui  doit  de 
très  nombreuses  et  très  importantes  découvertes. 

—  On  parle  de  la  fondation,  à  Marseille,  d'une  revue  nouvelle,  format  et 
importance  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  paraissant  tous  les  huit  jours,  avec 
le  concours  de  collaborateurs  connus  et  distingués. 

—  Le  R.  P.  Didon,  qui  a  commencé  à  Marseille  sa  carrière  oratoire,  s'é- 
tait confiné,  depuis  plusieurs  années,  dans  la  retraite,  à  Corbara  (Corse),  en 
Palestine,  à  Flavîgny  et  à  la  Sainte-Baume  (Var).  Le  célèbre  orateur  vient 
d'y  mettre  la  dernière  main  à  une  Vie  du  Christ  qui  doit  être  une  réfuta- 
tion du  roman  de  M.  Renan  sur  la  Vie  de  Jésus. 

—  Sous  ce  titre  :  De  Vamour  des  livres,  M.  Léon-G.  Pélissier  publie  une 
élégante  plaquette  que  voudront  lire  tous  les  bibliophiles  (Aix,  Achille 
Makaire,  in-8  de  24  p.  tirée  à  225  exemp.aires,  dont  25  sur  papier  de  Hol- 
lande, les  autres  sur  papier  de  fil).  L'attrayant  sujet  a  heureusement  ins- 
piré l'auteur  :  en  un  très  pt  lit  nombre  de  pages  il  a  réuni  mille  chuses 
iniéressantes,  agréables,  sur  les  livres  et  sur  ceux  qui  les  aiment  ou  les 
aimèrent.  Citons  entre  bien  d'autres  passages  dignes  de  remarque,  un 
délicat  hommage  rendu  (p.  13)  à  «  ce  fils  de  France,  ce  soldat  histo- 
rien, qui,  en  donnant  à  l'Institut  le  palais  de  Chantilly  et  ses  trésors  d'ar- 
tiste et  de  bibliophile,  a  su,  plus  noblement  encore  que  Louis  XII,  venger 
les  injures  du  duc  d'Orléans.  »  Nous  voudrions  citer  encore  quelques  lignes 
(p.  20)  sur  l'admirable  persévérance  «  qu'ont  mise  nos  rois,  Valois  et  Bour- 
bons, à  former  leur  cabinet  de  livres  comme  la  patrie  elle-même,  »  sur  «  la 
continuité  de  la  tradition  monarchique  poursuivie  par  les  mêmes  moyens 
et  avec  le  même  succès  ;  car  la  Bibliothèque  nationale  et  la  France  sont 
leur  œuvre  propre.  >  Signalons  enfin  deux  beaux  passages  sur  le  grand 
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bibliophile  Peiresc  «  la  gloire  du  Parlement  de  Provence  »  (p.  21),  et  sur 
Léon  XIII  et  la  Bibliothèque  du  Vatican. 

—  A  Toccasion  des  fêtes  d'Orange,  le  félibrige  provençal  a  renouvelé  son 
bureau.  M.  Roumanille  a  été  nommé  capoulié.  Ont  été  nommés  assesseurs  : 
MM.  Fréd.  Mistral,  pour  la  Provence  ;  Louis  Roumieux,  pour  le  Languedoc; 
Costela,  pour  TAquitaine.  Ont  été  nommés  syndics  (présidents)  de  la  main- 
tenance :  MM.  Marins  Gérard,  pour  la  Provence  ;  Fréd.  Donnadieu,  pour  le 
Languedoc;  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  pour  l'Aquitaine. 

Allbmagnb.  —  La  librairie  Aschendorff,  de  Miinster,  publie,  sous  la  direc- 
tion du  docteur  0.  Uellinghaus,  une  collection  des  chefs-d^œuvre  delà 
poésie  allemande.  Les  derniers  volumes  parus  contiennent  un  choix  des 
poésies  de  Heine,  et  quelques  œuvres  de  Eichendorff.  Cette  collection,  desti- 
née au  peuple  et  à  la  jeunesse  (le  vol.  br.  0  fr.  25),  tst  accompagnée  dénotes 
et  d'introductions. 

Bbloique.  —  Vient  de  paraître  la  liste  des  thèses  de  théologie  soutenues 
par  le  P.  Ed.  Genicot,  S.  J.,  le  2  juillet  1888  {Thèses  ex  universa  theohgia.,. 
qxMs  defendet  P.  Eduardus  Genicol...  Louvain,  Fonteyn,  in-8  de  29  p.). 

Espagne.  —  Les  ouvrages  de  vénerie  sont  très  rares  en  Espagne.  C'est  ce 
qui  donne  un  grand  prix  à  celui  que  viennent  de  publier  en  commun  don 
Francisco  de  Uhagen  et  don  Enrique  de  Leguina,  La  Caza  (Madrid,  MuriUo, 
in-8  de  xi-116  p.),  tirée  à  100  ex.,  dont  20  seulement  sont  mis  en  vente. 

—  Don  Domingo  Palacio  vient  de  donner  le  premier  volume  des  Doeu- 
mentos  del  Archiva  gênerai  de  la  villa  y  corle  de  Madrid.  L'auteur  ne  reproduit 
pas  m  exietiso  le  texte  des  chartes  et  diplômes;  son  travail  ne  consiste 
que  dans  un  inventaire  analytique. 

—  Don  Juan  Gatalina  Garcia,  de  son  côté,  a  fait  récemment  une  trouvaille 
qui  ne  manque  pas  d'intérêt.  Il  a  découvert  un  ouvrnge  inédit  du  célèbre 
Rodrigue  Ximénès,  archevêque  de  Tolède  au  treizième  siècle,  et  l'un  des 
historiens  les  plus  estimés  de  l'Espagne.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  El  Fuero 
de  Brihuega  et  ne  tardera  pas  à  voir  le  jour. 

—  Signalons  pour  la  rareté  du  fait  l'apparition  d'une  revue  juive  en  langue 
espagnole  qui  se  publie  en  Roumanie  sous  ce  titre  mystérieux  :  El  Lucero 
de  la  paciencia  en  lengua  y  escritura  espaûola  para  los  Israelitas  de  rito  espanol 
del  Oriente,  Il  est  douteux  que  le  besoin  d'une  pareille  revue  se  fît  vive- 
ment sentir. 

Italie.  —  Le  tome  II  des  Inscriptiones  christianas  UrbisRomm  de  M.  de  Rossi, 
dont  nous  parlions  récemment  (Cf.  Polybiblion,  t.  LUI,  p.  91),  vient  de  paraître. 
A  signaler,  de  l'illustre  archéologue,  une  brochure  intéressant  particulière- 
ment la  France  :  L'Inscription  du  tombeau  d'Hadrien ,  composée  et  gravée  en 
France  par  ordre  de  Charlemagne  (Rome,  in-8,  extrait  des  Mélanges  d'archéo- 
logie et  d'histoire,  publiée  par  l'École  française  de  Rome).  Une  des  planches 
héliographiques  reproduit  le  marbre,  auquel  M.  de  Rossi  assigne  cette 
provenance  et  qui  est  encastré  aujourd'hui  dans  le  mur  du  portique  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  entre  la  première  et  la  seconde  porto  à  gauche. 

—  Il  s'est  fondé  à  Rome  une  revue  intitulée  Jtalia,  Monthly  Magaiine 
(Rome,  printed  by  Eredi  Vercellini),  entièrement  rédigée  en  anglais  et  oi 
doivent  écrire  les  meilleurs  écrivains  d'Italie  ;  elle  a  pour  but  de  faire 
connaître  et  aimer  l'Italie,  son  histoire  et  sa  littérature,  à  la  société  cultivée 
des  pays  de  langue  anglaise. 

—  La  dernière  livraison  des  Studi  e  documenti  di  st07*ia  e  diritto  (Rome, 
typographie  Vaticane),  contient  la  fin  de  l'important  recueil  de  documents 
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inédits  sur  l'histoire  littéraire  de  la  Renaissance,  publié  par  notre  collabo- 
rateur M.  de  Nolhac  et  intitulé  :  Les  Correspondcmts  d'Aide  Manuce, 

—  M.  V.  Cian  a  publié  un  volume  intitulé  :  Motii  inediti  e  sconosciuti  di 
Af.  Pietro  Bembo  (Venise,  Merlo,  in-8  de  107  p.),  qui  n'ajoutera  rien  à  la  gloire 
littéraire  du  cardinal  Bembo ,  mais  sera  fort  curieux  pour  les  historiens 
des  jeux  de  société,  devinettes  et  plaisirs  divers,  usités  dans  les  cours  ita- 
liennes du  seizième  siècle. 

—  Dédié  aux  amis  de  Pétrarque,  «  En  Avignon  »  QiiesHoni  di  geografta  Petrar^ 
chesca  et  Ancora  di  Sennuccio  del  Dene  e  ancora  dei  lauri  del  Petrarca.  deux 
mémoires  d'inégale  longueur,  lus  à  TAcadémie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques de  la  Société  roj^ale  de  Naples  et  extraits  du  volume  XXIII  de  ses 
Aiii  (Naples,  typ.  de  l'Université,  in-8  de  49  et  de  10  p.).  Le  premier  travail 
contient  un  croquis  des  environs  d'Avignon,  à  l'appui  des  observations  par 
lesquelles  l'auteur,  M.  Fr.  d'Ovidio,  professeur  à  l'Université  de  Naples, 
cherche  à  éclaircir  les^allusions  géographiques  du  Camoniere.  Rappelons  que 
le  même  auteur  a  publié,  dans  deux  des  derniers  numéros  de  la  Nuova 
Anioîogia  (16  juillet  et  1"  août),  une  étude  très  approfondie  sur  la  personne 
de  Laure  ;  elle  vient  étayer  solidement  les  idées  émises  au  siècle  dernier 
par  i'abbé  de  Sade  et  depuis  lors,  souvent  attaquées,  en  Italie  comme  en 
Provence. 

—  M.  Francesco  Novati  a  publié  chez  Loescher,  à  cent  cinquante  exem- 
plaires seulement,  un  essai  qui  prendra  place  plus  tard,  en  partie,  dans  le 
travail  étendu  qu'il  prépare  sur  le  grand  humaniste  florentin,  Coluccio  Salu- 
tali,  ses  œuvres  et  s(vi  temps  (La  Giovinezza  di  C.  Salutati,  4S3i-45SS ,  Turin, 
1888,  in-8  de  vii-123  p.).  La  condition  et  les  mœurs  des  notaires  au 
quatorzième  siècle  y  sont  étudiées  à  l'aide  de  nombreux  et  curieux  docu- 
ments. 

—  Il  vient  de  se  fonder  en  Italie,  sous  de  hauts  patronages  officiels  et 
littéraires,  une  Societa  Dantesca,  destinée  à  honorer  et  à  étudier  le  grand 
X)oète,  et  pour  laquelle  la  cotisation  annuelle  se  trouve  fixée  à  la  somme  de 
iO  francs.  C'est  le  syndic  de  Florence  qui  a  pris  l'initiative  de  la  société 
nouvelle.  Disons  à  ce  propos  qu'une  planche  donnant  le  portrait  de  Dante, 
reconnu  le  plus  authentique  «  par  une  commission  gouvernementale  » 
accompagne  le  mémoire  de  M.  Carlo  Negroni,  intitulé  :  Del  Ritratio  di  Dante 
^(igf/iieri  (Milan,  Hoepli,  1888,  in-folio).  On  pourra  trouver  peut-être  que  cette 
façon  de  faire  parade  du  gouvernement,  en  des  matières  d'érudition  pure,  a 
quelque  chose  d'un  peu  naïf;  mais  cela  n'enlève  rien  à  l'intérêt  de  l'étude 
et  du  portrait,  qui  est  emprunté  à  une  miniature  de  la  Bibliothèque  Ric- 
cardi,  à  Florence. 

Russie.  —  Les  amateurs  de  raretés  seront  bien  aises  d'apprendre  qu'il  se 
vend  chez  le  libraire  Klotchkof,  à  Pélers bourg,  une  édition  des  fables  de 
Kr.ylof,  longue  de  0,03  cent,  sur  0,02  cent,  de  large,  au  prix  de  75  roubles. 

—  La  bibliothèque  de  P.  Stchapov,  décédé  récemment  à  Moscou,  devien- 
dra la  propriété  du  Musée  historique,  conformément  au  désir  du  défunt. 
C'est  une  des  plus  précieuses  collections  de  raretés  bibliographiques;  elle 
sh  compose  de  30,000  volumes. 

—  Le  nombre  des  volumes  donnés  en  lecture  aux  visiteurs  de  la  Biblio- 
thèque impériale  publique  a  été,  cette  année-ci,  de  406,862. 

—  M.  Méjov  a  publié  un  Index  bibliographique  de  tous  les  écrits  relatifs 
LUX  œuvres  et  à  la  vie  de  Serge  Aksakov,  père  du  célèbre  publiciste  et 
)anslaviste  Ivan  Aksakov. 

—  Vient  de  paraître  :  le  onzième  volume  des  œuvres  complètes  du  prince 
Pierre  Viazemski,  contenant  la  suite  de  ses  poésies. 


—  Le  sinolo^e  Georgievski  a  [mprimé  un  Ih 
lecteurs;  il  porte  le  titre  suivant  :  Lm  lîacinf$ 
noii,  el  conclut  à  la  parenté  de  ce  peuple  av{ 
philologiquennent. 

—  Signalons  aussi  un  Diclionnaire  complet  dei 
HS.OOO),  employés  dans  la  iuiigu^  russe,  par  Bour( 
La  première  n'avait  que  32,000  mots. 

—  On  a  découvert  une  traduction  latine  des  chroniques  rossiennes,  qui 
aurait  été  faite  pour  l'historien  polonais  Dlugosz,  sur  un  exemplaire  plus 
complet  que  les  rédactions  coonnes  de  Cfs  chroniques. 

—  Des  fouilles  exécutées  le  long  du  Volga,  non  loin  de  son  embouchure, 
ont  mis  au  jour  des  traces  nombreuses  et  incoutestables  d'une  grande  Tille 
sur  une  étendue  de  2  verstcs  1/2  de  long,  el  I  versie  de  large.  On  préteutl 
que  c'est  l'ancienne  ville  kbozare,  nommée  Soumerkeni,  dont  la  situation 
dans  cet  endroit  est  avérée  par  l'histoire,  et  qui  semble  avoir  été  brûlée, 

Suisse.  ~  A  signaler  la  publication  de  la  Correspondance  de  Frèdértc-Cêtar 
Laharpe  et  Jean  de  Br'j  (mai  flgs-mai  J799).  par  M.  Léonce  Pingaud  (Fribourg. 
imp.  Fragnière,  in-8  de  '.0  p.).  Ces  dii-huit  lettres  sont  tout  ce  qni 
nous  reste  de  la  correspondance  que  F.-C.  Laharpe,  Te  s- précepteur 
d'Alciandre  I-  et  du  grand  duc  Constantin,  devenu,  grâce  au  gouverne- 
ment français,  l'un  des  cinq  directeurs  de  la  République  helvétique,  échan- 
gea avec  Jean  de  Bry,  alors  plénipotentiaire  au  congrès  de  Rastadt.  Celte 
correspondance  commence  au  20  mai  1798.  au  moment  où  Jean  de  Brj  v,- 
nait  d'être  nommé  ambassadeur,  et  se  lerjnine  au  18  mai  1799,  à  l'époque  ou 
de  Bry  venait  d'échapper,  comme  par  miracio,  à  l'attentat  dont  ses  deux 
collègues  avaient  été  victimes.  Ces  lettres  renferment  des  détails  intéres- 
sants sur  les  gouvernants  et  sur  le  gouvernement  de  la  Suisse  ù  celle 
époque,  et  aussi  sur  les  nippons  entre  le  Directoire  helvétique  et  le  Direc- 
toire français;  sans  cesse, Laharpe  est  force  de  se  plaindre  du  sans-g^ne 
avec  lequel  les  représentants  du  gouvernement  révolutionnaire  de  Fr^iD" 
traitaient  ce  pays  allié. 

Publications  nouvelles.  —  Sainte  Madeleine  dans  t'ÉvangiU,  piir  le  B.  P- 
E.  de  Pralo  de  Mollo  (3  vol.  in-1'2,  Vve  Casterman).  —  L'Ascétique  chrétienne. 
par  M.  J.  Ribet  (in-8,  Poussielgue).  —  Une  Année  de  prédication.  Cinquantf- 
deux  pi-ones  sur  Us  Sacrements,  par  l'abbé  Plat  (in-8,  Letbielleui).  —  De  Scicntia 
regiminis  animarum  tupematurniis,  auclore  L.  Chevallier  (in-3,  Vagner: 
Thomas,  Pierron  et  Hozé  i  Nancy  ;  Dethomme  et  Briguel  à  Paris).  - 
i  Es  pecado  el  liberiil ismo 9  |joret  P.  E.  Llanas  [in-12,  Juan  Piijol,  Barcelona)- 
—  JVolice  sur  l'action  sociale  du  renurct  cathaHques,  par  II.  de  Maynari!  (in-S, 
imp.  Michelet,iiSarlal).  —  Aciio  iu'.uriaruin.  Des  Lésions  injurieuses  en  droil 
romain  [«  en  droit  frunqats\  par  Run.  von  Jhering,  trad.  el  annoté  iiar  0.  de 
Meulenaere  (in-3,  ChevaliL'r-Mari.'Scq).  ~  Da  plus  <jrand  crime  au  plus  petit  i'- 
lit,  par  G.  Vibert  iin-12,  Jouvel).  ^  De  la  Protection  des  auvres  de  la  pcnwt.par 
V.  Janlel.  Créations  littéraire»  (ln-8,  .Moens,  à  Bruxelles  ;  Chevalier- M arescq, 
à  Paris).  —  La  Philosophie  de  Pialon,  par  A,  Fouillée  (t.  1").  Théorie  des  idio 
et  de  l'amour,  (in-12.  Hachette).  —  La  Héfornic  de  l'insirucUon  nationale  €l  '' 
Surmenage  inle'lecUiel.  par  E.  Raunié  [in-12,  Lib.  illustrée).  —  Traité  êlèmeii- 
tatre  de  soologie,  rédigé  conformément  aux  derai<.Ts  programmes  otBciels. 
par  P.  Maisonneuve  (in-12,  cari..  Palmé).  —  Annuaire  de  l'obseridioirt  d' 
Montsouris  ((8SS)  (in-IS,  Gaulhier-Villars).  —  L'/lIcoo!  «u  point  de  vue  chimique- 
agricole,  industriel.  hijgiAni'fi^  el  fiicnl,  par  A.  Larbalétrier  (in-lS,   J.-B.  Bail- 
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liëre  el  flls).  —  Les  Populations  agricoles  de  la  France,  Maine,  An/ou,  Tnuraine, 
Poitou,  Flandre,  Artois,  Picardie,  lU-de-France,  par  H.  Baudriliart  (in-8,  Guil- 
laumïn).  —  Les  Secrets  de  la  science  et  de  l'industrie,  receltes,  formules  vt  proeé' 
dés  d'une  utilité  générale  el  d'une  application  joumaliàre  (iii-t2cart.  anglais, 
J.-B.  Bailliere  et  fils).  —  Les  Secrets  de  rèconiimie  domestique  à  la  ville  el  à  la 
campagne,  par  A.  Héraud  (in-1^  cari.,  J.  B.  B.iiliière  et  fils).  —  Rapport  sur 
l'armée  allemande  adressé  à  S.  A.  I.  le  grand-duc  Nicolas,  par  le  général  baron 
Kaulbars.  irad.  par  G.  Le  Marchand  (3=  édition,  in-12,  Baudoin).  —Aide-Mé- 
moire de  l'officier  de  marine,  par  E.  Durassier  (in-f2,  cart.  anglais,  Baudoin). 
—  Les  Grands  peintres.  Écoles  d'Italie,  par  H.  Aienfeld  (gr.  in-8.  Lecène  et 
Oudin).  —  Paolo  Veroaese,  sua  vtla  e  sue  opère,  studi-storico-estetici  di  P. 
Caliari  (in-4,  FOPZani.  Romîil.  —  Primordia'ilé  de  l'écriture  dans  la  genèse  du 
langage  /lumain,  pjr  L.  Alotte  (in-ia.  Vieweg).  —  L'Esprit  de  la  langue  fran- 
çaise, par  A.  Hardy  (in-8,  Deiagrave).  —  Origine  et  Explications  de  tOO  locutions 
et  proverbes,  par  E.  Martin  (in-8,  Deiagrave).  —  Classiques  populaires.  F'orian, 
par  L.  Claretie  (ln-8,  Lecène  et  Oudin).  —  Muse  populaire,  les  Chansons  de 
métiers,  par  V.  Bonhommet,  t.  I  (in-12.  L.  Vannier).  —  Ma  cousine  pol-ait-feu, 
par  L.  de  Tinseaii  (in-12,  Calmann  Lévj).  —  Une  Grande  Dame,  par  A,  Von- 
liarliarski,  Irad.  de  X.  Marmier  (in-12,  Calmann  Lévy).  —  Madame  Béguin, 
par  le  nia.pquis  de  Castellane  (Jn-12,  Calmann  Lévy).  —  La  Patricienne,  roman 
parisien,  par  L.  do  Larmandie  (ln-12,  DaJou).  —  /^  Grande  Bleue,  par  R. 
Maiieroy  (in-1-2,  Pion  et  Nourrit).  —  Let  Amours  ang'ais.  nouvelles,  par  A. 
Filon  (in-12.  Hachette).  —  Amitié,  par  Ouida,  Irad.  par  J.  Girardin  (in-12, 
Ilachette).  ~  L'Écume  de  la  mer,  par  S.  Farina,  trad.  par  S.  Blandy  (in-12. 
Hachette).  —  Une  Seconde  Vie,  par  M"  Alexander,  trad.  par  E.  Di;in  (2  vol. 
in-12,  Hachette).  —  Sous  lotis  les  n'eiu?,  par  M"  l'e  Witt  née  Guizol  (tn-12, 
Hachiille).  —  Selene  Conipany  (limiled}.  Les  Naufragés  de  l'esjiace.  par  A.  Lau- 
rie  (in-12,  Hetzell.  —  Le  Pseudonyme  de  Mademoiselle  Merbois,  par  R.  Mallra- 
Tcr*  (in-i2,  H.  Gautier).  -  lui  Mort  d'un  foreat,  par  S  :int-Marlin  (iti-12,  IL 
Gautier).  —  Sans  brevel,  par  M. -T.  Josôpha  liii-12,  II.  Gautier).  —  Les  Viaiimet 
dn  brevet,  par  le  D-  L.  de  Poitiers  |in-l2,  II.  liautier).  —  La  Fil'e  du  Maudit, 
par  Lord  Marcna  [in-12,  11.  Gautier).  —  Histoire  d'une  folie,  par  le  D'  L.  de 
Poitiers  (in-12,  H.  Gautit-r).  —  La  Perle  du  Tkouarè.,  p.ir  M"*  G.  d'Elhampes 
(in-12,  II.  Gautitr).  —  Les  Conteurs  am:KtnU.  par  A.  TIssot  (gr.  in-8,  Dala- 
grave).  ~  Le  Songe  île  Tienneile,  par  E.  Dupnis  (in-8,  Deiagrave).  —  La  Pie  au 
nid,  par  S.  Blandy  (in-8,  Deiagrave).  —  Les  llêrilages  de  Joseph,  par  C.  Des- 
lys  (iii-8,  Deiagrave).  —  Les  Aventures  de  Hob  Roij,  par  E.  Jonveaux  (in-8,  De- 
agrave).  —  Scmes  rillageoises,  par  E.  Uulli.T  (in-^,  Deiagrave).  —  Od'jssi!e  d'un 
pierrot  français,  par  L.  Lacuria  (in-S,  Deiagrave).  —  fjistoii-e  de  la  poésie  lij- 
riipi'.  grrcqur,  par  E.  Nageotle  (in-12,  Garnier).  —  Ftude  sur  l'Iliade  d'Homire, 
par  A.  BoUKOt  (in-y,  Hachette).  —  Scarron  et  le  Genre  burlesque,  par  P.  Moril- 
lot  (in-8,  Leoèiioel  Oudin).  —  Études  Hlfraires  sur  le  X!X'  siècle,  par  le  P. 
Vaudou  iin-8,  Vitte  el  Porrussei,  à  Lyon  ;  Vie  et  Amal,  &  Paris).  —  Johannes 
Dietenberger  HS7S-ill3'}],  Sein  Lehen  und  Wirken,  von  H.  WedeWLT  |in-8  carré, 
Herder,  Freiburg  im  Brisgau).  —  Calderon  und  seine  Werke,  par  K.  GUnther 
(2  v(ri.  în-8,  Herder.  Freiburg  im  Brisgau).  ■  Voyages  des  poètes  français  aux 
XVII'  et  XVIII'  siècles  (in-12,  Deiagrave).  —  Premiei-  Voijage  autour  du  monde 
SUT  l'escadre  de  Magellan^  par  Pigafelta  (in-12,  Dehigrave).  —  Cinq  Minutes 
d'arrêt,  par  P.  Saint-Hilaire  (pelit  in-l6,  Finnin-Didot).  —  Les  Vil'es  de  la 
Toscane,  par  J.  Gourdaull  {ln-8.  Hachette).  —  Excursions  en  Sicile,  par  Pierre 
Frèdô  (in-8,  Deiagrave).  —  Voyagea  Merv,  par  E.  Boulangier  (in-lij.  Hachette). 
—  Étudu  sur  les  temps  anléhistoriques,  par  E.  C^relle  (in-8,  Alcan).  —  Maettrs 


et  Mtmuments  des  peuples  préhistoriques,  par  le  marquis 
Masson).  --  Histoire  générale  de  l'antiquité,  l'Orient,  Ii 
Peyre  (3  vol.  in-12  cart.,  Delagrave).  —  Biblisch  An 
Sciiegg  (in-8,  Herder,  Freiburg  im  Brisgau).  —  La  C\ 
faits  de  l'Église,  confirenees  adrtuies  aux  claties  dirigeât 
chaud  (2  vol.  iii-8,  Téqui).  —  Histoire  de  l'Église,  par  : 
Iher,  trad.  par  l'nbbé  P.  Bélet,  t.  IV  (in-s.  Palmé).  —  I 
la  fin  du  Tnoyen  âge,  par  le  D"  L.  Pastor,  irad.  par 
in-e,  Pion  et  Novurit).  —  Histoire  de  l'Europe  de  S9S  i 
d^aprit  le«  tources  et  les  documents  originaux,  par  G.  Mai 
André -Guédon).  —  La  France  aux  croisades,  par  E.  Aw 

—  L'Ancienne  France.  La  Justice  et  les  Tribunaux,  Jmpâl 
(gr.  in-8,  Firmin-Didol).  —  L'Ancienne  France.  La  Mar- 
merce{gr.  in-8,  Firmin-Didol).  —  Anne  de  Beaujeu,  U 
Zeller  (in-32,  Hachette),  ~  La  Fin  de  Henri  ir,  le  Gr. 
par  B.  Zeller  (in-32.  Hachette).  —  Les  Mé.Tnoires  de  Sai 
Ch.  Le  Oofflc  et  J.  Tellier  (in-8,  Deiagrave).  —  L'Armi 
Duruy  (in-12,  Calmann  Lévj).  —  I,es  Premiers  TroubU 
la  Mayenne,  par  V.  Duchemin  et  R.  Triger  (in-8,  Fit 
mers).  —  Une  Page  de  la  Rivolulion,  par  le  T.  R.  A.  de  . 

—  L'Œuvre  de  A.  Thiers,  extraits  précédés  d'une  no 
G.  Roberlet  (iD-I2,  Jouvel).  —  Trois  Quarts  de  siècle. 
Beust,  ancien  chancelier  de  l'empire  d'Autriche-Hongrie  ( 
eer).  —  Les  Mensonges  de  l'histoire  (2«  série),  par  G.  Biii 
Chronologie  des  docteurs  en  droit  civil  de  VUniversité  £i 
E.  de  Teule  (in-8,  Lecbevalier).  —  UAllemagne  che. 
P.  MeJon  (in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Congrès  ardiiotoi 
sion.  Séances  générales  tenues  à  Nantes,  en  1&8B,  par  ta  Se 
logie  (in-S,  Ghaiapion,  à  Paris;  Deleaques,  à  Gaen).  — 
torique,  par  Ch.  Deslys  (in-8,  Delrrgrave).  —  Vn  curi 
Vie  de  if.  Huchel,  archiprilre  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Rennes,  par  le  P.  M.-J,  OUivicr  (in-12  carré,  imp.  Cha 
l'histoire  de  France,  catalogue  méthodique  et  chronolog 
ouvrages  relatifs  à  Chistoire  de  France  depuis  les  ori: 
G.  Monod  (in-8,  Hachette), 


e  poljKloUe  At!>h,  Le  Rot. 


COMITÉ   DE   RÉDACTION 

Président  ;  M.  le  marquis  db  Beaucourt^ 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  J.-â.  de  Bernon;  comte  oe 
PuTMAiaRs  ;  MariUB  Sepbt  . 

Administrateur  délégué  ;  M.  le  comte  A.  de  Bourmomt. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.  Ledos. 

Les   communications   relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adresBées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 
Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à 

« 

rAdministrateur  délégué. 

I  M 

PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  16  £r. 

Partie  technique:  France ,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes» 
iifr. 

Les  Deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  FUnion  de» 
postes,  22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.;  — 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  i"'*  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
mandat  stu*  la  poste  à  Tordre  de  T Agent  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  A.  ViLLIN. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-87  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-un  volumes  gr.  in-8®, 

du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  iO  fr.  pour  la  partie, 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  biblioçfraphique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  Société  bibliographique. 

La  SocTÉTÉ  BiBLiOGRAPHiQUifi  sc  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondauts,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
sement d«  160  francs. 

Le  fi  Ire  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre«  fait 
la  Société  un  apport  de  100  francs  au  moin& 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
2  et  5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


SOHIAIRE  DE  LA  LIVBAISON  D'OCTOeRE  1888 


T.  —  ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  M.  Firmin  Boissin. 
H.  —  OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ,  par  M.  P.  Chapot. 
m.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théoloiiple.  —  J.  Lachaud  :  La  Civilisation,  ou  les  Bienfaits  de  l'Église  (p.  328). 

8«leoccs  et  Art».  —  Mgr  Sauvé  :  Questions  religieuses  dt  sociales  de  notre 
temps.  Vérités,  erreurs,  opinions  libres  (p.  329).  —  Max  Nordau  :  Les  Mensonges 
conventionnels  de  notre  civilisation  (p.  331).  —  F.-C.  Dreyfus  :  L^Évolotion  des 
mondes  et  des  sociétés  (p.  332).  —  M.  Wildermann  :  Jahrbuch  der  Natarwissens- 
chaften  1886-1887  (p.  334).  —  A.  Londb  :  La  Photographie  moderne  (p.  334).  — 
J.  Lbfèvrb  :  La  Photographie  et  ses  applications  aux  sciences ,  aux  arts  et  à  rîo* 
dustrie  (p.  335).  —  H.-P.  Robinson  :  L'Atelier  du  photographe  (p.  336).  —  G.  Klaut: 
L'Art  de  retoucher  les  négatifs  photographiques  (p.  3^).  —  C.  Klary  :  L'Art  de 
retoucher  en  noir  les  épreuves  positives  sur  papier  (p.  3^)7).  —  C.  Klart  :  Traité 
pratique  de  peinture  des  épreuves  photographiques  avec  les  couleurs  à  ]'aqttar«Ue 
et  à  l'huile  (p.  337).  ~-  Gbymet  :  Traité  pratique  de  gravure  en  demi-teiote  par 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

1.  L'Immortel,  par  Alphoi^se  Daodst,  Paris,  A.  Lemerre,  1888,  m-18  de  386  p., 
3  fr.  50,  —  2.  La  Vocation  du  comte  Ghislain^  par  Victor  Cherbulibz,  de  l'Acadé- 
mie française.  Paris,  Hachette,  1888,  in-18  de  394  p.,  3fr.  ^0.  —  3.  Grande-Maguet, 
roman  contemporain,  par  Catulle  Mendès.  Paris,  Charpentier,  1888,  in-12  de  440  p., 
3  fr.  50.  —  4.  UÈpuiséf  par  Alexandre  Hepp.  Paris,  Dentu,  1888,  in-18  de  300  p., 
3  fr.  50.  —  5.  En  Secondes  NoceSy  par  Alexandre  Boutique.  Paris,  Quantin,  1888, 
in-18  de  458  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Un  Scandale  d*hier  (mœurs  contemporaines),  par 
Mary  Sommer.  Paris,  Librairie  illustrée,  1888,  in-18  de  376  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Fran- 
cis Germond,  par  Paul  Aubray.  Paris,  C.  Dalou,  1888,  in-18  de  302  p.,  3  fr.  50.  — 
8.  La  Patricienne,  par  Léonce  de  Larmandie.  Paris,  C.  Dalou,  1888,  in-18  de  360  p., 
3  fr.  50.  —  9.  Le  Torpilleur  S9,  par  Pierre  Mael.  Paris,  Librairie  illustrée,  1888, 
in-18  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  10.  La  Contre-Allée ^  par  François  de  Julliot.  Paris, 
Librairie  illustrée,  1888,  in-18  de  322  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Les  Corneilles ^  par  H. 
Rosny.  Paris,  Quantin,  1888,  in-18  de  380  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Une  Tache  d'encre, 
par  René  Bazin.  Paris,  Calmann  Lévy,  1888,  in-18  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Ma 
Cousine  Pot-au-feu,  par  Léon  de  Tinseau.  Paris,  Calmann  Lévy,  1888,  in-18  de 
350  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Sœur  Anne^  par  André  Artaut.  Paris,  Perrin,  1888,  in-18 
de  954  p.,  3  fr,  —  15.  Sélènè  Company  {limited),  par  André  Laurib.  Paris,  Hetzel, 
1888,  2  vol.  in-12  de  354  et  296  p.,  6  fr.  —  16.  Amour  mondain,  amour  mystique, 
par  H.  DE  LA  Ferriére.  Paris,  Calmann  Lévy,  1888,  in-18  de  328  p.,  3  fr.  50.  —  17. 
Amitié,  par  Ouida,  roman  traduit  de  Tanglais  par  J.  Girardin.  Paris,  Hachette,  1888, 
in-18  de  296  p.,  1  fr.  25.  —  18.  L'Ami  Manso,  par  B.  Pbrbz  Galdos,  roman  traduit 
de  l'espagnol  par  Julien  Luqol.  Paris,  Hachette,  1888,  in-18  de  308  p.,  1  fr.  25.  — 
19.  Nadedjda  Nicolaevna,  par  V.  Garchine,  roman  traduit  du  russe  par  Halpérinb- 
Kaminsky.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  in-18  de  266  p.,  3  fr.  —  20.  Contes  et 
Fables,  par  Léon  Tolstoï,  traduits  du  russe  par  Halpérinb-Kaminsry.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1888,  in-18  de  264  p.,  3  fr.  —  21.  Les  Conteurs  amusants,  par 
André  Tissot.  illustrations  de  Courboin,  Larsonn,  Lix  et  Morin.  Paris,  Ch.  Delà- 
grave,  1888,  in-8  de  300  p.,  5  fr.  —  22.  La  Vie  galante,  par  Pierre  Véron.  Illus- 
trations de  Draner.  Paris,  Quantin,  1888,  in-18  de  266  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Victoire 
d'âme,  par  Georges  Duruy.  Paris,  Hachette,  1888,  in.l8  de  336  p.,  3  fr.  50.  —  24. 
Amours  anglaises,  par  A.  Filon.  Paris,  Hachette,  1888,  in-18  de  314  p.,  3  fr.  50. — 
25  et  26.  Prêtre  et  Soldat,  par  Ch.  Buet  ;  Maison  neuve ^  par  Gborob  Pricb  (Petite 
Bibliothèque  française).  Paris,  Jouausl  et  Sigaux,  1888,  2  vol.  petit  in-8  de  36  p. 
chacun,  1  fr.  —  27.  Les  Veillées  de  Corbeil,  par  Jules  Lbmairb.  Paris,  A.  Gbio, 
1888,  in-18  de  346  p.,  3  fr.*. 

i.  —  On  peut  avoir  un  grand  talent  et  un  petit  caractère.  G^est  le  cas 
de  M.  Alphonse  Daudet.  Son  Immortel  augmente  d'un  de  plus  la  série 
de  ses  romans  d'ingratitude.  Gela  commença  par  le  Nahaà,  où  ce  pauvre 
Bravay,  un  des  premiers  protecteurs  du  trop  oublieux  écrivain,  était 

i.  Le  temps  nous  manque  ponr  analyser  ce  mois-ci  les  romans  suivants  :  La  Grands  Bleue, 
par  René  Haizeroy  ;  Un  Monstre,  par  Lkon  Barracand;  S4^nes  de  lavis  médicale^  par  le 
docteur  Jules  Cyr  ;  En  Uraèl,  par  Amédée  Judbrt  ;  Milord  Tripot,  par  HR^RI  de  Pondrunb  ; 
Teurkia,  par  Albert  Caise  ;  Le  Royaume  de  Stiba,  par  Alfred  de  Sauvbnière  ;  L'Éc^Afns  ds 
la  mer,  par  Salvatorx  Farina  ;  La  Fiancés  de  La  Fontenelle,  par  Charles  d*Héricallt;  A/o- 
dams  Béguin,  par  le  marquis  db  Castellanb,  etc.,  etc.  Nous  en  renvoyons  le  compte  rendu  au 
Poli\tbibUon  de  janvier  1889. 

Octobre  1888.  T.  LUI.  19. 
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traîné  dans  la  boue.  Gela  continua  par  les  Rois  en  exil,  où  la  foi  pater- 
nelle fut  vilipendée,  et  par  Numa  Roumestan,  où  M.  Daudet,  ce  méri- 
dional-renégat, essaya  de  ridiculiser  les  gens  du  Midi,  en  la  personne 
de  M.  Numa  Baragnon.  Aujourd'hui,  c'est  le  tour  de  TAcadémle  fran- 
çaise. Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  l'Académie  couronna  un  des  pre- 
miers romans  de  M.  Daudet  :  Fromont  jeune  et  Risler  aîné.  Très  fier  de 
cette  distinction  et  mis  en  goût,  le  «c  Pelit  Chose  x>  brigua  un  fauteuil. 
L'ambition  était  prématurée.  On  lui  dit  :  a  C'est  encore  un  peu  trop 
tôt.  Vous  repasserez.  »  Inde  irœ,  L'Académie  fit  bien  attendre  Voltaire 
et  Victor  Hugo  :  l'un  dix  ans;' l'autre  quinze  ans.  Se  fâchèrent-ils? 
Non  :  ils  attendirent,  sans  cesser  un  seul  jour  de  produire.  M.  Daudet, 
lui,  a  mis  le  même  laps  de  temps  à  mijoter  sa  vengeance,  et,  pour 
récompenser  l'Académie  de  ses  distinctions  bienveillantes,  il  lui  sert 
l'Immortel,  à  la  fois  roman  et  pamphlet,  mais  encore  plus  pamphlet 
que  roman. 

Le  sujet,  malgré  la  multiplicité  des  personnages,  se  raconte  en  peu 
de  mots.  L'Auvergnat  Astier-Réhu,  laborieux  universitaire,  est  un 
type  accompli  de  suffisance  et  de  médiocrité.  Il  a  deux  passions  :  les 
autographes  et  Tlnstitut.  Grâce  à  sa  femme,  il  est  devenu  memibre  de 
l'Académie  française.  Lui  croit  que  le  siège  qu'il  occupe  est  unique- 
ment dû  à  ses  compilations  historiques.  Les  Astier-Réhu  ont  un  fils 
unique,  Paul,  le  plus  parfait  gredin  qu'ait  jamais  rôvé  et  décrit  un 
romancier  réaliste.  La  mère  ne  vaut  pas  mieux.  Pour  son  fils,  elle  est 
capable  de  tout.  Ainsi,  elle  le  pousse  à  un  mariage  honteux  et  sale, 
après  avoir,  pour  payer  les  dettes  du  vaurien,  volé  20,000  fr.  à  son 
mari.  De  son  côté,  celui-ci  est  la  dupe  d'un  habile  faussaire,  le  relieur 
Fage,  qui,  pour  satisfaire  ses  goûts  dépravés,  n'a  trouvé  d'autre  moyen 
que  de  fabriquer  des  autographes,  qu'il  vend  horriblement  cher  à  l'Im- 
mortel. La  fraude  est  découverte,  et,  honni  par  ses  collègues,  qui  ne 
lui  pardonnent  pas  de  s'être  laissé  mystifier  et  d'avoir  compromis  l'il- 
lustre Compagnie,  déshonoré  par  son  fils  et  par  un  procès  scandaleux, 
outragé  et  chassé  par  sa  femme,  ne  pouvant  survivre  à  l'écroulement 
de  ses  illusions,  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire,  le  malheureux  Astier- 
Réhu  va  se  jeter  à  la  Seine,  du  haut  du  Pont  des  Arts,  en  face  de 
cet  Institut  qui  fut  l'unique  amour  de  toute  sa  vie. 

L'histoire,  en  somme,  ne  sort  pas  des  banalités  courantes,  et  elle 
aurait  pu  très  bien  être  racontée,  sans  que  l'Académie  y  trouvât  à  dire. 
Mais,  cette  fois,  l'histoire  n'est  que  secondaire.  On  peut  la  comparer  à 
une  sauce  plus  ou  moins  piquante,  dont  Astier-Réhu  serait  la  liaison, 
et  dans  laquelle  rissoleraient  ses  collègues  du  palais  Mazarin.  M.  Dau- 
det les  prend,  en  effet,  presque  tous  l'un  après  l'autre,  et  fait  de  chacun 
d'eux  la  plus  méchante  caricature.  A  l'en  croire,  l'Académie  française 
ne  serait  qu'un  cénacle  de  vieux  ramollis,  entrés  là  à  force  d'intrigues 
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et  de  bassesses.  Laniboire,  rapporteur  des  prix  de  vertu,  stipulerait,  en 
échange  de  son  suffrage,  des  complaisances  inavouables;  Toctogénaire 
Ripault^Babin  serait  affligé  de  manies  dégoûtantes  :  le  beau  Danjou 
bâtirait  monnaie  sur  sa  fatuité  ;  Loisillon  masquerait  d'un  vernis  de 
politesse  sa  nullité  parfaite.  Il  les  traite  en  gros  de  macaques  et  de 
gâteux.  Il  leur  en  veut  d'être  vieux  et  ne  respecte  même  pas  le  vénéré 
M.  Chevreul  à  qui,  tout  le  temps,  il  fait  bégayer,  comme  à  un  vieil- 
lard tombé  en  enfance  :  a  J'ai  vu  ça,  moi  I  »  Il  va  jusqu'à  leur  repro- 
cher d'être  laids,  comme  si,  pour  avoir  une  intelligence  supérieure, 
il  fallait  être  taillé  sur  le  patron  de  l'Apollon  du  Belvédère.  La  thèse  de 
M.  Daudet  peut  se  résumer  ainsi  :  a  L'Académie  est  une  institution 
finie,  qui  ne  subsiste  que  grâce  à  la  sottise  routinière  des  classes  diri- 
geantes, et  qu'une  date  prochaine  verra  disparaître.  Elle  est  fatale  au 
développement  du  talent  et  de  la  pensée.  Quiconque  y  entre  est  perdu.  » 
Certes,  je  n'ai  pas  mission  de  défendre  l'institution  si  violemment 
attaquée  par  l'auteur  de  l'Immortel  ;  je  ne  prétends  à  aucun  fauteuil. 
Mais  s'il  m'est  permis  de  donner  ici  mon  sentiment,  —  qui  a  sa  source 
dans  une  impression  purement  littéraire,  —  j'estime  que  M.  Baudet, 
en  voulant  trop  prouver,  n'a  rien  prouvé  du  tout.  Il  lui  est  arrivé 
cette  double  honte,  d*être  applaudi  en  son  œuvre  d'enfantine  et  mes- 
quine rancune  par  les  ricaneurs  dé  la  presse  boulevardière  et  par 
rénergumène  Félix  Pyat.  Les  vrais  écrivains,  la  jeunesse  littéraire, 
celle  qui  en  a  fini  avec  les  goûts  de  rapins  et  à  qui  les  goguenardises 
à  la  Murger  paraissent  souverainement  superflues,  ont  accueilli  plus 
que  froidement  les  très  vieilles  plaisanteries  de  M.  Daudet.  Il  en  a  été, 
ditron,  stupéfait. 

C'était  donc  bien  la  peine  de  faire  tant  de  bruit.  Sans  doute,  l'Aca- 
démie ne  s'est  pas  toujours  montrée  intelligente  dans  ses  choix.  Elle  a 
trop  souvent  ouvert  ses  portes  à  l'extrême  médiocrité,  à  la  nullité  pré- 
tentieuse. Mais  aujourd'hui,  les  Astier^Réhusy  sont  l'infime  exception, 
et  il  faut  bien  avouer  que  ce  n'est  pas  assemblée  de  crétins,  cénacle 
d'idiots,  un  corps  qui  comprend  des  poètes,  des  écrivains  et  des  ora- 
teurs comme  Sully»Prudhomme,  François  Goppée,  Leconte  de  Lisle, 
Augier,  Dumas,  Sardou,  Pailleron,  Taine,  le  duc  de  Broglie,  Rousse, 
Jules  Simon,  sans  parler  de  vingt  autres  qui,  opinions  à  part,  sont 
l'honneur  de  la  France  lettrée.  Au  fond  du  pamphlet  de  M.  Daudet,  il 
y  a  surtout,  comme  l'ont  fait  justement  remarquer  MM.  Jules  Lemaitre 
et  Ferdinand  Brunetière,  il  y  a  la  haine  et  l'inintelligence  de  la  tradition, 
le  mépris  rageur  du  passé  dont  l'Académie  maintient  les  droits. 
D'aucuns  estiment  même  que,  sous  ce  rapport,  le  roman  de  M.  Daudet 
porte  complètement  à  faux.  Ils  trouvent  que  cette  collection  de  a  bon- 
zes »  et  de  «  vieillards  déjetés  »  se  modernise  beaucoup  depuis  quel- 
ques années.  Ils  craignent  enfin  que  la  a  noble  compagnie,  >  pour  prou- 


ver  à  ses  détracteurs  qu'elle  est  dans  le  mouvement,  ne  fasse  la  folie 
d'accueillir  bienlàt  l'auteur  de  ta  Terre  et  de  Pol-Boiiille  à  bras  ouverts  ; 
ce  qui  sérail  le  comble  du  modernisme.  Il  est  vrai  qu'alors  Clmniortel 
tomberait  à  plat,  s'il  n'est  pas  déjà  tombé.  Pour  notre  compte,  nous 
l'avons  lu  :  nous  ne  le  relirons  pas.  Non  point  qu'il  n'y  ait  quelques 
pages  de  maître,  admirablement  écrites  :  le  dîner  académique  chez  ia 
ducbesse  Padovaai,  les  funérailles  de  Loisillon,  l'atelier  dans  les  dé- 
combres du  palais  d'Orsay,  le  suicide  nocturne  d'Astier-Réhu.  C'est 
du  bon  Daudet,  de  celui  de  devant  les  fagots.  Je  lui  sais  aussi  iofini- 
ment  gré  d'avoir,  dans  son  livre,  réduit  l'amour  à  la  portion  congrue. 
Ce  petit  encombrant  occupe  à  celle  heure,  dans  les  romans  contempo- 
rains, une  place  tellement  démesurée,  qu'ils  en  deviennent  illisibles, 
ennuyeux  et  fastidieux.  Mais,  par  le  décousu  de  la  composition,  par  le 
parti-pris  de  l'auteur  à  ne  nous  offrir  que  des  personnages  repoussanls 
et  antipathiques,  VImmarlel  est  une  des  moins  bonnes  productions 
de  M.  Daudet.  Sauf  Abel  de  Freydet,  naïf  poète  de  province,  candidat 
perpétuel,  et  le  sculpteur  Védrine,  qui  est  supportable  mal^^  son  dé- 
solant scepticisme,  tous  les  héros  de  l'Immortel  incarnent  un  vice,  une 
lare,  une  gredinerie,  une  lâcheté.  La  luxure,  ce  piment  corrupteur 
de  tous  nos  romans  naturalistes,  n'en  est  pas  absente.  Que  dîles-vons 
de  ce  grand  Sis,  Paul  Astier,  qui  surprend  sa  mëre  à  sa  toilette  et  qui 
la  détaille  comme  il  ferait  d'une  prostituée  ?  ]£t  que  dites-vous  de  celle 
mëre,  plus  ignoble  encore,  qui  répond  àson&Is  sut  le  mémo  ton?  Au 
surplus,  je  l'ai  déjà  dit,  mère  et  fils  sont  bien  dignes  l'un  de  l'autre  :  celle- 
là,  intrigante  doublée  d'une  courtière  interlope  ;  celui-ci  presque  un 
Alphonse.  Il  y  a  bien  aussi  la  scène  oii  la  duchesse  Padovani,  une  ei- 
drftlesse,  montre  au  même  Paul  Astier  à  quels  signes  on  reconnaît  la 
jeunesse  des  femmes.  Mais  à  quoi  bon  insister  ?  Ces  tableaux  obscènes 
n'ont  pas  coûté  à  M.  Daudet  grands  efforts  d'imagination  :  pas  plus 
d'ailleurs  que  la  mort  d'Astier-Réhu,  imitée  du  suicide  très  réel  de 
l'académicien  Auger,  en  1826,  et  que  l'affaire  des  faux  autographes, 
dont  l'archiviste  Etienne  Charavay,  dans  sa  brochure  sur  le  fameux 
Vrain-Lucas,  a  narré  au  fond  toutes  les  péripéties.  M.  Daudet  s'est  con- 
tenté de  faire  du  mystifié  un  «  immortel  »  de  l'Académie  û'ançaise, 
landis  qu'il  appartenait  à  l'Académie  des  sciences.  C'était  un  brave 
vieux  savant,  Michel  Chasles,  professeur  de  géométrie  à  la  Sorbonne.  Si 
on  prenait  l'Immortel  à  la  lettre,  ce  Chasles  eût  été  au  fond  un  triste 
sire.  Mais  Astier-Béhu  et  lui  sont  deux.  Astier  est  un  pleutre,  moit 
pédant,  moitié  rustre,  tout  à  fait  Sganarelle,  entouré  d'une  famille  <. 
coquins,  lequel  enlro  à  l'Académie  par  le  canal  de  sa  femme  et  ei 
sort  pour  se  jeter  à  l'eau.  Michel  Chasles,  au  contraire,  fut  un  vrai  sa 
vant,  généreux,  doux  et  bon.  Il  était  l'antipode  d'un  Trissotin,  et,  n'* 
tant  pas  marié,  il  lui  eût  été  difficile  d'élre  un  Sganarelle.  Par  ce  qu 


)eut  juger  combiea  sont  exagérés  et  faux  les  portraits  des 
B  Loisillon,  des  Ripault-Babin,  des  Danjou,  des  Bretigny, 
u  :  1  binettes  »  académiques  dont  on  a  dit  les  vrais  noms 
irai  pas,  le  masque  étant  fait  de  calomnies,  d'inexacli- 
uicans. 

Il  m'est  agréable  de  constater  que,  dans  son  étrange 
iet,  M.  Catulle  Mondes  a  su. éviter  lo  péché  pornogra- 
le.'daus  sou  honnête  Comte  Ghùlain, .  M.  Gherbuliez  s'est 
;es  impiétés  sournoises  dont  il  fut  coutumier.  11  y  aun 
B  Comfe  Ghûlain  :  l'abbé  Silvère  de  Trela^é,  Mais  le  Ihéo- 
1  subtil  n'a  rien  à  lui  reprocher.  Son  idéal  est  saint  Fran- 
i.  M.  Cherbuliez  ne  pouvait  pas  lui  donner  un  meilleur 
n  devine  iiu'il  se  fait,  lui-môme,  du  grand  évoque  de 
idée  plus  juste,  plus  digne  et  plus  vraie  que  cet  affreux 
tout  récemment,  dans  le  supplément  littéraire  du  Fi- 
ÙT  d'insinuer  que  le  pieux  auteur  de  Vlniroduction  à  la 
urrait  bien  être  un  ancêtre  doctrinal  de  «  l'abbessc  de 
irsque  le  comte  Gbislain  prétend  que  la  foi  chrétienne  est 
le  réduit  en  dogme,  l'abbé  Silvère  lui  répond  très  bien  et 
}U3  VOUS  trompez.  Le  pessimisme  n'a  rien  à  voir  ni  avec 
i  avec  la  foi.  La  véritable  sainteté  est  un  divin  équilibre 
rite  et  l'indulgence,  entre  la  rigueur  et  l'amour,  Je  ne 
vous  répéter  qu'il  y  a  de  la  joie  au  fond  de  toutes  les 
lUes  choses,  et  que  l'espérance  est  une  vertu,  d  C'est  du 
is  de  Sales  tout  pur.  Malheureusement ,  les  leçons  et  les 
)rrigent  guère  ce  Léopardi  mystique  qui  a  nom  Ghialain 
î.  A  vingt-six  ans ,  il  se  trouve  dans  l'état  d'esprit  que 
isé  des  plaisirs  mondains,  décidé  à  racheter  les  misères 
■se,  en  se  dévouant  au  service  d'une  noblo  cause  ou  à 
re  de  miséricorde,  convaincu  que  lo  bonheur  est  dans  le 
,  il  lui  prend  tout  à  coup  fantaisie  de  se  faire  missionnaire, 
éler  sa  décision  à  son  père,  le  hautain  et  sceptique  mai- 
louvre,  il  conamuniquc  ses  intentions  à  l'abbé  Silvère, 
eut  et  sage,  encourage  médiocrement  un  projet  qu'il 
i  reposer  sur  une  vraie  vocation.  L'abbé  a  raison,  puisque 
ilain  ne  tarde  pas  à  s'éprendre  de  la  nièce  du  digne  prêtre  : 
;é.  Tout  marche  à  souhait  :  un  bon  et  brillant  mariage  est 
irsque  la  mère  de  Gbislain,  la  marquise  de  Couleuvre, 
te  vivo  dans  une  fèto.  Cette  mort  horrible  frappe  l'imagi- 
islain,  qui  renonce  à  sa  fiancée  et  revient  à  son  idée  fixe. 
ement,  l'abbé  a  exigé  de  lui  une  éprouve  de  douze  mois. 
vient-il  quo  cette  épreuve,  d'où,  lo  comte  se  flattait  de 
eur,  tourne  à  la  confusion  de  sa  vertu?  C'est  un  épisode 
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passablement  scabreux  sur  les  détails  duquel  M.  Gherbuliez  a  eu  le 
bon  goût  de  ne  pas  trop  appuyer.  Par  quel  joint  des  cboses  se  faitnil 
également  que  Léa  de  Trelazé,  que  Ghislain  a  reconquise  inespéré- 
ment,  au  moment  même  où  son  père,  le  marquis  de  Couleuvre,  allait 
Tépouser,  n'est  point  sûre  encore  de  devenir  sa  femme?  Ce  serait  inter- 
minable de  vous  le  détailler.  Qu'il  suffise  de  savoir  que  le  comte  Ghis- 
lain, par  ses  indécisions,  ses  hésitations,  ses  tergivergences,  ses  lamen- 
tations, finit  par  lasser  la  patience  de  Tabbé  Silvère.  «  Vous  aurez 
ma  nièce,  lui  dit-il,  quand  vous  l'aurez  méritée.^En  ce  moment,  vos 
scrupules,  sans  cesse  renouvelés,  la  rendraient  trop  malheureuse.  » 
Avec  ce  mélancolique  gentilhomme,  en  effet,  il  y  a,  pour  une  femme, 
tout  à  craindre  et  pas  grand  plaisir  à  espérer.  Le  Comte  Ghislain  est 
écrit  dans  un  style  à  la  fois  élégant,  châtié,  sobre  et  naturel,  ce  qui 
n'a  pas  toujours  été  la  qualité  dominante  de  M.  Cherbuliez;  mais  il  a 
un  grand  défaut  :  il  est  d'une  longueur  désespérante  et  d'une  exorbi- 
tante complication.  Je  n'en  ai  montré  que  l'ossature. 

—  Le  nouveau  roman  de  M.  Catulle  Mendès  faute  d'ime  autre  manière: 
il  est  d'une  invraisemblance  échevelée^  fantomatique,  exaspérante  par- 
fois et  parfois  délicieuse;  car  cette  Grande-Maguet^  dans  sa  terrible  sil- 
houette de  justicière  et  de  sorcière,  fait  songer  au  surnaturel  sha- 
kespearien, et  il  y  a  dans  le  livre  des  paysages  épiques  qui  sont  réelle- 
ment œuvre  d'art.  Suzanne  d'Aveleyne  a  épousé  un  mystérieux  per- 
sonnage, Edme  de  Norvaîsis.  Par  un  invincible  caprice,  malgré  les 
résistances  de  son  mari ,  elle  veut  visiter  la  maison  natale  de  celui-ci. 
C'est  une  sorte  de  demeure  sinistre,  solitaire,  abandonnée,  où  vil, 
clottrée,  extatique  et  demi-folle,  une  vieille  servante,  Grande-Ms^uet, 
qui  accueille  d'abord  Suzanne  comme  une  ennemie,  la  rabroue, 
l'insulte,  la  frappe  et  finalement  lui  fait  cette  révélation  terrible  :  Pour 
pouvoir  l'épouser,  elle,  Suzanne  d'Aveleyne,  Edme  de  Norvaisis  a 
lentement  empoisonné  sa  première  femme,  Claire  de  Brizolles.  Grande- 
Maguet  a  surpris  le  criminel  versant  le  poison.  A  peine  Claire  estr-elle 
morte  que  M.  de  Norvaisis  quitte  à  jamais  la  maison  paternelle. 
Désormais  seule,  Grande-Maguet  achète  une  grande  poupée,  lui  met 
les  vêtements  de  la  victime,  la  couche  dans  son  lit  —  et  là,  chaque 
jour,  chaque  nuit,  va  s'entretenir  avec  elle,  croyant  parler  à  Claire  et 
l'appelant  son  «  Petit- Jésus.  »  Le  serment  que  lui  a  arraché  sa  maî- 
tresse mourante  de  ne  rien  tenter  contre  l'assassin,  a  empêché 
Grande-Maguet  de  dénoncer  M.  de  Norvaisis;  mais  elle  a  voué  une 
implacable  haine  à  la  nouvelle  épouse.  Suzanne  terrifiée  s'échappe 
grand'peine  des  mains  de  la  fantastique  servante.  D'un  mot,  elle 
chasse  son  mari  et  va  demeurer  chez  ime  vieille  tante.  Le  lemp 
passe  :  les  souvenirs  d'autrefois  s'cfTaccnt  et  il  arrive  une  heure  ot 
Suzanne  se  réconcilie  avec  l'empoisonneur.  Tout  est  oublié.  Norvaisis 


e.  Il  peut  dorénavant  tout  braver.  Non  :  carlech&limeni 
mre  que  son  amour  pour  Suzanne  augmente,  l'affec- 

pour  Norvaisis  diminue.  Edme  lui  apparaît  bienlAt  ce 
ilérat.  Alors  elle  se  prend  en  horreur  de  vivre  avec  un 
;  se  rend  au  vieux  manoir  perdu  où  Grande-Maguet  la 
lail  et  la  tue.  Norvaisis  vient  chercher  Suzanne  :  il  ne 
part.  Un  horrible  soupçon  lui  traverse  l'esprit  :  «<  Qu'en 
-il  à  Grande-Maguet.  Sans  répondre,  la  vieille  le  mène 
la  paroisse.  Horreur  I  Orande-Maguet  avait  couché  le 
inne  d'Aveleyne  sur  la  tombe  où  reposait  Claire  de 
-je  raison  de  crier  à  l'invraisemblance,  à  l'extrava- 
trueux?  On  croirait  lire  une  histoire  de  vampire  ou  un 
irs  littéraires  dont  abusa  l'école  romantique  et  dont  un 
est  lo  Smarra,  de  Charles  Nodier, 
uperret,  fils  d'un  riche  usinier  lorrain,  orphelin  de 
aère  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Il  se  hite  do  vendre 
a  fortune  et  part  pour  Paris.  Là,  pendant  vingt  ans,  il 
icaresixue  expression  du  docteur  Volnay,  une  vcritablo 
lelle  n  si  bien  qu'il  sent  le  besoin  de  se  refaire.  Il 
irraine,  y  épousera  une  femme  saine  et  forte  et  recom- 
comme  tant  d'autres.  —  a  Vous  êtes  vicié  jusqu'il  la 
trier  serait  un  crime  I  d  prononce  le  docteur.  —  «  Ce 

brute,  n  se  dit  à  part  soi  le  viveur,  et  il  se  sauve  à 
isède  une  propriété  de  famille.  Là,  il  se  fait  aimer 
;lle  et  vigoureuse  paysanne,  Jeanne  Fleury,  qu'il 
instinctive  et  inleUigeate  résistance  du  père.  Le  vieux 
ison.  Jeanne  ne  tarde  pas  à  être  désenchantée  et 
l«  et  vertueuse,  elle  a  pour  mari  un  homme  taré, 
ualadie  rend  sombre,  morose,  insupportable.  Cepen- 
t  mère.  Mais  l'enfant  qui  naît  d'elle  et  de  lui  est  une 
,  hideux,  diflorme,  avec  une  tète  énorme,  des  membres 

couturée  :  bref,  un  être  déchu  et  maudit.  Plus  celte 
est  affreuse  à  voir,  plus  sa  méro  l'aime.  Alors  l'hypo- 
so  change  en  fureur.  Il  reproche  à  sa  femme  l'idiotie 
la  torture  sans  cesse.  Puis,  une  accalmie  se  produit. 
;nt,  cherche  des  consolations  dans  la  religion,  sup- 
■é  de-Sanzay  de  forcer  le  Ciel  &  faire  un  miracle  en  sa 
lit  sauvé,  quand  tout  est  perdu.  Repris  de  souvenirs 
t  s'enfuit  un  beau  matin  à  Paris  et,  deux  jours  après, 
rend  à  la  martyre,  qui  est  sa  femme,  que  le  misérable 
se,  chea-unc  prostituée  de  bas  étage.  M™»  Dupcrrel 
le  son  mari  fi  Sanzay.  Ce  qu'est  sa  vie  auprès  de  ce 
.  qui  s'obstine  à  ne  pas  mourir,  on  le  devine  sans 
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peioe.  À  celte  croix  s'en  ajoute  une  auli 
l'avorton  grandit  avec  tous  les  vices  et  loi 
poussé  à  cause  de  sa  laideur  par  une  femi 
père,  prend  une  hache,  lui  fend  la  léle,  ë 
l'Épuiaé,  de  M.  Alexandre  Hepp.  Noua  n'a 
si  l'auteur  n'avait  répété  <k  tous  les  échi 
œuvre  contient  une  leçon  morale.  Elle  y 
pu  s'en  dégager  d'une  autre  façon,  et,  po 
du  lecteur,il  était  inutile  de  le  promener  i 
nauséabondes  et  malpropres,  qui  relèven 
dicale  que  du  roman.  L'Épuisé  avait  co 
Matin.  Il  fallut  en  interrompre  la  publical 
teur  s'est  défendu  d'avoir  eu  l'inteation 
I  J'ai,  ditril,  l'horreur  des  mots  grossier 
développements  risqués  à  plaisir,  les  cru 
sites  si  tentantes  de  l'adjectif.  J'avais  à  é 
l'ai  fait  sans  enjolivures  graveleuses,  s  G' 
il  parle  est  relativement  acceptable.  Mail 
Hepp  se  tait,  ce  qui  le  condamne  abso 
laquelle  une  messaline  bourgeoise  cberct 
f&mepour  l'avorton:  scène  ignoble,  honte 
nable,  parce  qu'elle  est  voulue  et  qu'elle  e 
vienne  pas  prétendre  que  cette  page  amëi 
aussi  bien  amené  par  le  refus  simple  e 
mépris.  Ceci  dît,  on  ne  saurait  nier  que 
redoutable  problème  physiologique  de  i 
tenté  de  montrer  combien  est  grand  le  c. 
dans  le  mariage  avec  un  cœur  et  un  corps 
responsabilité  pèse  sur  des  égoïstes  pan 
sommes  de  l'avis  de  M.  Francisque  Sarcej 
conclusions  sans  passer  par  tant  de  vlleni 
B  et  6.  —  De  même ,  M.  Alexandre  Bout 
Noces,  aurait  pu  se  dispenser  d'intercaler  < 
pages  qui  sentent  le  mauvais  lieu  et  dont 
concerte  le  lecteur,  alors  que  le  sujet  ti 
sible.  Il  y  est  question  d'un  veuf  sexagéc 
sottise  d'épouser  une  coquine  di  primo  car 
pas  pris  dans  ses  âlcts,  Berthe  Chinarde 
jeu.  On  lui  donnerait,  comme  disent  les  ^ 
sans  confession.  Mais  une  fois  mariée,  c 
Elle  allume  l'érotisme  de  son  vieux  mari 
plus  polissons  du  Faublas  et  continno  à  r 
compte.  A  côté  de  co  triste  ménage,  M. 


fifrures  de  deux  jeunes  gens  qui  s'aiment  pour  le  bon 

ent,  sans  y  salir  leur  naïf  et  chaste  amour,  les  bontés 
1  sénile  et  de  cette  prostitution  légale.  M.  Boutique  a 
l'En  SeeoTidcs  Noces  dans  le  monde  de  la  petite  bour- 
ciaie  qu'il  parait  connaître  à  fond.  Il  en  a  peuplé  le 
:ie  de  personnages  secondaires ,  dont  les  vices  et  les 
oints  avec  verve  et  bonne  humeur.  Tels  la  grosse  cbar- 
[ui  se  pique,  par  profession,  de  manger  de  la  galantine 
inl;  M*"*  Latron,  qui  parle  à  son  fils  comme  s'il  était 
aénage  Considère  qui  ne  jure  que  par  leur  fille  Enmia, 
réussi  de  la  nouvelle  éducation  laïque.  Il  est  ficbeux 
le  n'ait  gardé  aucune  mesure  dans  le  récit  des  déborde- 
iobelin.  Gela  range  En  Seconde»  Noces  dans  la  catégorie 
scènes.  Je  sais  bien  que  l'auteur  dédie  le  livre  à  ses 
,  ils  auront  soixante  ans.  »  Mais  cette  ironique  et  spiri- 
e  la  dédicace  de  la  Sapho  d'Alphonse  Daudet  n'est  point 

and  monde,  ie  monde  de  l'aristocratie,  que  M""  Mary 
u  peindre  dans  Un  Scandale  dhier.  Il  noua  est  avis 
1ère  étudié  que  dans  les  échos  de  Paris  du  Gil-Bas.  Ils 
puzaine  de  ducs  et  de  duchesses,  de  marquis  et  de 
:omtcs  et  de  comtesses,  de  barons  et  de  baronnes,  les 
n ,  les  Saint-Cyran ,  les  Seroy,  les  Blainville ,  les  Ver- 
nt-Flour,  les  Franchal,  qui  mènent  simultanément  de 
n  et  le  libertinage.  On  les  retrouve  au  bois,  à  l'hip- 
issage,  au  thé  de  la  douairière  de  Beaubec,  aux  bals 
San-Lucap,  aux  sermons  du  père  Bonaveoture,  sur  la 
iville,  nouant  et  renouant  des  intrigues,  môles  à  des 
it  à  des  aventuriers,  se  vendant,  se  trahissant,  se  dé- 
ichesse  entretient  un  journaliste  maître  chanteur.  Un 
in  délaisse  sa  femme  pour  Peau-d'Ane,  Toupette  et 
lO  le  trompe  avec  un  banquier  fétide.  Saint-Cyran,  un 
e,  déniaise  Gaston  de  Saint-Flour.  Les  lettrés  delà 
gorges  chaudes  sur  les  n  décadenticulets.  »  Que  sais- 
t  cela  se  brouille,  s'enchevêtre,  se  confond.  L'on  s'y 
lent  que  ce  n'est  qu'une  charge,  qu'une  caricature, 
■6me,  dans  le  genre  des  tableaux  de  mœurs  (?)  d'Ange- 

Gyp.  Çà  et  là,  des  choses  fausses  qui  détonnent, 
s  personnages  A'Un  Scandale  d'hier  se  trouve  un  élève 
-,  M""  Marie  Summcr  en  fait  un  morose,  un  hypocrite 
'ourquoi?  Si  c'est  pour  outrager  des  proscrits,  c'est  une 
n.  Si  vous  avez  voulu  peindre  simplement  un  type, 

déplorable.  Les  élèves  de  la  rue  des  Postes  et  du  col- 
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lège  de  Gantorbëry  ôe  distinguent,  au  contraire,  par  leur  gaieté, leur 
bravoure  et  leur  franche  allure.  Un  drame  s^adapte  à  cette  étude  abon- 
dante, mais  superôcielle  et  il  ne  vaut  pas  davantage.  Yoici  :  la  bohé- 
mienne Pépita  est  tuée,  dans  un  bouge  de  Milan ,  par  son  amant  Peppo. 
Deux  voyageurs  parisiens,  M.  et  M™«  Latour,  bonnetiers  -enrichis, 
recueillent  Laura ,  la  fille  de  la  bohémienne ,  la  reconnaissent  pour 
leur  enfant  et  la  font  brillamment  élever.  Laura,  devenue  grande  et 
d'une  beauté  parfaite,  épouse  Gontran  de  Lacroix- Villebon ,  qui  s'est 
épris  d'elle  en  l'entendant  chanter  un  solo  dans  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur.  Cachant  sous  les  dehors  de  la  piété  une  dépravation  profonde, 
Laura  se  vend  à  un  juif  vieux  et  répugnant  pour  conserver  le 
luxe  auquel  son  mari,  ruiné,  ne  peut  plus  subvenir;  se  donne  ensuite 
à  d'autres  par  caprice,  et  finalement  est  assassinée  par  le  prince  Mon- 
tefesco,  lequel  n'est  autre  que  son  père,  le  bohémien  Beppo.  Mélo- 
drame et  roman  mêlés  :  œuvre  confuse  et  di£fuse,  qui  est  bien  in- 
férieure, fond  et  forme,  à  l'exquis  et  très  littéraire  Fiancé  d'Yvonne! 

7.  —  Francis  Germond,  avocat  de  talent,  rencontre  au  Havre  xme 
jeune  fille,  gouvernante  dans  une  famille  dont  il  a  sauvé  le  chef  en 
train  de  se  noyer.  Une  liaison  s'établit  entre  les  deux  jeunes  gens  que 
séparent  ensuite  les  hasards  de  la  vie.  Rosa,  l'abandonnée,  meurt  en 
mettant  au  monde  un  enfant  dont  Francis  est  le  père.  Celui-ci  s'est 
marié  avec  M"«  Alice  d'Ambreville  sans  lui  raconter,  bien  entendu, 
sa  conduite  coupable  à  l'égard  de  la  gouvernante.  Mais,  un  jour,  le 
hasard  fait  que  M*"^  Germond  rencontre  cet  enfant  dont  on  voulait  ex- 
ploiter la  naissance  contre  son  mari.  Elle  le  recueille,  à  l'insu  de 
Francis.  De  là,  complications,  soupçons  d'infidélité,  médisances  et  ca- 
lomnies, qui  amènent  un  duel  entre  Germond  et  un  jeune  peintre.  Au 
dénouement,  la  cause  des  absences  mystérieuses  de  M"^®'  Germond 
s'explique.  L'avocat  reconnaît  ses  torts,  et  il  adopte  l'enfant  qui  est, 
du  reste,  à  lui.  L'auteur  de  Francis  Germond  écrit  comme  tout  le 
monde  :  il  l'avoue  modestement.  Il  a,  de  plus,  la  manie  d'interrompre 
son  récit  pour  se  livrer  à  des  réflexions  politiques,  philosophiques  et 
religieuses.  Ce  n'est  pas  que  lesdites  réflexions  encourent  notre  blâme. 
Certes  non  :  M.  Paul  Aubray  n'en  dira  jamais  assez  contre  les  Man- 
gins  du  jacobinisme,  les  charlatans  de  la  démocratie,  les  persécuteurs 
de  ce  moines  inoffensifs  9  et  nous  sommes  totalement  de  son  avis 
quand  il  tient  la  religion  chrétienne  pour  la  grande  consolatrice  de 
l'humanité.  Mais  un  roman  ne  doit  être  ni  un  sermon,  ni  un  article  de 

i  journal ,  d'autant  que  la  plupart  des  épisodes  de  Francis  Germono 

\r  n'ont,  par  eux-mêmes,  rien  de  bien  édifiant. 

8  et  9.  —  M.  Léonce  de  Larmandic  déteste  les  banalités  dans  les- 
quelles  semble  se  plaire  M.  Paul  Aubray.  Il  nous  donne  aujourd'hui 

^  un  superbe  type  de  patricienne  en  la  personne  d'Hélène  de  Balme- 
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Garignan.  Recherchée  par  un  brillant  officier,  André  Gilbert,  du 
14^  chasseurs,  elle  Tépouserait  malgré  son  humble  extraction ,  parce 
que  Gilbert  est,  sous  tous  les  rapports,  vraiment  digne  d'elle,  et  qu*il 
est  appelé  au  plus  glorieux  avenir.  Les  vilaines  manœuvres  de  sa  cou- 
sine Jeanne  de  Gazères  et  de  son  cousin  Gédéon  de  Poulpiquet  (deux 
êtres  méchants  dont  la  jalousie  fait  des  alliés),  rendent  impossible  ce 
mariage  en  engageant  le  naïf  Gilbert  dans  une  démarche  qui  froisse 
profondément  Hélène  de  Balme.  De  dépit,  elle  offre  sa  main  au  duc 
d*01iveira.  Gilbert  aime  toujours  Hélène  :  il  est  attaqué  en  duel  par  le 
duc  et  il  le  tue.  Voilà  son  ancienne  fiancée  devenue  veuve,  et  veuve 
par  lui.  Le  mariage  est  plus  impossible  que  jamais.  Hélène  ordonne  à 
Qilbert  d^épouser  Jeanne  de  Gazères  qui  l'aime.  Gilbert  obéit,  mais  sa 
femme  le  quitte  au  bout  de  six  mois.  Dans  Tintervalle,  Hélène  de 
Balme  est  entrée  en  religion,  chez  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de 
Paul.  H  n'y  a  plus  d'Hélène  de  Balme-Garignan  ;  il  n'y  a  plus  de  du- 
chesse d'OUveira  :  il  n'y  a  que  sœur  Balme,  expédiée  au  Tonkin  pour  y 
soigner  les  blessés.  Parmi  ces  derniers  est  le  capitaine  André  Gilbert: 
il  a  été  atteint  d'un  dard  empoisonné.  Il  pourrait  guérir^  mais  il  fau- 
drait que  quelqu'un  suçât  jusqu'au  sang  la  plaie  faite  par  l'arme 
meurtrière.  Une  pauvre  sœur  se  présente  :  elle  aspire  le  venin  de  la 
plaie  d'André  Gilbert  et  tombe  morte.  André  revient  à  la  vie  et  jette 
les  yeux  sur  sa  libératrice,  étendue  à  ses  pieds.  G'était  Hélène  de 
Balme-Garignan.  «  Officiers  et  soldats,  s'écrie  le  chirurgien  d'une  voix 
éclatante,  demandez  à  ce  chapelet  une  leçon  pour  vos  épées.  ^  Le  chi- 
rurgien ignorait  que,  dans  le  dévouement  héroïque  de  sœur  Balme,  s'il 
y  avait  la  foi,  certes,  et  le  sentiment  du  devoir,  il  y  avait  aussi  l'a- 
mour. Sans  jamais  faillir  à  son  nom,  la  a  patricienne  »  avait  constam- 
ment aimé  le  plébéien  André  Gilbert. 

9.  —  M.  Pierre  Maël  a  traité  (dénouement  à  part)  un  sujet  presque 
identique  dans  son  Torpilleur  29.  Frédéric  Plémon,  lieutenant  de  vais- 
seau, a  dirigé  dans  le  bassin  de  Toulon  des  opérations  navales  qui  le  si- 
gnalent à  l'attention  publique.  Blanche  d*Illiers  en  devient  amoureuse 
et  elle,  archi-milUonnaire,  aurait  parfaitement  épousé  l'officier  de 
fortune  Plémon.  Mais,  comme  dans  la  Palncienne,  de  déplorables 
malentendus  font  que,  dépitée,  froissée  dans  son  orgueil,  elle  épouse 
Liéopold  Guibal.  Frédéric  Plémon  demande,  pour  oublier,  d'aller  au 
Tonkin.  Il  s'y  distingue  entre  tous.  L'amiral  Gourbet  le  prend  en  ami- 
tié, et  le  lieutenant  ramène  en  France  les  restes  de  ce  grand  mort. 
Blanche  dllliers  est  devenue  veuve.  Grâce  au  bon  matelot  Gildas,  les 
deux  fiancés  d'autrefois  se  retrouvent.  Cetle  fois,  il  ne  surgit  plus  de 
malentendus.  Le  roman  maritime  illustré  par  Eugène  Sue,  G.  de  la 
Landelle  et  Henri  Rivière,  a  trouvé  en  M.  Pierre  Mafîl  un  représentant 
capable  de  le  relever  du  discrédit  où  il  paraissait  être  tombé.  Son 
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Pilleur  d'épaves,  sombre  histoire  des  c 
tioas  d'épopée.  Le  Torpilleur  59  s'élève 
pas  moins.  Dana  le  Pilleur,  on  devinait 
leur  29,  M.  Pierre  Maël  n'imite  personm 
aspect  absolument  conlemporain  de  l'es 
à  bord  d'un  lévialhaa  de  fer.  On  trouve 
un  homniage  ému,  d'un  palriolîsme  an 
celui  qu'on  a  surnommé  le  Bayard  m 
consolateur  inespéré  de  nos  détresses 
tache  fut  couronnée  par  une  mort  suhlî: 
la  France  déséquilibrée  en  portant  si  ha 
d'Orient. 

10.  —  Toute  la  vieille  ville  est  en  lit 
sont  enguirlandées  de  feuillages  et  d 
cochëres  béantes  ressemblent  à  des  arcs 
disparaissent  sous  les  riches  tentures,  li 
flammes  éclatantes  ;  les  boutiques,  les 
dues  d'humbles  draps  très  propres  et  de 
donc  cette  fête?  C'est  la  procession  des  C 
gasconne  de  Castelfols,  au  temps  encon 
processions  n'étaient  pas  interdites.  M*"' 
soupçonne  être  de  l'antique  Qaèicy,  di 
fertiles  plaines  garonnaises,  commence  : 
tion  d'une  des  belles  fêtes  du  Midi  d' 
bonheur.  Empoigné  par  l'intérêt  des  pi 
bout  ^  Conlrc-Allée,  bien  que  surgissen 
un  pou  monotones.  La  Contre-Allée  p 
LuUe  entre  l'amour  el  l'amilic.  Louis  de 
nature  d'apparence  un  peu  sèche  et  corn 
un  exubérant.  La  vie  de  famille  avec 
la  sienne  ne  lui  sufQt  pas.  Il  quitte  sou 
à  la  ville  son  intime  ami  Valmaure.  M 
aimée,  et  elle  refoule  plus  que  jama 
sentiments  dont  son  cœur  déborde.  Elh 
excessive  et  se  refuse  toute  cxpansioi 
sévérité  va  si  loin  qu'elle  est  à  se  din 
chrélienneî  n  Non  :  elle  ne  l'est  pas,  di 
mot.  Mais  cela  viendra,  et  cela  vient: 
famille.  Les  folies  de  Louis  l'ont  niim 
vendu,  et  leurs  anciens  propriétaire^  vo: 
leur  vie  au  travail.  Aussitôt  intervie; 
rachète  le  domaine  des  Lomagnc  et  Icu: 
Julienne.  Celle-ci  préférerait  son  cousin 
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:s  parents  et  cousent  à  s'unir  à  Valmaure  malgré  la  dispro- 
leurs  âges.  Mariage  malheureux!  Julienne  ne  peut  se  rési- 
oigner  à  Valmaure  l'affection  à  laquelle  il  pourrait  prétendre, 
it  par  s'éteindre  d'une  maladie  de  langueui.  Devant  le 
la  morte,  Valmaure  fait  à  M°"  de  Lomagne  une  révélation 
13  détails  de  la  Conlre-AUée  laissaient  pressentir.  Il  avoue 
"•  de  Lomagne  qu'il  a  toujours  aimée  ;  que  c'est  par  amour 
u'il  a  entraîné  Louis  dans  la  dissipation,  épousé  sa  fille  et 
1  domaine.  Il  y  a  certes  du  talent  dans  la  Contre-Allée.  Le 
t  charmant,  quoique  parfois  négligé.  D'aucuns  partent  de  là 
idre  que  ce  roman-ci  est  de  beaucoup  supérieur  à  Terre  de 
jremière  œuvre  de  M"»"  François  de  Julltot.  Je  ne  suis  point 

us  n'ëles  pas  sans  avoir  entendu  parler  de  ces  deux  jeunes 
Vérone,  Roméo  Montecchi  et  Julietta  Gapelleti ,  dont  Lope 
L  Shakespeare  ont  dramatisé  la  très  véridique  histoire.  Eh 
les  CorneiUes  (litre  emprimté  à  un  nom  de  terre],  M.  Bosny 
a  moderne,  un  sujet  presque  identique.  Les  Capulet  s'ap- 
ies  Vaucreuse.  Ils  ont  une  fille  :  Jeanne.  Les  Uontaigut  sont 
I  par  les  Laforge.  Ils  ont  un  fils  :  Jacques.  La  haine  entre 
kmilles  provient  de  ce  que  Laforge  père  a  dédaigné ,  avant 
«,  celle  qui  est  devenue  plus  tard  M™*  Vaucreuse,  et  n'a  pas 
user.  L'afiront  suhit  a  marqué  de  sa  pointe  ineCaçable  la  vie 
e  méprisée,  et  celle-ci  élève  sa  fille  dans  des  idées  d'inezo- 
placable  ressentiment  contre  les  Laforge.  M^^'  Vaucreuse  a 
as  l'amour.  Jacques  rencontre  Jeanne  dans  un  bal,  et 
ient  immédiatement  amoureux  de  Juliette,  qui,  tout  d'abord, 
lond  pas.  Mais  Jacques  Laforge  y  met  tant  de  discrétion,  de 

de  délicatesse,  que,  la  musique,  l'harmonie,  le  rôve  et  la 
ant,  Jeanne  finit  par  l'aimer.  Inutile  d'ajouter  que,  tous 

honnêtes,  tous  deux  étant  purs,  l'amour  pour  eux  ne  va 
B  mariage.  L'inûexible  U°"  Vaucreuse  finit  par  y  consentir 
ondition  :  c'est  que  le  père  de  Jacques  viendra  lui-mômo 
la  main  de  la  fille  et  faire  des  excuses  à  la  mère.  M.  Laforge 
.  L'entrevue  a  lieu.  Hélas!  il  y  a  des  deux  cAtés  tant  de 
ntrée  et  tant  d'orgueil,  qu'elle  aboutit  à  rendre  plus  vivace 
oce  encore  la  haine  existant  de  si  longue  date  entre  les 
;  deux  amoureux.  Leur  union  devenant  désormais  impoa- 
B  survivent  pas  au  malheur  et  se  tuent.  Sauf  ce  dénouement, 
point  d'^  vue  chrétien,  ne  saurait  être  approuvé,  le  nouveau 
)i.  Roiiii^  nous  platt  beaucoup.  Il  est  écrit  avec  un  charme 

sans  aucune  des  grossières  amorces  des  romans  natura~ 
lerlaina  endroits,  il  tient  môme  du  poème,  et,  avec  un  sujet 


pareil,  c'est  loio  d'être  un  défaut.  M.  Rosuy  a  1 

œuvre.  "  C'est  ud  conte  blanc,  dit-il,  où  la  réa 
légère.  »  Qu'importe  la  réalité?  Les  Corneilles  ii 
montrent  sous  un  jour  tout  particulier  l'original  e 
auteur  de  Marc  Fane  et  du  Bilatéral. 

12,  13  et  14.  —  Voici  trois  romans  :  Sœur  Annt 
Uut;  Une  Tache  d'encre,  par  M.  René  Bazin;  Ma 
par  M.  Léon  de  Tinseau,  quo  je  mets  moralemeni 
car  tous  les  trois  élèvent  l'esprit  et  le  cœur.  Mi 
suis  obligé  d'établir  entre  eux  une  notable  difféi 
d'encre  et  Ma  cousÎTie  Pol-av-Feu,  parfaits  de  gri 
s'attardent  pas  aux  bagatelles  de  la  porte  et  vont  ' 
est  poiutde  même  de  Sœur  Anne.  Rien  à  reproche; 
marquise  de  Vaubriant, devenue  veuve  h  la  suite  d 
d'elle,  est  profondément  désenchantée  de  la  vie.  Si 
d'une  sœur  de  charité,  dont  elle  a  pu  apprécier  la 
et  la  haute  piété,  la  marquise,  elle  aussi,  se  consai 
des  misères  d'autruj,  et,  devenue  Sœur  Anne,  elle 
pour  fonder  dans  le  village  qui  l'a  vue  naître  un  é 
où,  toutes  deux,  avec  un  zèle  infatigable,  se  dévoui 
enfants  pauvres  et  au  soin  des  indigents.  A  coup 
remercier  M.  André  Artaut  d'avoir  traité  un  suje 
aussi  édiâant.  Toute  notre  critique  porte  sur  ce  d 
fait  trop  prêcher  et  phraser  ses  personnages.  Tou 
inculquer  ce  qu'ils  pensent,  en  employant  les  ai 
rique  qui,  pour  être  pompeuse  et  ronflante,  n'en  e: 
A  la  &n,  ces  phraseurs  agacent  un  peu  et  l'on  a 
pages.  Sans  ce  défaut,  Sœwc  Anne  serait  irrépro( 
que  Sœur  Marie  apparaît.  Eb,  parbleu  I  cette  Sœu 
rable  que  j'en  oublie  tout  le  reste. 

—  Avec  Une  Tache  d'encre,  plus  de  rhétorique.  B 
conlé,  d'aussi  délicatement  brodé,  que  ce  roman  { 
étudiant  sentimental  et  poétique.  Nous  avons  noi 
lard,  neveu  du  terrible  avoué-licencié  Brutus  Mol 
ami  du  grand  artiste  Sylvain  Lampron,  protégé  di 
Flamaran,  bienfaiteur  du  gentil  ménage  des  Plum 
duit,  puis  Sancé  accueilli,  enfin  heureux  époux  de  ] 
Comment  ce  dénouement  arrive-t-il?  Ce  serait  tr 
Disons  seulement  que  l'idylle  entre  Fabien  et  Jeai 
une  tache  d'encre,  que  le  pauvre  garçon  traite  d'î 
Ireuse  et  plus  tard  de  providentielle.  Cette  tache  d 
tomber,  à  la  Bibliothèque  nationale,  sur  un  incui 
M.  Charnot,  père  de  Jeanne,  membre  de  l'Institut, 
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numismatique.  CTest  en  allant  porter  ses  excuses  au  savant  —  un  sa- 
vant qui  n'est  pas  commode  —  que  Fabien  voit  Jeanne  et  s'en  éprend. 
Il  réponse  à  la  fin,  c'est-à-dire  il  la  conquiert;  mais  à  la  suite  de 
quelles  rebuffades,  de  quelles  péripéties,  de  quelles  stratégies,  M.  René 
Bazin  nous  l'expose  en  une  langue  délicieuse,  avec  une  bonhomie  et 
une  bonne  humeur  qui  rappellent  certaines  nouvelles  de  Raoul 
'Toppfer.  Une  Tache  d*encre  vaut  surtout  par  les  petits  détails,  qui  sont 
ravissants.  L'œuvre  a  paru  d'abord  en  feuilleton  dans  le  Journal  des 
Débats  et  elle  a  charmé  les  lecteurs  de  ce  périodique,  qui  sont  difficiles^ 
étant  des  lettrés. 

—  C'est  aussi  un  talent  fait  de  délicatesse,  de  charme  et  d'honnêteté  que 
celui  de  l'auteur  de  la  Meilleure  'part,  de  l'Attelage  de  la  marquise  et  de 
tant  d'autres  romans  aimables  et  sains  qui  nous  reposent  au  moins  des 
dissections  naturalistes  et  mettent  un  peu  d^azur  dans  les  jours  som- 
bres de  notre  littérature.  Il  y  a  tant  de  romanciers  pour  nous  peindre 
les  filles  et  les  filous  qu'il  n'est  pas  mauvais  d'en  rencontrer,  de  temps 
à  autre,  un  sur  sa  route  qui,  comme  M.  Léon  de  Tinseau,  nous  pré- 
sentent d,e  braves  gens.  Or,  tels  se  dessinent,  dès  le  début  de  Ma  Cousine 
Pot-au-feu^  les  Vauldenay  du  Poitou.  Ils  sont  là  toute  une  famille  qui 
rappelle  hiérarchiquement  celle  des  Burgraves.  D'abord,  l'ancêtre,  le 
vieux  grand-père,  le  maître,  tout  d'une  pièce,  droit,  fier,  immuable, 
extrêmement  vieux  ;  à  côté,  la  grand'mère,  qui  avait  été  emprisonnée 
sous  la  Terreur  et  qui  fut  l'amie  de  la  duchesse  d'Angoulême  ;  im  peu 
au-dessous,  deux  vieilles  tantes  octogénaires.  Ceux-là  représentent  les 
Vauldenay  de  l'ancienne  France.  Ils  n'ont  rien  sacrifié  de  leurs  croyan- 
ces et  de  leurs  traditions.  Puis,  voici  l'oncle  Jean,  le  chevalier,  la  mau- 
vaise tète  de  la  famille.  Viennent  ensuite  le  comte  et  la  comtesse  de 
Vauldenay,  la  deuxième  génération.  Ceux-ci  naturellement  sont  un 
peu  plus  modernes.  Le  comte  s'est  retiré  dans  ses  terres  en  1830.  Mais 
ce  n'est  pas  un  émigré  de  l'intérieur.  Enfin,  troisième  génération,  le 
petit-fils,  Gaston  de  Vauldenay,  qui  est  tout  à  fait  de  son  temps,  dans 
ce  que  son  temps  a  de  bon  et  de  conforme  à  l'honneur.  La  vie 
que  mène  cette  famille  jusqu'à  la  mort  de  l'ancôtre,  est  toute  patriar- 
cale. Le  grand-père  préside  à  table,  et,  après  le  repas  du  soir,  il  dit 
lui-même  la  prière  à  ses  domestiques  et  à  ses  enfants  fraternellement 
réunis  dans  la  grande  salle  du  château.  Seul,  l'oncle  Jean  n'y  assiste 
▼>as.  Ce  n'est  point  qu'il  soit  libre  penseur  ;  c'est  que  des  aventures  et 
Les  malheurs  sans  nombre  ont  assombri  sa  vie.  Pendant  l'émigration, 
y  Florence,  il  a  épousé  une  Italienne  à  la  fois  très  belle  et  très  pauvre. 
I  leur  naît  une  fille  qui,  plus  tard,  la  mère  morte,  s'unit  à  im  Anglais, 
j'oncle  Jean  re\  iont  à  Vauldenay,  et  l'Anglais  avec  sa  femme  s'instal- 
ent  à  Londres.  Tous  deux  meurent  après  quatorze  ans  de  mariage, 
aissant  une  enfant  qui  se  trouve  être  la  petite-fille  de  l'oncle  Jean, 
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désormais  son  seul  parent.  L'oncle  Jean  va  chercher  en  Angleterre  la 
petite  Rosie,  et  quand  il  arrive  en  Poitou,  se  contente  d'adresser  d'une 
voix  très  douce,  presque  craintive,  cette  prière  à  la  châtelaine  de  Vaul- 
denay  :  «  Ma  sœur,  elle  avait  une  petite  fille.  Voulez-vous,  par  la 
grâce  du  bon  Dieu  que  vous  aimez  tant,  recevoir  chez  vous  la  pauvre 
orpheline  sans  abri  ?  »  L'orpheline  est  reçue  et  élevée  avec  le  jeune 
Gaston.  Ce  dernier  entre  bientôt  au  collège  et,  les  vieux  Vauldenay 
étant  morts,  il  prend  fantaisie  à  l'oncle  Jean  d'aller  avec  Rosie  habiter 
:Paris.  L'oncle  Jean  n'est  pas  riche  ;  mais  Rosie  est  d'une  grande  force 
sur  la  peinture,  et  elle  suffît  à  leurs  besoins.  Gaston  est  à  Paris  aussi  : 
il  étudie  le  droit.  Sa  cousine  l'aime  ;  mais  comme  il  ne  fait  aucune  at- 
tention à  elle,  et  qu'elle  est  très  fière,  Rosie,  devant  Gaston,  se  montre 
aussi  prosaïque  et  aussi  indifférente  qu'elle  peut.  De  là,  le  sobriquet  de 
((  Pot-au-feu  »  que  lui  donne  le  jçune  de  Vauldenay.  Rosie  est,  au  con- 
traire, une  âme  très  sensible  et  très  poétique.  Sous  le  voile  de  Tano- 
nyme,  elle  écrit  à  Gaston  des  lettres  spirituelles  et  charmantes,  qui  ne 
sont,  au  fond,  que  des  déclarations  d'amour  déguisé.  Gaston  s'y  laisse 
prendre  ;  il  s'enflamme,  sans  se  douter  que  ces  lettres  sont  de  sa  cou- 
sine. Finalement  le  grand  secret  se  découvre  et  vous  devinez  le  dé- 
nouement. M.  Léon  de  Tinseau  procède  à  la  fois  de  George  Sand  et 
d'Octave  Feuillet  :  l'Octave  Feuillet  de  la  Morte,  la  George  Sand  du 
Marquis  de  Villemer, 

15.  —  M.  André  Laurie,  lui,  est  un  disciple  de  Jules  Verne  et  un 
disciple  qui  fait  honneur  au  maître.  Dans  Sélènè  company,  composé  de 
deux  parties  :  Le  Nain  de  Radamèh  et  les  Naufragés  de  Vespace,  M.  Lau- 
rie aborde  un  problème  qui  a  souvent  intrigué  les  poètes  et  les  savants, 
par  les  claires  nuits  d'août,  et  qui  avait  déjà  tenté  Cyrano  de  Bergerac, 
Swifïl,  Edgar  Poô,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres.  Qu'est-ce  que 
la  Lune,  et  qu'y  a-t-il  sur  cet  astre  éteint,  qui  d'ici-bas  ressemble  à  un 
cimetière,  celui  d'on  ne  sait  quel  monde  disparu  ?  Norbert  Mauny, 
jeune  savant  français,  veut  le  savoir.  Envoyé  au  Soudan  en  mission 
scientifique,  il  monte,  avec  deux  autres  savants  étrangers,  une  Com- 
pagnie afin  de  se  procurer  les  moyens  d'étudier  les  phénomènes  phy- 
siques de  l'énigmatique  planète.  A  l'aide  d'un  aimant  trouvé  par  l*un 
des  membres  de  Sélènè  company,  la  lune  se  rapproche  insensiblement 
de  la  terre,  et  les  trois  astronomes  vont  pouvoir  bientôt  se  livrer  à 
leurs  recherches,  lorsque,  par  i'eflet  d'une  fausse  manœuvre  sur  l'ins- 
trument qui  réglait  l'aimant,  une  explosion  formidable  a  lieu,  et  nos 
explorateurs  sont  lancés  dans  l'espace.  Ils  ne  perdent  pourtant  pas  la 
«  boussole  »  et  une  force  miraculeuse  les  jette  précisément  en 
a  pleine  lune.  »  Ils  y  découvrent  le  cratère  de  Rhéticus,  le  papyrus 
sélénite,  la  nuit  lunaire  et  une  foule  de  choses  absolument  inouïes. 
Gomment  reviennent-ils  ?  C'est  le  secret  du  livre.  Le  dévoiler  serait 
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enlever  le  plaisir  de  la  surprise.  A  cette  conquête  de  la  Lune,  se  trouve 
mêlé  un  drame  intime  des  plus  humains  dont  les  héros  sont  FAn- 
glais  Bucéphalus  Goghil  et  son  domestique  Tyrrel  Smith,  le  Français 
Norbert  Mauny  et  sa  fiancée  Gertrude  Kersain  —  avec  le  valet  Virgile, 
ancien  brosseur,  beau  parleur,  fripouille  finie,  mais  doué  d^ime  imagi- 
nation féconde,  d^une  verve  endiablée,  et  môme  ne  manquant  pas  de 
cœur.  Sélènè  company  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains. 

16.  —  Sous  ce  titre  de  roman  :  Amour  mondain^  amour  mystique, 
M.  H.  de  la  Ferrière  vient  de  publier  trois  monographies  historiques  qui 
n'ont  de  romanesque  et  de  fantaisiste  que  la  forme.  Dans  les  deux  pre- 
mières :  Jeanne  de  Piennes  et  la  Jeunesse  de  Henri  III ^  il  cherche  à  nous 
donner  ime  idée  de  la  cour  du  dernier  des  Valois,  élégante  et  raffinée, 
autant  que  galante  et  corrompue.  Du  milieu  de  cette  cour,  se  dégage 
la  noble  figure  de  Jeanne  de  Piennes.  Elle  et  François  de  Montmo- 
rency s'étaient  mutuellement  promis  le  mariage.  La  promesse  était 
sincère,  et,  quoique  non  consommé,  le  mariage  existait.  La  politique 
et  Tambition  portent  Montmorency  à  se  dégager  de  sa  parole;  mais 
Jeanne  résiste  et  Tattitude  de  François  est  vraiment  misérable  en 
face  de  cette  héroïque  fiancée  qui  croit  à  la  vertu  de  la  parole  donnée 
et  garde  sa  foi.  La  Jeunesse  de  Henri  III  nous  raconte  l'aventure 
royale  du  duc  d'Anjou  en  Pologne,  son  amour  pour  Marie  de  Glèves, 
son  voyage  à  Venise,  etc.  M.  de  la  Ferrière  cite  de  ce  prince  des 
lettres  à  l'amie  de  sa  mère,  la  duchesse  d'Uzès,  qui  sont  de  véritables 
perles.  Comme  contraste  à  ces  tableaux  de  1'  «  amour  mondain,  d 
Fauteur  oppose  1'  a  amour  mystique,  >  placé  dans  un  cadre  de  la 
Basse-Normandie  et  emprunté  aux  annales  de  cette  province.  On  y 
voit  ce  que  peut  un  amour  vrai,  pur  et  sincère,  quand  il  est  fortifié 
par  la  croyance  religieuse,  et  jusqu*à  quel  point  il  met  alors  dans  une 
âme  d'abnégation,  d'esprit  de  sacrifice  et  de  dévouement.  Anne  de  la 
Boderie  a  épousé  Jean  Halbout.  Elle  a  un  cœur  d'or  ;  elle  ne  demande 
qu'à  plaire  à  son  mari  et  qu'à  bien  élever  ses  enfants.  Mais  Jean  Hal- 
bout, d'une  dévotion  outrée,  commence  bientôt  à  se  dégoûter  do  sa 
femme.  Son  rêve  est  d'entrer  en  religion.  La  mort  d'un  fils  l'ancre  de 
plus  en  plus  dans  sa  détermination.  Il  en  fait  part  à  Anne  de  la 
Boderie,  qui  n'en  croit  pas  ses  oreilles.  Cependant  l'idée  de  Jean  est 
sérieuse.  Son  parti  est  pris.  Alors,  sans  un  mot  de  reproches,  sans  une 
plainte,  pour  ne  pas  détourner  d'une  voie  que  Dieu  certes  ne  lui 
demandait  pas,  l'homme  étrange  qu'elle  s'est  donné  pour  époux,  la 
pauvre  Anne  immole  son  propre  bonheur.  Elle  laisse  à  Jean  toute  sa 
liberté  et  lui  promet  de  se  faire  religieuse  elle-même.  Jean  Halbout 
devient  capucin  sous  le  nom  de  Frère  Elzéar  de  Vire,  et  Anne  de  la 
Boderie  meurt  sous  la  guimpe  de  Sœur  Elisabeth  de  Sainte-Anne, 
au  monastère  de  Villers*Canivet-les-Falaise,  de  l'ordre  de  Citeaux. 
Octobre  1888.  T.  LUI.  20. 


L'histoire  d'Anne  de  la  Boderie  se  passe  d 
ivii"  siècle.  C'est  l'amour  conjugal  élevé 
légeade.  Les  pièces  justiâcalives  qui  ace 
graphies  altesteut  la  scrupuleuse  éruditioi 
véracité  de  ses  récita. 

■17,  18,  19  et  20.  —  La  littérature  étra 
mestre  :  Amitié,  par  Ouida;  L'Ami  Mai 
Nadedjda  Nikohevna,  par  V.  Garchine;  ( 
Tolstoï.  Pour  une  fois  —  et  c'est  le  cas  da 
de  la  Ramée  ne  fait  pas  de  son  œuvre  un 
cisme,  il  faut  en  savoir  gré  à  la  romanci* 
ment  pourquoi  ce  titre  :  Amilié,  qui  n'est  pi 
que  U0U8  peint  Ouida,  c'est  l'amour  véni 
n'ose  et  ne  peut  s'avouer,  et  qui  use  &  l'éga 
complaisamment  feint  de  s'y  tromper  —  d€ 
blants.  Sous  la  mensongère  étiquette  a'abrii 
qui  est  d'une  part  une  tyrannie  forcenée,  e 
servage.  Jeanne  Archie,  femme  d'un  mar< 
de  par  la  connivence  tacite  de  son  mari,  ac 
loris,  s'installe  chez  lui,  règne,  commai 
monde  ce  couple  Challemerl  C'est  Tartuff 
voudrait  secouer  le  joug  qui  le  dégrade 
Étoile,  une  grande  artiste,  fille  d'un  consj 
un  village  des  bords  de  la  Meuse,  élève  à 
essaie  de  tirer  le  prince  de  l'abîme.  Mais  i 
CléopAtre  antiqfue  et  de  la  très  moderne  dan 
pas  ainsi.  Les  Challemer  se  sont  emparés  d 
proie  est  bonne.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  leur  < 
si  bien  chaque  jour  leur  trame  insidieuse  q 
courage  et  avoir  tenté  de  défaire  un  à  un 
qu'il  devait  briser  net,  le  faible  lorle  den 
avili  de  Jeanne  Challemer,  et  la  pauvre  EU 
plus  qu'à  pleurer -sur  ses  illusions.  Ce  roc 
s'il  n'était  égayé  de  temps  à  autre  par  la 
demoiselles  anglaises,  très  riches,  très  lai 
Uoira  de  Craig,  qui  portent  des  lunettes 
quand  on  s'en  passerait  fort  bien,  appellent 
des  abominations,  i  et  parlent  l'anglais  a 
tutti  tutti 

—  Être  un  austère  et  profond  philosophe 
pratiquant,  et,  à  ces  c&uees,  s'ériger  en  Mei 
qui  n'est  autre  que  le  âls  d'une  riche  bou 
beau  jour,  sentir  son  essence  de  métaphys 
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devant  la  petite  Irène,  peccable  fille  d^Ève,  au  point  d'en  oublier  que 
le  sujet  de  son  cours  était  Pétude  des  rapports  réciproques  de  la  cons- 
cience et  de  la  volonté  ;  délirer  dès  lors  magistralement,  en  proie  à 
toutes  sortes  de  visions,  jusqu'au  moment  ou  Mentor  s'aperçoit  qu'il  ne 
fait  que  marcher  piteusement  sur  les  brisées  de  Télémaque,  son  dis- 
ciple ;  reconnaître,  dût  son  cœur  doctoral  en  saigner,  que  Tunique 
devoir  est  de  se  sacrifier  au  bonheur  du  jeune  couple  qui  n'a  pas, 
comme  lui,  conclu  le  pacte  avec  l'austère  sapience  ;  accomplir  enfin  ce 
sacrifice  de  la  façon  la  plus  digne  qu'il  se  peut  :  telle  est  la  mélanco- 
lique et  souriante  histoire  de  l'Ami  Manso,  professeur  à  TUniversité 
de  Madrid,  précepteur  à  ses  moments  perdus,  esthéticien  naïf  et 
amoureux  transi.  C'est  du  réalisme  humoristique  à  la  mode  espagnole, 
agrémenté  d'une  pointe  de  scepticisme,  mais  d'où  rien  de  brutal  ne 
surgit.  On  sait  d'ailleurs  que  les  réalistes  espagnols  ne  cultivent  pas 
Tobscénité.  B.  Ferez  Galdos  est  leur  chef. 

— V  Ami  Manso  est  autrement  intéressant  que  cette  Nadejda  Nikolaevna, 
tant  vantée,  du  Russe  Garchine.  Il  s'agit  d'une  jeune  fille  de  bonne 
famille  bourgeoise,  qui,  lancée  dans  la  prostitution,  éprouve  je  ne 
sais  quelle  étrange  joie  à  s'avilir,  à  s'enivrer  et  à  raccoler  sur  les  trot- 
toirs de  Saint-Pétersbourg  des  passants  qu'elle  méprise  et  qu'elle  hait. 
Deux  de  ces  passants  qui  ont  écouté  ses  propositions  meurent  de  mort 
violente  :  l'un,  Nikitine,  se  suicide;  l'autre,  Bessonov,  est  tué  par  un 
rival  qui  tue  aussi  Nadejda.  Sauf  le  dénouement  où  est  affirmé  la 
loi  du  remords  et  de  l'expiation,  je  ne  trouve  dans  ce  roman  rien  qui 
légitime  les  hyperboliques  éloges  dont  l'accablent  ses  éditeurs  : 
«  Livre  curieux,  original,  émouvant.  Rien  dans  la  littérature  française 
ne  saurait  donner  une  idée  de  ce  livre  à  la  fois  brutal,  violent,  plein 
de  sentiments  brusques  et  bizarres,  et  en  même  temps  délicat,  fin, 
mélancolique,  délicieusement  nuancé.  >  Chose  singulière  I  Est-ce  l'aga- 
cement que  commencent  à  provoquer  en  moi  ces  douches  de  roman 
russe  à  jet  continu  ?  Mais  j'avoue  n'avoir  rien  vu  de  tout  cela  dans 
Nadejda  Nikolaevna,  Je  n'ai  été  frappé  que  de  deux  choses  :  la  bana- 
lité du  style  et  la  ressemblance  du  sujet  (sur  plus  d'un  point)  avec  celui 
de  la  Dame  aux  camélias. 

—  Contes  et  Fables  de  Léon  Tolstoï  nous  apportent  une  agréable  com- 
pensation. Il  est  plusieurs  de  ces  apologues  qui  ne  sont  pas  neufs  : 
on  les  retrouve  dans  la  littérature  de  tous  les  pays,  depuis  Ésope, 
^hèdre  et  Lockman,  jusqu'à  M.Viennet.  Mais  d'autres,  tels  que  le  Tzar 
la  Chemise,  le  Juge  habile,  Com/m^nt  le  moujik  partagea  l'oie^  la  Prin- 
sse  aux  cheveux  d'or,  brillent  par  leur  intense  couleur  locale  et  ont 
raiment  le  goût  du  terroir.  Autre  qualité  :  le  livre  est  très  moral, 
olstoï  Ta  écrit  pour  les  gens  du  peuple,  et  il  a  eu  soin  de  n'y  rien 
lettre  qui  pût  inquiéter  leur  foi  naïve  et  leur  chrétienne  simplicité. 
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(n  Parmi  ces  contes,  dit-il,  publiés  pour  moraliser  les  hommes,  nous 
avons  voulu  prendre  surtout  ceux  que  nous  croyons  conformes  à  la 
doctrine  du  Christ,  d  II  s'est  tenu  parole.  Mais  Tolstoï  n'est  pas  pour 
cela  un  autre  La  Fontaine  :  il  n'a  de  celui-ci  ni  la  finesse,  ni  la  gaieté, 
ni  le  style  inimitable,  et  la  comparaison  du  conteur  russe  avec  notre 
immortel  fabuliste  est  encore  une  exagération. 

21  et  22.  —  Sous  ce  titre  :  Les  Conteurs  amusants,  M.  André  Tissot 
vient  de  colliger,  dans  sa  probité  littéraire,  une  série  de  narrations 
extraites  des  œuvres  de  nos  auteurs  contemporains  et  formant  chacune 
un  tout  complet.  Alphonse  Daudet,  Ferdinand  Fabre,  Octave  Feuillet, 
Edmond  About,  Gustave  Flaubert,  Théophile  Gautier,  Frédéric 
Soulîé,  Alexandre  Dumas,  Saintine,  Lamartine,  Victor  Hugo,  Gustave 
Droz,  Gérard  de  Nerval,  Emile  Deschamps,  Charles  Nodier,  André  Theu- 
riet,  Cherbuliez,  Jules  Janin,  Louis  Veuillot  et  quelques  autres  moins 
glorieux  ont  été  mis  à  contribution.  L*ouvrage  peut  rester  sur  la  table 
de  famille.  —  Je  n'en  dirai  pas  autant  de  La  Vie  galante,  de  M.  Pierre 
Véron.  Ce  n'est  pas  pornographique  d'expression  :  non  I  c'est  tout  sim- 
plement une  littérature  sut  generis,  dont  les  fenunes  du  demi-monde  et 
du  quart  de  monde  font  tous  les  frais  et  dont  on  se  sert  pour  alimenter 
les  Almanachs  charivariques.  Le  dénouement  de  chacune  des  histoires 
qui  composent  cette  Vie  galante  est  le  triomphe  du  «  cocodettisme  »  sur 
l'imbécillité  vicieuse  des  viveurs  parisiens.  Il  y  a  de  la  gaieté,  mais 
une  gaieté  factice,  qui  ne  fait  pas  rire  et  qui  frise  la  fadeur. 

23.  —  Le  talent  de  M.  Georges  Duruy  est  d'une  souplesse  extrême. 
Dans  le  recueil  de  Nouvelles  qu'il  publie  aujourd'hui,  ce  talent  s'est 
exercé,  en  effet,  de  bien  des  manières.  Scsur  Euphrasie  est  un  touchant 
hommage  rendu  à  ces  cornettes  blanches,  que  respecta  93,  et  qui  ne 
trouvent  pas  grâce  devant  nos  laïcisateurs.  Le  Petit  Chien  crotté  ren- 
ferme, sans  qu'il  y  paraisse,  un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  de  l'âme 
des  bétes  —  qui  ne  sont  pas  de  pures  machines,  quoi  qu'en  pensent 
les  cartésiens.  L'Anniversaire  est  une  réminiscence  épurée  d'un  conte 
de  Boufflers.  Gela  ressemble  à  un  Watteau  chaste.  Dans  Parias,  nous 
avons  la  satire   sociale;  dans  Au  Fumoir,   la  satire  administrative. 
Pourquoi  M.  Georges  Duruy  n'a-t-il  su  se  priver  de  la  note  égrillarde? 
Elle  n'est  qu'effleurée  dans  Pèlerinage  d'amour,  la  Colonnelle  et  Heu- 
reusement. Elle  n'en  déteint  pas  moins  sur  le  volume  qui,  sans  cela, 
serait  parfait,  et  qui  contient  une  étude  psychologique  véritablement 
remarquable  :  Victoire  cTâme,  d'où  ledit  volume  a  pris  son  titre.  Il  esf 
vrai  que  les  pointes  de  piment  de  M.  Duruy  sont  de  l'orgeat  si  on  le* 
compare  aux  morceaux  terriblement  épicés  que  sert  au  public  r< 
cole  de  M.  Zola.  Passons.  Victoire  cTâme  est  le  journal  intime  d'un 
veuve  qui  a  failli  et  qui,  par  amour,  a  sacrifié  son  intacte  réputatioi 
Tout  se  répare  par  le  mariage.  Mais  le  second  mari,  Jacques  d'Orcellc 
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iTole,  esclave  de  ses  vices,  faible  contre  ses  passions.  Il  ne 
donner  au  contrat  de  nouveaux  coupa  de  canif.  M"«  d'Or- 
:,  sans  cesser  d'aimer  Jacques.  Seulement,  peu  à  peu,  par 

amour  se  transforme  et  se  spirituallse.  Cest  grico  au  coa- 
L  relig;ion  que  cette  victoire  s'obtient.  M'"  d'Orcelle  sent 
squ'ici  vécu  trop  loin  de  Dieu  :  elle  revient  &  la  pratique  de 
ârdonnant  à  son  mari  ses  in&délitâs,  la  tendresse  qu'elle 
lormais  pour  rindigno  et  l'ingrat  n'est  plus  qu'une  affection 
dans  laquelle  il  n'y  a  plus  de  place  pour  les  suggestions  de 
ctoire  d'àme  chëremenl  achetée,  car  le  corps  s'est  usé  dans 

Journal  de  M""  d'Orcelle  finit  sur  ces  mots  ;  *  Merci,  Sei- 
)ir  donné  h.  mon  pauvre  coeur  meurtri  l'apaisement.  •  Récit 
[ein  de  sentiment  et  desoufûe,  et  virilement  écrit.  H.  Geoi^es 
édié  à  son  frère  Albert,  mort  récemment,  consolé  à  sa  der- 
I  par  lo  R.  P.  Du  Lac,  lequel  vint  tout  exprès  de  Gantor- 
uvrir  te  ciel  à  ce  ccRUr  honnête,  à  ca  vaillant  écrivain, 
sont  de  toutes  sortes  les  Amours  anglais,  de  M.  A.  Filon, 
iscrëte  idylle  de  sir  Gérard,  le  beau  garçon,  et  d'Éthel, 
jusqu'à  l'extravagante  passion  de  la  couvert isseuse  Féllcia 
iQçais  de  rencontre  ;  depuis  le  rêve  de  maternité  évoqué 
tue  d'un  baby  encore  dans  les  limbes  jusqu'au  double  atla- 

bigame  Albany  Vernon.  M.  Filon  a  pensé  ces  esquisses  en 
it  de  les  écrire  en  français.  C'est  du  moins  co  qu'il  dit  dans 
e  son  livre.  Nous  croyons  que  celte  déclaration  est  un  pur 
rhétorique.  Il  y  a,  certes,  beaucoup  de  l'humour  britaa- 

il  y  a  aussi,  en  quelques  endroits,  une  affectation  de  réa- 
is  un  peu  risqué,  qui  n'est  guère  do  mode  parmi  les  ro- 
Dutre-Mancbe.  Le  livre  n'eu  est  pas  moins  curieux  et  il 
i  des  détails  de  mœurs  peu  connus  encore  et  à  des  excen- 
gieuses  dont  l'Armée  du  Salut  est  un  des  plus  ridicules 
I.  Eu  nous  racontant  les  aventures  de  lady  Félicla,  U.  Fî- 
obablement  en  vue  la  fameuse  maréchale  Booth. 
La  Petite  Bibliothèque  française,  inaugurée  par  MM.  Jouaust 
'est  enrichie,  ce  trimestre,  de  deux  nouveaux  fascicules  : 
iBuve,  par  M.  George  Price  ;  Prêtre  et  Soldat,  par  M.  Charles 
itre  a  nom  l'abbé  Félix.  Il  s'engage  en  1870  comme  aum6- 
plit  des  prodiges  de  dévouement,  sauve  un  drapeau  fran- 
us  trembler  la  mort  en  face  et  s'attire  les  éloges  d'un  géné- 

qui  voulait  le  faire  fusiller.  Bien  différent  est  le  sujet  de 
ntve.  Un  vieil  artiste  dirige,  selon  les  us  d'autrefois,  un 
rovince.  Il  vit  là,  heureux  et  tranquille,  avec  sa  femme  et 
uand  arrive  de  Paris  une  freluquetLe  engagée  pour  jouer 
remiëres.  «  Qu'est-ce  que  c'est,  dit-elle  dans  son  argot,  que 
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celte  baraque?  Il  faut  maison  neuve  ic 
décors,  des  meubles  modernes,  du  gas 
pelQte  de  frais.  Si  bien  qu'elle  ruine  le  i 
débauche  son  Bis  qui  part  avec  l'étoil 
ment  bien  menés.  Uais  il  est  inutile  d'i 
plus  patriotique,  le  plus  élevé,  le  plus  i 
27.  —  Voici  l'hiver  qui  s'approche.  U 
d'une  irréprochable  moralité,  ce  sont  la 
Lemalre,  l'auteur  déjà  connu  du  Gros  p 
veillées  sont  vraimeut  aimables.  S'il  me 
Amour  malemei,  le  Livre  d'heures,  la  Me 
crois  bien  que  je  m'arrrèlerais  à  ce  m; 
ferme  un  petit  drame  rustique  qui  a 
Bachellerie,  en  Périgord,  et  pour  acteui 
curé,  monté  sur  sa  mule,  va,  la  nuit,  vi 
le  cordonnier,  père  de  sept  enfants,  dai 
«  Ah  I  mon  Dieu,  c'est  mon  cuié  !  » 
prêtre.  —  a  Chut  !  n  répond  simplem 
route  et  en  se  promettant  bien  de  venir 
tard,  le  feu  est  au  presbytère.  L'escaliei 
curé  va  périr.  Tout  à  coup  un  hommi 
contre  le  mur,  entre  par  la  fenêtre  et  ss 
mon  brave  Gervais!»— «Chut!  orépiiq 
Oes  deux  hommes  s'étaient  compris  —  < 


OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CH 

1.  Le LivredesFsaumes.Texielatinel  iraduetion 
Paris,  A.  Rogef  et  F.  Cbemoviz,  1888,  iri-12  de 
Abralmm;  Joseph;  MoUe;  Saul;  David;  l 
Naxaretk;  Complot  de*  pharisiens  contre  le  , 
J&ui-Christ;  Le  Drame  du  Calvaire,  par  le 
■ous-MoQtreuil  (Paa-de-Ctlais),  Imp.  N.-û.  des 
3.  Cours  complet  d'Instruction  chrétienne,  ou 
chrétienne,  par  L.-P.  Mabotte,  Ticaire  généra 
Retaui-Braf ,  1887,  Îd-S  de  vtiT-576  p.,  4  fr.  - 
Cours  complet  d'instruction  chrétienne  à  l'a 
tiennes,  par  L.-P.  Mabottb,  vicaire  général  d 
Braï,  petit  io-lZ  de  476  p.,  1  (r.  60.  —  5.  Ce 
plan,  la  méthode  et  souvent  même  le  texte 
par  l'abbé  Gikussans,  vicaire  général  honorain 
iii-12  de  iiivL-438  et  430  p„  6  fr.  —  6.  le 
niime,  éludes  raisonnées  à  l'usage  du  catél 
d'éducation  et  des  gens  du  monde,  par  l'abb 
des  Frères.  Tours,  Marne,  1837,  iD-12  de  m-! 
la  religion,  réponses  aux  objections  les  pi 
tkode  pour  former  l'enfance  à  la  piété.  G 


J 


—  311  — 

Charles  Borromée,  in-18  de  225  p.  —  8.  L'Apostolat  des  petits  enfants^  manière 
d*apérer  leur  première  formation  chrétienne,  par  Tabbé  GARifiBR,  de  Caen.  Paris, 
Propagande  catholique,  in-18  de  64  p.,  0  fr.  05.  —  9.  Dieu,  son  être,  ses  perfections. 
Extraits  de  S,  Augustin,  suivis  d'histoires j  sentences,  etc.,  par  I*abbé  A.  Bonnot. 
Paris,  Propagande  catholique,  in-18  de  64  p.,  Ofr.  05.  — 10.  Les  Dix  Commandements 
de  Dieu,  avec  cas  de  conscience,  histoires,  etc.,  par  Tabbé  A.  Bonnot.  Paris,  Propa^ 
gande  catholique,  in-18  de  62  p.,  0  fr.  05.  — 11.  le  Paradis,  par  Un  religieux  de  Saint- 
François  d'Assise,  traduit  de  Titalien  par  Tabbé  J.  db  Combaud,  chanoine  honoraire. 
Paris,  Œuvre  de  Saint-Paul,  petit  in-12  de  360  p.,  2  fr.  —  12.  Nove  Conferenze  sul 
Natale  di  Gesu  Cristo,  seguite  da  vari  discorsi  del  Can.  Fortonato  Moicdello.  Tra- 
pani,  Giuseppe  Gervasi-Modica,  in-8  carré  de  200  p.,  2  fr.  —  13.  Les  Deux  Imita- 
tions de  Jésus 'Christ.  Le  De  Imitatione  Christi  et  V Imitation  de  Corneille,  compa- 
rées dans  leurs  parties  principales,  par  Auoostb  Nisard.  Paris,  Retaux-Bray,  1888, 
in-8  de  lxvii-512  p.,  7  fr.  50.— 14.  Élévations  aux  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, 
par  Tabbé  Jules  Herbert.  4»  éd.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  petit  in-12  de  xvi- 
372  p.,  2  fr.  50.—  15.  Le  Missionnaire  de  l'Eucharistie  et  de  l'Adoration  perpétuelle, 
renfermant  quarante-trois  instructions  où  l'on  traite  surtout  des  fruits  de  la  sainte 
communion,  par  Tabbé  Hébert,  chanoine  honoraire  de  Montpellier.  Paris,  Audieri 

1887,  gr.  in-8  de  284  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Premières  Communions,  par  la  princesse 
Olga  CAirrACuziNB-ALTiERi.  Paris,  Téqui,  18^*8,  in-12  de  xxviii-244  p.,  1  fr.  50.—  17.  Les 
Apprêts  du  grand  jour,  ou  Suite  de  lectures  avant  et  après  la  première  communion 
et  la  confirmation,  par  Un  aumônier  de  patronage.  Paris,.  Haton,  1888,  in-8  de  180  p., 
0  fr.  75.  —  18.  Mon  Petit  Carnet,  ou  le  Livre  d'or  des  premiers  communiants.  Prépa- 
ration et  persévérance.  Nouvelle  éd.  Tournai,  Veuve  Caslerman,  1887,  in- 18  de 
252  p.,  1  fr.  25.  —  19.  Visites  au  Saint  Sacrement  et  à  la  sainte  Vierge.  Méditations 
pour  l'octave  du  Saint  Sacrement.  Traits  de  feu  et  Exercices  de  piété  de  S.  Alphonse 
DE  LiouoRi.  Tournai,  Desclée  et  Lefebvre,  in-18  de  280  p.,  6  fr.  —  20.  Les  Gloires 
de  Marie,  par  S.  Alphonse  de  Liquori.  Lille,  Société  Saint- Augustin,  1887,  3  vol. 
in-18  de  xx-484,  526  et  288  p.,  10  fr.  —  21.  Conférences  originales,  courtes 
et  pratiques  pour  le  mois  de  mai,  par  le  R.  P.  Weninoer,  missionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  docteur  en  théologie,  traduites  par  Tabbé  P.  Bélbt.  Paris,  Delhomme 
et  Briguet,  2  vol.  in-12  de  388  et  356  p.,  7  fr. —  22.  Richesses  du  très  saint  Rosaire. 
Lectures  pieuses  enrichies  d'exemples  et  suivies  de  prières  pour  sanctifier  le  mois  de 
mai,  par  le  P.  L.  Bronchain,  rédemptoriste.  Tournai,  Veuve  Casterman,  1887,  in-18 
de  316  p.,  1  fr.  —  23.  le  Glorieux  Saint  Joseph,  par  le  P.  Henri  Saintraui,  rédemp- 
toriste. Tournai,  Veuve  Casterman,  1886,  in-32  de  524  p.,  1  fr.  —  24.  Saint  Joseph  : 
l'Écriture  et  les  Traditions.  Trente-deux  lectures  pour  le  mois  de  mars,  par  Tabbé 
Joseph  Lbspinassb.  Lille,  Société  Saint- Augustin,  1888,  in-18  de  302  p.  —  25. 
L'Année  liturgique,  par  le  R.  P.  Dom  Guéranoer.  3^'  vol,  de  la  continuation.  Le  Temps 
après  la  Pentecôte.  Tome  III.  Paris,  H.  Oudin,  1888,  in-12  de  576  p.,  3  fr.  75—  26. 
Prônes  liturgiques,  ou  Explication  à  l'usage  des  fidèles  de  tout  ce  qui  se  rapporte 
au  culte  et  principalement  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  par  Tabbé  Gaussens, 
vicaire  général  honoraire  d'Agen.  Paris,  Victor  Lecoffre,  1888,  in-12  de  424  p.,  3  fr. 
—  27.  Le  Piètre  et  la  Situation  actuelle.  4«  éd.  Neuville-sous-Montreuil  (Pas-de- 
Calais),  Imp.  N.-D.  des  Prés,  petit  in-12  de  96  p.  —  28.  De  Spiritu  Societatis  Jesu, 
auctore  Julio  Costa  Rossetti,  ejusdem  societatis  sacerdote.  BYiburgi  Brisgoviœ,  Herder, 

1888,  in-12  de  xvi-288  p.  —  29.  Manuel  du  tiers  ordre  de  S,  François,  par  Tabbé 
Joseph  Touzery,  vicaire  général  de  Rodez.  2«  éd.  Paris,  Gaume,  1888,  in-18  de  288- 
Lxviu  p.,  0  fr.  80.  —  30.  La  Famille  régénérée  sur  le  modèle  de  la  Famille  de  Naza- 
reth, Jésus,  Marie^  Joseph,  ou  Entretiens  sur  les  invocations  à  la  sainte  Famille, 
par  le  R.  P.  J.  Marin,  rédemptoriste.  Tournai,  Veuve  Casterman,  1888,  in-12  de 
xz-522  p.,  3  fr.  50.—  31.  La  Bonne  Mère,  ou  la  Mère  de  famille  selon  le  coeur  de  Dieu, 
parle  chanoine  Parisot.  2«  éd.  Tournai,  Veuve  Casterman,  1888,  in-12  carré  de 
568  p.,  2  fr.  50.  —  32.  La  Bonté  et  les  Affections  naturelles  chez  les  saints,  par  le 
marquis  de  Séoor.  Paris,  Retaux-Bray,  1888,  in-12  de  410  p.,  3  fr.  50.  —  33.  Nouvelles 
Méditations  pour  tous  les  jours  de  Vannée,  d'après  la  doctrine  et  l'esprit  de 
S.  Alphonse-Marie  de  Liguoti,  à  l'usage  de  toutes  les  âmes  qui  aspirent  à  la  perfec- 
tion, par  le  P.  Bronchain,  rédemptoriste.  Tournai,  Veuve  Casterman,  1887, 3  vol.  în-12 
de  vm-498,  496  et  492  p.,  2  fr.  —  3i.  Un  quart  d'heure  de  méditation,  ou  Petits 
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Sujets  de  méditation  pour  chaque  Jour  de  l'année,  destinés  à  faciliter  la  ffrépara- 

lion  à  l'exeicice  de  l'oraison  mentale,  par  M^r  Ricard,  prélat  de  la  Maison  de  Sa 
Sainteté.  Paris,  HatoD,  1887,  in-18  de  328  p.,  1  fr.  50.—  35.  Le  Combat  spirituel, suivi 
de  la  Paix  intérieure,  trad.  nouvelle  du  li^re  original  italien.  Tournai,  Société  Saint- 
Jean,  in-18  de  416  p.,  1  fr.  25.—  36.  Préparation  à  la  mort,  ou  Considérations  sur 
les  vérités  éternelles,  par  S.  Alphorsb  de  Liouori.  Trad.  abrégée  à  Tusage  de  toos 
les  fidèles,  par  L.-J.  Dujardin,  rédemptoriste.  Tournai,  Veuve  Casterman,  in-32  de 
704  p.,  1  fr.  50.  —  37. 1«  Paroissien  des  malades.  Réflexions  et  Prières  pour  tous  les 
dimanches  et  fêtes  de  l'année.  Avec  une  préface  du  R.  P.  Lescœur,  prôtre  de  ]'Ora- 
toire.  Paris,  Piliu-Vuillaume,  1888,  in-8  de  viii-460  p.,  4  fr.  50.—  38.  Petit  Manuel  pour 
gagner  les  indulgences  les  plus  pratiques,  conforme  aux  dernières  décisions  de  Rome, 
par  le  R.  P.  Bizedl,  S.  J.  Paris,  Haton,  1888,  in-18  de  72  p.,  0  fr.  30.  —  39.  Z^  Itwre  de 
mariage.  Prières,  instructions,  offices,  cérémonies  relatives  au  manage.  Tournai, 
Société  Saint-Jean,  in-i8,  reliure  chagriu,  tranche  rouge-or,  avec  écrin,  de  540  p., 
15  fr.  —  40.  Mois  de  saint  Vincent  de  Paul  (mois  de  juillet),  par  Tabbé  A.  Ricard. 
Paris,  Bourguet-Calas,  in-32  de  252  p.,  0  fr.  75.  —  41.  Mois  de  saint  Dominique  {mois 
d'août),  par  Tabbé  A.  Ricard.  Paris,  Bourguet-Calas,  iD-32  de  256  p.,  0  fr.  75. 

1-2. —  ExÉaèsB.— •  Le  Livre  des  Psaumes  que  publie  la  librairie  Roger 
et  Chernoviz  n'est  qu'un  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Glaire,  con- 
tenant la  traduction  des  livres  de  l'Ancien  Testament.  Cette  publica- 
tion spéciale  se  justifie  par  l'intérêt  particulier  qui  &*attache  aux 
psaumes  cl  par  l'opportunité  que  donnent  à  ce  livre  les  récentes  atta- 
ques de  M.  Renan.  Les  psaumes  sont  comme  le  résumé  de  l'histoire  du 
peuple  de  Dieu  et  encore  mieux  conune  l'expression  fidèle  de  tous  les 
sentiments  les  plus  nobles  de  l'âme  humaine  à  l'égard  du  Seigneur. 
C'est  surtout  à  cause  de  cette  parfaite  harmonie  des  psaumes  avec  les 
besoins  de  notre  cœur  que  l'Église  a  voulu  nous  familiariser  avec  les 
chants  de  David  :  elle  a  eu  par  là  en  vue  d'exciter  notre  piété,  de 
provoquer  notre  repentir,  de  nous  inspirer  confiance,  de  nous  prêter 
des  accents  de  reconnaissance,  de  nous  suggérer  des  louanges  agréables 
à  Dieu.  Tel  a  été  aussi  le  but  de  M.  l'abbé  Glaire  en  traduisant  les 
psaumes  de  David.  Et  ce  livre  apparaît  précisément  à  l'heure  môme 
où  le  détracteur  des  livres  saints,  le  blasphémateur  du  Christ  essaie 
de  discréditer  l'œuvre  du  prophète-roi.  Le  remède  se  trouve  ainsi  à 
côté  du  mal,  remède  d'autant  plus  efficace  que  M.  Vigoureux,  le 
savant  exégète  de  Sain t-Sulpice,  vient,  dans  une  intéressante  introduc- 
tion, prêter  tout  le  poids  de  son  autorité  à  l'illustre  et  pieux  commen- 
tateur. C'est  bien  le  cas  d'appliquer  à  ses  deux  écrivains  la  parole  de 
l'Esprit-Saint  :  Frater  qui  adjuvatur  a  fratre  quasi  civiêas  firma  (Prov., 
xvni,  19).  M.  l'abbé  Glaire  fait  précéder  sa  traduction  de  quelques 
a  observations  »  générales  au  sujet  de  certaines  difficultés  qui  se  pré- 
sentent assez  souvent  et  qui  l'auraient  exposé,  dans  les  notes  au  bas 
de  chaque  page,  à  des  redites  inutiles  et  fatigantes.  Les  notes  dont 
nous  venons  de  parler  sont  uniquement  consacrées  à  expliquer  ou  à 
éclaircir  certaines  expressions  ou  formules  dont  la  connaissance  aide 
à  l'intelligence  du  texte  sacré  au  point  de  vue  littéral  et  fournit  au 
point  de  vue  spirituel  des  applications  aussi  ingénieuses  qu*utUes. 


-  313- 

M.  Tabbé  Glaire  a  eu  rbeureuse  idée  d'ajouter  à  la  traduction  des 
psaumes  celle  des  dix  cantiques  bibliques,  et  le  livre  se  termine  avan- 
iageusement  pour  le  lecteur  par  ime  double  table  litui^ique  et  alpha- 
bétique des  cent  cinquante  psaumes.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ap- 
prendre à  nos  lecteurs  que  la  traduction  de  l'Ancien  Testament,  par 
M.  l^bé  Glaire,  est  revêtue  de  toutes  les  approbations  requises. 

—  Les  Récits  bibliques  du  R.  P.  Berthe  embrassent  les  deux  Testa- 
ments. Ce  sont  des  récits  distincts ,  formant  chacun  un  petit  opuscule  de 
64  pages,  avec  un  titre  particulier  ;  sous  une  forme  attrayante,  ils  ont 
pour  but  de  familiariser  les  fidèles  avec  les  Livres  Saints,  que  l'auteur 
appelle  si  justement  a  le  Livre  de  Dieu.  »  Ce  livre  reste  fermé  pour 
beaucoup  de  chrétiens  ;  il  leur  est  môme  presque  inconnu  :  le  P.  Berthe 
se  propose  par  ces  Récits  de  faire  lire  ce  précieux  livre,  a  Les  Livres 
Saints,  dit-il,  sont  inconnus  à  presque  tous  les  chrétiens.  Grâce  aux 
écoles  sans  Dieu,  les  enfants  ignoreront  bientét  les  notions  élémen- 
taires de  l'histoire  sainte  et  jusqu'aux  noms  des  patriarches  et  des  pro- 
phètes. Nous  publions  ces  Récits  bibliques,  destinés  aux  adultes,  aussi 
bien  qu'aux  enfants,  pour  déchirer  le  voile  d'ignorance  qui  menace 
de  s'étendre  sur  notre  pays.  Vingtrcinq  récits  contiendront  l'histoire 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  non  l'histoire  abrégée  et  déco- 
lorée, mais  l'histoire  vivante  et  dramatique,  telle  que  Dieu  l'a  écrite 
dans  «  le  Livre  sacré.  »  De  ces  vingt-cinq  récits,  nous  avons  sous  les 
yeux  les  dix  qui  ont  paru  les  premiers  :  ils  nous  permettent  de  juger 
que  l'auteur  a  suivi  le  programme  qu'il  s'était  tracé  et  que  cette  publi- 
cation, destinée  à  produire  un  grand  bien,  mérite  les  faveurs  de  la 
plus  active  propagande.  Nous  la  recommandons  à  nos  instituteurs 
catholiques  et  aux  sociétés  charitables  qui  ont  pour  mission  de  répandre 
les  bons  livres,  comme  les  conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul,  l'As- 
sociation de  Saint-François  de  Sales,  etc. 

3-8.  —  Cours  db  doctrine.  —  Ce  qui  manque  encore  beaucoup,  non 
seulement  au  peuple,  mais  aussi  à  la  plupart  des  chrétiens  qui  occu- 
pent un  rang  dans  la  société  et  même  qui  sont  instruits,  savants,  éru- 
dlts,  c'est  la  connaissance  sérieuse  des  vérités  principales  de  la  reli- 
gion. Le  Cùurs  complet  d^insiruction  chrétienne  de  M.  le  vicaire  général 
Marotte  est  de  nature  à  procurer  aux  hommes  du  monde  cette  con- 
naissance si  importante.  Mgr  l'évoque  de  Verdun  en  fait  l'éloge  en 
attestant  qu'il  se  trouve  dans  ce  livre  «  une  doctrine  substantielle  et 
>récise,  >  et  Mgr  l'évèque  de  Strasbourg,  en  félicitant  l'auteur  de  sa 
science  et  de  son  talent,  ajoute  :  «  Connaissance  approfondie  de  la 
théologie  dogmatique  et  morale,  définitions  exactes  et  j)récises,  style 
t^Iair  et  facile,  telles  sont  les  qualités  qui,  selon  moi,  distinguent  cet 
dxcellent  livre.  »  En  faut-il  davantage  pour  recommander  un  tel  ou- 
vrage «  à  toutes  les  personnes  qui  ont  un  désir  sincère  de  s'instruire 
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de  ce  qu'il  leur  importe  de  savoir  et  de  i 
heur  étemel  ?»  Ce  livre  peut  être  égale 
aus  pasteurs  des  imes  qui ,  au  témoigni 
dun,  soDl  sûrs  d'y  trouver  «  un  fonds 
de  leurs  instructions  pastorales.  »  Le  suc 
de  M.  Marotte  en  est  à  sa  quatorzième  éd 
été  avaDtageusement  augmentée  d'une 
traite  de  ce  qui  a  rapport  au  service  dlvi 
fêtes  de  l'Eglise  et  aux  principales  confr 

—  UAI»-égé  du  Cours  complet  de  M.  1 
plus  grand  :  il  compte  viDgt-huit  éditions 
pris.  Cet  Abrégé,  par  demandes  et  par  rép 
populaire  et  rendre  les  plus  signalés  ser' 
de  doctrine  pour  la  famille  et  pour  l'écol 
livre  à  mettre  aux  mains  de  l'enfant  ;  il  « 
pour  mission  d'apprendre  aux  enfants 
dont  il  faut  qu'une  jeune  intelligence  soi 
justement  l'auteur,  parmi  les  enfants  ( 
tion,  continuent  à  fréquenter  les  catéchi 
un  bon  nombre  qui  sont  très  capables  c 
enseignement  plus  étendu  et  plus  compi 
que  nous  destinons  spécialement  ce  es 
complet,  VAbrégé  est  revêtu  des  approbat 
Verdun  et  de  Strasbourg. 

—  A  côté  du  grand  ouvrage  de  M.  Marc 
de  M.  l'abbé  Gaussens,  qui  comprend  cio 
tre  parties;  nousoe  parlerons  ici  que  des  i 
plicalionde  la  doctrine.  Près  de  cent  trent 
ce  qu'il  est  essentiel  de  savoir  sur  le  Sym! 
les  préceptes  de  l'Église,  les  péchés  capl 
«  Chacune,  dit  Mgr  l'archevi^que  d'Aiic 
durer  de  quinze  à  vingt  minutes.  M.  i'ab 
vérité  qu'il  proche  ;  il  l'aime  sincècemen 
fend  à  l'occasion  avec  vigueur  et  pleure 
de  la  méconnaître...  Son  exposition,  simi 
servir  de  modèle.  On  voit  bien  qu'il  est 
il  a  science  et  expérience.  »  Le  plan  et 
ceux-là  mêmes  du  catéchisme  du  concile 
félicitations  autorisées  du  cardinal  Donn 
t  En  choisissant  ce  catéchisme  comme 
lions,  dit  ce  prince  de  l'Église,  M.  Gausi 
et  s'en  assimile  la  moelle.  Aussi  la  do( 
sûre  et  complète.  Le  dogme  y  tient  plat 
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iréceples,  le  culte  avec  tous  ses  sacrements,  et  la. 
sobre  et  claire,  noble  et  naturelle...  Le  prêtre  y 
:  et  éclaira  du  pr6ne  digne  et  familier  ;  elles  suf- 
r  refaire  une  foi  affaiblie,  défeadre  une  convie- 
inteuir  dans  une  religion  raisonnable,  sobre  et 

Lbbé  V.  Arnault  :  Les  Vériléa  fondamentales  du 
ose  lui  aussi,  mais  sous  une  forme  différente, 
octrine  catholique  :  ce  sont  u  des  études  >  qu'il 
instructions.  Ce  genre  lui  permet  de  se  débarras- 
ithode  trop  impérieuse.  M.  l'abbéAmault,  comme 
s'attache  qu'aux  principales  vérités  qu'il  «  étu- 
lI  approfondit  de  manière  à  satisfaire  les  inlelli- 
îs.  Ce  n'est  pas  qu'il  ait  eu  pour  but  d'écrire  ex 
éologie  ;  non,  ila  voulu  simplement  nous  donner 
tdique  et  serré,  des  preuves  de  ta  religion,  faire 
ui  règne  entre  les  lumières  de  la  raison  humaine 
'Église.  Od  pourra  s'étnnner  qu'il  omette,  en  pas- 
de  réfuter  les  objections  des  divers  ennemis  de 
[u'il  n'y  avait  point  de  place  pour  ces  objections 
'.,  nous  croyons  que  M.  l'abbé  Arnault  a  été  bien 
pliquer  son  travail  d'exposition  d'une  t&che  qui 
grossi  son  œuvre,  lui  aurait  enlevé  par  consè- 
iat  et  n'aurait  pu,  d'ailleure,  obtenir  complète- 
S.  Si  le  lecteur  éprouve  le  besoin  d'éclaircir  cer- 
lurra  recourir  à  des  ouvrages  considérables  où 
'e  envisagée  sous  toutes  ses  faces  et  trouver  une 
;.  Quant  au  style,  il  est  celui  qui  convient  à  de 
impie  et  clair.  Sans  négliger  le  mot,  l'auteur  a 
aner  une  plus  grande  attention  &  l'idée, 
tte  de  la  religion  est,  entre  cent  autres,  le  guide  sé- 
mduira  l'intelligence,  avide  de  s'instruire,  b,  tra- 
ités :  ce  livre  présente  une  réponse  aux  objec- 
tes contre  la  vérité  catholique,  il  est  spécialement 
ts,  mais  à  coup  sûr  il  se  trouvera  à  merveille  aux 
hommes  mûrs.  Que  de  préjugés  plus  ou  moins 
rérités  les  plus  fondamentales  et  en  même  temps 
de  notre  foi  I  On  les  garde  inconsciemment  parce 
i  contrôle  ;  on  les  répète  sans  qu'on  s'en  rends 
lient  tantAt  par  infatuation,  tantôt  par  amoui- 
Srét  :  tout  autant  de  prétextes  derrière  lesquels 
pour  se  dispenser  d'en  venir  k  la  pratique.  Faut- 
er de  ce  parti-pris  ?  Pourquoi  pas,  l'effort  est  cer- 
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tainement  louable,  mais  il  ne  faut  pas  se  faire  illusioa  :  le  saccès  est 
rare  de  ce  côté.  Ce  qui  vaut  mieux,  c^est  de  prévenir  de  pareils  dan- 
gers, de  préserver  les  jeunes  intelligences  contre  de  semblables  mal- 
beurs.  Tel  est  le  but  du  Jeune  Apologiste  de  la  religion.  L^objection  est 
formulée  dans  toute  sa  brutale  franchise  ;  la  réfutation  la  suit,  courte, 
claire,  logique,  lumineuse,  et  quand  elle  est  achevée,  il  ne  reste  plus 
rien  de  son  adversaire  ;  la  victoire  est  complète  et  résprit  se  repose 
alors  volontiers  sur  un  trait  qui  se  présente  à  propos  comme  pour  don- 
ner plus  de  poids  à  la  solution,  ou  sur  quelque  citation  opportune  em- 
pruntée à  un  auteur  bien  connu  qui  confirme  la  parole  du  Jeune  ApoUy- 
giste.  Ce  petit  livre,  nous  n*hésitons  pas  à  le  dire,  est,  à  Theure  actuelle, 
d'une  incontestable  utilité. 

—  Joignez-lui  V Apostolat  des  petits  enfants  et  il  vous  sera  plus  aisé 
encore  de  prémunir  la  jeunesse  chrétienne  contre  tous  les  périls  que 
sa  foi  doit  rencontrer.  Les  adolescents  seront  plus  faciles  à  se  laisser 
armer  contre  toutes  les  objections,  si  nous  avons  su  de  bonne  heure 
les  initier  à  la  connaissance  de  renseignement  de  rÉglise  et  de  leurs 
devoirs,  si  nous  avons  su  opérer  leur  première  formation  chrétienne. 
A  cette  œuvre,  vous  servira  très  efficacement  le  petit  opuscule  de 
M.  Tabbé  Garnier,  de  Gaen  :  succinct  et  pratique,  il  nous  apprendra  le 
secret  de  pénétrer  jusque  dans  l'âme  de  l'enfant,  de  nous  la  rendre  do- 
cile et  de  la  donner  à  ce  Dieu  qui  a  soif  des  âmes  et  qui  a  versé  son 
sang  non  seulement  pour  les  arracher  à  Satan,  mais  aussi  pour  les 
préserver  de  ses  mortelles  atteintes. 

9-11.  —  Dieu.  —  Après  les  cours  de  doctrine,  les  traités  particuliers. 
Deux  petits  opuscules  de  M.  l'abbé  A.  Bonnot  nous  parlent  de  Dieu  et 
de  sa  loi.  Le  premier  considère  le  Seigneur  dans  son  être  et  dans  ses  per- 
fections :  Dieu  est  un  pur  esprit,  un  être  infini,  un,  éternel»  trine,  tout-puis- 
sant, infiniment  beau,  bon,  sage  et  juste;  Dieu  sait  tout,  il  est  Créateur,  il 
est  Providence.  C'est  untraité  complet  de  théodicée  en  quelques  pages, 
traité  d'une  doctrine  saine  et  forte,  puisqu'elle  est  extraite  des  ouvra- 
ges de  saint  Augustin,  mais  en  môme  temps  d'une  doctrine  aimable 
et  attrayante,  puisque  l'exposition  en  est  agrémentée  d'histoires  pleines 
d'intérêt  et  de  sentences  faciles  à  retenir  :  l'imagerie  même  lui  prête 
son  aide  et  lui  sert  à  représenter  au  regard  ce  qu'elle  veut  inculquer  à 
l'intelligence. 

—  L'autre  opuscule  que  M.  l'abbé  A.  Bonnot  consacre  à  nous  expliquer 
la  loi  de  Dieu  est  aussi  concis  et  aussi  substantiel.  Quelques  pages  encore 
lui  suffisent  à  commenter  le  Décalogue.  Gomme  dans  le  précédent,  Tau 
teur  fait  dans  ce  traité  la  part  de  l'exposition  doctrinale,  mais  il  a'£. 
garde  d'oublier  l'exemple,  qui  fait  mieux  saisir  le  précepte  et  excite 
davantage  à  l'observer  ;  il  emploie  aussi  l'image,  qui  lui  sert  à  rappe- 
ler les  grandes  scènes  du  Sinaï  avec  Moïse,  de  Jérusalem  avec  Esdraî 
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de  la  sainte  Montagne  avec  le  Messie.  Ce  sont  des  opuscules  qui  ne 
sauraient  être  trop  propagés  :  ils  devraient  être  dans  toutes  les  fa- 
nulles. 

—  Dieu  connu  et  sa  loi  pratiquée,  que  faut-il  de  plus  pour  gagner  le 
Ciel  ?  Le  Paradis  :  telle  sera  la  récompense  de  notre  fidélité  à  la  loi  du 
Seigneur.  Un  pieux  disciple  de  saint  François  d'Assise  a  voulu  nous  dire 
ce  qu'est  cette  récompense,  et  son  livre  Du  Paradis  nous  révèle  en  effet 
tous  les  charmes,  toutes  les  beautés,  toutes  les  richesses  de  ce  séjour 
délicieux.  Nous  devons  savoir  gré  à  M.  l'abbé  Combaud  d'avoir  fait 
passer  de  ritalien  dans  le  français  ce  tableau  si  séduisant.  Rien  n'y  est 
omis  de  ce  qui  peut  plaire  à  notre  cœur  :  nous  y  voyons  que  le  bon- 
heur parfait  se  trouve  non  pas  dans  les  choses  périssables  de  la  terre, 
mais  dans  la  vision  de  Dieu  en  paradis  ;  nous  y  voyons  encore  ce  que 
devient  l'intelligence  humaine  dans  la  vision  béatifique,  comment  le 
corps  lui-même  de  l'homme  participe  à  la  glorification  de  son  âme, 
etc.  Que  les  peines  d'ici-bas  nous  paraîtraient  légères  si  nous  savions 
tenir  les  yeux  toujours  levés  vers  le  Ciel  I  Que  de  choses  belles,  grandes 
et  utiles  nous  saurions  accomplir,  si  nous  avions  le  «  regard  de  l'intel- 
ligence fixé  à  la  patrie  céleste  ;  9  a  c'est  en  pensant  au  Ciel,  que  le 
bienheureux  Angelico  di  Fiesole  a  appris  à  peindre  ces  voûtes  qui 
faisaient  l'admiration  de  Michel-Ange.  Quand  Brunelleschi  jetait  dans 
les  airs  la  coupole  de  Santa-Maria  del  Fiore  à  Florence,  ne  répétait-il 
pas  sans  cesse  :  au  Ciel  !  au  Ciel  I  »  L'auteur  ajoute  :  a  Pour  pouvoir 
trouver  une  consolation  aux  maux  de  cette  triste  vie,  n*estr-il  pas  né- 
cessaire de  regarder  le  Paradis?...  La  mort  même  n'a  pas  un  aspect 
terrible  pour  qui  espère  en  la  vie  éternelle.  »  Quels  motifs  peutril  y 
avoir  plus  pressants  pour  connaître  le  Ciel,  le  séjour  de  la  gloire  dura- 
ble et  du  seul  vrai  bonheur  l  Prenez  donc  le  livre  que  vous  ofifre 
M.  Tabbé  Combaud  :  en  vous  disant  ce  qu*il  est,  il  vous  fera  désirer  le 
posséder,  et  là  est  tout  le  secret  de  l'obtenir  un  jour. 

12-19.  —  J  ésus-Christ  et  l'Eucharistie.  —  Nous  voudrions  que 
M,  l'abbé  Combaud  traduisit  aussi  le  Nuove  Conferenze  sul  Natale  di 
Gesu  Crisio,  du  chanoine  Mondello.  Autant  qu'il  nous  a  été  permis  d'en 
juger,  ces  conférences  dénotent  chez  l'auteur  une  belle  intelligence  et 
un  art  oratoire  peu  ordinaire  :  elles  ont  du  souffle,  de  l'élan,  et  ont  dû 
produire  sur  l'auditoire  une  véritable  émotion.  M.  le  chanoine  Mondello 
pe  se  limite  pas  à  traiter  de  la  naissance  même  du  Verbe  :  il  la  consi- 
dère dans  ses  préliminaires  et  dans  ses  effets.  Ce  sont  des  aperçus  sur 
le  rôle  considérable  qu'a  joué  dans  le  monde  la  seconde  Personne  de 
l'adorable  Trinité  ;  on  dirait  le  commentaire  de  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  Christus  heri  et  hodie,  ipse  et  in  sœcula.  Il  nous  fait  remonter  au 
berceau  même  du  monde,  et  nous  montre  ensuite  les  siècles  pleins  de 
l'action  du  Verbe,  suivant  cette  parole  de  saint  Augustin  :  c  Le  Christ 
du  Seigneur  est  l'idée  suprême  du  monde  et  du  siècle.  »  Ces  confé* 
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rences  abondent  en  pensées,  mais  elles  sont  bien  loin  d^étre  tout  à  fait 
abstraites  ;  des  traits  fréquents  viennent  s'y  mêler  fort  à  propos,  et  un 
style  littéraire,  imagé,  leur  donne  un  forme  agréable  et  séduisante. 
—  Les  conférences  sont  suivies  de  quatre  discours,  stu*  la  Trinité, 
l'Eucharistie,  Notre-Dame  et  le  Pui^atoire. 

—  Le  livre  qui  restera  toujours  supérieur  à  tous  les  autres  pour  la 
connaissance  approfondie  du  Verbe  divin,  c'est  celui  qui  a  pour  titre  : 
De  limitation  de  Jésus-Christ.  On  a  eu  raison  de  dire  que  c'est  le  plus  beau 
livre  sorti  de  la  main  des  hommes  ;  aussi,  après  la  Bible,  qui  est  sortie 
des  mains  de  Dieu,  il  n'en  est  pas  qui  ait  été  l'objet  de  tant  de  travaux, 
traductions  ou  commentaires.  L'ouvrage  de  M.  Auguste  Nisard  com- 
mence une  autre  série  d'études;  il  compare  les  beautés  du  texte  avec 
le  génie  du  plus  illustre  des  traducteurs  :  le  De  Imilatione  CkrisH  et 
rimitation  de  Corneille,  a  Ce  parallèle,  dit  avec  raison  l'auteur  dans  soo 
a  avant-propos,  i>  peut  être  considéré  comme  un  fait  nouveau  dans 
notre  critique  littéraire  française  ;  il  n'a,  jusqu'à  aujourd'hui,  tenté  la 
plume  d'aucun  de  nos  lettrés;  il  a  donc,  par  cela  seul,  sinon  quelque 
originalité,  au  moins  quelque  nouveauté.  »  Une  longue  préface  précède 
ce  parallèle,  mais  ne  nous  plaignons  pas  de  nous  attarder  un  peu  dans 
le  vestibule  du  palais  ;  l'auteur  nous  raconte  avec  intérêt  comment  il 
a  été  amené  à  étudier  ce  beau  livre,  qu'il  appelle  si  justement  c  le 
bréviaire  des  séculiers  ;  d  il  nous  révèle  tpus  les  biens  qu'il  lui  doit,  il 
nous  décrit  surtout  les  qualités  inappréciables  du  style  de  cet  ouvrage  : 
«  latin  original  dans  sa  bassesse  et  sa  misère  ;  dégénéré^  plus  qu'on  ne 
saurait  le  dire,  de  ses  grands  ancêtres  les  Romains,  et  malgré  cela,  de 
race  franche;  mort  et  passé  pour  les  cicéroniens,  et  néanmoins  vivant 
et  florissant  dans  l'état  où  il  s'offre  à  nous;  mort  et  vivant,  comme 
saint  Paul  l'a  dit  des  chrétiens,  mort  pour  les  beaux  esprits  et  les  gram- 
mairiens d'Alexandrie  et  leur  postérité,  vivant  pour  les  bonnes  âmes, 
où  qu'elles  soient,  dans  le  cloître,  à  l'action  ou  à  l'oraison,  aux  choses 
qui  passent  ou  à  celles  qui  ne  passent  pas  »  (p.  lxv).  Ces  lignes  suf- 
fisent à  donner  une  juste  idée  du  caractère  du  livre  de  M.  Nisard  ; 
elles  nous  fixent  sur  l'esprit  qui  l'a  animé.  Les  DexAX  Imitations  de 
Jésus-Christ  sont  une  œuvre  moitié  littéraire,  moitié  mystique.  Mais 
M.  Nisard  a  dû  se  limiter;  il  n'a  porté  son  attention  que  sur  les  parties 
principales.  Faire  un  travail  semblable  sur  toute  Vîmiiation  eût  été 
une  entreprise  dont  l'exécution  eût  demandé  plusieurs  volumes  et 
pour  n'aboutir  qu'à  la  conclusion  qui  découle  suffisamment  de  l'étude 
partielle  dont  nous  parlons.  Du  livre  I,  M.  Nisard  a  détaché  le  cha- 
pitre XXIV,  Du  jugement  dernier  et  des  peines  des  pécheurs  et  quelques 
versets  sur  la  mort;  au  livre  II,  il  a  emprunté  encore  quelques 
versets  sur  le  même  sujet  et  le  chapitre  xv  sur  le  chemin  royal  de 
la  croix  ;  le  livre  III  lui  a  fourni  plusieurs  chapitres  sur  la  grâce,  sur 


le  prix  et  le  désir  de  la  vie  étemelle,  sur  le  cloître,  sur  l'abandon  e 
les  mains  de  Dieu  ;  enfin  il  fait  une  synthèse  des  dix-huit  chap 
qui  composent  le  livre  lY,  et  nous  montre  comment  Corneille  a'es 
vraiment  révélé  comme  théologien  :  il  juge  aussi  que  c'est  là  le  j 
ciilminant  du  génie  du  grand  poète  <  outre  que  des  quatre  livre 
Vlmitaiio  Christi,  c'est  celui  qui  a  donné  le  plus  de  mal  à  Comeill< 
qui  a  mis  le  plus  son  art  à  la  gène  ;  nulle  part,  le  croyant  enthous: 
du  Potyeucte,  le  théologien  illuminé  et  plus  grand  clerc  eu  la  c 
qu'on  ne  pense,  ne  se  dénonce  à  dous  avec  autant  de  force  et  de  si 
mité  »  (p.  33).  Nous  regrettons  sincèrement  de  ne  pouvoir  proloi 
davantage  cette  analyse  que  le  défaut  d'espace  nous  oblige  &  écou 
— C'estbieneucorerimitationdeJésus-Chiistque  nous  offre  M.  l'i 
Herbert  dans  ses  Élévations  aux  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  M' 
Le  cardinal  Donnet  ne  reconnaît  pas  d'autre  objet  à  ce  livre,  qu'i 
plaît  à  louer  sans  réserves.  «  Les  lecteurs  qui  parcourront  atlenl 
meut  vos  pages,  écrit-il  à  l'auteur,  ne  peuvent  manquer  d'y  pi 
Tamour  de  la  vie  chrétienne  et  le  mépris  de  la  vie  mondaine. 
Ugr  Fournier,  évéque  de  Nantes,  disait  à  sou  tour  :  <  J'ai  le  livre 
Élévations  aux  Sacrés-Cœwe  sur  mon  prie-Dieu  et  j'y  fais  Bouveni 
méditation,  surtout  lorsque  je  veux  me  ranimer  dans  l'amoui 
Dieu,  i  A  ces  éloges  si  flatteurs,  il  nous  suffira  d'ajouter  le  jugei 
non  moins  favorable  de  Dom  Guéranger,  qui  avait  daigné  encour 
l'auteur  k  publier  ces  pages  et  qui  disait  de  cette  œuvre  :  <  C'esi 
livre  d'une  excellente  direction  ;  il  encouragera  beaucoup  lésâmes 
tendent  à  la  vie  parfaite.  »  Sous  forme  d'appendice,  le  livre  de  M.  l'i 
Herbert  se  termine  par  un  petit  traité  de  la  perfection  de  l'âme. 

—  L'Eucharistie,  c'est  la  continuation  de  l'Incarnation  du  Verbe, 

aorte  de  prolongation  de  la  vie  de  Jésus-Christ  à  travers  les  siëi 

Dans  son  livre  fe  Missionnaire  de  l'Eucharistie,  M.  l'abbé  Hébert 

qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent,  —  envisage  le  myf 

eucharistique  sous  toutes  ses  faces  :  il  y  consacre  quarante-trois 

tructions  qui  ont,  à  part  des  qualités  plus  sérieuses,  le  mérite  d 

courtes  et  méthodiques.  Le  i  missionnaire  »  de  l'Eucharistie  est  \ 

ment  digne  de  ce  nom  :  il  vise  à  pénétrer  dans  l'esprit  et  à  ne  pi 

fatiguer  ;  il  s'attache  cependant  plutôt  &  la  morale  qu'au  dogme 

s'adresse  plus  au  cœur  qu'à  l'intelligence.  Ce  n'est  certes  pas  t 

néglige  la  doctrine,  mais  il  n'en  prend,  il  n'en  donne  que  ce  qu: 

t  strictement  nécessaire  pour  éclairer  la  foi  de  ses  auditeurs. 

isir  est  surtout  de  faire  connaître  tous  les  biens  qui  découlent  c 

vine  Eucharistie  et  pour  la  vie  présente  et  pour  la  vie  à  venir. 

laristie,  principe  d'une  force  stimaturelle,  principe  delà  résurrec 

lOrieuse,  principe  do  paix  et  d'union,  mystère  d'amour,  sourci 

ai  bonheur,  chef-d'œuvre  de  la  puissance  et  de  la  sagesse  de  £ 


«te.,  telles  soat  entre  autres  les  principales  pensées  qu'il  développe 
dans  un  style  concis  et  nerveux  qui  rend  exactement  la  pensée  et 
permet  de  la  saisir  dans  toute  sa  force. 

—  L'Eucharistie  a  surtout  des  douceurs  pour  une  Âme  qui  reçoit  son 
Dieu  {Mur  la  première  Tois.  Qui  pourra  dire  toutos  les  joies  et  toutes 
les  suavités  d'une  première  communion?  M^"  la  princesse  Altieria 
voulu  s'y  essayer  pour  les  faire  connaître  à  sa  fille  la  veille  du  grand 
jour,  et  elle  n'a  rieu  trouvé  de  mieux  ■  que  de  puiser  au  trésor  des 
saints  Évangiles  i  en  rattachant  à  l'un  des  récits  de  l'Évangile  chacmie 
de  nos  premières  communions.  Le  R.  P.  Félix  félicite  l'auteur  de  cette 
heureuse  idée  ;  il  applaudit  à  ce  pieux  dessein  de*  mettre  devant  l'ime, 
le  cœur  et  l'imagination  de  l'enfant,  le  modèle  divin  et  de  lui  dire  : 
Regardez  et  faites  selon  le  modèle  qui  vous  est  montré.  Dans  sa  pau- 
vreté de  Bethléem,  dans  sou  exil  en  Egypte,  dans  son  obscurité  de 
Nazareth,  dans  ses  courses  apostoliques  à  travers  la  Galilée,  dans  son 
agonie  de  Gethsémani,  dans  ses  humiliations  de  Jérusalem,  dans  les 
supplices  de  son  Calvaire...  c'est  lui,  toujours  lui  qu'il  faut  regarder; 
à  force  de  le  regarder,  apprendre  à  le  connaître  ;  à  force  de  le  conoallre, 
apprendre  à  l'aînier...  »  Comme  elle  dut  Atre  bien  préparée  l'àme  de 
cette  jeune  enfant  qui  recevait  de  tels  enseignements  de  la  bouche 
mtoie  de  son  excellente  mère! 

—  C'est  le  même  but  que  se  propose  o  unaumAnier  de  patronage  «dans 
son  livre  UsAppréls  du  grand  jour  :  la  préparation  à  la  première  com- 
munion ;  il  y  arrive  par  une  autre  voie,  mais  non  moins  sûrement.  Sa 
manière  &  lui ,  c'est  le  récit  ou,  comme  disent  les  enfants  :  l'histoire. 
Qui  n'a  remarqué  le  mouvement  d'attention  qui  se  produit  dans  un 
auditoire  de  jeunes  enfants  quand  le  catéchiste  ou  le  prédicateur  an- 
nonce quelque  trait?  Aussi  croyons-nous  que  le  petit  livre  dont  nous 
parlons  ne  tardera  pas  à,  être  populaire  parmi  les  premiers  commu- 
niants. Point  de  sermon ,  point  de  doctrine,  mais  la  doctrine  en  action, 
te  sermon  par  des  faits;  il  y  a  quarante  <  histoires*  dans  ce  petit  livre, 
et  quelles  histoires ,  toutes  pleines  de  vie,  d'intérêt,  de  charme.  Toute- 
fois, il  faut  bien  vous  garder,  chers  enfants,  de  les  dévorer  avec  ardeur 
en  un  seul  jour;  elles  vous  feront  plus  de  bien  et  vous  charmeront 
plus  longtemps  en  les  prenant  chaque  jour  une  par  une  ;  elles  se  gra- 
veront mieux  dans  votre  esprit,  et  leur  enseignement  sera  plus  durable. 

—  Mon  Petit  Carnet  complétera  Tœuvre  du  précédent.  Sous  ce  titre  as- 
sez original,  ce  livre  est  tout  à  fait  consacré  à  la  préparation  immédi<><4 
et  intérieure  des  premiers  communiants;  comme  l'indique  sou  soi  - 
titre  :  c'est  leur  livre  d'or.  Ainsi  quand  l'enfant  aura  lu  sa  petite  hi  - 
toire,  il  devra  ouvrir  son  a  petit  carnet,  »  et  là  il  trouvera  pour  chaqi  i 
jour  de  pieuses  causeries  sur  l'appel  de  Jésus,  le  pain  de  vie,  i 
bonheur  d'une  première  communion,  l'Ange  de  l'Eucharistie,  etc.  Pc  ) 
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il  y  apprendra  à  sanctifier  le  mois  et  la  semaine  qui  précèdent  le  g\ 
jour.  Enfin,  ce  jour  est  arrivé,  et  avec  son  i  Directoire,  t>  le  prei 
communiant  est  fixé  sur  tout  ce  qu'il  doit  faire  et  dire.  Le  livre 
ferme  encore  des  conseils  pour  la  persévérance,  et  il  se  termine 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  confirmation. 

—  Une  pratique  qui  est  surtout  recommandée,  c'est  la  fréquenta 
de  l'Eucharistie,  la  visite  au  Saint  Sacrement.  Le  tabernacle  e 
prison  volontaire  où  s'est  condamné  à  vivre  encore  le  divin  Sauv 
Ne  délaissons  pas  ce  tabernacle.  Si  vous  vous  plaignez  de  ne  sa 
que  dire  à  votre  Dieu,  prenez  avec  vous  les  VisiCes  au  Saint  Saotvi 
(pie  vous  offre  saint  Liguori.  Ces  méditations,  ces  traits  de  feu  ' 
serviront  efficacement  pour  vos  entretiens  avec  l'Agneau  divin,  et  ' 
sortirez  de  votre  visite  plein  d'une  nouvelle  ardeur  pour  la  sancti 
tion  de  votre  Ame. 

20-24.  —  Mabis  et  Joseph.  —  Aux  Visites  au  Saint  Sacrement 
jointes  des  Visites  k  la  sainte  Vierge,  extraites,  elles  aussi,  des  œu 
de  saint  Alphonse  de  Liguori,  ce  qui  nous  amène  tout  naturelle! 
à  parler  de  l'ouvrage  du  grand  docteur,  intitulé  :  Les  Gloires  de  Mi 
Cette  œuvre  est  connue  de  toutes  les  &mes  pieuses  qui  ont  coul 
d'en  savourer  la  tendre  dévotion.  Aussi,  nous  nous  bornerons  à 
noncer  la  nouvelle  édition  qu'en  donne  la  Société  Saint-Augui 
en  un  format  commode  et  élégant,  et  comprenant  trois  volumes 
premier  contient  l'explication  ou  commentaire  du  Salve  rtgina 
second  comprend  des  discours  sur  les  principales  fêles  de  la  Vii 
et  sur  ses  douleurs  ;  des  considérations  sur  les  vertus  de  Marie  et 
pratiques  de  dévotion  en  son  honneur  ;  le  troisième  est  un  recueil  i 
plémentaii'e  d'exemples  relatifs  à  la  sainte  Vierge,  auquel  on  a  aji 
des  méditations  sur  difTérenles  ffltes.  L'ensemble  forme  un  vérlt 
traité  de  dévotion  à  la  fois  solide  et  affectueuse  envers  la  Mër 
Dieu. 

—  Les  Conférences  du  P.  Weninger  pour  le  moisde  mai  sont  une  n 
féconde  où  peuvent  aller  puiser  les  pasteurs  des  Ames  et  les  miss: 
naires,  pour  faire  mieux  connaître  et  Mre  aimer  davantage  cette  Vit 
incomparable.  Le  P.  "Wenioger  n'est  pas  un  inconnu  pour  nous 
Polybiblion  a  déjà  eu  à  parler  de  ses  ouvrages,  de  ses  sermons  \ 
les  dimanches  et  les  fêtes,  de  ses  conférences  sur  les  états  de 
Celles  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  ont  pour  o 

lécial  la  Vierge  Marie,  et  sont  rédigées  de  telle  sorte  qu'elles  peu' 
îrvir  d'instructions  pour  chaque  jour  du  mois  de  mai  ;  l'auteui 
ivise  en  trois  années,  considérant  d'abord  Marie  comme  notre  U 
nsuite  comme  Mère  de  Dieu,  enfin  comme  Mère  de  douleur;  il 
ïlon  sa  manière  accoutumée,  original,  court  et  pratique.  M.  Vi 
âlet,  qui  a  traduit  cet  ouvrage,  a  tendu  un  précieux  service  au  cli 
OrroBRB  1888.  T.  LIU.  21. 


s,  6n  lui  readaDl  accessible  une  œuvre  où  il  poum  trouver  de 
■ésore  de  doctrine  et  de  piété.  Chaque  in^ructioa  est  suivie  d'un 
e  tiré  de  la  vie  des  saints. 
Bon  tour,  le  P.  Broncliaia  nous  offre  un  nouveau  mois  de  mai, 

titre  :  Rich^ses  du  1res  saint  Rosaire  ;  ces  mots  indiquent  pré- 
Qt  ce  qui  fait  la  nouveauté  de  ce  livre  :  il  est,  en  effet,  tout  con- 
uous  parler  du  Rosaire,  en  considérant  cette  dévotion  à  tous 
its  de  vue,  le  Rosaire  et  le  mois  de  Marie,  le  Rosaire  et  saint 

mérites  du  Rosaire,  le  chapelet,  le  Rosaire  et  TEucharistie,  le 
:  et  la  Mère  des  douleurs,  tes  ressources  du  Rosaire,  etc.  Â  celle 

où  l'Église  a  favorisé  si  fort  la  dévotion  du  saint  Rosaire,  le 
1  P.  Broncbain  est  d'une  réelle  opportunité  ;  mais  il  nous  semble 
inviendrait  encore  mieux  au  mois  d'octobre,  qui  est  le  moisdé- 
ar  Léon  XILI  lui-même  comme  le  mois  du  Rosaire.  Les  Leclura 
sont  suivies  de  nombreuses  prières  à  la  Vierge  du  Rosaire  el 
nules  pour  la  bénédiction  des  chapelets. 
dévotion  il  saint  Joseph  est  le  corollaire  de  la  dévotion  à  la  sainte 

Voici  M.  l'abbé  Lespinasse  gui  nous  offre  trente-deux  lectures 

mois  de  mars,  lectures  dans  lesquelles  nous  apparaît  le  vénéré 
^he  rayonnant  de  toutes  les  lumières  de  l'Ecriture  et  des  tradi- 
L'auteur  nous  raconte  que,  dans  les  diverses  courses  de  son 
)èlerlnage  au  pays  de  la  sainte  Famille,  il  avait  été  frappé  «  de 
que  les  traditions  locales  ajoutaient  à  l'histoire  évangélique  et 
ce  que  le  pays  el  les  mœurs  lui  prêtaient  de  grâce  pittoresque, 
ditions  appuient  Tbistoire,  le  pays  l'encadre  et  parfois  l'explique, 
s  l'anime  el  la  colore.  Il  se  dit  que  réunir  ensemble  le  récit  sa- 
es  ti'adilioDs  locales,  et  placer  le  tout  dans  son  cadre  gracieui 
)leillé  serait  faire  œuvre  intéressante,  s  De  là  le  volume  qu'il 
e  aux  dévols  serviteurs  de  saint  Joseph ,  honoré  de  l'approlu- 
plUB  flaUeusc  de  Mgr  l'évèque  d'Agen.  G'eal  \iq  Moia  de  tnart 
fait  original,  très  propre  i  nourrir  la  piété,  et  en  même  temps 
térôl  soutenu. 

Gtorieua;  saint  Joseph,  du  P.  H,  Sainlrain,  rédemptoriste,  em- 
ila  fois  toutes  les  dévotions  en  l'honneur  de  ce  vénéré  patriarche. 
rc  par  les  exercices  du  mois  de  mars,  où  l'auteur  suit  pas  à  pas 
)seph  dans  les  diverses  phases  de  sa  vie.  Ces  exercices  se  com- 
d'uoe  méditation,  d'un  entretien  avec  le  saint,  d'une  orai°''Q 
>ire  et  d'un  exemple  :  le  tout  serait  un  peu  long  pour  une  1  '- 
blique,  mais  il  ne  dépasse  pas  les  limites  d'un  exercice  or  '.- 
e  piété.  Le  mois  de  mars  est  suivi  des  visites  à  saint  iosc  b 
us  les  jours  de  ce  même  mois.  Après,  viennent  des  consldëi  .- 
)ur  une  neuvaine  à  saint  Joseph,  trois  discours  pour  les  tr  s 
i  saint,  et  dont  l'un  est  de  saint  Alphonse  de  Liguori;  des  mé  i- 
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talions  pour  les  sept  dimanches  de  sâint  Joseph^  des  prières  sorties  de 
la  plume  du  môme  docteur  de  l'Église,  et  enfin  divers  exercices  de 
piété  enrichis  d^indulgences.  Le  livre  est  revêtu  de  toutes  les  appro- 
bations canoniques. 

25  et  26.  —  Liturgie.  —  Nous  ne  sortons  pas  des  pratiques  du  culte 
en  abordant  PAnnée  liturgique,  de  dom  Guéranger.  Loin  de  là,  c'est 
bien  à  ce  pieux  et  savant  bénédictin  que  le  culte  doit  en  grande  par- 
tie l'attention  et  les  égards  dont  notre  époque  l'entoure.  Dom  G-uéran- 
ger  a  donné  le  signal  d'un  réveil  réparateur,  et  avant  de  descendre 
dans  la  tombe,  il  a  pu  avoir  la  consolation  d'assister  à  une  vraie  reflo- 
rescence  des  majestueuses  cérémonies  du  culte  catholique.  Ses  Institu- 
lions  liturgiques  furent  le  début  de  la  campagne  qu'il  a  si  bien  conduite 
et  que  termine  son  œuvre  considérable  dont  nous  annonçons  le  dou- 
zième volume.  Ce  volume  est  le  troisième  de  la  continuation;  il  ren- 
ferme toutes  les  fêtes  des  saints  depuis  le  2  juin  jusqu'au  6  juillet.  Il 
faudra  donc  encore  un  autre  volume,  le  quatrième  de  la  continuation 
et  du  temps  après  la  Pentecôte,  pour  compléter  ce  grand  ouvrage. 
Nous  exprimons  le  désir  de  le  voir  paraître  au  plus  tôt  :  il  nous  semble 
qu*il  y. a  trop  d'intervalle  d'un  volume  à  l'autre. 

—  Au-dessous  de  dom  Guéranger,  il  peut  y  avoir  honorablement  place 
pour  des  lilurgistes  recommandables  quoique  plus  modestes.  De  ce 
nombre  est  M.  l'abbé  Gaussons.  Les  Prônes  liturgiques  forment  la  qua- 
trième partie  de  son  cours  d'enseignement  pastoral,  dont  la  première 
est  le  Cours  complet  d'instruction  chrétienne  que  nous  annonçons  plus 
haut;  ils  ont  pour  objet,  sous  cette  forme  familière  et  plus  saisissable, 
rexpiication  à  l'usage  des  fidèles  de  tout  ce  qui  se  rapporte  au  culte  et 
principalement  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  C'est  comme  a  la  vulga- 
risation de  l'œuvre  du  P.  dom  Guéranger.  M,  l'abbé  Gaussons  déplo- 
rait avec  raison  que  la  plupart  des  chrétiens  ne  pénétrassent  point  le 
sens  des  rites  de  l'Église  et  n'en  sentissent  point  la  beauté  ;  il  ne  com- 
prenait que  trop  qu^ils  se  montrassent  froids  à  l'égard  de  nos  offices 
sacrés,  qu'ils  les  trouvassent  longs  et  qu'ils  n'y  connussent  que 
Tennui.  Il  a  pensé  que  leur  expliquer  ces  mystères  divins  et  leur  en 
dire  la  signification  auguste,  c'était  le  plus  efficace  moyen  de  les 
retenir  au  pied  des  saints  autels  et  de  les  intéresser  à  nos  fêtes.  Il  ne 
s'est  pas  trompé.  «  Rien  de  plus  attachant  que  ces  instructions  sur  la 
liturgie,  »  lui  écrit  Tarchevêque  de  Bordeaux,  ces  instructions  «  où, 
ajoute  le  même  prélat,  tout  est  à  louer,  le  fond  aussi  bien  que  la 
forme,  la  science  ecclésiastique  aussi  bien  que  la  piété  et  l'onction  de 
l'auteur,  d  Nous  souhaitons  que  ce  livre  soit  connu  du  plus  grand 
nombre. 

27-29.  —  Clergé  et  Ordres  religieux.  —  Mais  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  laïques  qui  ont  besoin  d'être  éclairés.  Au  milieu  de  la  sombre 
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nuit  dans  laquelle  nous  marchons,  le  clergé  a,  lui  aussi,  besoin 
d'une  lumière  et  d'un  guide  :  le  chemin  est  hérissé  d'écueils  et  bordé 
de  précipices.  L'opuscule  le  Prêtre  cl  la  Sitttation  actuelle  est  «l  un  excel- 
lent résumé  des  enseignements  les  plus  autorisés  et  les  plus  solides 
qui  se  puissent  donner  au  prêtre,  c'est  un  mémorial  complet  d'une 
bonne  retraite  ecclésiastique.  »  Ces  paroles  que  nous  venons  de  citer 
sont  du  R.  P.  Tissot,  si  compétent  en  la  matière;  il  les  fait  suivre  de 
celles-ci  qui  complètent  l'éloge  de  l'opuscule  :  a  J'ose  prédire  qu'un 
ecclésiastique  persévérera  toujours  dans  la  ferveur,.,  s'il  conforme  sa 
vie  aux  conseils  de  ce  petit  livre.  » 

—  Le  livre  du  P.  Costa  Rossetti  est  dédié  aux  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  C'était  tout  naturel  puisqu'il  traite  de  VEsprit  de  cette  société: 
De  spiritu  societatis  Jesu,  Mais  il  peut  être  encore  très  utile  à  bien  des 
gens  du  monde  qui  ne  connaissent  qu'imparfaitement  les  ûls  de  saint 
Ignace  de  Loyola  ou  qui  ne  les  connaissent  que  par  les  calomnies  dont 
on  cherche  à  les  accabler.  Nous  en  conseillons  la  lecture  à  tous,  amis 
ou  détracteurs.  Ils  y  verront  quels  sont  les  traits  communs  à  la  Com- 
pagnie de  Jésus  et  aux  autres  familles  religieuses;  ensuite  quelle  est  la 
note  individuelle,  le  caractère  propre  de  la  famille  de  saint  Ignace  :  son 
but  spécial,  ses  aspirations,  ses  méthodes  personnelles.  «  Le  P.  Costa 
Rossetti,  dit  un  critique  autorisé  au  jugement  duquel  nous  souscri- 
vons volontiers,  met  en  relief  dans  un  volume  court,  net,  bien  divisé 
et  d'une  clarté  toute  scolastique,  ces  ressemblances  et  ces  dissem- 
blances. Après  avoir  établi  quelle  est  la  fin  propre  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  il  montre  les  desseins  de  la  Providence  dans  le  choix  de  son 
fondateur,  saint  Ignace  de  Loyola,  et  du  modèle  divin  dont  elle  porte 
le  nom.  Il  développe,  dans  une  seconde  partie,  ce  qu'il  nonune  les 
notes  dislinctives  de  la  Compagnie.  »  L'ouvrage  du  P.  Rossetti  se  ter- 
mine fort  à  propos  par  une  étude  comparative  très  intéressante  des 
constitutions  et  exercices  de  saint  Ignace. 

—  Le  tiers  ordre  de  saint  François  est  mieux  connu,  surtout  depuis 
que  Léon  XIII  a  encouragé  les  fidèles  à  s'y  enrôler.  C'est  précisément 
pour  ce  motif  qu'il  est  plus  nécessaire  de  leur  offrir  un  Manuel  qui 
puisse  les  instruire  de  toutes  les  règles,  obligations  et  pratiques  de  la 
«  fraternité  franciscaine.  »  Le  livre  de  M.  le  chanoine  Touzery  nous 
semble  réunir  toutes  les  qualités  d'un  tel  ouvrage.  C'est,  d'ailleurs,  le 
sentiment  du  Révérendissime  Père  Général  et  des  supérieurs  des 
diverses  familles  de  l'ordre  :  «  Vos  explications  brèves,  solides,  puiséer 
à  bonne  source,  dit  le  premier,  font  bien  connaître  la  nature  et  l'espri 
du  tiers  ordre.  »  Les  autres  s'expriment  ainsi  :  «  J'admire  la  brièveté 
la  clarté,  la  simplicité  de  votre  Manuel  ainsi  que  l'heureux  choix  dfô 
pratiques  de  piété  qu'il  renferme  »...  «  Le  Manuel  de  M.  le  chanoine 
Touzery  est  vraiment  bien  composé,  bien  complet...  il  est  onctueux, 


de  détails  pratiques...  oïl  n'y  a  plus  qu'à  conclure  :  ce 
vade  mecum  de  tout  tertiaire  franciscain. 

Famille  chrétienne.  —  Les  recrues  du  tiers  ordre 
uses  si  la  famille  était  chrétienne.  Nous  sommes  bien 
losséder  cette  précieuse  garantie  de  la  sécurité  et  de  la 
su.  La  famille  a  grand  besoin  d'être  régénérée,  et  elle 
'en  lui  ofTrant  le  modèle  de  la  famille  de  Nazareth.  Tel 
ivrage  du  R.  P.  Marin.  Il  nous  l'explique  lui-même 
en  nous  montrant  la  première  famille  fondée  par  Dieu 
iée  par  le  péché  ;  avec  le  Rédempteur  Dieu  suscita 
aille  qui  devait  restaurer  la  famille  dégradée.  Com- 
:e  régénération?  Par  la  sainteté  de  ses  membres...  La 
!3  qu'il  faut  sanctifier. . .  elle  a  des  devoirs  généraux  et 
mplir  ;  plus  encore,  elle  doit  travailler  à  sa  perfection 
es  vertus.  La  famille  devient  ainsi  une  sainte  famille 
slle  de  Nazareth.  Quel  bonheur  pour  le  monde  si  ces 
îe  multipliaient  partout!  Le  P.  Marin  pourra  du  moins 
oignage  que,  par  son  livre,  il  aura  contribué  certaine- 
tre  le  nombre. 

ne  Parisot  s'occupe  scuiement  de  la  mère.  Son  livre  la 
'a  Mère  de  famille  selon  le  cœur  de  Dieu,  s'attache  ex- 
itte  a  reine  »  du  foyer  qui,  en  effet,  au  sein  même  de 

sa  faiblesse,  est  vraiment  l'arbitre  des  destinées  de  la 
il  importe,  k  notre  époque  surtout,  qu'une  mère  soit 

peut  tout  sauver  :  la  Camille  et  la  société.  Le  livre  de 
arisot  s'ouvre  par  l'exposé  des  «  grands  principes  s  de 
Il  au  rôle  de  la  femme  chrétienne.  Puis  il  considère 
on  aux  soins  dont  elle  doit  entourer  les  premières 
Il  ;  il  lui  révèle  les  a  ressources  aussi  précieuses  que 

l'&ge  de  l'adolescence  ;  »  il  la  ûxe  sur  les  écueils  et 
îut  rencontrer  une  vertu  encore  peu  solide  ;  en&Q,  il 
I  les  vertus  et  les  obligations  vers  lesquelles  il  faut 
)  et  la  jeunesse.  Aucun  éloge  ne  saurait  suppléer  à 
ivait  à  l'auteur  Mgr  de  Nancy  :  a  Cet  ouvrage  contient 

pratiques  et  très  utiles  aux  mères  chrétiennes  pour 
rsonnelle  et  pour  la  grande  œuvre  de  l'éducation  de 
es  périls  qui  entourent  l'enfance  et  la  jeunesse  k 
lonnent  à  ces  conseils  une  importance  et  une  valeur 

Mgr  l'archevêque  de  Lyon  n'est  pas  moins  flatteur  ; 
e,  c'est  toujours  excellent  ;  comme  applications  pra- 

complet;  comme  actualité,  c'est  hautement  opportun; 
n  typographique,  c'est  tout  à  fait  réussi,  b  Et  Son 
rdinal   Lavigerie  n'hésite  pas,  lui  aussi,  à  juger  que 


a  ce  livre  est  vraiment  fait  pour  les  tem 
chrélieoDe  surtout  qui  doit  conserver  1: 
32-41.  —  Ascétisme  et  Piété.  —  Soi 
grouper  dix  ouvrages  dont  la  plupart  n 
étendue;  l'espace  qui  nous  reste  ne 
quelques  lignes  à  chacun  d'eux. 

—  Dans  son  livre  :  La  Bonté  el  les  Âffi 
M.  le  marquis  de  Ségur  «  n'a  aucune  pi 
lité,  il  nous  donne  les  plus  beaux  aperç 
Il  trouve  que  le  monde  se  fait  des  sain 
qu'on  se  représente  u  les  saints  comi 
quelque  sorte  en  dehors  des  senlimentf 
tribuer  à  dissiper  ce  malcnleodu.  Son 
la  vie  âes  saints,  c'est-à-dire  par  des 
)cs  saints  sont  les  meilleurs,  les  plus 
hommes,  o  Mgr  Gay  a  félicité  l'auteur  ( 
livre  «  une  œuvre  utile  el  opportune.  : 

—  Afin  d'arriver  à  celte  plénitude  de 
Icté,  la  méditation  est  absolument  indii 
qui  nous  invile  à  ce  pieux  exercice  en  no 
âe  l'année  un  sujet  déterminé  sur  leqv 
tion.  Les  livres  de  méditations  ahoadei 
meilleur.  Celui  du  P.  Bronchain  est  ] 
moins  pour  le  prix,  qui  n'est  pas  à  la 
qui  pourront  se  le  procurer  y  trouv 
abondante  et  substantielle  pour  le  cœu 
tions  seront  vraiment  utiles  aux  âmes  < 
elles  sont  conformes  à  la  doctrine  et  à 
Liguori  ;  de  plus,  a  comme  l'exemple  f 
que  la  simple  doctrine,  celle-ci  s'y  t 
frappants  tirés  de  la  vie  des  saints,  i 
pas  nuire  au  développement  du  sujet. 

—  Pour  les  personnes  qui  désirent  ui 
nous  leur  indiquerons  le  petit  livre  de 
de  méditation.  Cest  une  série  de  pc 
chaque  jour  de  l'année,  destinés  a  fac 
de  l'oraison  mentale  ;  il  n'y  a  abBolun 
la  médilation.  Cela  peut  suffire,  sans  d 

ce  saint  exercice,  mais  nous  doutons  que  ces  faibles  ressources  puissen 
satisfaire  des  esprits  encore  novices  ;  ce  livre  tiendrait  très  bien  liei 
du  Manna  quotidianum  pour  le  prélre,  le  religieux  et  le  séminariste  er 
voyage. 

—  A  la  méditation ,  il  faut  joindre  la  lecture  spirituelle ,  qui  en  eei 
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mplément.  Deux  livres  excellents,  qui  ont  porlé  déjà  des 

[lieux,  s'offrent  à  nous  :  Le  Combal  spirituel  et  la  Prépaiti- 

rt.  Le  premier,  comme  Vlmilalion,  cbI  anonyme;  il  n'en 

cela  moins  suave,  au  témoignage  de  saint  François  de  Sales, 

le  livre  favori.  L'édition  que  nous  avons  sous  les  yeux 

B  Combal  spirituel  du  livre  de  la  Paim  intérieure  ou  du 

iel,  ainsi  que  des  principaux  exercices  quotidiens  de  piété, 

■alionà  la  morf  est  de  saint  Alphonse  de  Liguori;  ce  livre 

le  considérations  sur  les  vérités  éternelles.  Quoi  de  plus 

propre  à  nous  détacher  de  cette  terre  et  à  nous  faire  désirer  le  Ciel  ! 

Quand  on  l'envisage  ainsi  et  qu'on  s'y  prépare  de  la  sorte,  la  mort 

peut-elle  avoir  encore  quelque  chose  de  douloureux  et  de  terrifiant? 

—  Une  autre  pi-éparation,  moins  austère  mais  aussi  efficace,  est  celle 
que  nous  enseigne  le  Paroissien  des  malades;  elle  n'eât  pas  directe, 
mais  elle  va  sûrement  au  même  but.  Ce  livre  renferme  la  traduction 
des  évangiles  des  dimanche»,  en  les  faisant  suivre  de  réflexions  inspi- 
rées par  ces  évangiles  et  appropriées  aux  besoins  multiples  d'un 
malade.  C'est  un  excellent  livre,  que  nous  recommandons  à  tous  les 
âdëles  pour  lo  temps  où  la  maladie  les  retiendra  prisonniers  à  leur 
foyer;  il  sera  leur  guide,  leur  ami,  leur  conseiller,  a  Un  livre  fait  spé- 
cialement pour  les  malades...,  dit  le  P.  Lescœur,  est  une  œuvre  excel- 
lente, une  œuvre  toute  selon  le  cœur  de  Nolre-Seigaeur  Jésus-Christ... 
L'auteur  d'un  tel  livre  sera  béni.  « 

—  ha  Petit  Mantiel  pour  gatjnei-  les  indulgences  sera  d'une  incontes- 
table utilité  pourles  personnes  pieuses;  il  est  bon  assurément  desavoir 
quelles  faveurs  l'Église  a  at lâchées  à  nos  prières  les  plus  usuelles: 
cette  connaissance  nous  invite  à  les  réciter  plus  fidèlement  pour  nous 
enrichir  d'indulgences  ou  en  faire  profiter  les  âmes  du  purgatoire. 

— he  Livre  de  mariage  contient  tout  ce  qui.aupoint  de  vue  religieux, 
concerne  les  époux  chrétiens:  prières,  instructions,  offices,  cérémonies 
relatives  au  mariage,  et  de  plus,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  réception 
des  autres  sacrements.  C'est  un  livre  élégant  qui  peut  s'offrir  en  ca- 
deau à  de  jeunes  époux  :  on  ne  saurait  leur  faire  un  présent  plus  gra- 
cieux et  plus  utile. 

—  Le  Mois  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  M.  l'abbé  Ricard,  se  compose 
d'exercices  quotidiens  qui  consistent  en  un  prélude,  un  récit  de 
quelques  actions  de  la  vie  du  saint ,  une  pratique,  une  invocation  et 
luelques  maximes  tirées  des  ouvrages  de  l'apdtrc  de  la  charité  dans 
los  temps  modernes.  Les  exercices  du  Mois  de  saint  Dominique  sont 
Formés  à  peu  près  sur  les  précédents,  mais  à  la  place  des  maximes  se 
trouve  un  trait  historique  de  la  vie  du  saint  fondateur  des  Frères  Prê- 
cheurs. Ce  sont  deux  petits  livres  pleins  d'onction  et  de  piété. 

P.  Chapot. 
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Le  litre  de  cet  ouvrage  ea  dit  assez  I 
pas,  si  l'on  s'eo  tenait  au  titre,  de  la  qi 
traitées,  de  la  richesse  des  reoaeignei 
de  chacune  d'elles,  et,  parfois,  de  la  o 
laquelle  plusieurs  y  sont  traitées.  L'a 
sager  la  civilisatioii  sous  tous  ses  aape 
et  résoudre  tous  les  problèmes  que  pri 
matière.  Après  une  introduction  sur  la 
la  civilisation,  vieDuenl  seize  chapitres 
sivemenl  ce  que  l'Église  a  fail  pour  l'a 
trois  branches  principales  du  pouvoir 
coercilif  (l'armée)  ;  ce  que  lui  doivent  1 
fant;  comment  elle  a  procuré  à  l'indivf 
l'aidant  à  la  conquête  du  vrai,  du  t 
exerçant  une  influence  des  plus  heui 
culture,  de  l'industrie  et  du  commer 
aux  pauvres  leur  place  honorable  dai 
pement  de  chacune  de  ces  questions, 
lelé  d'un  esprit  hiU)iLuë  aux  joutes  pb 
parole  entraînante.  D'autre  part,  on  s 
sont  des  conférences  ;  il  s'y  trouve  des 
qui  fatiguent  l'attention,  et  des  mouve 
quelque  chose  de  froid  à  la  lecture,  : 
chaire.  Puisque  j'y  suis,  je  critiquera 

sions  du  livre,  qui  sont  assez  inçorrec „ „  ^ ._  „....™,.™ 

de  l'homme  social,  de  l'homme  domestique,  de  l'homme  individuel! 
Il  n'y  a  qu'un  homme  en  définitive,  celui  dont  le  poèl«  a  dit  que  «  rien 
d'humain  ne  lui  est  étranger.  »  Non  moins  correctes  son  les  ea-tétcs 
des  seize  chapitres  :  Bienfaits  de  l'Église  pour  le  pouvoir,  Bienfaits  de 
l'Église  pour  h  conguéle  du  wai,  Bienfaits  de  l'Église  pour  l'agriad- 
Ivre,  elc.  Le  style  vaut  mieux  que  ne  pourrait  le  faire  croire  celKi 
monotone  litanie;  il  a  de  la  richesse  et  de  l'éclat,  et  est  sillonné  de 
traits  de  véritable  éloquence. 

Je  donnerai  une  idée  de  la  manière  de  M.  Lachaud  en  analysai 
une  de  ses  conférences,  et  je  prendrai  celle  qu'il  consacre  i  l'industrii 
Les  progrès  en  dépendent  non  seulement  de  l'intelligence  des  savanli 
mais  encore  de  la  valeur  du  chef  d'industrie  et  de  la  condition  d 
l'ouvrier.  Or,  le  paganisme  fait  du  chef  d'atelier  un  n  despote;  nia  libre 


me  le  protestantisme  en  Tont  tout  au  plus  un  a  maître  in- 
Église  seule  a  réalisé  en  lui  le  type  du  patron,  c'est-à-dire 
ein  de  cette  famille  qui  était  la  corporation  ouvrière.  Suit 
)ieau  des  bienfaits,  du  régime  corporatif,  qui  commença 
e  jour  où  l'influence  de  l'Église  diminua.  Il  fallait,  pour 
ramener  à  la  pureté  des  principes  cbrëliens  qui  l'avaient 
tlution,  aveugieetinintelligenle,  préféra  le  supprimer,  et, 
cipita  le  travail  dans  cette  situation  misérable  d'oii  il  ne 
w  la  restauration  de  ce  qui  a  été  si  follement  détruit- 
>uvrier,  cequ'illui  faut,  c'est  àla  fois  «  un  salaire  suffisant 
lon  excessif.  »  L'Église  lui  garantit  le  premier,  en  lui  appre- 
lie  et  la  tempérance,  ces  deux  sources  de  la  richesse  :  elle 
î  second  par  le  repos  obligatoire  du  dimanche.  Un  tableau 
l  actuel  montre  qu'en  dehors  des  lois  de  l'Église,  l'ouvrier 
ang  de  l'esclave,  et  que  seule  la  religion  catholique  peut 
i  dignité  d'homme  libre. 

)ien  que  l'auteur  fasse  preuve  de  vastes  lectures  et  de 
s  profondes,  on  peut  signaler  une  erreur.  La  participation 
1  pouvoir  législatif,  sous  les  Mérovingiens,  fut  tout  à  fait 

p.  216),  Il  n'y  a  pas  eu  de  terreurs  de  l'an  mil  (ibid.,p.  243). 
du  chevalier  d'Assas  est  conliouvée  (p.  363).  Gérard  De 
tort  appelé  Gérard  Groat  [p.  479).  et  le  Michel  Burch  cité 

n'est  autre  que  l'admirable  cordonnier  d'Arlon,  Uicbel-   . 

mieux  connu  sous  le  nom  de  «  bon  Henri,  n  La  Toison  d'Or 

non  en  Autriche,  mais  en  Belgique,  par  Philippe  le  Bon 
achaud  no  se  fait-il  pas  la  tâche  trop  facile  en  prétendant 
I  camp  des  historiens  libres-penseurs,  on  traite  Néron  de 
ne?  n  (l,  II,  p.  H).  L'argumentation  relative  au  partage  forcé 
prochable  :  on  ne  peut  opposer  à  la  France  qui  se  dépeuple, 
population  de  la  Belgique,  pour  en  conclure  contre  la  loi 
puisque  la  Belgique  est  régie  par  la  même  loi.  Mais  à 
iver  une  à  une  des  inexactitudes  inévitables  dans  un  livre 

tant  d'objets,  et  qui  sont  d'ailleurs  trop  peu  nombreuses 
linuer  la  valeur  ?  Je  le  recommande  à  tous  les  hommes 

veulent,  sans  être  obligea  à  des  recherches  personnelles, 
i  main  les  solutions  catholiques  des  problèmes  sociaux 
i  ;  ils  le  liront  avec  plaisir  et  profit  à  la  fois. 

GODEPROID  KURTB. 
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I  a  été  théologien  du  pape  au  concile  du  Vatican,  puis 


iteur  de  l'Université  catholique  d'Angers.  Ces  Litres  et  la  bauU: 
torité  dont  il  jouit  dans  le  clergé  fraaç&ia  lui  donnaient  une  compé- 
ice  particulière  pour  traiter  la  grande  question  des  rapports  de 
gltSQ  et  de  l'État  qui,  avec  la  discussion  de  ses  principales  applîca- 
ns,  remplit  tout  ce  volume.  Les  premiers  chapitres  exposent  les 
ncipes  :  c'est  une  sorte  de  «  somme  »  merveilleusemenl  lucide, 
)ndante  de  faits  et  d'autorités  etoù  tous  les  systèmes  sont  discutés, 

tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière  sont  cités.  Le  Calho- 
isme  libéral  —  les  Conettluliotis  modernes  —  la  Liberté  de  conscience- 
Liberté  des  'cultes  —  la  Liberté  de  la  presse  —  la  Libcrlé  d'associaiion  — 
gatilé  —  Ut  Souveraineté  du  peuple  —  la  Religion  et  la  Polili^ue  — 
nioth  de  l'Église  et  de  l'Étal  :  ces  titrus  donnent  une  idée  de  l'ensemble 
>  questions  traitées  par  Mgr  Sauvé.  Son  volume  peut  dispenser 
ine  quantité  de  lectures. 

fous  signalerons  plus  parLiculièrement  les  deux  derniers  chapitres, 
is  lesquels  il  examine  ce  qui  est  à  faire  actuellement  en  France, 
18  quelle  mesure  les  principes  peuvent  être  appliqués  ou  plutôt 
3lle  latitude  d'opinion  doit  être  laissée  sur  cette  question  d'appli- 
ion.  Le  vénérable  auteur  résout  admirablement  la  difficulté  à  force 
science,  de  précision  et  de  franchise.  Il  établit  que  les  catholiques 
doivent  jamais  cesser  d'exposer  les  vrais  principes;  mais  il  estime 
i  nul  n'a  le  droit  de  condamner  comme  catholiques  libéraux  ceux 
i  croient  qu'étant  donné  l'état  d'esprit  de  la  nation,  un  prince  chré- 
1  n'est  pas  obligé  de  proclamer  expressément  le  catholicisme 
ame  religion  d'État,  qu'il  lui  suffit  de  diriger  sa  politique  on  ce  sens 
is  la  mesure  du  possible.  Les  plaies  des  nations  sont  en  eûet  fort 
gués  à  guérir,  et,  ainsi  que  l'a  indiqué  Léon  XIII,  la  patience  doit 
lir  une  grande  part  à  leur  guérison. 

Je  n'admettrai  pas  facilement,  dit  Mgr  Sauvé,  que  sans  une  inter- 
ilion  spéciale  de  Dieu,  la  France  pût  accepter  complètement  le 
ime  que  l'auteur  du  livre  le  Libéralisme  est  un  péché,  préconise  avec 
ioo  pour  l'Espagne  qui,  grâce  à  Dieu  n'a  jamais  eu  ni  la  liberté,  ni 
me  la  tolérance  légale  des  cultes  »  [p.  631). 

Jous  nous  bornerons  à  soumettre  trois  observations  de  détail  à  J'au- 
t.  Quelque  part  Mgr  Sauvé  parle  d'un  «  héros  catholique  »  qui 
girait.  Nous  craignons  que  cette  expression  ne  soit  mal  comprise  ; 

France  un  héros  catholique  n'aurait  qu'une  chose  à  faire  :  rétablir 
nonarchie  légitime,  puis  s'effacer  :  c'est  la  seule  manière  de  servir 
religion  d'une  manière  efficace  et  durable  dans  notre  pays. 
L  propos  du  droit  d'association,  il  admet,  d'après  l'auteur  italien 
/agnis,  que  pour  les  sociétés  i  séculières,  a  l'État  a  seul  le  droit  de 
r  donner  la  personnalité  civile.  Cette  théorie  est  trop  exclusive.  Les 
lux  travaux  d'Otto  Gierke  en  Allemagne,  de  M.  van  den  Heuvel  en 
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Belgique,  ont  montré  que  le  droit  à  l'exercice  des  propriétés  et  actions 
collectives  provient,  non  pas  d'une  concession  de  TÉtat,  mais  des  droits 
des  individus,  des  a  communiers  »  eux-mêmes.  C'est  un  ordre  d'idées 
nouveau  en  France  mais  très  fécond,  où  nous  voudrions  voir  les  juris- 
consultes catholiques  entrer  de  plus  en  plus. 

Enfin,  à  propos  de  la  liberté  de  l'enseignement,  Mgr  Sauvé  fait  une 
place  peutrètre  trop  grande  au  droit  de  l'État  en  cette  matière.  Sans 
doute,  l'État  a  le  droit  de  forcer  les  parents  à  remplir  leurs  devoirs 
d'éducation  envers  leurs*  enfants  et  de  «  suppléer  »  à  ce  qu'ils  ne 
peuvent  faire.  Mais  ce  droit  supplétif  de  l'État  ne  peut  se  comprendre 
que  de  l'instruction  élémentaire,  constituant  le  c  minimum  »  néces- 
saire d'instruction  pour  qu'un  citoyen  vive  de  la  plénitude  de  la  vie 
civile;  ce  «  minimum  »  varie  d'ailleurs  selon  les  temps.  Gela  ne 
saurait  justifier  la  création  par  l'État,  «  sur  le  produit  de  l'impôt,  »  de 
collèges  et  d'universités,  car  cela  aboutit  à  faire  payer  à  la  masse  qui 
est  pauvre,  une  éducation  relativement  de  luxe,  dont  profite  un  petit 
nombre  de  privilégiés  budgétaires.  Les  fondations  de  collèges  et 
d'universités  faites  par  les  princes  d'autrefois  étaient  prises  sur  leurs 
biens  patrimoniaux  et  avaient  un  tout  autre  caractère  que  les  alloca- 
tions budgétaires  des  États  modernes  en  faveur  d'établissements  des- 
tinés en  fait  à  des  classes  particulières  de  citoyens.  C'est  là  «  l'argument 
économique  que  l'auteur  célèbre  en  son  temps  du  Monopole  univorsi- 
taire  destructeur  de  la  religion  et  des  lois  et  Bastiat,  dans  ses  Pamphlets  et 
Sophismesy  avaient  admirablement  mis  en  lumière.  Il  complète  utile- 
ment les  points  de  vue  que  les  arguments  tirés  du  droit  naturel  pur, 
par  la  méthode  scolastique,  suggèrent  au  savant  écrivain.  C.  J. 


I 
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Eies  Heiifloiigea  eomrentioiftnels  de   noire  elirilisatioiK^ 

par  Max  Nordau.  Nouvelle  édition  revue  sur  la  treizième  édition  alle- 
mande, par  Auguste  Dibtrich.  Paris,  W.  Hinrichsen,  in-12  de  354  p.  — 
Prix  :  3  flr.  50. 

Ce  gros  volume  est  un  violent  pamphlet  contre  l'ordre  social  et  sur- 
tout contre  le  Christianisme,  que  l'auteur  attaque  comme  un  ennemi 
personnel  :  le  Mensonge  religieux,  le  Mensonge  monarchique  et  aristocra- 
tique, le  Mensonge  politigiie,  le  Mensonge  économique,  le  Mensonge  ma^ 
trimoniat,  tels  sont  les  titres  des  principaux  chapitres,  et  ils  peuvent 
donner  une  idée  du  livre. 

Les  amis  de  l'auteur  l'ont  comparé  à  Voltaire.  Il  a  effectivement  la 
même  puissance  de  sarcasme,  la  même  habileté  de  mise  en  scène,  la 
même  impudence  de  falsification  des  faits.  Quelques-unes  de  ces  pages 
rappellent  les  Contes  du  grand  démolisseur  français.  On  trouve  de  ci  de 
là  des  observations  très  piquantes,  quelques  tableaux  fort  bien  enlevés» 
m  sorte  que  ce  volume  pourra  fournir  indéfiniment  des  citations  aux 


journalistes  et  aux  orateuis  qui,  se 
divers,  voudront  critiquer  l'ordre  Bi 
même  préoccupation  de  justiâer  . 
préoccupation  des  gains  pécuniaii 
chaque  page  dans  la  correspoodani 
nouveau  monde  économique  dont  '. 
écrivains  seront  les  seuls  à  avoir  i 
moyenne  :  les  peintres  seront  rejeté: 
allemand  difièrc  de  Voltaire  par  la  lo 
paraius  scientifique  dont  il  cherche 
sitivisme  et  le  dogme  de  l'éToluti' 
comme  chez  tous  les  socialistes  coi: 

En  économie  politique,  M.  Max 
Marx  :  il  n'admet  que  la  propriété 
somme  des  biens  accumulés  retoc 
les  rapports  sociaux  se  réajusteront 
les  campagnes  se  repeupleront  aux 
traire  qui  arriverait,  car,  dans  l'état 
pérance  de  transmettre  ses  biensàs 
cherait  à  vivre  dans  les  villes  où  h 
plus  développés.  Il  est  vrai  que  1' 
Les  femmes  et  les  «jeunesn  seront 
au  a  mensonge  matrimonial,  >  il  e 
cherche  longuement  à  établir  que 
monogame.  Le  mariage  actuel  serai 
ment,  par  des  unions  libres  et  surt( 
faites.  Le  dernier  chapitre,  intituU 
une  critique  très  vive  de  certaines 

Les  Mensonges  conventionnels  de  n 
éditions  en  Allemagne  et  des  tradm 
hollandais,  danois,  suédois,  françai 
signe  des  temps  et  des  catastrophes 


Dheypus,  député  de  la  Seine  (t.  XL 
lionaU),  Paris,  A.lcan,  1888,  in-8  de  " 


Peu  soucieux,  il  le  dit  lui-mém 
humaines,  mais  obsédé  au  contraire  par  le  désir  de  connaître  le 
causes  des  phénomènes  naturels  et  sociaux,  M.  Camille  Dreyfus,  dai 
les  loisirs  que  lui  laisse  la  vie  parlementaire,  s'est  construit  pour  lu 
même  une  sj-nthèse  qu'il  présente  mainlenant  au  public.  L'introduc 
lion  est  une  élude  sur  la  théorie  de  l'évolution,  à  laquelle  d'ailleui 


ul  rapporté.  Non  sans  raison,  M.  Dreyfus  fait  honneur  a 
ivoir  le  premier  indiqué  la  transformation  des  espèces  par 

et  riiérédité,  et  il  eslfme  que  Darwin  a  déSniliTement  ré- 
nt  s'effectue  cette  variation  par  la  sélection  natuielle  dans 
r  l'existence, 
ine  de  l'évolution,  considérée  dans  ses  grandes  lignes  el 

hypothèses  parasites  qu'on  y  a  souvent  jointes,  a  pris  dé- 
:  large  place  dans  la  science,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
9  la  sélection,  quelque  ingénieuse  qu'elle  Boil,  puisse  en 
e  aujourd'hui  comme  l'explication  suffisante.  Darwin,  ce 

et  sagace  observateur,  ne  s'était  pas  dissimulé  les  graves 
ui  s'élèvent  contre  son  hypothèse.  Pourquoi  tel  type,  le 

exemple,  s'est-il  perpétué  sans  changement  depuis  les 
ques  les  plus  reculés,  tandis  que  des  genres  voisins,  sortis 
forme  anceslrale,  se  sont  produits,  développés  et  éteints  1 
taupe  a-t-elle  perdu  ses  yeux  et  acquis  des  pattes  spé- 
j  que,  dit-on,  elle  trouvait  mieux  à  gagner  sa  vie  en  tra- 
i  terre.  Mais  alors  comment  son  exemple  n'a-t-il  pas  en- 
litateurs  parmi  les  petits  mammifères  de  son  voisinage? 
travers  les  figes  passés,  aucune  taupe  n'a-t-elle  eu  la  pen- 
ir  au  jour,  auquel  cas  la  sélection  aurait  dû  lui  rendre  ses 

Dreyfus  a  préféré  ne  pas  s'arrêter  à  ces  réfutations,  et  si 
on  peut  être  disposé  à  considérer  son  travail  comme  in- 
irriéré,  on  doit  concéder  qu'en  revanche,  il  n'a  reculé  de- 
hardiesse.  Il  nous  fait  voir  lesancAtres  de  l'homme  comme 
is  leurs  photographies  sous  les  yeux,  avec  une  queue  et 
)arbe  chez  les  deux  sexes.  11  noua  parle  de  ■  notre  ancêtre 
umme  d'un  bon  aïeul  qu'il  a  connu  jadis  ;  et  il  trouve 
e  de  Darwin  explique  surabondamtoent  le  passage  d'un 
int  Vincent  de  Paul,  uniquement  par  quelques  modiflca- 
itelles  qui  auront  été  avantageuses  dans  la  lutte  pour 
il  que  l'hérédilë  aura  fixées.  Il  faut,  il  est  vrai,  beaucoup 
lais  U.  Dreyfus  ne  le  marchande  pas.  Il  reconnaît  d'ail- 
omme  ne  descend  d'aucun  des  singes  actuels  :  «  il  faut 
ce  »  avec  C.  Vogt  que  les  deux  types  viennent  d'un  même 
.ogique  de  la  théorie  l'exige  ainsi,  mais  on  ne  saurait  dire 
ition  l'enseigne,  puisque,  au  contraire,  on  en  est  réduit  à 
toutes  pièces  cet  anthropoïde  spécial.  M.  de  Mortillet  en  a 
iguè  trois  espèces  différentes  auxquelles  il  a  donné  des 
endant  qu'on  les  connaisse. 

en  soit  de  ces  objections  et  de  beaucoup  d'autres  que  sug- 
ce  de  chaque  chapitre,  l'ouvrage  de  M.  Dreyfus  ne  sera 

profit.  Il  comprend,  après  l'introduction,  quatre  parties 


Buccessivemeat  consacrées  à  l'i 
i'hommc,  cl  à  l'évolution  sociale 
forts  fails  pour  renouveler  par  la 
que  nous  noue  faisons  de  l'univf 
de  nous  la  pensée  de  contester  c 
bien  mis  en  lumière  par  M.  Gam 
tinguer  les  faits  établis  et  les  syi 
Celles-ci,  plus  ou  moins  hypothj 
elles  permellenl  d'en  faire  eu  q 
brasser  l'ensemble  par  des  aperi 
bler  les  lacuneii  par  des  supposit 
mères.  Elles  passionnent  parfois 
et  souvent  elles  font  sourire  ceui 
livres  oubliés. 

Jahrbncli  der  IHatiirwiBa 

MltwirkuDg  von  Fachmânnern  h 
Mit  einer  Kartc  und  24  In  den  Ti 
in  BreiBgau,  Herder'sche  Bucbha 
1  fr.  50. 

Ce  second  volume,  d'une  série  > 
(rteUe  de  M.  Louis  Figuier,  a,  su 
rédigé  par  plusieurs  spécialistes 
branche  difTërente  de  la  science 
trait  naturellement  à  la  physiqui 
Comme  il  arrive  toujours  pour  des 
aussi  vaste,  le  choix  des  travau 
à  la  critique  :  tel  est  le  cas  en  pai 
géologie,  dont  les  trenle-qualre  j 
ployéea  à  aulre  chose  qu'à  une  . 
tance  générale.  L'on  sent,  d'ail 
son  terrain  :  ainsi  [p.  3o4),  la  gi 
baven,  Yale  Collège,  est  indiqué 
de  Yale  (1)  dans  la  Colombie  bnu 
Iriote  Joacbim  Barrande  est  quai 
pitres  les  mieux  réussis  est  celui  i 
logie.  La  zoologie,  la  botanique, 
graphie  sont  également  représeï 
termine  le  volume  qui.malgré  ses 


1888,  ln-8  do  312  p.,  avec  figures  i 
procédés  de  reproduction.  —  Prii 


arts  et  à  l^lndufltrie,  par  Julibn  Lbpbvrb.  Paris,  J.-B.  Baillière, 
1888,  in-12  de  381  p.,  avec  figures  dans  le  texte  et  spécimens  de  procédés 
de  reproduction.  —  Prix  :  3  fr.  50  {Bibliothèque  scientifique  contemporaine). 

Ce  qu^est  actuellement  la  photographie,  quelles  en  sont  les  applica- 
tions et  les  extensions,  tel  est  l'objet  du  livre  de  M.Londe.  La  première 
partie  s'adresse  à  Tamateur  proprement  dit  et  comprend  Texamen  du 
matériel  photographique  (chambre  noire,  objectif,  obturateur,  labora- 
toire et  atelier],  du  négatif  (le  gélatino-bromure,  obtention  du  cliché, 
détermination  du  temps  de  pose,  développement),  du  positif  (procédés 
photographiques  et  photomécaniques],  des  insuccès.  La  seconde  traite 
successivement,  sous  le  titre  d'Applications  de  la  photographie,  de  la 
photographie  documentaire  et  judiciaire,  de  la  photographie  en  voyage, 
des  appareils  enregistreurs  photographiques,  de  la  photographie  mi- 
croscopique et  des  agrandissements,  des  applications  de  la  photogra- 
phie à  la  médecine  et  à  la  physiologie,  au  lever  des  plans  et  à  la  car- 
tographie, à  Fart  militaire,  de  la  photographie  aérienne,  souterraine, 
astronomique,  de  la  photographie  du  mouvement  [travaux  de  M.  Marly]. 
Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'instantanéité  ;  on  retrouve  là  le 
savant  auteur  de  la  Photographie  instantanée  (Polybiblion ,  t.  XLYII, 
p.262]. 

Ce  n'est  pas  une  analyse  des  appareils,  avec  des  paroles  plus  ou 
moins  flatteuses  pour  les  fabricants,  comme  on  le  fait  trop  souvent, 
c^est  une  étude  approfondie,  amenant  à  reconnaître  les  défauts  aussi 
bien  que  les  qualités,  indiquant  les  améliorations  à  apporter.  —  L'au- 
teur fait,  à  juste  titre,  bon  marché  de  ces  obturateurs  instantanés, 
dont  les  graduations  en  centièmes  de  seconde  ne  sont  bien  souvent 
que  des  réclames  de  marchands,  et  il  nous  expose,  dans  un  remar- 
quable chapitre,  une  méthode  vraiment  scientifique  pour  comparer 
les  vitesses  des  différents  obturateurs.  —  Le  chapitre  du  développe- 
ment est  également  très  intéressant  et  très  instructif,  et  en  suivant  les 
indications  qui  y  sont  données,  on  ne  peut  manquer  d'arriver  à  d'ex- 
cellents résultats.  Le  développement  ainsi  conduit,  suivant  les  exi- 
gences du  temps  de  pose,  devient  une  opération  des  plus  intéressantes 
et  non  un  travail  purement  matériel,  comme  on  a  souvent  le  tort  de  le 
considérer.  —  M.  Londe  s'adresse  à  tous  ceux  qui,  directement  ou 
indirectement,  ont  à  faire  de  la  photographie,  il  les  fait  profiter  de  ses 
travaux  et  de  ses  recherches,  il  les  encourage  par  les  remarquables 
spécimens  dont  son  livre  est  rempli  et,  en  particulier,  par  plusieurs 
belles  épreuves  hors  texte. 

—  M.  Julien  Lefèvre  a  voulu,  comme  il  le  dit  au  début,  mettre  sous 
les  yeux  d'un  amateur  qui  n'a  pas  le  temps  de  parcourir  de  volumi- 
neux ouvrages,  un  aperçu  d'une  science  qui,  aujourd'hui,  ne  laisse 
personne  indifférent.  Nous  y  voyons  d'abord  l'exposé  des  anciens  pro- 


1,  l'ensemble  des  opérations  qu 
t  k  la  production  d'uae  épreu 
;age  pour  l'obtention  des  imagi 
men  des  objecliTs  cl  des  appar 
as  appareil,  le  temps  de  pose, 
atelier  et  du  laboratoire.  —  D; 
de  la  gravure  pbolograptaiqu' 
éréoBcope,  des  vues  panoramic 
i,  de  l'agrandissement  de  la  ph 
chapitre  mentionne  les  aulres 
un  aperçu  de  la  plupart  des  i 
des  extensions  de  cette  science 
tributaires  :  le  lecteur  n'aura  ] 
nombreuses  figures  ornent  cet 
Lvea  hors  texte.  __^^^ 

eller  du  ph*togpaplie,  pa 

Hbctor  COLiBD.  Paris,  Gauthif 

;  :  3  rr.  Su. 

•t  d«  retsucher   le«  nég 

iARY.  Paris,  Gauthier-Villars,  ii 

UothègM  photographique}. 

•t  de  reteueber  en  noir 

pier,  par  C.  Kiary.  Paris,  Gaut 

'rix  :  1  fr. 

té   pratique   de    pcintur 

Iquea  avce  le*  couleur* 

C.  Klahy,  Paris,  Gauthier-Villars 

.50. 

lé  praticiue  de  gravure  en  demi-teinte   p»r  l'inter- 

■tion  exelualve  du  clleh6  pbetogropltlque,    par  Get- 

.  Paris,  Gaiilhier-Villars,  1888,  in-12  de  viii-l36  p.  —  Prix:  3  fr.  80. 

liolhèqiie  photographique, ] 

té  pratique  d'impreaslon  piiotograpliique  aux  en- 
ta grasse*  ou  pltotolypograpiile  et  de  pltot  ««gravure, 

MoocK.  3*  édition,  entièrement  rufondue,  par  Gbymbt.  Id.,  ibid.,  in- 

B  711-174  p.  —  Prix  :  3  fr.  {Idem.) 

rédé«     photographiques    aux    couleurs     d'aniline. 

iealion  sur  vitraux,  sur  nacre  el  sur  ivoire,  par  GbymBT.  Id.,  ibid.,  in-12 
[II-i07  p,  —  Prix  :  2  tr.  50-  {Idem.) 

ivrage  intitulé:  L'Atelier  du  Photographe,  esi  enliëremeut  con- 
au  portrait.  S'occupant  exclusivement  du  côté  artistique  et  né- 
nt  la  plupart  des  détails  techniques,  l'auteur  s'adresse  non  seute- 
k  l'amateur  portraitiste,  mais  au  public,  qui  ne  peut  manquer 
caplivépar  la  façon  humoristique  dont  le  sujet  est  traité.  M.  Ro- 
1  commence  par  un  aperçu  des  diverses  formes  d'ateliers,  il 
ae  une  étude  spéciale  k  la  disposition  qui  convient  le  mieux,  il 
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passe  en  revue  les  fonds  et  accessoires  de  pose,  et  il  donne  sous  le 
titre  de  Pose  et  Arrangement  du  modèle  des  détails  et  des  renseigne- 
ments qui  sont  le  résultat  de  vingt-cinq  années  de  travail  quotidien 
dans  Tatelier.  Des  chapitres  spéciaux  sont  consacrés  au  sourire,  à  la 
ressemblance,  à  la  retouche,  à  des  Conseils  aux  modèles.  Les  derniers 
traitent  de  la  manière  de  présenter  les  photographies  (encadrement, 
conservation),  du  photographe  ambulant  (avantagesque  le  photographe 
a  à  conserver  ses  clichés),  de  l'éducation  d'un  photographe  qui,  s'il  n'a 
pas  besoin  d'être  un  chimiste  et  un  opticien,  doit  au  moins  avoir 
quelques  connaissances  scientifiques,  et  surtout  être  quelque  peu  artiste. 
La  retouche  donne  lieu  aujourd'hui  à  de  tels  abus,  et  surtout  on 
en  méconnaît  tellement  le  but,  qu'un  ouvrage  judicieux  sur  le  sujet 
n'était  pas  sans  utilité.  Après  quelques  lignes  consacrées  à  VHistoire 
de  la  retouche,  M.  Klary  passe  en  revue  le  matériel  nécessaire  à  la 
retouche  des  clichés,  indique  comment  on  doit  comprendre  le  travail 
de  la  retouche  et  la  nécessité  de  connaître  les  lignes  et  les  traits  de  la 
figure  humaine  ;  il  examine  les  surfaces  convenables  pour  exécuter  la 
relouche,  les  solutions  et  vernis  nécessaires.  Il  étudie  ensuite,  avec 
figure  à  Tappui,  la  conformation  de  la  figure  humaine^  et  indique 
comment  on  doit  retoucher  les  difTérentes  parties  du  visage,  le  cou, 
les  mains,  les  draperies,  etc.,  les  manières  diverses  de  procéder  pour 
exécuter  cette  retouche  et  celle  que  nécessitent  certains  cas  particu-  '^^ 

liers  et  les  paysages.  Le  dernier  chapitre  envisage  la  retouche  vis-à-vis  -  J 

du  public,  quelques  anecdotes  nous  rappellent  ses  exigences  à  ce  v;^; 

sujet.  —  UArt  de  retoucher  en  noir  les  épreuves  positives  sur  papier,  par  S 

le  même  auteur,  vient  compléter  cet  ouvrage  ;  le  sujet  n'avait  pas  ~^. 

encore  été  traité  d'une  façon  spéciale  ;  et  les  amateurs  aussi  bien  que  -% 

les  retoucheurs  de  profession  y  puiseront  des  renseignements  qui  les  % 

aideront  à  améliorer  leurs  épreuves.  —  Le  Traité  de  la  peinture  des  <- 

épi^euves  photographiques,  du  môme  auteur,  est  le  plus  complet  que  nous  "^ 

connaissions  ;  outre  la  photo-aquarelle  et  la  photo-peinture,  il  donne 
des  renseignements  curieux  sur  la  chromo-photographie,  Tivorytipie, 
et  généralement  sur  toutes  les  méthodes  permettant  de  transformer  en  -  :i 

peintures  réellement  artistiques  les  photographies  monochromes.  [3 

—  Le  procédé  décrit  par  M.  Geymet  dans  Sf^  Photographie  aux  cou"  "^ 

leurs  d'aniline,  plaira  surtout  aux  lecteurs  qui  ne  recherchent  dans  la  I 

holographie  qu'un  passe-temps.  En  dehors  de  l'application  indus- 
.rielle,  la  reproduction  seule  —  au  moyen  des  couleurs  dérivées  de 
'aniline  —  de  vitraux  éclatants,  suffirait  pour  donner  place  à  cette 
brochure  dans  toute  bibliothèque  photographique.  —  La  méthode  déve- 
oppée  dans  le  Traité  pratique  de  gravure  en  dem^i-teinte  obtenue  par 
l'intervention  exclusive  du  cliché  photographique  ne  repose  que  sur  des 
faits  connus  et  appliqués.  Rien  n'y  est  nouveau,  et  pourtant  elle  est 
Octobre  1888.  T.  LIII.  22. 
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toute  neuve,  tant  les  modifications  de  M.  Geymet,  introduisant  une 
interversion  dans  le  système  déjà  exploité,  Tont  simplifiée  et  en  ont 
amélioré  les  résultats.  —  La  troisième  édition  du  Traité  pratique  d'imr 
pressions  photog^raphiques ,  de  Moock,  a  été  mise  au  courant  des  plus 
récentes  découvertes,  et  contient  l'exposé  de  tous  les  progrès  qui  ont 
été  réalisés  dans  les  diverses  applications  de  la  photographie  aux  arts 
et  à  l'industrie.  On  y  trouvera,  décrits  en  détail,  les  procédés  qui 
permettent  d'obtenir  soit  des  clichés  photographiques  en  relief,  soit 
des  planches  sur  cuivre  ou  sur  pierre  d*après  des  épreuves  photogra- 
phiques. Gh.  D'A. 

Saint-Cyr.  Neuf  années  de  commandement  (4B14-4SS0),   par  le  général 
L.  Hanwon.  Paris,  Baudoin,  1888,  in-8  de  350  p.  —  Prix  :  6  fr. 

A  une  époque  où  il  est  question  ni  plus  ni  moins  que  de  supprimer 
notre  première  école  militaire,  ce  livre  vient  à  point.  La  plupart  des 
gens  qui  critiquent  durement  l'école  de  Saint-Cyr,  qui  dépeignent  le 
système  d'instruction  qui  y  est  suivi,  sinon  comme  antimilitalre,  au 
moins  conmie  peu  pratique,  ne  connaissent  point  les  réformes  qu'a 
subies  depuis  vingt  ans  TÉcole  militaire  actuelle.  Le  livre  même  du 
général  de  Gondrecourt  ne  les  édifiera  pas  entièrement,  car  les  prin- 
cipales réformes,  les  plus  capitales,  sont  postérieures  à  son  comman- 
dement. Cependant,  ces  quelques  pages  seront  d'un  intérêt  et  d'un 
profit  réel,  non  seulement  pour  les  officiers  qui  chercheront  là  quelque 
souvenir  de  leur  jeunesse,  mais  aussi  pour  tous  les  hommes  politiques 
que  préoccupe  la  question  militaire.  L'organisation  des  établissements 
d'instruction  où  se  forme  cette  partie  de  notre  jeunesse  qui  se  voue  à 
la  carrière  militaire  est  certainement  une  des  parties  les  plus  déli- 
cates de  la  mission  du  législateur. 

Le  livre  de  M.  le  général  Hanrion  est  un  plaidoyer  pro  domo  sud,  la 
défense  du  système  d'éducation  suivi  par  lui  dans  les  douze  années 
de  son  commandement  à  l'école,  et  si  la  parole  de  Buffon  c  le  style 
c'est  l'homme,  »  n'est  pas  vraie  toujours,  elle  l'est  bien  dans  la  cir- 
constance présente.  Nature  droite,  très  discipliné,  mais  de  cette  disci- 
pline qui  atrophie  parfois  certaines  qualités  vigoureuses  du  caractère, 
M.  le  général  Hanrion  a  passé  le  temps  de  son  séjour  à  l'école  à  dé- 
truire, chez  le  saint-cyrien,  les  qualités  d'énergie  parfois  brutales, 
parfois  incorrectes  qiii  en  faisaient  un  apprenti-soldat  et  le  diiTéren- 
ciaient  du  collégien.  U  a  réussi.  Les  brimades,  qui  eurent  en  lui  un 
adversaire  acharné,  même  les  plus  inofiensives  —  sont  mortes  grâce 
à  lui.  Disparus  aussi  tous  ces  vieux  souvenirs  qui  faisaient  la  force  et 
l'originalité  de  ce  qu'on  appelait  en  langage  saint-cyrien  le  «  Vieux- 
Bahut.  9  Cependant  le  saint-cyrien  est  un  lycéen  a  bien  gentil,  »  biei 
élevé,  doux  comme  un  mouton,  auquel  on  a  définitivement  enlevé  les 
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crocs  avec  lesquels  il  mordait  jadis.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  discuter  si 
cette  façon  d'envisager  Téducation  militaire  est  bonne.  Mais,  ce  à  quoi 
nous  ne  saurions  donner  que  des  éloges,  c'est  la  réorganisation  des 
éludes,  telle  qu'elle  fut  annoncée  de  1872  à  1880.  Grâce  à  des  collabo- 
rateurs intelligents,  parmi  lesquels  il  faut  citer,  en  particulier,  le  gé- 
néral Bréart  et  le  colonel  Bourelly,  les  programmes  prirent  la  tour- 
nure pratique  qui  leur  manquait,  les  cours  sortirent  des  nuages  où  les 
avaient  maintenus  une  routine  savante,  mais  désastreuse,  et  l'instruc- 
tion arriva  bientôt  au  point  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  On  peut 
différer  d'avis  avec  le  général  Hanrion,  en  ce  qui  concerne  sa  façon 
d'éclairer  Tédu  cation  militaire  ;  mais  il  est  certain  qu'il  gardera  l'hon- 
neur d'avoir  poussé  à  la  réorganisation  de  notre  école,  au  lendemain 
de  nos  désastres,  d^avoir  dirigé  personnellement  la  reconstitution  de 
cette  grande  pépinière  où  s'alimentent  les  cadres  de  notre  armée  depuis 
1803.  Au  point  de  vue  technique,  la  présence  du  général  Hanrion  a  été 
certainement  favorable  :  au  point  de  vue  moral,  nous  ne  nous  pro- 
nonçons pas.  Arthijk  de  Gankiers. 

Méiliode  pratique  de  langue  allemaude)  Première  pc^rtie  : 
Mots  et  Phrases,  par  Antoine  Lèvy,  agrégé  de  l'Université,  professeur  au 
lycée  Gharlemagne  et  à  l'École  supérieure  de  commerce  de  Paris.  Paris, 
Le  Soudier,  1888,  petit  in-8  de  172  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Dans  la  préface  de  cette  première  partie,  l'auteur  donne  une  vue 
d'ensemble  de  sa  méthode,  qui  est  avant  tout  pratique  et  destinée  à 
former  l'élève  à  la  conversation.  Elle  se  compose  de  trois  volumes  :  le 
premier  renferme  des  «  substantifs  groupés  par  séries  et  —  c'est  ici 
l'innovation  —  associés  à  des  adjectifs  et  à  des  verbes;  »  le  second 
présente  une  série  d'exercices  de  conversation  dont  chacune  est  l'ap- 
plication de  règles  grammaticales  mises  en  tète  ;  le  troisième  donne 
une  liste  de  germanismes  et  de  proverbes  allemands  traduits  par  les 
gallicismes  et  les  proverbes  français  correspondants. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  du  premier  de  ces  volumes.  Fi- 
dèle à  son  titre,  il  donne  les  substantifs  les  plus  usités, .  groupés  par 
séries,  c'est-à-dire  rangés  sous  un  certain  nombre  de  titres,  comme  le 
corps,  les  vêtements,  la  famille,  la  maison,  etc,  où  il  est  assez  facile  de 
les  retrouver.  Chacun  de  ces  substantifs  donne  naissance,  sur  la  même 
ligne,  à  deux  propositions,  toujours  principales,  et  ayant,  en  général, 

our  attribut,  l'une  im  adjectif,  l'autre  un  verbe.  Cet  adjectif  et  ce 
/erbe  sont  le  plus  souvent  des  épithètes  de  nature.  Un  exemple  suffira 

our  en  faire  voir  la  disposition  : 

L'oiseau  est  gv,  il  vole 
Def  Vogel,  s,  —  ist  munter,  er  fliegt  (o,  o). 

Le  volume  tout  entier  se  compose  de  phrases  formées  d'après  ce 
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modèle.  Il  est  certain  que  les  mots  i 
où  ils  s'appellent,  pour  ainsi  dire 
qu'une  nomenclature  de  mots  isolés. 
on  l'a  fait,  après  chaque  substantif,  la 
chaque  verbe  irrâgulier  les  formes  ii 
regretter,  c'est  qu'il  n'y  ait  pas,  dans 
sition  interrogative  ou  subordonnée, 
pages  de  phrases  destinées  à  former  k 
pas  en  étal  d'en  faire  une  de  celles  coi 
quand?  où?  etc.,  qui  reviennent  à  ch; 
lions  les  plus  simples.  L'auteur  aun 
maîtres  quelques  indications  sur  la  n 
sans  trop  de  fatigue,  ces  quatre  mille 
cices  qu'il  conviendrait  d'y  ajouter  pc 
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miTClle  «e  la  ChMiBsée  et  1»  C< 

Lan  SON.  Paris,  Hachette,  1887,  in-8  de 

Le  livre  dans  lequel  M.  Lenient  vier 
et  intéressant,  parce  que  dans  sa  larg< 
et  caractéristique,  de  l'histoire  de  la 
de,  nous  parait  de  nature  h.  beaucou 
auteur.  Celui-ci  y  passe  en  revue  ai 
agrément  de  style  les  sujets  suivants, 
très  instructif  pour  l'histoire  littéra 
mœurs  :  Chapitre  I.  La  Comédie  après 
siècle.  Regnard;  U  et  HI.  Regnard;  IV 
Sage;  VII,  La  Comédie  av  xvni*  siècle 
tour  à  la  comédie  de  caraclà'e.  Deslouc 
et  XII.  Nivelle  de  la  Chaussée  ;  XIH.  l 
XVI.  Les  Éphémères,  oubliés  ou  dédaigi 
Sawin,  Desmahis,  Barlhc,  Poinsinel  d 
comique;  XVIII.  Palissot;XlX.  Sedaint 
L'Opéra-Comique;  XXIV,  XXV  et  X3 
Arlequinades.  Florian  ;  XXVIII.  Collin 
Fabre  ^Églanline.  Mercier;  XXX  et  X 
ciale  au  temps  de  la  Révolution.  Malgré 

çà  et  là  sur  un  petit  nombre  de  jugements  et  sur  les  opinions  qui  ap 
paraissent  en  certaines  phrases,  nous  ne  doutons  pas  que  les  lecteur 
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de  l'ouvrage  de  M.  Leoient  n'y  trouvent  le  même  plaisir  et  le  mdme 
proRt  que  nous  y  avons  trouvé  nous-môme. 

—  Le  volume  [c'est  une  thèse  de  doctorat  es  lettres),  consacré  par  M.  G. 
LansoD  à  l'élude  détaillée  de  l'un  des  sujets  traités  plus  rapidement 
dans  le  livre  qui  précède,  où  a  été  justement  citée  el  louée  cette  étude 
sur  Nivelle  de  la  Chavssée  et  la  Comédie  larmoyante,  -~  annonce  uae 
vocation  des  plus  remarquables  pour  l'histoire  el  la  critique  littéraires. 
Le  sujet,  très  important,  sinon  par  lui-même,  du  moins  par  son  in- 
fluence sur  la  modiflcation  et  le  développement  de  l'art  dramatique  en 
France,  a  été  creusé  k  fond  et  a  de  plus  fourni  à  M.  I.aneoQ  l'occasion 
d'analyses,  de  comparaisons,  d'aperçus  où  il  a  montré  une  rare  fi- 
nesse de  discernement  et  de  goût,  une  rare  pénétration  intellectuelle 
et  morale  el  un  sens  historique  très  délicat.  Nous  recommandons  en 
particulier  les  pages  où  sont  examinés  et  exposés  avec  un  bonheur 
singulier  de  pensée  et  d'expression  l'origine,  le  caractère  et  la  valeur  de 
cette  fameuse  «  sensibilité  n  qui  a  régné  en  souveraine  sur  la  littéra- 
ture et  sur  la  société  de  la  fin  du  xviu' siècle.  Les  historiens  y  trouveront 
une  vive  lumière  sur  les  erreurs  de  doctrine  et  de  sentiment  qui  ont 
alors  peu  à  peu  infecté  la  société  française  et  l'esprit  public,  et  une  très 
bonne  clef  pour  expliquer  certains  monstrueux  phénomènes  de  la  crise 
révolutionnaire,  durant  laquelle  ces  erreurs  aboutirent  h  leurs  censé- 
(juences  extrêmes.  Le  livre  de  M.  Lanson  contient,  quoique  sans  hors- 
d'œuvre,  beaucoup  plus  que  ne  semble  annoncer  son  titre.  Nous  souhai- 
tons que  le  public  lottré  apprécie,  comme  il  le  mérite,  ce  début  si  plein 
de  promesses  et  déjà  de  fruits.  Marius  Sepkt. 


lie  Paradoxe.  Essai  eur  les  excenlHcilét  de  l'eiprit  humain  dans  tous  U$ 
siicltÊ,  par  Fbèdéhic  Loliéb.  Parts,  Albert  Savine,  1888,  in-M  de  234  p., 
papier  de  Hollande.  —  Pris  ;  5  fr. 

Notre  cotlaboralcur  M.  Frédéric  Loliée  est  de  ceux  dont  on  dit  qu'ils 
ontj  une  bibliolhéque  dans  le  cerveau.  L'ouvrage  qu'il  vient  de  publier 
sur  le  paradoxe  dénote  de  véritables  débauches  de  lecture ,  et  c'est 
1res  certainement  le  résumé ,  à  la  fois  concret  et  atlrayanl,  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit- sur  les  excentricités  inlellectueilcs.  M,  Loliée  définit 
d'abord  le  paradoxe  et  recherche  les  causes  de  sa  grande  vogue.  La 
principale  de  ces  causes  est  la  rage  de  l'originalité.  Se  distinguer  du 
commun  des  mortels,  ne  pas  faire  comme  les  autres,  voiià  ce  qui 
e  traîne  les  écrivains  dépourvus  de  génie  et  qui  ambitionnent  la 
%  ûire  quand  même,  vers  les  idées  bizarres,  les  Ihéories  insensées,  les 
e  Iravaganccs  de  l'esprit.  Quelques-uns  mêmes  sont  mus  par  des  rai- 
6  13  moins  nobles  :  telles  que  la  bassesse  de  caractère ,  le  dérèglement 
8  is  mesure  do  l'imagination ,  la  passion  excessive  de  la  singularité. 
C  lOi  qu'il  eu  soit ,  il  n'est  pas  de  doctrines  el  d'actes  les  plus  con- 
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ires  non  seulement  au  sens  commun,  mais  encore  aux  lois  fonda- 
intales  de  la  justice  et  de  l'humanité,  qui  n'aient  rencontré  des 
enseurs  habiles  et  des  théoriciens  complaisants.  Tels  Eénèqua 
triâanl  le  suicide;  le  cordelier  Jean  Petit,  le  régicide;  Naudé,  Ca- 
frac  et  Linguet,  l'homicide  en  masse  au  point  de  vue  politique, 
iliflé  par  la  Saint^Barlhèlemy.  A  la  nomenclature,  M,  Loliée  aurail 

ajouter  les  gloriScateurs  contemporains,  si  nombreux,  hélas!  des 
issacres  et  des  goillotinades  de  93.  Chrysippe  et  Swift  ont  vanlé 
athropophagie  ;  Tassoni,  Galioui  ont  exailé  le  bourreau.  L'évéïjue 
nesius  a  fait  l'éloge  de  la  calvitie;  Érasme  et  Brandt,  celui  delà 
ie;  Tabouret,  seigneur  des  Accords,  celui  de  la  punaise.  Le  docteur 
ireau  (de  Tours}  a  BOuteuu  que  le  génie  était  une  névrose.  Le  pro- 
eeur  Jacotot  prétendait  que  tous  les  hommes  ont  une  inteUigenu 
solument  égale.  L'Anglais  Berkélius  révoquait  l'existence  des  corps; 
dwin,  son  disciple,  afSrmait  que  les  choses  invisibles  étaient  les 
lies  réelles. 
Li'amour,  les  femmes,  le  mariage,  la  théologie  elle-même  ont  fourni 

paradoxe  de  perpétuels  aliments.  Innombrables  sont  les  commen- 
res  ridicules  sur  le  Messie ,  le  Diable ,  l'Antéchrist.  Des  subtils  oot 
igtemps  disputé  sur  cette  question  oiseuse  :  i  Quelles  étaient  tes 
Dccupations  de  Dieu  avant  la  création  du  monde?  >  Les  paradoxes 
Léraires  ne  sont  pas  moins  nombreux.  Des  gens  ont  soutenu  sans 
e  qu'il  y  avait  plua  de  poésie  dans  la  Caielle  des  Tribunaux  que 
ns  les  œuvres  d'Homère.  M.  Loliée  passe  successivement  en  revue 
I  frivolités  de  la  sophistique  grecque,  les  subtilités  de  la  scolastique, 
I  thèses  vagabondes  de  la  Renaissance.  Il  étudie  le  paradoxe  dans 
18  les  &ges  et  chez  tous  les  peuples.  Son  chapitre  sur  le  paradoxe  au 
m*  siècle  contient  pourtant  une  lacune.  M.  Loliée  ne  dit  pas  uo 
>t  du  plus  paradoxal  des  écrivains  de  cette  époque  :  Restif  de  la  Brè- 
me. Beaucoup  plus  complètes  sont  les  pages  consacrées  au  paradoxe 
ndant  le  xix*  siècle.  Ici,  l'auteur  n'oublie  personne;  fantaisistes, 
aplstes,  faiseurs  de  systèmes,  fondateurs  d'Icaries  et  de  Saienies 
uvelles,  tous  sont  là,  jusqu'aux  rébabil itateurs  de  Tibère,  de  Néron, 

Frédégonde  et  de  César  Borgia. 

Dans  aucune  littérature,  ni  en  France,  ni  en  Angleterre,  ni  en  AUe- 
igne,  n'existait  d'ouvrage  analogue  à  cet  abrégé  raisonné  de  déraison 
iverselle.  Je  ferai  pourtant  un  reproche  à  M.  Loliée.  En  certains  en- 
Dits  de  son  curieux  livre,  il  ne  me  semble  pas  diCTéreucier  suf&sa  - 
:nt  le  paradoxe  du  sophisme.  Le  sophisme  est  toujoui's  contrain  ï 
vérité  :  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  du  paradoxe.  Le  paradoxe  l 
itôt  à  côté  de  la  vérité,  tantôt  une  proposition  contraire  à  l'opinî  i 
nmune.  D'où  il  suit  que  le  paradoxe  de  la  veille  devient  eouveni  i 
rite  du  lendemain.  P.  B. 
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Adani  RUelLieiirtcZy  sa  vie  et  son  œuvre,  par  L/lDISLAS  MiCKiBWiGZ. 
Paris,  A.  Savine,  1888.  m-12  de  viii-382  p.  —  Prix  :  3  fr.  Î50. 

Le  sculpteur  Godedski  vient  de  terminer  le  monument  que  les  Polo- 
nais élèvent  à  la  mémoire  du  célèbre  Adam  Mickiewicz,  et  qui  sera 
dressé  à  Cracovie.  Au  soubassement,  quatre  figures  allégoriques  rap- 
pellent les  principaux  personnages  de  Tœuvre  du  poète.  Un  soubasse- 
ment représente  le  professeur  dans  sa  chaire  du  collège  de  France.  Ma 
génération  a  été  profondément  impressionnée  par  l'enseignement  de 
Mickiewicz;  le  livre  que  son  fils  vient  de  publier  fera  connaître  à  ceux 
qui  nous  ont  suivis  cette  grande  et  originale  figure.  La  discrétion  et  le 
respect  ne  permettaient  pas  à  Fauteur  de  discuter  les  actes  et  les 
œuvres  de  son  père.  Aussi  s'est-il  attaché  à  reproduire  minutieuse- 
ment tous  les  documents  propres  à  éclairer  le  sujet  :  son  livre  pourrait 
être  intitulé  les  Acta  d'Adam  Mickiewicz.  On  y  trouvera  des  lettres  de 
Montalembert,  de  Michelet,  d'Edgar  Quinet,  du  prince  Napoléon,  de 
cet  excellent  M.  Letronne,  et  de  plusieurs  dames.  Je  signale  comme 
particulièrement  curieuse  une  série  de  rapports  de  la  police  impériale, 
dont  l'ineptie  malveillante  saute  aux  yeux. 

Ne  pouvant  discuter  et  analyser  ici  l'œuvre  entière  du  poète,  je  me 
boïnerai  à  appeler  l'attention  sur  le  poème  de  Thaddée,  dont  M.  Gasz- 
lowt  a  fait  et  publiera  prochainement,  je  l'espère,  une  bonne  traduc- 
tion. Comme  poésie  lyrique,  les  sonnets  de  Crimée  excitent  particu- 
lièrement mon  émotion. 

Une  si  haute  personnalité  ne  pouvait  manquer  de  susciter  des  con- 
tradicteurs. Personne,  assurément,  n'est  parfait  sur  cette  terre  ;  mais 
je  déclare  que  les  divers  reproches  qui  lui  ont  été  adressés  ne  me  pa^- 
raissent  pas  devoir  porter  atteinte  à  l'admiration  comme  à  la  sympa- 
thie qu'Adam  Mickiewicz  a  inspirées.  De  ce  qu'il  n'a  pas  spécialement 
traité  la  question  du  slavisme  ou  du  non-slavisme  des  Grands- Russes, 
est-on  fondé  à  l'accuser  d'être  panslave  ?  —  Attacherons-nous  une  im- 
portance capitale  à  un  reproche  que  me  formulait  ces  jours-ci  un 
savant  ami,  à  savoir  qu'il  ne  fallait  pas  placer  sous  l'archet  d'un  juif  la 
splendide  manifestation  patriotique  de  Jankel  ?  Enfin,  Mickiewicz  a  été 
a  messianiste,  »  sous  Tinfluence  d'André  Towianski.  Il  n'a  pas  été  le 
seul  ni  le  premier  à  suivre  cette  voie  essentiellement  polonaise.  Je  re- 
lèverai même  qu'il  fut  alors  en  compagnie  de  personnes  fort  distin- 
guées et  parfaitement  honorables,  l'helman  Charles  Rozycki,  Léonard 
Rettel ,  et  même  le  sympathique  abbé  Duinski. 

Un  copieux  index  bibliographicpie  complète  l'utile  et  opportune 
publication  de  M.  Ladislas  Mickiewicz,  dont  je  ne  garantis  pas,  d'ail- 
leurs, les  sentiments  politiques  et  religieux.  A.  d'Avril. 


Iiadr  Cte«r9laHik  Fullerton.  Sa  vie  et  tes  ont 

Cbavbk,  néo  La  Ferhonnats.  Ouvrage  précédé  d' 

Newman.  Paris,  Perrin,  1888,  I11-8  de  560  p,  ave 

7fr.  SO. 

On  a  comparé  lady  Georgiana  Fullerton  à  M™" 
drait  pas  trop  éplucher  la  comparaison  pour  dt 
un  peu  k  certains  poinls  de  vue.  Tout  ce  qu' 
qu'une  grande  naissance,  une  intelligence  d'élil 
une  grande  ime,  firent  de  l'une  et  de  l'autre,  li 
deux  figures  de  premier  ordre,  aussi  altachanl 
leur  caractère  que  remarquables  par  l'évolution  > 
deux,  en  efTet,  ee  sont  converties  au  catholi' 
M""  Swetcliine  :  après  M.  de  Falloux  il  n'y  a  plu 
que  ses  intimes  appelaient  «  une  Mère  de  l'Ë) 
Georgiana  Fullerton,  elle  était  surtout  connue  ei 
mans,  tous  traduits  dans  notre  langue  ;  ElUn  Mi 
Dieu,  la  Comtesse  de  Bonneval,  liose  Leblanc,  Gr 
d'autres,  publiés  au  profil  des  pauvres.  Mais  sa  1 
fluenco,  le  rôle  qu'elle  a  joué  dans  ce  grand  mo 
catholicisme  que  nous  voyons  depuis  un  demi 
dans  la  haute  société  anglaise,  étaient  génëtalen 
tenait  à  M"»  Augustus  Graven,  à  l'auteur  du  fléc! 
revivre,  avec  le  charme  du  vrai,  dans  toute  sa 
d'apôtre,  celte  grande  chrétienne,  qui  a  laissé  d( 
et  des  œuvres  littéraires  dont  s'honore  l'Angletc 
encore,  dans  une  Revue  autorisée,  M.  Gladstoni 
protestant,  l'éloge  de  la  convertie  Georgiana  ? 

M™"  Augustus  Graven  prend  lady  Fullerton  à  1 
âdëlemenl,  pas  à  pas,  dans  toutes  les  étapes  d'u 
des  mieux  remplies.  Fille  de  lord  Granville,  amb. 
à  Paris,  Georgiana  passa  une  grande  partie  de  s: 
et  s'y  maria  avec  lord  Fullerton,  attaché  d'am 
elle-même  ces  heureuses  années  dans  un  journal 
ven  donne  de  nombreux  extraila,  et  qui  est  en  mi 
de  la  haute  société  parisienne  sous  la  Restaura' 
mières  années  du  gouvernement  de  Juillet.  Ces 
datent  ses  tendances  vers  la  foi  catholique  et  u 
pour  notre  pays,  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  ei 
par  des  actes  lors  de  la  désastreuse  guerre  de  18' 
que  son  mari  eût  déjà  abjuré,  lady  Georgiana  vi 
fut  prise  de  longues  angoisses  religieuses  et 
lieu  qu'en  1848,  sept  ans  après  celle  de  lord  Fui 
rentrée  dans  le  girou  du  catholicisme,  elle  agit 
sainte.  M°"  Cravea  cite  d'elle  des  lettres  en  li 


w 
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Celles  des  dernières  années  priocipalement  donnent  le  spectac 
vie  loule  de  charité  et  d'humililé.  Il  est  vrai  que  lady  Fullerti 
sous  ce  rapport,  i  bonne  école.  Ses  directeurs  spirituels  fi 
P.  Faber  et  le  P.  Newinan.  Elle  mourut  en  1886.  En  dehors  du 
intérêt  qui  s'attache  à  une  aussi  noble  flgure,  le  livre  de  M"" 
offre  en  môme  temps  un  grand  attrait  historique  et  conlempoi 
y  trouve  d'intéressants  détails  sur  un  grand  nombre  de  pers' 
français  avec  lesquels  lady  Fullerton  fuC  en  relations  :  la  c 
Paul  de  Ségur,  la  marquise  de  Castellane,  M""  Delessert,  l'abb( 
(qui  devint  évèque  d'Évrcus],  Listz,  le  P.  Du  Lac,  le  comte  A! 
Mun,  la  reine  Marie-Amélie,  le  duc  de  Nemours,  etc.  Bref,  ce  1 
une  véritable  révélation.  Il  fera  le  charme  do  tous  les  esprits  d 
P.  ] 

HISTOIRE 

Xhe  Story  ol  Ihe  Satlait*.  AssyHa,  f>-om  As  rise  of  tht 
voUe  fall  of  Nineock.  By  Zénaïdb  A.  R&aoziN.  London,  Fisber:  N( 
Putnam,  183S,in-S  «lo  ï!x-5!iO  p. 

L'Ifistoire  universelle  entreprise  par  MM.  Putnam  et  Fisler 
forme  une  série  do  volumes  qui  méritent  d'être  examinés  en  ( 
qui  sont  également  excellents,  soit  qu'on  les  regarde  au  point 
de  l'éducation  ou  comme  simples  livres  de  lecture  pour  les  he 
loisir.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  un  mot  du  travail  de  M.  : 
sur  l'empire  d'Alexandre;  depuis  lors  la  collection  s'est  consic 
ment  augmentée,  et  elle  comprend,  à  l'heure  qu'il  est,  seize  ^ 
élégamment  imprimés,  ornés  de  gravures  et  do  cartes.  Le  dern: 
traite  de  l'empire  d'Assyrie  ;  il  est  composé  par  M"»  RagoztQ  et  fi 
à  un  autre  travail  consacré  à  la  Cbaldée,  et  dont  nous  sommt 
vables  au  même  auteur.  Chacun  sait  combien  on  a  écrit,  depui 
ou  trente  ans,  sur  les  anciennes  civilisations  des  peuples  de  1 
MM.  Wright,  Smith,  Rawliuson,  sans  compter  les  savants  c 
Rhin  et  nos  propres  compatriotes,  se  sont  occupés  de  cet  inti 
sujet.  Mais  il  fallait  lésumer  leurs  ouvrages,  en  rendre  i'accÈs  f 
gros  du  public,  les  u  vulgariser  »  pour  employer  une  expressii 
juste  qu'élégante  ;  c'est  ce  que  M"«  Ragoziu  fait  adinirablcoi 
voit  qu'elle  connaît  à  fond  la  matière  donl  elle  traite,  et  il  esl 
sible  de  s'imaginer  un  style  plus  clair,  plus  élégant  que  celui  d 
dûmes  sur  la  Chaldée  et  l'Assyrie. 

Le  tableau  qui  se  déroule  sous  nos  yeux  dans  l'histoire  de 
îns  est  extrêmement  varié.  Notre  auteur  ne  se  borne  pas  à  dé' 
tailles,  les  expéditions  et  les  conquêtes  des  divers  souven 
it  occupé  le  trône;  la  Bible  ft  la  main,  elle  fait  soigneusemi 
rtir  les  différences  qui  existaient  entre  les  Hébreux  et  les 
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d'Assur;  elle  déchiffre  les  cylindres,  les  pierres,  les  briques  sur  les- 
quels est  retracée  l'histoire  de  la  race  sémilique,  et  elle  se  voit  natu- 
rellemepl  amenée  à  faire  des  excursions  dans  les  annales  des  peuples 
avec  lesquels  les  Assyriens  entretenaient  des  rapports  constants  :  les 
Égyptiens,  les  Phéniciens,  par  exemple.  Un  chapitre  spécial  est  con- 
sacré il  la  religion,  à  la  mythologie  et  au  culte  des  nations  asiatiques 
et  des  Ghananéens  en  particulier.  Gomme  notre  auteur  le  fait  très  bien 
remarquer,  un  matérialisme  poussé  à  l'excès,  l'absence  totale  de  sen- 
timents Élevés  et  d'idées  morales,  la  poursuite  effrénée  du  plaisir  carac- 
térisaient la  race  entière  des  enfants  de  Ham ,  i  l'exception  des  Égyp- 
tiens, dont  les  goûts  et  les  tendances  se  manifestaient  dans  ïine  direc- 
tion tout  à  fait  opposée.  Le  passage  bien  connu  dans  le  premier  livre 
des  Rois  [XVin,  26,  27] ,  où  est  racontée  l'entrevue  du  prophète  avec 
les  prêtres  de  Baal,  est  commenté  par  W*  Ragozin  avec  beaucoup  de 
talent  et  fournit  l'occasion  de  remarques  très  intéressantes  sur  le  paga- 
nisme des  anciennes  peuplades  de  l'Asie.         Gdstatb  Masson. 


HlSt«lre  de  l'ÊglIae,  depuis  Nolre^Seigneur  juggv'au  ponti/UM  de 
Uon  Xin,  par  Mgr  V.  Postbl.  Lille,  Descléeel  de  Brouwer,  1888,  in-4  de 
475  p.,  illuatré  de  118  grav.  -  Prix  :  5  fr. 

Excellent  ouvrage  qui  présente  dans  un  très  bon  style  le  tableau 
des  luttes  soutenues  par  l'Église  et  des  œuvres  que,  pour  le  bonheur 
des  peuples,  elle  a  suscitées  dans  chaque  siècle.  On  ne  irourera  pas 
ici  l'histoire,  je  dirai  politique,  de  l'Église,  l'histoire  de  ses  papes  et  de 
leurs  actes -divers  ;  on  ne  trouvera  pas  davantage  l'histoire  interne  de 
l'Église,  du  développement  de  sa  doctrine ,  de  sa  hiérarchie,  etc.  ;  mais 
on  a  sous  tes  yeux  des  récits  vivants,  qui  mettent  en  relief,  tantAt  la 
constance  des  martyrs,  tantôt  le  zèle  des  rois  chrétiens,  tantét  l'ardeur 
des  capitaines  et  des  saints,  qui  ont  combattu,  chacun  à  leur  manière, 
pour  étendre  le  règne  de  Dieu.  On  n'aura  peut-être  pas  une  idée  très 
nette  du  rôle  joué  par  les  saint  Grégoire  III,  les  saint  Grégoire  vn,  le 
Innocent  III,  les  Boniface  VIII,  les  saint  Pie  Y  et  les  autres  papes.  Uai 
on  connaîtra  très  bien  et   quelle  était  la  science  des  docteurs  sain 
Thomas  d'Aquin,  saint  Bonaventure,  etc.,  et  quel  était  le  zèle  de  c« 
fondateurs  des  grandes  milices  des  Chartreux,  des  Cisterciens,  desTr 
nitaires,  des  Franciscains,  des  Dominicains,  des  Jésuites,  des  Las 
ristes,  etc.  On  apprendra  quel  fut  le  rôle  des  missionnaires  aux  Inde: 
à  la  Chine,  en  Amérique,  quelles  œuvres  magniQqueB  les  saint  Char' 
Borromée,  les  saint  François  de  Sales,  les  saint  Vincent  de  Paul 
laissées  après  eux.  L'histoire  contemporaine  a  ici,  comme  de  juste, 
large  part,  et  le  développement  de  toutes  les  œuvres   catholiques, 
dépit  des  attaques  du  philosophisme,  de  la  Révolution,  des  fran 
maçons,  apparaît  avec  ses  consolantes  perspectives.  Peut-être,  bien  (, 
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je  partage  les  senliments  de  Tauteur,  aurait-il  été  bon  d'atténuer  l'ex- 
pression de  la  répulsion  que  cause  à  Fauteur  la  monarchie  à  l'esprit 
voltairien,  sortie  de  la  Révolution  de  1830.  On  pouvait,  sans  être  forcé- 
ment amené  par  le  sujet  à  les  produire,  omettre  quelques  jugements,, 
qui  pourront  peut-être  choquer  certaines  personnes,  encore,  je  le 
répète,  qu'ils  soient  vrais  au  fond.  Mais  cette  critique  doit  disparaître 
devant  les  éloges  très  mérités  que,  étant  donné  le  plan  de  l'auteur  et  ce 
qu'il  a  en  vue,  doit  obtenir  cette  histoire  de  l'Église,  illustrée  de 
118  gravures,  généralement  bien  choisies  et  intéressantes.  C'est  un 
excellent  livre  de  prix  et  livre  d'étrennes,  où  plus  d'une  personne 
€  forte  en  histoire  »  trouvera  encore  à  apprendre.  H.  db  l'É. 


BiBtoire  de  Forgaiiisaiioii  |udiclaire  en  Franee.  Époque 
franque,  par  Ludovic  Bbaughbt,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Nancy,  Paris,  Arthur  Rousseau,  1886,  in-8  de  509  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  livre,  qui  constitue  le  premier  volume  d'une  Histoire  de  l'argani" 
sation  judiciaire  en  France,  a  été  consacré  par  M.  Beauchet  à  la  période 
franque.  Il  n'existait  pas  encore  chez  nous  de  traité  spécial  et  complet 
sur  nos  institutions  judiciaires  pendant  cette  période.  Il  est  vrai  que 
plusieurs  étudeâ  remarquables  avaient  été  publiées  sur  ce  sujet  par 
les  savants  allemands.  Mais  elles  avaient  surtout  pour  but  de  présenter 
les  institutions  mérovingiennes  et  carolingiennes  comme  une  première 
phase  de  Thistoire  des  institutions  allemandes.  Procédé  étrange, 
observe  M.  Beauchet,  car  il  est  vraiment  surprenant  d'emprunter  les 
éléments  d'une  histoire  allemande  presque  uniquement  à  des  docu- 
ments rédigés  dans  des  contrées  éminemment  françaises,  voire  même 
dans  la  Bretagne,  dans  le  Languedoc  et  dans  la  Marche  espagnole, 
pays  que  le  pangermanisme  le  plus  ardent  ne  saurait  évidemment 
revendiquer!  Réagissant  avec  juste  raison  contre  cette  idée,  M.  Beau- 
chet a  fait  de  son  histoire  de  l'organisation  judiciaire  sous  les  rois  des 
deux  premières  races  une  page  de  notre  histoire  nationale. 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  grandes  parties  :  la  première  consacrée 
à  répoque  mérovingienne,  la  secoQ^e  à  Tépoque  carolingienne.  La 
première  partie,  période  mérovingienne,  comprend  quatre  chapitres  : 
I.  Juridictions  de  droit  commun  :  le  comte  et  le  centenier,  les  rachim" 
bourgs,  —  H.  Juridiction  du  roi,  —  III.  Juridiction  des  immunistes.  — 

IV.  Juridiction  ecclésiastique.  La  deuxième  partie,  période  carolin- 
^enne,  comprend  six  chapitres  :  I.  Juridictions  de  droit  commun  : 
comte ^  vicomte,  centenier,  scabins.  —  II.  JutHdiclion  des  a  missi  domi- 
nid.  »  —  III.  Juridiction  du  roi.  —  IV.  Juridiction  ecclésiastique.  — 

V.  Juridiction  des  immunistes.  —  VI.  Auxiliaires  de  la  justice. 

La  juridiction  de  droit  commun  s'exerce  sous  la  surveillance  du  cen- 
tenier ou  du  comte  ;  l'un  et  l'autre  président  le  plaid  où  la  justice  est 
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rendue  par  tes  hommes  libres,  boni  ho 
trouve  à  la  Wle  du  comté  ou  pagus.  ■ 
centenier,  d'après  M.  Beauchel,  il  est, 
trat  électif.  Mais  bod  caractère  chang( 
dcvieut  officier  royal.  Quelles  sont  : 
ou  n'cst-il,  comme  l'ont  dit  les  AUcmi 
pulilicus,  serviteur  du  comte  qui  n 
juge?  M.  Beauchet  estime  que  le  cei 
table  juge,  bien  que  sa  compétence  f 

Que  faut-il  penser  du  vicomte?  L 
l'identité  absolue  du  centenier  et  du  ■ 
opinion  pour  la  période  carolingienni 
et  le  vicomte  se  distinguent  l'un  de  1' 
A  son  avis,  les  documents  de  cette 
l'identité  du  cenlenarius  et  du  vicarii 
vicarius  avait  les  m-'mes  fonctions  q 
dont  il  était  le  reprèsenlant.  Il  est  difl 
comment  les  personnages  du  vicomte 
à  se  confondre  après  avoir  été  sépai 
point  aux  conjectures  [p.  20a]. 

Parmi  les  juridictions  exceplionm 
arrêter  au  tribunal  du  roi,  mentionne: 
de  l'immuniste. 

Les  règles  sur  la  j  uridiction  ccclési; 
sont  contenues  en  germe  dans  la  ce 
do  614.  Après  l'avènement  des  Carolîn 
entre  les  lois  de  l'Église  et  celles  de  1'] 
élastique  fait  de  rapides  progrès.  Chi 
un  pouvoir  de  surveillance  sur  les  ju 
écoute  les  réclamations  du  haut  clei 
un  tribunal  ecclésiastique  de  prèfér 
causes  gÉnéralcs  d'extension  de  la  ju. 
d'autres  plus  spéciales.  On  sait  qme  c 
pour  juger  non  seulement  les  causes  ■ 
parties  laïques  qui  lui  soumettaient 
Or,  les  plaideurs  furent  attirés  devan 
lages  qu'ils  y  trouvaient,  tels  que  la  g 
d'obtenir  des  dépens ,  la  permanence 
tension  considérable  du  privilège  de 
causes  prétendues  spirituelles  contril 
ment  de  la  juridiction  ecclésiastique. 

En  ce  qui  concerne  la  juridiction  d( 
tache  à  démontrer  qu'elle  existait  déji 
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opinion  soutenue  par  Sohm  et  Ileusler,  et  récemment  reprise  par 
M.  Prost,  consiste  à  dire  que  Jusqu'au  x®  siècle,  les  chartes  d'immunité 
concédées  par  le  pouvoir  royal  n'entraînaient  pas  un  véritable  droit  de 
juridiction  au  profit  de  l'immuniste.  M.  Bcauchet  combat  cette  thèse. 
D'après  lui ,  la  clause  ul  nullus  judex  in  has  tentas  incp^edialur  n'a  pas 
seulement  pour  effet  d'exclure  le  juge  public  du  territoire  de  l'immu- 
niste; elle  transfère  à  l'immuniste  le  droit  môme  de  juridiction  qu'elle 
enlève  au  juge  public.  Après  avoir  justifié  l'existence  théorique  de 
cette  juridiction  exceptionnelle,  M.  Beauchet  détermine  ensuite  son 
étendue  et  indique  enfin  comment  elle  est  administrée.  A  ce  dernier 
point  de  vue,  il  étudie  le  caractère  de  Vadvocatus  (avoué),  officier  de 
l'immunité,  qu'il  nous  montre  investi  des  fonctions  d'un  juge  véri- 
table dans  le  territoire  privilégié,  et  cela  dès  le  début  du  ix®  siècle. 

Le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M-  Beauchet  présente  un  grand 
intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  notre  justice  nationale.  L'au- 
teur discute  à  fond  les  formules,  diplômes  et  capitulaires  qui  ont  trait 
à  l'organisation  judiciaire  de  l'époqpie  franque,  et,  en  dialecticien  con- 
sommé ,  il  s'attache  à  dégager  de  ces  textes  les  théories  générales  qu'il 
propose  d'admettre  sur  bien  des  points  où  l'on  a  fait  preuve  jusqu'ici 
d'une  science  trop  souvent  conjecturale.  11  y  avait  là  une  tâche  aride 
et  difficile  à  remplir.  M.  Beauchet  en  est  sorti  victorieux,  et  il  a  com- 
posé un  livre  clair,  substantiel,  méthodique,  qui  fait  honneur  à  son 
talent  et  à  son  érudition.  Nous  souhaitons  que  le  savant  jurisconsulte 
achève  bientôt,  aussi  heureusement  qu'il  l'a  commencée,  l'histoire  de 
l'organisation  judiciaire  dans  l'ancienne  France.  S.  T. 


». 


v^>i 


mémoires  de  l^abbé  de  Cliolsy  pourseririr  à  l'Itistoire  de 
lâouis  3LIV,  publiés  avec  préface,  notes  et  tables,  i>ar  M.  db  Lbscurb. 
(Bibliolhèqvte  des  Mémoires.)  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  1888,  2  vol. 
in-16  de  xxrv-iv-243  et  262  p.  —  Prix  :  6  fr.  les  deux  volumes. 

MM.  Jouaust  et  Sigaux  ont  eu  pour  but,  en  commençant  une  série 
de  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  non  seulement  de  fournir 
aux  chercheurs  un  instrument  de  tritvail,  «  mais  encore  et  surtout 
d'offrir  aux  gens  du  monde  une  lecture  instructive  et  agréable  en 
mettant  à  leur  portée,  dans  des  éditions  correctes,  d'un  prix  modeste, 
des  chefs-d'œuvre  d'un  genre  dans  lequel  les  Français  et  les  Françaises 
ont  excellé.  Aussi  regardent-ils  cette  nouvelle  collection  comme  de- 
vant être  le  complément  nécessaire  de  leur  Nouvelle  Bibliothèque  clos- 
nqucy  partout  si  appréciée.  Loin  d'avoir  la  prétention  de  tout  donner, 
ils  se  proposent,  ai  contraire,  de  faire  un  choix  sévère,  «  de  n'offrir 
aux  lecteurs,  pariai  les  mémoires  duxvi^  siècle  et  surtout  des  xvii®  et 
xvin®  siècles,  que  des  œuvres  vraiment  intéressantes  au  double  point 
le  vue  de  l'importance  historique  et  du  mérite  littéraire.  »  Tous  les 
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ea  qu'ils  réimprimeront,  et  pour  l'éditioD  desquels  ils  s'adres- 
oujours  aux  érudils  les  plus  compélenlB,  seront  précédés  d'une 
accompagués  des  notes  indispensables,  el  suivis  d'une  table 
[ue  et  d'un  index^lpbabétique  des  noms  cités, 
diteurs  ont  eu  la  main  deux  fois  heureuse,  en  choisissant  tout 

des  mémoires  tels  que  ceux  de  l'abbé  de  Choiay,  et  en  con- 
aoin  de  les  publier  à  un  érudit  tel  que  M.  de  Lescure.  Ce  der- 
î  s'est  occupé  toute  sa  vie  de  l'histoire  des  règnes  de  Louis  XIV, 
s  XV  et  de  Louis  XVI,  qui  a  pour  toujours  attaché  son  nom  à 
ithèque  des  Mémoires  sw  le  xvin'  siècle  [librairie  Firmin  Didol), 
iteE  les  qualités  désirables  pour  présenter  au  public  les  récils 
é  de  Choisy.  Il  a  donné  le  texte  de  ces  aimables  récits  but  l'é- 
'Dtrecht  (1727),  attribuée  à  juste  raison,  croit-il,  i.  l'abbé  d'Oli- 
n  a  comblé  les  lacunes  et  corrigé  les  fautes  d'après  les  deux 
ns  de  mémoires  publiées  sous  les  noms  de  MM.  Petilot  et  Mon- 
et  sous  ceux  de  MU.  Michaud  et'  Poujoulat,  l'une  el  l'autre  re- 
r  les  manuscrits.  Dans  son  étude  sur  l'Abbé  de  Choisy  et  se» 

il  a  très  bien  jugé  ce  a  personnage  excentrique,  singulier, 
iD  disait  de  son  temps  ;  original,  comme  on  dit  du  nôtre  ;  dont 
on  attire  et  amuse  d'autant  plus  les  yeux  qu'elle  éclate  sur  le 
ère  du  siècle  de  Louis  XIV,  à  Tbcui'e  la  plus  solennelle  de  la 
monarchique  et  de  la  littérature  classique.  >  Même  après  les 
.oubliables  de  Sainte-Beuve  (tome  III  des  Causeries  dw  lundi], 
icintérêt,  avec  profit,  les  viugt-quatre  pages  de  M.  deL«scure  sur 
I  et  l'écrivain.  Pour  prouver  combien  cet  éloge,  qui  n'est  pas 
:st  mérité,  nous  lui  emprunterons  quelques  lignes  :  «  Voilà 
jurement  de  la  broderie  dans  ces  récils  d'une  si  fine  el  si  cbar- 
isance.  Quant  à  la  solidité  de  la  Irame,  elle  est  incontestable, 
sisté  aux  épreuves  de  la  critique  historique  depuis  un  siècle 
.  Il  i^ut  bien  se  souvenir,  à  l'appui  du  crédit  de  l'abbé  de 
omme  historien,  qu'il  ne  raconte  que  ce  dont  il  a  été  témoin 
ou  auriculaire,  qu'il  ne^parle  que  de  ce  qu'il  a  vu  ou  entendu 

les  acteurs  eux-mêmes  qui  ont  joué  un  rôle  dans  la  tragi-co- 
u  règne  de  Louis  XIV.  Cet  accent  particulier  de  l'homme  qui 
i  a  entendu,  qui  a  vécu  ses  mémoires,  leur  donne  une  aulo- 
n'infirment  pas  certaines  lacunes  volontaires  ou  involontaires, 
i  infidélités  de  mémoire  ou  erreurs  de  détail  [p.  xxi).  Un  peu 
1  [p.  xxiii],  M.  de  Lescure,  après  avoir  rappelé  que  de  lan' 
;es  composés  par  l'abbé  de  Choisy,  les  mémoires  seuls  onl  sur 
>ute  bien  spirituellement  :  a  Une  fois  de  plus,  ce  sont  tes  groi' 
X  qui  ont  sombré,  et  c'est  le  léger  esquif,  la  coque  de  noix 
ordé  au  porl  de  la  postérité,  protégée  contre  le  naufrage  de 
ar  sa  légèreté  même.  Qu'on  ne  fasse  pas  fi  de  celle  légèreté, 
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qu'on  ne  dise  pas  «  simple  recueil  d'aoecdotes.  s  Parfois  leur  a 
touché  au  style  et  parié  le  langage  de  l'histoire.  Mais  ne  fussent 
cela  qu'il  ne  faudrait  pas  les  mépriser.  C'est  avec  les  anecdo 
chroniques,  c'est  avec  la  petite  histoire  qu'on  fait  la  grande, 
c'est  avec  la  meaue  monnaie  qu'on  arrive  à  la  valeur  de  1 
d'or.  ■ 

Nous  n'aurions  pas  la  plus  petite  observation  &  présenter  i 
leurs,  si  les  notes  des  Mémoires  de  l'abbé  de  Choisy  ne  nou 
blaient  trop  peu  nombreuses.  La  nouvelle  collection  ne  s'adre 
seulement  aux  lettrés  ;  elle  s'adresse  à  tout  le  monde.  Or, 
monde  ne  peut  se  passer  de  certains  éclaircissements,  et  nous 
rons  d'autant  plus  l'extrême  maigreur  du  commentaire,  qu( 
Lescure  était  plus  capable  de  le  rendre  aussi  utile  qu'attrayant 
T.  DE  1 

IieMr««  dm  marëcli»!  de  ToMé  »  IH"*  I»  ducheaae  de 
gagne,  II1°m  I«  prlnceace  dea  1Jr«iKS,  etc.»  publiées 
comte  DH  Raubutbau.  Paris,  Calmann-Lévy,  188ti,  in-â  de  zxxi- 
Prii  :  7  fr.  80. 

M.  de  Rambutâau  semble  inaugurer  une  méthode  nouvelle 
publication  des  documents  historiques  inédits,  ou  plutôt  11  it 
l'ancien  ayatÈme  :  ayant  quelque  souci  de  ses  lecteurs,  il  V( 
épargner  une  inutile  peine.  Après  avoir  retrouvé  dans  les  i 
publiques  et  privées  un  nombre  considérable  de  lettres  du  n 
de  Tessé,  après  être  tombé,  «  par  un  bonheur  providentiel,  s  i 
collection  de  a  onze  volumes  marqués  à  ses  armes  et  annol 
main,  »  11  s'est  contenté  de  œ  fouiller  dans  ce  trésor  d'aoecdotes 
prit,  s  en  se  gardant  bien  d'épuiser  la  source  ;  il  a  laissé  de 
correspondance  politique  et  militaire,  i  beaucoup  trop  longue 
beuse  ;  n  il  s'est  contenté  des  épitres  mondaines  et  galantes,— 
sens  où  on  l'entendait  au  xvii°  siècle  ;  —  et  même,  en  homm< 
il  donne  quelque  chose  à  deviner,  moins  par  pudeur,  sans  do 
pour  piquer  davantage  la  curiosité.  Les  lettres  du  maréchal  d 
celles  du  moins  qu'a  choisies  son  éditeur,  s'adressent  prosqu 
à  des  femmes,  et  nou  des  moins  célèbres,  i  Pour  amuser  se 
correspondantes,  dit  M.  le  comte  de  Bambuteau,  il  faut  contei 
ment  l'histoire  risquée  et  crayonner  lestement  le  dernier  t 
londain  :  il  y  excelle,  badinant  un  peu  de  tout  ;  je  le  donne  : 
es  propos  gaulois  :  ayant  expurgé  les  plus  salés,  je  prie  mou 
e  prendre  légèrement  les  autres,  n 

Nous  ne  savons  ce  qu'étaient  les  passages  <  expurgés,  a 
autres  s  ne  nous  ont  pas  semblé  bien  horribles.  Nous  u'avo 
i  pensée  d'en  faire  un  reproche  à  l'auteur  :  il  n'y  a  pas  bt 
jxcuseï  de  ce  qu'un  livre  peut  être  mis  entre  toutes  les  main! 


Maréchal  à  cinquante  ans,  Tessé  ne  fut  jamais  un  grand  homme  de 
guerre.  Diplomate  plus  encore  que  militaire,  il  a  constammcnl  vécu 
en  courtisan.  Un  heureux  hasard  le  poussa  dans  celle  voie  :  il  avait  élé 
envoyé  par  le  maréchal  de  Câlinai  à  Turin,  pour  négocier  avec  le  duc 
de  Savoie,  Victor-Amédée  II.  Sa  mission,  après  diverses  péripéties,  finit 
par  avoir  plein  succès  :  la  paix  rendit  le  comté  de  Nice  au  duc,  en  le 
déchargeant  d'une  guerre  ruineuse  ;  et,  en  m^me  temps,  était  conclu,  i 
la  grande  satisfaction  de  Louis  XIV,  le  mariage  du  jeune  duc  de  Boui^o- 
gne  avec  la  fille  de  Victor-Amédée.  Écuyer  de  la  nouvelle  princesse,  Tessé, 
par  qui  elle  était  devenue  Française,  se  garda  toujours  le  droit  de  la  trai- 
ter en  quelque  sorte  comme  son  enfant.  De  là,  cette  correspondance 
familière  qui  fait  le  charme  principal  du  volume  publié  par  M.  de  Ram- 
buteau,  et  dont  le  ton  élonne  tout  d'abord.  Les  lettres  commencent  en 
noi,  quand  le  négociateur,  alors  lieutenant  général,  est  envoyé  re- 
joindre l'armée  d'Italie  ;  elles  sont  adressées  d'Espagne  à  partir  d'oc- 
tobre 1704,  lorsque  le  maréchal  vint  prendre  lo  commandement  de 
l'armée  de  secours  entretenue  par  Louis  XTV;  elles  se  terminent  natu- 
rellement &  la  mort  foudroyante  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  deve- 
nue depuis  peu  dauphine,  et  succombant  à  quelques  jours  de  distance 
de  son  mari,  le  12  février  1712.  i  J'ai  tout  perdu,  Madame,  écrivait-il  h 
la  reine  d'Espagne,  quand  Votre  Majesté  perd  la  plus  respectable,  la 
plus  aimable  et  la  plus  digne  sœur  que  jamais  reine  ait  eue.  ï  Et, 
quelques  jours  après,  il  disait  au  duc  de  Savoie,  dans  un  style  plus 
précieux  encore  :  »  lié  I  mon  Dieu  I  Monseigneur,  quel  souvenir  du 
passé  qui  n'est  plus  1  quel  souvenir  de  ce  que  j'ai  vu  I  et  n'esl-il  p^ 
peut-être  honteux  pour  moi  que  je  vive  encore  pour  ne  pouvoir  m'em- 
pôcher  de  renouveler  à  Votre  Altesse  Royale  sa  douleur,  qui  n'est  que 
trop  raisonnable,  et  à  laquelle  j'ose  mf^ler  les  faibles  témoignages  que 
je  puis  lui  donner  de  la  mienne  ?  n  De  quoi  vit  cette  correspondance, 
qui  ne  comprend  pas  moins  d'une  centaine  de  leltres,  ainsi  que  celle 
moins  considérable  adressée  à  M°'°  de  Maintenon,  k  la  princesse  des 
Ursins,  à  M.  de  Ponlcharlrain ?  En  général,  de  petites  nouvelles  du 
moment,  d'historiettes,  d'impressions  do  voyage,  de  bons  mots  ;  les  faits 
historiques  ne  s'y  mêlent  qu'à  l'occasion  et  toujours  soua  une  forme  lé- 
gère. On  en  pourrait  tirer  des  études  de  mœurs,  el  au  besoin  quelques 
renseignemeuts  surl'état  des  esprits.  Les  révélations  n'y  abondent  pas  : 
on  a  plulât  le  tableau  de  la  vie  de  chaque  jour,  dans  les  cours  cornu 
dans  les  camps,  ce  qui  à  celle  époque  était  à  peu  près  la  même  chos^ 
et  c'est  ce  qui  fait  que  l'examen  en  pourra  paraître  d'un  inégal  iolér^ 
On  sent  trop  que  le  personnage  n'a  de  passion  pour  rien,  si  ce  n'e 
pour  sa  situation,  qu'il  trouve  la  plus  agréable  du  monde,  dans  un  a 
lieu  poli,  déhcat,  moins  guindé  qu'on  ne  le  croit,  et  qui  est  charmai 
pour  ceux  qui  en  sont  ;  mais  le  reste  du  genre  humain  passe  aus 


j  s'il  n'existait  pas.  Les  événemenis  et  tes  hommes  sont 
ornent  à  ce  poiDt  de  vue  étroit,  qui  a  du  moins  le  mérite 
ivec  une  absolue  sincérité.  Néanmoins,  ceux  qui  vou- 
er l'étal  de  la  France  gouvernementale  et  officielle,  pour 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  pourraient  comparer  non 
i  lettres  avec  les  mémoires  du  temps,  ceux  de  SainL-Simon 
ent,  dans  lesquels  les  mêmes  âgurc»  reparaissent  sou- 
:  façon,  l'ouvrage  do  M.  de  Rambuteau  ne  procurera  pas 
le  lecture  facile  ;  il  pourra  se  rattacher  à  la  grande  his- 
ileur  connaît  aussi  bien  que  la  petite,  et  que  son  introduc- 
ivec  autaut  d'exactitude  que  de  spirituelle  élégance. 
G.  Baodknadlt  de  Puchbssb. 
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Qt  ouvrage  de  M.  le  duc  de  Broglie  s'arrêtait  à  la  maladie 
à  Metz;  les  deux  nouveaux  volumes  vont  jusqu'à  la  paix 
ist  une  période  de  deux  ans  que  le  noble  écrivain  raconte 
ndance  de  détails,  une  netteté  de  jugement,  un  talent  de 
e  qui  égalent  au  moins,  s'ils  ne  dépassent  ceux  de  ses 
lentes.  On  sent  que  l'historieii  est  doublé  d'un  homme 
ait  presque  tenté  de  dire  d'un  homme  de  guerre,  et  l'on 
eas  ajouter  :  d'un  écrivain  militaire,  tant  le  tableau  de  la 
onlenoy  est  merveilleux.  Mais  si  les  récits  de  combats 
main  de  maître  par  l'auteur,  il  semble  que  les  négociations 
i  l'attirent  plus  spécialement,  et  les  négociations  sura- 
antcette  période.  Ladouble  alliance  de  laFrance  et  de  la 
jart,  de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre  de  l'autre,  est  ébranlée 
des  événements  qui  ont  transformé  la  face  du  monde 
>péen.  M.  le  duc  de  Broglie  le  remarque  avec  une  grande 
lliance  prussienne  ne  se  brisa  pas  par  une  rupture  vio- 
imbait  en  quelque  sorte  d'elle-même,  de  guerre  lasse, 
d'un  consentement  commun,  par  suite  d'un  dégoût  et  d'un  détache- 
ment réciproques,  u  Frédéric  II  avait  tant  et  si  souvent  trahi,  il  avait 
affecté  vis-à-vis  de  la  France,  jadis  sa  protectrice,  aujourd'hui  simple- 
Tient  son  alliée,  des  airs  tellement  insolents,  de  vrais  airs  de  parvenu, 
'  ue  la  dignité  du  roi  ne  pouvait  manquer  d'en  être  froissée  :  mais  sur- 
mt  l'habileté  de  Frédéric  ayant  fait  de  la  monarchie  des  HohenzoUem 
\ne  monarchie  puissante,  indépendante,  de  taille  à  faire  contrepoids 
celle  des  Habsbourg,  la  France  n'avait  plus  d'intérêt,   comme   le 
:  emarquait  justement  Barbier,  à  se  mêler  des  affaires  de  l'Allemagne 
I  ui  lui  avaient  rarement  porté  bonheur;  elle  avait  plus  à  craindre 
OaOBRG  1888.  T.  LUI.  33 
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âtre  la  puissance  jeane,  ambitieuse  et  sans  scrupules  do  U 
e  que  la  puissance  vieillie  et  chancelante  de  l'Autriche.  Malbeu- 
ooent  le  ministre  qui  dirigeait  alors  les  affaires  étrangères  ne  le 
rit  pas  :  d'Argenson,  très  vanté  par  les  philosophes,  mais  qui  fut 
,  un  rêveur  qu'un  adraiaialrateur,  et  que  M.  le  duc  de  Broglie  ra- 

à  sa  juste  valeur,  d'Ârgeneon  ne  sut  pas  saisir  la  main  que  lui 
it  l'impératrice  et  âzer  par  là  eu-  notre  possession  une  partie  de 
lys-Bas  que  la  vieille  monarchie  avait  toujours  convoités  comme 
épendance  du  territoire  français  et  un  acheminement  vers  dos 
ères  naturelles.  Le  récit,  absolument  inédit,  de  ces  ouvertures  de 
icbe  n'est  pas  une  des  parties  les  moins  curieuses  du  bel  ouvrage 

le  duc  de  Broglie.  Il  montre  quels  avautages  seraient  nés  pour 
de  celte  acceptation  des  propositions  de  l'impératrice,  portée 
i  comte  de  Harrach.  C'eût  élé  en  outre  une  réponse  parfai- 
it  naturelle  à  la  trahison  de  Frédéric  II  manifestée  par  la  conveu- 
e  Hanovre  et  consommée  par  la  paix  de  Dresde,  toutes  deux  con- 

sans  nous  et  contre  nous.  Au  lieu  de  cela,  la  guerre  entra  ta 
e  et  l'Autriche  continue  deux  ans  encore,  avec  des  succès  divers 
ir  aboutir  k  un  résultat  bien  moindre  que  celui  qu'on  eût  obtenu 
16,  après  Fonteuoy  et  les  grands  succès  de  Maurice  de  Saxe  en 
[ue.  Ces  deux  années,  nous  comptons  bien  qiie  M.  le  duc  de 
ie  nous  les  racontera  encore;  nous  exprimons  même  un  autre 

c'est  qu'il  ne  s'arrête  pas  là,  et  qu'avec  sa  haute  compétence  et 
inde  connaissance  des  hommes  et  des  faits,  il  se  fasse  encore 
ifien  de  ce  traité  de  Versailles  qui  consacre  enfin  au  bout  de  dix 
iccord  rdvé  des  deux  puissances  catholiques  et  dont  il  a  ai  bien 
itré  dans  les  dernières  pages  de  son  second  volume  la  légitimité 
lécessllé.  Maxime  de  la.  Rochbterib. 


LAele  d«  réTOlullims  en  France,  Poliiigue  de  ta  Bévolution  ei 
ique  chrétienne  et  françaite,  par  A.  DE  Saintb-Marib.  Paris,  Victor 
lé  ;  Bruxelles,  Vaadeni)roeck  ;  Genève,  Trembley,  gr.  in-S  de  293  p. 
pii  :  4  fr. 

heure  où  la  Révolution  se  prépare  à  célébrer  son  centenaire  el  à 
,ider  ainsi  son  funeste  empire,  c'est  une  patriotique  pensée  de 
au  pays  ce  qu'elle  est,  ses  origines,  ses  œuvres.  Voilà  ce  que 
Saiule-Marie  a  voulu  faire  dans  ce  livre  qu'il  aurait  mieux  fait 
uler  ;  La  Révolution  depui*  4789  jusqu'à  nos  jours,  car  c'est  bien 
Elévolution,  et  non  pas  simplement  des  révolutions,  qu'il  a  ei 
ition  de  parler. 

:!  le  cadre  de  son  étude.  Ce  sont,  en  premier  lieu,  les  idées  et  h 
pes  révolutionnaires  qu'il  a  essayé  d'exposer.  Je  vais  tâcher  di 
)uper  dans  leur  enchaînement  logique,  qui  fait  ici  un  peu  dé 
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La  Révolution  est  par  essence,  Tauteur  ne  la  définit  pas,  le  lègne  de 
l'homme  substitué  au  règne  de  Dieu  dans  le  monde.  Elle  a  eu  pour 
causes  le  protestantisme  (et  là  un  beau  parallèle  entre  elle,  la  pseudo- 
réforme et  la  franc-maçonnerie),  le  culte  de  l'antiquité  païenne,  la  ré- 
volte des  Constituants  qui  ont  tenté  de  faire  une  Constitution  pour 
«  transformer  la  France,  »  en  exaltant  d'après  Rousseau,  leur  maître, 
«  l'homme  de  la  nature  et  les  droits  naturels  de  Thomme.  »  Par  le  ja- 
cobinisme et  le  socialisme,  conséquences  nécessaires  de  ses  principes, 
elle  a  avili  la  femme  et  dissous  la  famille,  abandonné  la  politique  na- 
tionale, méprisé  les  ancêtres  et  la  patrie,  confisqué  les  droits  de.  la 
conscience,  constitué  en  état  de  guerre  les  classes  de  la  nation  et  fait 
peser  sur  elles  la  Terreur  sous  le  masque  de  la  souveraineté  du  peuple, 
en  proclamant  avec  fanatisme  et  hypocrisie  Tidée  humanitaire,  la 
devise  maçonnique  :  liberté,  égalité,  fraternité.  A  chaque  théorie  de 
la  Révolution,  Fauteur  oppose  brièvement  et  avec  bonheur  la  doctrine 
chrétienne  et  ses  bienfaits  sociaux. 

Le  second  livre  est  consacré  aux  intérêts,  et  il  rentre  à  bien  des 
égards  dans  le  premier,  qu'il  complète.  Là  figurent  le  tiers  état, 
l'ancienne  Constitution  française  parfaitement  décrite  avec  sa  hié- 
rarchie de  pouvoirs  et  d'associations,  cimentée  par  l'union  de  l'É- 
glise et  de  la  royauté  traditionnelle;  les  droits  et  les  devoirs;  la 
royauté,  le  clergé  et  la  noblesse  ;  le  fatal  système  d'une  Assemblée 
unique  ;  la  bourgeoisie  de  1830,  faisant  à  son  profit  une  révolution  vol- 
tairienne  ;  le  peuple  et  la  bourgeoisie  ;  le  socialisme  et  la  Commune  ; 
les  intérêts  et  les  partis  de  1848  à  1888.  Enfin  im  chapitre  résume  les 
intérêts  du  tiers  état,  les  idées  antichrétiennes,  et  signale  l'apogée  de 
la  Révolution  dans  ses  déductions  extrêmes  qui  se  déroulent  à  nos 
yeux.  Il  y  a  dans  tout  cela  du  désordre  et  du  pôle-môle. 

Le  troisième  livre,  c'est  la  France  au  xix<>  siècle.  Déjà  le  second  li- 
vre avait  entamé  avec  trop  peu  d'ordre  ce  grand  sujet  ;  il  n'est  pas 
continué  avec  plus  de  méthode.  Qu'on  en  juge.  D'abord  un  premier 
aperçu  sur  le  xix®  siècle  en  France,  ensuite  la  réaction  contre  l'anti- 
quité ;  les  deux  Empires  ;  la  Restauration  ;  le  catholicisme  et  le  galli- 
canisme ;  le  monopole  universitaire  et  la  liberté  d'enseignement  ;  la 
déiaite  de  la  France  en  1870  ;  la  recrudescence  de  la  Révolution  ;  les 
intérêts  révolutionnaires,  ceux  du  peuple  contre  la  bourgeoisie  ;  les 
deux  Frances  :  la  France  révolutionnaire  et  la  France  chrétienne  et 
nonarchique  ;  le  centenaire  de  1789  ;  la  fusion  par  l'union  des  deux 
>ranches  de  la  maison  de  Bourbon  ;  la  fin  du  xix<^  siècle,  laquelle  sera, 
>n  l'affirme  résolument,  puis  on  se  contente  de  l'espérer,  le  triomphe 
Lu  catholicisme  et  de  la  royauté  traditionnelle. 

Cet  écrit  renferme  beaucoup  de  vérités.  Il  est  incontestable  que  le 
1ers  état,  ainsi  que  l'auteur  le  dit  et  le  redit,  a  voulu,  sous  l'infiuence 
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des  idées  perverses  du  xviii®  siècle,  s'emparer  de  la  France;  que  la 
logique  de  ses  erreurs  et  de  son  ambition  a  déchaîné  l'anarchie,  créé 
le  terrorisme,  armé  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  propagé  le 
socialisme  sous  toutes  ses  formes,  humilié  et  ruiné  le  pays;  qu'au- 
jourd'hui, enfin,  la  Révolution,  parvei^ue  à  ses  dernières  limites,  le 
place  dans  l'inévitable  alternative  de  se  relever  en  l'abjurant,  ou  de 
périr  en  la  servant.  Par  malheur,  et  notre  critique  le  constate  à  regret, 
ce  travail  a  des  lacunes,  des  erreurs  et  des  exagérations ,  indépendam- 
ment des  va-et-vient  qui  brisent  et  refont  la  trame  des  idées.  Eu  égard 
aux  limites  nécessaires  d'un  article,  je  me  contenterai  de  quelques  dé- 
veloppements. 

Ce  n'est  pas  au  règne  de  Louis  XIV  que  les  déviations  de  la  monar- 
chie commencent;  elles  remontent  au  xiv«  siècle  et  à  la  domination 
des  légistes.  Le  jacobinisme  et  le  socialisme  sont  mal  définis  (p.  77). 
Sans  doute,  la  république  n'est  en  soi  qu'une  forme  politique  ;  mais  il 
fallait  expliquer  pourquoi,  en  France,  elle  est  synonyme  de  Révolu- 
tion. «  L'idée  du  devoir  »  n'a-t-elle  «jamais  quitté  »  Louis  XIV?  Le 
clergé,  la  noblesse,  le  tiers  état  n'étaient  pas  a  pénétrés  de  l'idée  qu'il 
fallait  faire  une  Constitution.  »  Dans  leurs  cahiers  ils  demandaient 
des  réformes  et  non  pas  une  nouvelle  Constitution;  je  ne  crois  pas, 
d'ailleurs,  que  ces  cahiers  aient  réclamé  Tinstitution  de  «  trois  »  Cham- 
bres. A  propos  du  protestantisme,  je  remarque  un  mot  fâcheux  sur 
l'Ancien  Testament  (p.  206). 

Au  point  de  vue  des  exagérations,  je  note  surtout,  en  ce  qui  regarde 
les  xvn*»  et  xvni®  siècles,  le  culte  de  l'antiquité  païenne  :  ce  culte  est 
surfait;  au  xvn*  siècle  il  fut  moins  la  cause  que  l'effet  d'une  in^iété 
qui,  forcément,    faisait  retour  au  paganisme  et  dont  Voltaire,  trop 
négligé  dans  ces  pages,  fut  le  coryphée,  plus  encore  que  Rousseau 
(p.  il,  14,  15).  Le  premier  et  le  second  Empires  sont  trop  loués,  malgré 
certains  blâmes,  et  ces  éloges  ne  tiennent  pas  devant  ce  jugement  final 
et  sensé  :  «  La  démocratie  césarienne  est  restée  la  théorie  du  bonapar- 
tisme, qui  se  porte  à  la  fois  héritier  de  la  Révolution  et  des  Césars  ■ 
(p.  55.).  Mirabeau,  en  dépit  de  sa  dégradation  avouée,  est  trop  fiatté 
comme  homme  politique.  Ce  n'est  pas  r«  Église  française  »  tout  court, 
mais  une  partie  et  la  moins  considérable  de  cette  Église,  qui  a  défail- 
lit jusqu'au  schisme,  j>  on  le  reconnaît  plus  loin.  Il  ne  faudrait  pas  non 
plus  généraliser  en  certains  endroits,  sauf  à  se  contredire  en  d'autres,  les 
défaillances  du  clergé  en  religion  et  en  morale  avant  1789  ;  l'historié] 
est  aussi  trop  sévère  pour  la  noblesse  ;  il  ne  distingue  pas  assez  1' 
noblesse  de  cour,  sceptique  et  voluptueuse,  de  celle  des  provinces  qt 
gardait  pur  son  blason;  trop  sévères  encore  sont  les  pages  où  de  véhé 
mentes  objurgations  sont  lancées  au  clergé  et  à  la  noblesse  coupables 
aux  yeux  de  l'auteur,  d'avoir  effondré  la  monarchie  par  leur  réunioi 
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au  tiers  état  et  la  destruction  des  trois  ordres  qui  en  fut  la  suite.  Que 
pouvaienl-ils  faire,  quand  Louis  XVI,  après  sa  magnifique  déclaration 
du  23  juin,  s'abandonnait  lui-même  et  laissait  le  champ  libre  aux  en- 
vahissements révolutionnaires  du  tiers  état.  Au  surplus  la  noblesse, 
est-il  dit  en  forçant  la  note,  n'était  plus  que  Tombre  d'elle-même; 
comment  une  ombre  pouvait-elle  sauver  la  monarchie? 

Je  pourrais  continuer  cet  examen  critique  ;  mais  j*aime  mieux  ob- 
server que  l'auteur,  en  bien  des  endroits,  se  rectifie  lui-môme,  si  bien 
que  le  bilan  séculaire  de  la  Révolution,  tel  qu'il  rétablit,  est  générale- 
ment exact.  £n  lisant  cet  ouvrage,  sans  préjugés  ni  parti  pris,  on  re- 
connaît facilement  les  traits  principaux  de  la  Révolution;  on  la  voit 
penser  et  agir,  pendant  un  siècle,  pour  le  malheur  et  la  honte  de  la 
France.  Cet  écrit  peut  donc  servir  à  changer  en  protestation  venge- 
resse et  décisive  l'apothéose  qu'on  travaille  à  lui  décerner.  A  ce  titre, 
je  lui  souhaite  un  véritable  succès,  et  pour  une  seconde  édition  des 
retouches  qui  le  rendront  plus  digne  de  lui-même. 

Paul  Rodbrt. 

Ii*An  1  ISS  9  par  Hippolyte  Gautier.  Paris,  Delagrave.  Les  douze  pre- 
mières livraisons  (96  p.)  in-4  avec  nombreuses  reproductions  de  gravures 
de  l'époque.  (L'ouvrage  sera  complet  en  cinquante  livraisons  et  formera 
800  pages  de  texte  avec  650  reproductions.)-  —  Prix  de  la  livraison  :  1  fr. 

C'est  à  l'an  1789  que  cet  ouvrage  parait  devoir  être  exclusivement 
consacré.  La  partie  publiée  est  celle  qui  est  antérieure  aux  États  gé- 
néraux. Sous  le  titre  ;  Jours  d'allégresse,  il  y  a  quatre  chapitres  :  Les 
Élrennes  du  Peuple,  M.  Necker,  Le  Résultat  du  Conseil,  Le  Peuple. 
Sous  le  titre  :  Jours  de  misère,  un  premier  chapitre  traite  de  l'hiver  de 
1789  et  de  la  disette  ;  un  second,  encore  inachevé,  des  secours  apportés 
à  cette  détresse. 

L'auteur  a  voulu  comme  s'isoler  de  tous  les  ouvrages,  de  tous  les 
commentaires,  de  toutes  les  théories  qui  nous  séparent  de  cette  année 
célèbre  sous  prétexte  de  la  faire  mieux  connaître  ;  il  s'est  placé  au  mi- 
lieu des  témoignages  contemporains;  il  prétend  que  ses  lecteurs  rede- 
viennent pour  quelques  instants  des  Français  de  1789.  Mœurs,  modes, 
théâtres,  écrits  du  jour,  aspects  de  Paris,  voyages  en  France,  indus- 
trie, arts,  tels  sont  les  multiples  objets  de  ses  descriptions.  Au  lieu 
d'être  de  simples  renvois  à  tels  ou  tels  ouvrages,  les  nombreuses  notes 
qui  garnissent  régulièrement  le  bas  des  pages  reproduisent  les  princi- 
aux  passages  des  documents  et  composent  ainsi  un  vaste  recueil  de 
lorceaux  historiques. 

Pour  exprimer  notre  opinion  sur  ce  livre  et  sur  les  idées  dont  il 
'inspire,  nous  devons  attendre  que  la  publication  en  soit  plus  avan- 
ce ;  mais  dès  maintenant  nous  devons  constater  qu'il  révèle  une  lec- 
ire  abondante,  une  érudition  empruntée  directement  aux  documents 
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au  moins  imprimés,  et  pour  tout  en  dire  en  un  mot,  une  œuvre  per- 
sonnelle. 

L'abondance  des  reproductions  en  sera  aussi  Tun  des  principaux 
attraits.  L'éditeur  n*a  admis  que  des  reproductions  photographiques 
d'estampes,  vignettes,  aquarelles,  dessins  ou  tableaux  de  la  fin  du 
xviii®  siècle.  Parmi  les  portraits,  on  y  trouve  déjà  le  duc  d'Orléans; 
Mgr  de  Juigné,  archevêque  de  Paris;  Mercier,  le  polygraphe;  le  IKGuil- 
lotin,  Yolange  dans  le  rôle  de  Jeannot;  M.  Necker  sous  toutes  les 
formes  qu'avait  inventées  la  réclame;  M™»  Necker,  qui  savait  si  bien 
l'organiser;  leur  fille,  M™^  de  Staël;  dans  une  autre  gamme  politique, 
le  Père  Duchêne,  sans  parler  des  portraits  du  Roi,  de  la  Reine  et  du 
Dauphin.  Enfin,  nombre  de  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte:  les 
trois  dernières  représentent  les  deux  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu  sur  la 
Seine,  l'une  des  salles  de  THÔtel-Dleu  à  cinq  heures  et  demie  du  matin, 
au  moment  où  les  religieuses  vaquent  à  leurs  divers  services,  et  le 
duc  de  Chartres  (depuis  le  roi  Louis-Philippe]  opérant  une  saignée. 

Nous  attendons  la  suite  de  cette  grande  publication. 

Victor  Pmrrk. 

Miem  PremlersTrouMe»  de  la  Révolutloii  dans  la  ilaymuM. 

Étude  sur  Vital  des  esprits  dans  les  différentes  régions  de  ce  département,  depuis 
le  commencement  de  4789  jusqu'à  la  fin  d'août  419%,  par  V.  DuCHBMiN,  ter- 
minée et  publiée  par  R.  Triger.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1888,  in-«  de 
xxi-217  p. 

M.  y.  Duchemin,  en  dépouillant  les  archives  de  la  Mayenne,  résolut 
d'écrire  une  sorte  d'introduction  âi  l'histoire  de  la  Chouannerie.  11  en 
rédigea  les  premiers  chapitres,  relatifs  aux  émeutes  de  1791,  à  l'insur- 
rection d'août  1792  et  à  la  jeunesse  de  Jean  Chouan  :  la  mort  le  surprit 
au  cours  de  ce  travail  dont  M.  Robert  Triger  a  relié  et  complété  les 
diverses  parties.  Lorsqu'on  sort  de  ces  livres  et  de  ces  brochures  où  la 
passion  politique  déforme  si  étrangement  et  si  effrontément  la  vérité 
historique,  on  aime  à  rencontrer  un  ouvrage  comme  celui-ci,  studieu- 
sement et  scientifiquement  élaboré,  qu'on  lit  avec  profit,  qu'on  cite 
avec  confiance  et  qu'on  garde  ensuite  comme  une  source  précieuse  où 
l'on  reviendra  puiser.  Il  est  divisé  en  sept  chapitres  :  I.  La  Guerre  aux 
chartriers  et  aux  inslituHons  féodales  ;  —  H.  L'Anarchie  sociale;  — 
III.  Les  Premiers  Symptômes  de  réaction;  —IV,  Les  Mesures  de  violence; 
—  V.  L'Insurrection  ;  —  VI.  Le  Chef  de  l'insurrection,  Jean  Chouan;  — 
YII.  Résumé  et  Conclusions. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  savants  auteurs  dans  le  détail  des  émeute 
locales  qui  signalèrent  les  sept  premiers  mois  de  Tannée  1789  :  mieu 
vaut  citer  l'opinion  de  M.  Y.  Duchemin  sur  la  constitution  civile  d 
clergé  :  «  Le  seul  moyen,  dit-il,  de  rendre  le  clergé  hostile  à  la  Révc 
lution,  était  de  briser  les  liens  qui  rattachaient  l'Église  de  France 
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l'Église  universelle.  L'Assejublée  nationale  crut  que  les  idées  ga 
feraient  tout  accepter.  Ce  fut  uae  grave  erreur  et  une  grande  f 
la  Révolution  avait  su  ménager  le  clergé,  elle  se  serait  doi 
grande  force  et  elle  n'aurait  pas  compromis  ce  qu'il  y  avait  rôe 
da  bienfaisant  dans  son  œuvre  ;  elle  aurait  supprimé  surtout  c 
gonisme  entre  les  idées  d'aulrefois  el  les  idées  modernes  qui  dur 
de  nos  jours  »  (p.  82]. 

Ce  furent,  en  efiet,  les  mesures  prises  contre  les  prêtres  réft 
qui  révoltèrent  les  populations.  Dans  une  pétition  que  don: 
publia  naguère  le  premier,  et  qui  date  du  1°^  avril  1192,  elle: 
raient  que,  «  tout  en  désirant  rester  &dëlea  aux  lois,  elles  ente 
rester  aussi  invlolablement  attachées  à  ta  religion  de  leurs  ] 
leurs  légitimes  pasteurs,  à  leurs  évdques  et  au  pape  ;  qu'elles  n 
naîtraient  jamais  l'Église  constitutionnelle  ni  les  prêtres  qu't 
enverrait.  En&n,  elles  demandaient  la  liberté  de  conscience, 
pression  du  traitement  des  «  jureurs,  v  l'abolition  des  club 
bonnet  rouge  ;  ajoutant  que  telle  était  leur  profession  de  fol  et 
étaient  prèles  &  mourir  pour  ia  soutenir.  > 

Bientét,  à  la  persécution  religieuse  s'ajoutèrent  les  réquisiti 
lilairee.  Le  16  août  1792,  l'insurrection  éclata.  Ce  fut  une  esplosl 
nlme  :  ■  Nous  ne  partirons  pas  et  nous  mourrons  chez  nous 
que  de  servir  contre  le  roi  et  contre  nos  prêtres,  s  Quelle  di 
avec  l'enthousiasme  qui  avait  accueilli  la  réquisition  de  179 
fois,  le  recrutement  échouait  partout,  les  enrûlemenls  étalent 
zdle  officiel  sans  écho  et  sans  efTet.  C'est  d'après  les  archiva 
Uayenne  que  les  auteurs  ont  pu  serrer  de  plus  près  le  récit 
ces  faits  et  leur  assurer  la  physionomie  qu'ils  devront  gard< 
l'histoire. 

Ils  n'ont  pas  été  moins  heureux  à  propos  de  Jean  Chouan, 
son  acte  de  baptême  enfin  retrouvé  et  cité  ici  pour  la  premi 
Jean  Cottereau,  dit  Chouan,  naquit  le  30  octobre  1757,  à  Saint- 
Tin,  près  Laval,  et  non  en  1767,  comme  on  le  croyait  généralemi 
père  était  bûcheron-sabotier.  Le  sobriquet  de  Chouan  (Chai 
appartenait  depuis  plusieurs  générations  à  sa  famille.  Comi 
Bleuis  de  ses  parents,  il  était  faux -saunier  et  n'en  jouissait  pa 
de  la  considération  générale.  Forcé  de  se  cacher  à  la  suite  d'un  : 
dans  lequel  son  nom  se  trouva  mêlé,  il  disparut  pendant  cii 
pris  en  178S,  il  resla  de  longs  mois  en  prison,  mais,  faute  de 
contre  lui,  il  obtint  d'être  élargi  (11  septembre  1786) .  C'est  h  cel 
sion  que  plusieurs  historiens  avaient  imaginé  un  voyage  de 
le  Jean  Chouan-  à  Versailles,  pour  solliciter  le  roi  en  faveui 
fils,  qui  avait  dû  s'engager  dans  un  régiment.  Rien,  parait-i 
oaoins  vériQé.  En  1792,  c'était  un  homme  de  trente-cinq  ans, 
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cinq  pieds  six  pouces,  énergi(pie,  armé  de  conTictions  rel^ieuses  et 
politiques, illettré  du  reste;  ce  qui  fait  tomber  toutes  les  proclamations 
prétendues  écrites  de  sa  main  qu'on  lui  a  généreusement  prêtées. 

Tel  est  rhomme  autour  duquel  se  groupa  la  jeunesse  du  Bas-Maine 
pour  cette  guerre  qui,  d'après  nos  auteurs,  fut  religieuse  et  social^ 
bien  plus  que  royaliste  (p.  211).  —  c  Elle  naît,  dans  la  Mayenne,  cinq 
mois  avant  Fexécution  de  Louis  XVI,  sept  mois  avant  la  prise  d'armes 
de  Saint-Florentrle-Vieii,  le  10  mars  1793.  Les  causes  principales  sont  : 
la  Constitution  civile  du  clergé,  la  persécution  religieuse,  les  vexations 
et  rintolérance  des  partisans  de  la  Révolution,  les  violences  de  la 
secte  jacobine.  Ses  motifs  déterminants  sont  :  la  répulsion  instinctive 
des  populations  pour  les  réquisitions  d'hommes,  le  trouble  profond 
apporté  dans  leurs  croyances  et  dans  leurs  habitudes.  »  Le  général 
Ganclaux  disait  la  même  chose  dans  un  rapport  du  3  avril  1793  : 
a  Ils  veulent  rester  catholiques  et  ne  pas  servir,  b 

Un  portrait  de  M.  V.  Duchemin  orne  le  frontispice  de  ce  remar- 
quable  ouvrage  qui  tiendra  une  bonne  place  parmi  les  livres  si  nom- 
breux et  si  distingués  qu'ont  provoqués  dans  cette  région  les  études 
sur  la  chouannerie.  Victor  Pierke. 

Histoire  de  TEurope  pendant  la  Révalntlan  franfaUie} 

par  H.  DE  Sybel,  directeur  des  Archives  royales,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Berlin  ;  traduit  de  l'allemand  par  M^  Marie  Dosqubt, 
inspectrice  générale  des  écoles  maternelles  ;  édition  revue  par  lenteur, 
et  précédée  d'une  préface  écrite  pour  Tédition  française  ;  tome  VI  et  der- 
nier, suivi  dMne  table  alphabétique  .générale  des  matières.  Paris,  Alcan, 
1888,  un  vol.  in-8  de  458  p.  —  Prix  :  7  fr. 

La  maison  Alcan  vient  de  publier  le  sixième  et  dernier  volume  de  la 
traduction  de  VHistoire  de  VEurope  pendant  la  Révolution  française,  par 
M.  de  Sybel.  Ce  nouveau  volume  comprend  la  période  qui  s*étend 
depuis  la  seconde  coalition  jusqu^à  la  paix  générale  de  1801.  La  coali- 
tion formée  par  TAutriche,  la  Russie  et  TAngleterre  est  définitivement 
vaincue;  Palliance  austro-russe  est  rompue,  et  les  diverses  puissances 
sont  contraintes  d^accepter  soit  l'alliance,  comme  la  Russie,  soit  la 
paix,  comme  l'Autriche  et  TAngleterre,  de  la  France  et  de  son  nouveau 
maître,  le  jeune  et  brillant  premier  consul.  Le  pape,   lui-même, 
négocie  avec  le  vainqueur,  et,  grâce  au  Concordat,  rétablit  en  France 
la  paix  religieuse.  Que  Bonaparte,  comme  le  dit  M.  de  Sybel,  ait  rôvé 
de  faire  de  TÉgllse  catholique  un  instrument  de  domination,  cela  nous 
parait  probable  ;  mais  l'événement  donna  un  terrible  démenti  à  (u 
rêve,  et  ce  fut  cette  puissance,  en  apparence  si  faible,  qui  triompha  d< 
lui.  L'auteur,  dans  ce  récit,  n'a  pas  su  toujours  s'affranchir  de  ses  pn 
jugés  protestants,  de  même  qu'il  a  laissé  trop  paraître  ses  sentiment 
prussiens  dans  son  appréciation  du  caractère  de  Bonaparte,  auquel  i 
reproche  de  «  n'avoir  aucune  idée  des  pensées  morales  qui  agitent  1' 
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cœur  de  rhomme.  »  Le  fait  seul  d'avoir  voulu  et  signé  le  Ck)ncordat 
répond  à  cette  allégation. 

Cette  critique  ne  nous  empêche  pas  de  reconnaître  la  haute  valeur  de 
cette  œuvre  du  grand  historien  allemand,  Pintérôt  de  ses  récits,  Tabon- 
dance  et  la  valeur  de  ses  sources,  et  la  justesse  habituelle  de  ses  déduc- 
tions. Il  a  tracé,  de  Fétat  de  la  France  sous  le  Directoire,  un  tableau 
frappant  et  très  exact,  le  relâchement  de  tous  les  liens,  le  chaos  et  le 
désordre  partout,  la  ruine  et  Toppression  générale,  les  routes  défoncées 
et  pillées,  Tagriculture  et  le  commerce  ruinés,  Tinstruction  nulle,  Tas- 
sistance  publique  ne  fonctionnant  plus,  le  malaise  et  le  mécontente- 
ment universels.  Dans  de  pareilles  conditions ,  quoi  d'étonnant  que 
Bonaparte  revenant  d'Egypte  avec  le  prestige  de  ses  victoires  et  la 
mystérieuse  auréole  de  TOrient,  ait  été  acclamé  comme  un  sauveur, 
quoiqu*on  ne  connût  encore  en  lui  que  le  général  et  pas  encore  l'orga- 
nisateur? Mais  tout  paraissait  préférable  à  ce  qu'on  avait.  On  ne  s'in- 
quiétait plus  des  libérales  promesses  de  1789,  s'en  était-on  même  jamais 
beaucoup  inquiété?  M-  de  Sybel  remarque  justement  que  la  passion 
jalouse  derégalité  avait  promptement  fait  perdre  le  sentiment  delà  li- 
berté. N'en  est-il  pas,  hélas  I  toujours  de  même,  et,  dans  cette  misérable 
fin  de  la  première  République  aboutissant  à  l'Empire  à  travers  la  confu- 
sion et  la  ruine,  faudrait-il  beaucoup  chercher  aujourd'hui  pour  trouver 
des  points  de  ressemblance?  M.  de  la  Rocheterib. 


Heeunieiits  Historiques  relatifs  à  la  prineipauté  de 
nenaee,  depuis  le  TLV  sièele,  par  GusTiivB  Saiqb.  Tome  I. 
Monaco,  imp.  du  Gouvernement,  1888,  in-4  de  cglxxix-716  p.  —  Prix  25  fr. 

S.  A.  S.  le  prince  Charles  in  a  bien  voulu  ordonner  la  publication 
de  trois  séries  de  documents  empruntées  aux  archives  des  grandes 
maisons  dont  il  est  l'héritier  et  le  représentant.  Le  fonds  de  Grimaldi 
doit  fournir  en  deux  volumes  les  Documents  relatifs  à  l'histoire  de 
Monaco  ^pendant  le  xv^'  siècle;  celui  de  Mazarin,  le  précieux  Trésor  des 
chartes  du  comté  de  Rethel  des  xii",  xiii«  et  xiv«  siècles;  celui  de  Mati- 
gnon enfin  la  CofTespondance  de  Jacques  de  Matignon,  composée  de 
plus  de  huit  mille  lettres  écrites  de  1559  à  1597.  Nous  nous  proposons, 
au  fur  et  à  mesure  de  la  publication,  d'indiquer  quelles  nouvelles 
lumières  les  études  historiques  pourront  y  trouver,  et,  dès  aujourd'hui, 
nous  signalons  l'importance  de  ces  projets  dont  l'initiative  honorera  le 
règne  du  prince  éclairé  qui  a  décidé  l'entreprise. 

Dans  le  volume  récemment  mis  au  jour  en  exécution  de  ce  plan, 

aissant  de  côté  les  pièces  relatives  au  commencement  de  Thistoire 

les  Grimaldi,—  bien  dignes  cependant  par  leur  importance  d'être 

^iibliées,  elles  aussi  —  M.  Saige  donne  le  texte  complet  de  trois  cent 


quatre-vingts  documeats,  •>  suite  inattendue  d'iQBtruments  diplonu- 
tiques,  de  mémoires,  de  correspondances  politiques  •  qui  éclairent 
complèleineal  l'iiistoire  de  Monaco  de  1412  à  1494.  Époque  imporlanle, 
car  «  c'est  à  partir  du  commencement  du  xt*  siècle  que  les  Grimaldî 
placent  dans  l'Indépendance  de  leur  seigneurie  de  Monaco  le  pivot  de 
leur  action  et  de  leur  politique;  c'est  à  la  consolidation  de  cette  indé- 
pendance qu'ils  tendent  par  des  séries  de  négociations,  de  traitée,  de 
confédérations  et  d'alliances  au  moyen  desquels  ils  arrivent  k  sauve- 
garder leur  faiblesse;  en  un  mot  c'est  &  ce  moment  qu'à  la  pèrioda 
purement  guerrière  et  maritime  de  leur  existence  succède  la  phau 
diplomatique.  »  L'habile  el  laborieuse  histoire  des  péripéties  qui  I'qdI 
occupée  est  minutieusement  exposée  dans  les  deux  cent  quatre-vingts 
pages  de  l'introduction  où,  après  avoir  fait  connaître  sommairement 
le  sort  des  Grimaldi  à  parlir  de  leur  sortie  de  Gènes  en  1270,  on  étudie 
dans  tous  ses  détails  l'histoire  des  &la  de  Bainier  Grimaldi  —  de  Jean- 
Burtout— (1407-1454),  de  Catalan  (1454-1*67),  et  de  Lambert  (4467-1494}. 

Jean,  «  d'esprit  aventureux  et  entreprenant,  conquit  par  sa  bouil- 
lante activité  la  réputation  militaire  qui  le  rendit  redoutable  daas  sa 
seigneurie  et  lui  ménagea  des  alliances  solides  et  durables;  >  tandis 
que  Lambert,  n  concentré  en  lui-môme,  froid,  patient,  dédaigneux  de 
la  gloire  des  armes,  comptant  surtout  sur  l'habileté  de  sa  diplomatie 
et  mêlé  aux  affaires  de  voisins  puissants,  fit  servir  leurs  moindres 
révolutions  à  l'affei-miasement  de  son  indépendance.  Grâce  à  ses  qua- 
lités, il  lui  fut  réservé  de  voir  le  principe  de  l'indépendance  de  Uo- 
naco  non  seulement  servir,  comme  sous  ses  prédécesseurs,  de  base  i 
ses  traités  et  à  ses  alliances,  mais  faire  l'objet  d'une  reconnaissance 
explicite  dans  les  formules  de  la  chancellerie,  i 

Ce  volume  fournit  de  nombreuses  rectifications  à  la  Geneaiogioa 
Grimaldœ  gentis  arbor  de  Véaasque  et  «  jette  un  jour  nouveau  sur 
l'histoire  des  Alpes-Maritimes  et  de  la  Rivière  de  Ponant;  >  il  fait  le 
plus  grand  honneur  à  M.  Saige  qui,  comblant  les  trop  nombreuses 
lacunes  des  archives  de  Monaco,  a  fait  d'importants  emprunts  aux 
divers  dépdls  de  Paris  et  à  ceux  du  Saint-Siège ,  de  Naples,  de  (îènes, 
de  Milan,  de  Florence,  de  Pise,  de  Mantoue,  de  Savoie,  de  Provence, 
â'E^>agDe,  etc. 

Une  très  bonne  table  alphabétique  permet  de  faire  les  rechercbet 
dans  les  mille  pages  qui  constituent  ce  tome  premier. 

Ajoutons  que  les  exemplaires,  imprimés  avec  grand  soin  par  1 
presses  du  gouvernement  de  la  principauté,  ont  été  tirés  sur  un  exo  ' 
lent  papier  vei^é,  fabriqué  exprès  pour  la  publication,  el  dont  ■ 
filigrane  porte  le  blason  de  Grimaldi.  Malheureusement,  un  bif  . 
petit  nombre  d'entre  eux,  —  vingt-cinq  seulement,  croyons-nous 
ont  été  mis  en  vente  pour  les  bibliophiles  à  la  librairie  Alphoo  : 
Picard.  BEfiiKAHD  db  Broussillon.  \ 


hienaire  de  ion  avènement  au  trône,  par  A.  db  Bbrtha,  avec  gra- 
t  une  eau-forte  de  Manesse.  Paris,  Wealhausser,  1888,  ia-8  de 
•  édit.  -  Prix  :  3  fr.  SO. 

Lthie  n'est  pas  dans  le  jeu  de  la  froide  raison  :  François-Jo 
iacoctestablement  un  persoDoage  sympathique.  Le  livre 
tertha  consacre  à  S.  M.  Impériale  et  Itoyale  est  une  apolo- 
ouvera  aasurément  des  iaformalions  qui  ne  sont  pas  fami- 
i  les  lecteurs.  B'uq  autre  côté,  cette  continuité  imperlurba- 
;e,  sur  un  ton  idyllique  et  parfois  enfantin,  incline  natu- 
ts  esprits  à  se  demander  s'il  n'y  a  pas  quelque  ombre  à  tout 
même  temps,  la  situation  internationale  nous  rend  extré- 
licate  la  tAche  d'applaudir  au  dithyrambe  de  M.  de  Bertha 
?edire  sur  quelque  point  :  je  m'explique. 
vemements  s'accusent  réciproquement  de  méditer,  de  pré- 
!  une  attaque  sans  juste  cause.  Que  fera  un  autre  gouver- 
i  compromis  dans  l'éventualité  de  ces  conflits?  Si  l'un  des 
est  EOD  ami,  il  s'engagera  à  le  défendre  au  cas  qu'on  l'at- 
tement,  sauf  à  abandonner  cet  ami  à  son  sort,  s'il  attaque 
iQS  juste  cause.  Or,  l'empereur  François-Joseph  a  assumé 
le  amicale  envers  l'un  des  deux  États  en  présence,  et  cet 
lu  souverain  de  l' Autriche-Hongrie,  n'est  pas  la  France, 
seph  l"  ne  nous  défendra  pas  si  l'Allemagne  nous  attaque, 
juste  cause,  el  il  se  joindra  à  notre  ennemi  si  le  prince  de 
rive  à  lui  persuader  que  nous  sommes  des  agresseurs.  Kt 
de  sait  que  le  loup  s  quelque  peu  clerc  ■  a  toujours  des 
pour  démontrer  qu'on  lui  fait  tort.  Assurément,  noire 
lérieure  n'est-elle  pas  engageante  pour  une  alliance  ;  mais, 
a  diplomatique,  la  France  n'a  épargné  aucun  effort,  aucun 
ir  marcher,  avec  l'Autriche-Hongrie,  la  main  dans  la  maln^ 
n  vain  que,  dans  le  conflit  pour  la  navigation  du  Danube, 
)  fait  litière  de  nos  intérêts  et  de  noire  influence,  jusqu'à 
les  éditeurs  responsables  des  prétentions  du  cabinet  de 
re  les  droits  des  riverains  1  II  nous  reste  à  espérer  que,  le 
François-Joseph  I<>r  ne  retombera  pas  dans  la  condescen- 
itutionaelle  qui  l'a  amené  un  jour  à  gourmander  lui-même 
ideLinz  condamné  ministérielleœent  ad  audiendum  verbum, 
ait  son  devoir.  Nous  aimons  à  penser,  au  contraire,  que, 
incitations  perfides,  il  déploierait  encore  cette  hauteux  de 
uimept  digne  d'un  Hapsbourg-Lorraine,  qui  lui  fait  refuser 
il  le  roi  Humbert  dans  la  capitale  du  monde  chrétien, 
appréciations  ou  assertions  de  l'auteur  doivent  être  rele- 
oe  pouvons  admettre  a  l'excellence  »  du  système  de  cen- 
ni  la  qualification  de  «  fécondants  >  appliquée  aux  prin- 
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cipes  de  la  Révolution  (p.  7  et  32).  —  E 
monarchie  austro-hoogroise  de  recevoi 
taie  et  judiciaire  que  la  Révolution  a  i 
Était-il  à  propos  de  soumettre  tant  de  | 
codes  civil  et  crimioelî  (p.  74).  —  Le  c 
lementarlsme  n'aurait  pas  dû  le  recou 
Joseph  I*'  (p.  131}.  —  Nul  ne  conlester: 
corporations  ait  été  une  grande  faute,  •■ 
—  Mêmes  réserves  pour  l'abolition  du  i 
de  la  Chambre  des  magnats,  les  électii 
pire,  la  dissolution  des  con&ns  militaii 

Nous  ferons  aussi  quelques  observali 
en  ce  qui  concerne  les  rapports  des  du 
chie  :  il  n'est  pas  exact  qu'en  1848  le; 
tout  >  à  la  liberté  politique  :  leur  idé; 
meure  [p.  29).  —  Lorsque  les  Croates, 
soulevèrent,  ce  n'est  pas  qu'ils  fussen 
tion  hongroise  :  n  ils  détendaient  leurs 
ment  violés.  Ce  n'était  pas  un  <x  prêt 
Les  Croates  n'avaient  pas  besoin  d'y  éti 
(p.  36  et  62).  Fiume  doit-il  appartenir  à 
fort  contesté,  ce  qui  rend  téméraire  1' 
n'oserais  pas  affîrmer  n  la  suprématie 
encore  moins  prédire  que  cette  prétend 
les  Croates  (p.  141).  L'accord  conclu  avi 
rément  louable  en  ce  qu'il  a  restauré  la 
giars  et  surtout  en  ce  qu'il  a  consacr 
nuité  du  droit;  mais  la  violation  Hagr 
contre  de  la  Transylvanie,  de  la  Croati 
permet  pas  de  m'associer  au  cri  de  :  «  1 
plume  de  M.  de  Bertha  [p.  141). 

Pour  ce  qui  est  des  faits  historiques, 
fut  élu  roi  des  Romains  et  non  pas  n 
du  tout  la  même  chose  (p.  11].  Beaucoi 
dans  la  pénombre  le  r41e  de  Charles  de 
1683;  M.  de  Bertha  tombe  dans  l'excès 
bieski  s  a  contribué  i).à  la  prise  de  Viei 
nomen  eral  Johannes,  a  dit  le  prédics 
n'est  pas  permis  d'appeler  a  habiles  n 
suite  desquelles  Thugut  opéra,  en  1774 
«  le  rapt  de  la  Boukovine  »  (p.  21).  L'A 
verein  prussien  (p.  75),  —  C'est  une  en 
l'attitude  équivoque  du  cabinet  de  '\ 


.  L'occupation  de  la  Moldo-Valachie  D'à  servi  qu'à  permettre  à 
)3  lusec  d'aller  combattre  les  Français  en  Crimée. 
Iriche  n'a  rien  gagné  au  congrès  de  Paria;  mais  elle  n'arait  pas 
d'obtenir  quelque  chose  (p.  83  et  85).  Pourquoi,  d'ailleurs,  men- 
ée fait,  puisque  aucune  des  grandes  puissances  ne  s'est  attribué 
Lvantage  en  18S6?  Il  n'en  a  plus  été  de  même  à  Berlin,  en  1878, 
mpter  les  surprises  de  ce  genre  que  le  sombre  avenir  ménage 
%  à  l'Europe. 

Bertha  a  été  bien  inspiré  en  joignant  à  son  livre  deux  portraits 
semblants  de  S.  M.  Impériale  et  Royale,  aux  Ages  de  dix-huit 
inquanle-huit  ans,  et  en  y  ajoutant,  avec  une  notation,  les 
i  nationaux  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie,  surmontés  des  ar- 
propres  à  l'une  et  à  l'autre  parties  de  la  monarchie  dualiste. 
A.  d'Avril. 

BULLETIN 

>!!•■  ■■action  •OQlnle  des  «enTi-sB  eatbollqaea,  par  H.  DB  M&T- 

Sarlat,  Imp.  Michelel,  188B,  in-8  de  158  p.  -  Prix  :  I  fr.  50. 
jr  passe  en  revue  les  principales  œuvres  catholiques  de  notre 
la  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul,  l'œuvre  des  retraites,  les  éco- 
Jennes,  les  cercles  catholiques  d'ouvnera,  auxquels  il  consacre  la 
indc  partie  de  son  travail.  11  termine  par  des  considéra tioas  sur  la 
;  do  l'Etat  chrétien  et  émet  un  vœu  en  faveur  d'une  union  des  as- 
is  ouvrières  catholiques  plus  concentrée  que  VUnion  des  ceuoret  ou- 
ondée  par  Hgr  de  Ségur  et  dirigée  aujourd'hui  par  Mgr  Gay.  Les 
iB  de  M.  de  Maynard  sont  excellentes  et  ses  vues  sont  généraie- 
licieuses.  Nous  terons  une  réserve  cependant  pour  une  singulière 
[u'il  émet  (p.  40).  D'après  lui,  la  prépondérance  du  capital  exerce 
lence  néfaste  sur  l'agriculture  et  le  tiers  de  la  France  appartient, 
'oire,  à  une  ou  plusieurs  sociétés  financières.  Certaines  lectures, 
retrouve  la  trace  dans  quelques  pages,  ont  fait  voir  double  à  l'au- 
[s  ufri  ptura  ntJenI,  paucit  non  ojfendar  maculii.  X.  X. 


e  melentlBqiie  et  todaatrl^te,  par  L.  FiaUIBB.  31*  année,  1887. 

Hachette,  1888,  gr.  in-18  de  621  p.  et  1  pi.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

veau  volume,  répertoire  des  découvertes  et  des  f&its  scientifiques 
«,  n'est  pas  moins  curieux  que  ses  devanciers.  Toutes  les  bran- 
a  science  et  de  l'industrie  s'y  trouvent  représentées,  ainsi  que  les 
hénomènes  de  la  nature  devant  lesquels  éclate  l'impuissance  do 
,  Tels  sont  notamment  les  épouvantables  tremblements  de  terre 
lésoié  le  midi  de  la  France  et  les  réglons  voisines  de  l'Italie,  tel 
wuiement  du  lac  de  Zug,  etc.  Parmi  les  incessants  progrès  de 
ité  dans  la  voie  pratique,  on  remarquera  surtout  d'ingénieux  per- 
iments  du  téléphone  et  du  phonographe,  et  aussi  la  construction 
de  guerre.  Après  la  tour  Eiffel,  le  métropolitain  et  le  surmenage 
lel,  mentionnons,  à  titre  de  bizarreries,  la  construction  de  rails  , 
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de  chemins  de  fer  en  verre,  la  fabrication  d'œufs  artificiels,  puis  le  tour  dn 
monde  en  vélocipède  par  un  Américain,  etc.  A.  D. 


Causerie»  ■eientiOque»,  par  Hbnri  db  Parvillb.  26«  année,  1886.  Paris, 
Rothschild,  1887,  in-18  de  360  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Bien  que  la  presse  quotidienne  fasse  maintenant  au  jour  le  jour  la  chro- 
nique scientifique,  on  a  intérêt  à  trouver  rassemblés  mille  détails  qu^on  n^ 
point  conaus  ou  qu'on  a  oubliés.  Après  les  développements  consacrés  aux 
travaux  de  M.  Pasteur,  viennent  dans  ce  volume  les  expériences  sur  les 
poisons  retirés  des  cadavres,  dont  les  effets  foudroyants  présentent  souvent 
des  symptômes  fort  analogues  &  ceux  de  l'opium  ou  de  Parsenic.  Mention- 
nons encore  le  progrès  rapide  de  l'éclairage  des  villes  par  la  lumière  électri- 
que ;  l'une  des  plus  anciennes  de  ces  installations  est  celle  de  Rome,  où  la 
force  est  fournie  par  les  célèbres  chutes  de  Tivoli.  Vient  enfin  l'hypnotisme 
avec  la  suggestion,  sans  oublier  les  jeûneurs  qui  ont  tant  occupé  l'atten- 
tion publique.  A.  D. 


Plan  cl*enaeiiible  présentant  la  dislocation  des  troupe*  de  l*amftée 
ruaae  dan»  la  Rnaale  oeeldentale,  avec  indication  des  lignes  de  chenm 
de  fer,  places  fortes ,  eic,  Paris,  J.  Peelman,  1888,  1  carte  en  couleur.  — 
Prix  :  0  f r.  75. 

La  carte  éditée  par  MM.  Peelman  et  C*  nous  donne  la  dislocation  des 
troupes  russes  sur  les  frontières  allemande  et  autrichienne.  Ou  peut  re- 
gretter que  les  numéros  des  régiments  n'aient  pas  été  placés  près  des 
corps,  et  que,  sur  la  frontière  autrichienne,  le  dessinateur  ait  oublié  des 
places,  comme  Przemysl  par  exemple.  Quant  aux  forteresses  de  la  Russie 
elle-même,  on  n'y  a  parlé  d'aucun  des  nouveaux  forts  construits  depuis 
vingt  ans  autour  de  Kiev,  Svangorod,  Berestû-Litovsk,  Novo-Georgievsk,  etc., 
etc.  En  somme,  travail  très  insuffisant  et  qui  sent  un  peu  trop  la  gravure 
d'Êpinal.  Arthur  db  Gannibrs. 


Relao  In  der  Sierra  IVevada  de  Santa  liarta.  Von  Dr.  W.  SiBVBES. 

Leipzig,  Gressner  et  Schramm,  1887,  in-8  de  290  p.  et  8  flg.  —  Prix  10  fir. 

On  sait  que  les  Cordillères  des  Andes  ont  été  explorées  surtout  par  des 
voyageurs  allemands  :  Karsten,  Reiss  et  Stiibel,  Philippi,  Stelzner,  Stein- 
mann,  GiXssfeldt  se  sont  successivement,  et  à  des  titres  divers,  signalés 
dans  l'étude  de  cette  grande  chaîne.  M.  Sievers  vient  d'ajouter  son  nom  à 
cette  liste  en  parcourant,  dans  le  nord-est  de  la  Colombie,   la  Sierra 
Nevada  de  Santa  Marta,  puissant  massif  qui,  d'un  seul  jet,  se  dresse  à 
près  de  5,000  mètres  au  dessus  de  la  mer  des  Antilles.  L'ouvrage  que  nous 
avons  sous  les  yeux  est  simplement  le  récit  de  ces  courses,  exécutées  sous 
les  auspices  de  la  Société  de  géographie  de  Berlin,  et  l'auteur  a  réservé 
pour  une  autre  publication  les  résultats  scientifiques  de  ses  observations, 
dont  le  plus  important  est  la  démonstration  de  l'appartenance  de  la  Sîerr 
aux  Andes,  en  dépit  de  son  isolement  apparent,  et  par  l'intermédiaire  d 
la  Sierra  de  Perija.  Le  livre  de  M.  Sievers  est  d'une  lecture  agréable  et  ren 
ferme  d'attrayants  tableaux  de  la  nature  tropicale,  ainsi  que  de  nombreu? 
détails  sur  les  mœurs  des  habitants;  à  cet  égard  nous  citerons  surtout  le 
deux  chapitres  ethnologiques,  consacrés  aux  Indiens  Arhuacos  (p.  80-i0( 
et  Goajiros  (p.  243-258).  Huit  dessins,  exécutés  par  M.  le  Prof.  Gôring  d'âpre 
les  croquis  de  l'auteur,  accompagnent  le  texte.  E*  M. 


15. 

qui  trompera  plus  d'un  lecWur.  Est-ce  un  roman?  Est-ce 
ire?  Ni  l'un  ni  l'autre.  C'est  un  roman  historique,  écrit 
[enri  Martin.  Le  récit  s'ouvre  en  €  une    douce  et  riante 

*  par  une  rencontre  entre  Jehanne  Darc  («ic]  et  Jacques 
nbre  1429,  k  Bourges,  où  <  Jehanne  *  commençait  <  sa  Pas- 
idant  le  Golgotha,  >  et  se  termine  par  l'évasion  de  Jacques 
mort.  C'est  un  panégyrique  de  Jacques  Cœur,  entremêlé  de 
ons  coalre  Charles  VII  et  des  plus  singulières  fantaisies 
iteur  avait  un  meilleur  emploi  a  fkire  de  son  talent;  nous 
I  pouvoir  recommander  son  prétendu  t  récit  historique.  » 

ËtlM.  D'A. 


rie  des  mélanges  historiques,  publiés  par  U.  Ch.  Buet,  est 
L  la  première  {Polybiblion,  t.  UI,  p.  171).  Sauf  deux  études, 
>sse  Jeanne,  l'autre  sur  la  réforme  sociale  sous  Charles  V, 
i  sur  le  bilan  de  la  Révolution,  qui  n'oOïe  aucun  point  de 
n  ne  rencontre  dans  ce  volume  que  des  articles  de  jour- 
sans  suite,  et  même  moins  que  des  articles,  des  entre- 
il  es  notes. 

ms  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  l'auteur  sur  certaines 
[uand,  par  exemple,  il  fait  un  éloge  sans  réserve  de  Phi- 
II  approuve  sans  restriction  la  révocation  de  l'Édlt  de 
est  évident  que  M.  Ch.  Buet  n'a  voulu  faire  qu'une  œuvre 
,  et  que  son  livre  est  destiné  aux  lecteurs  populaires  et 
s  de  prix.  X  ce  double  titre,  nous  aurions  voulu  encore 
méthode.  Il  est  beaucoup  plus  dilHciie  d'écrire  avec  profit, 
ts  que  pour  les  gens  Instruits.  Ces  volumes  pourtant  con 
ilation  de  bien  dos  erreurs,  et  quelques  chapitres  pré- 
iutérêt.  Q.  B.  DB  P. 


il  accompagnée  de  plusieurs  gravures  dans  le  texte  ;  siège 

LstiUe  ;  la  Bastille  au  zvi<  siècle  ;  plan  en  1789  ;  la  Bastille 
)  Saint-Antoine  ;  la  fontaine  de  l'ËIéphant)  la  colonne  de 
luivie  d'une  bibliographie  très  sommaire,  où,  par  exemple, 
>ns  ni  les  études  de  M.  Victor  Foumel  sur  le  patriote  Pal- 
U.  Gustave  Bord  sur  les  prisonniers  qui,  dans  les  derniers 
en  régime,  furent  enfermes  dans  la  fameuse  forteresse. 
manque  pas  d'intérêt;  sur  l'événement  du  14  Juillet,  il  ; 
int  et  plus  et  autre  chose  &  dire.  Mais  ne  demandons  pas  & 
la  Grande  Enajelopédte  l'esprit  critique  que  les  noms  de 
luraient  nous  promettre.  V.  P. 


^^ 
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Une  pagre  de  la  Révolatlon,  par  le  T.  R.  AMBHOISB  DB  BbbOBEAC.  Noq- 

velle  édition.  Paris,  Téqni,  1888,  in-18  de  xvi-199  p.  —  Prix  :  i  £r.  30. 

Sous  ce  titre  trop  vague,  l'honorable  religieux  a  raconté  l'histoire  des 
capucines  de  Marseille  pendant  la  Révolution.  Elles  étaient  dix-huit  Sœors 
de  chœur  et  deux  converses.  Après  les  avanies  ordinaires,  elles  se  virent 
forcées  de  quitter  leur  bouvent  et  prirent  refuge  à  Rome  où  elles  rencon- 
trèrent un  asile  chez  les  capucines  de  l'Immaculée-Gonception  dei  monii  : 
le  pape  Pie  VI  leur  accorda  à  chacune  une  pension  annuelle  de  450  fr.  Ce 
voyage  des  capucines  de  Marseille  se  ât  en  deux  convois.  Elles  restèrent 
à  Rome  jusqu'en  1803  ;  à  cette  époque,  Mgr  de  Gicé,  archevêque  d'Aix  et 
d'Arles,  les  rappela  ;  le  pape  Pie  VII  consentit  à  leur  départ,  paya  leur 
voyage  ;  le  21  mai  1803,  elles  rentrèrent  à  Marseille,  dans  l'ancien  couvent 
de  Saint-Joseph.  Il  n'y  a,  en  France,  en  ce  moment,  que  quatre  maisons  de 
capucines  :  Marseille,  Aix,  Amiens  et  Lorgnes.  Le  récit  du  R.  P.  Ambroise 
n'est  certainement  pas  sans  intérêt;  spécialement,  le  voyage  des  capucines  à 
travers  l'armée  française,  à  la  Un  de  92,  ne  manque  pas  de  détails  piquants. 
Son  ouvrage  eût  cependant  gagné,  croyons-nous,  à  être  un  peu  resserré  et 
Surtout  à  être  dégagé  de  bien  des  considérations  qu'on  eût  trouvé  mieux  à 
leur  place  dans  un  livre  d'histoire  générale.  V.  P. 


La  Révolution,  «on  OBUvre  et  ued  blenratt*,  par  GH.  GBRMAIN  et  OCT. 

AUBERT.   Paris,  Librairie  de  l'Art,  1887,  in-18  de  vin-200  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Ge  livre  est  un  échantillon  de  la  littérature  et  de  l'histoire  que  nous  ré- 
servent les  organisateurs  du  centenaire  révolutionnaire.  Dans  une  forme 
très  inférieure,  c'est,  pour  l'esprit  qui  l'anime,  une  réédition  du  fameux 
Manuel  de  Paul  Bert.  Rois,  seigneurs,  moines,  autant  de  loups-garous  ;  Tan- 
cien  régime  ne  savait  même  pas  ce  que  c'est  qu'une  armée.  Les  enfants 
qui  écoutent  tous  les  contes  débités  par  un  forgeron  savant,  se  révoltent 
parfois  :  —  «  Mais  enfin,  dit  Georges,  avec  une  figure  indignée,  les  nobles 
faisaient  bien  quelque  chose  pour  mériter  cet  honneur  et  cet  argent  ?  — 
Mon  enfant,  le  seigneur  ne  faisait  rien  du  tout.  »  (p.  38.)  Ailleurs  :  — 
«  Pourtant,  réplique  l'enfant,  il  y  avait  de  bons  généraux  ;  on  nous  parle 
toujours,  à  l'école,  des  victoires  remportées  par  les  généraux  de  Louis  XIV. 
—  Mon  ami,  je  m'occupe  ici  du  plus  grand  nombre;  heureusement,  tous 
n'étaient  pas  ainsi.  »  (p.  11  i.)  Renvoyons  ce  forgeron  à  sa  forge  :  il  n'a  ap- 
pris l'histoire  que  dans  quelques  journaux  de  sa  secte.  Ses  enfants  ont  be- 
soin d'avoir  d'autres  maîtres  que  lui.  V.  P. 


Les  Ololre*  mari tl mes  de  la  France.  L'Amiral  Baudin,  par  le  vice- 
amiral  JuRiBN  DB  LA  Grayièrb,  de  l'Académlo  française.  Paris,  Pion 
et  Nourrit,  1888,  in-18  de  172  p.,  avec  sept  cartes.  —  Prix  :  4  fr. 

Voici  encore  un  volume  dû  à  la  plume  infatigable  de  l'amiral  Jurien  de  la 
Gravière  I  Gette  fois,  l'amiral  s'est  fait  biographe  ;  avec  une  modestie  adm' 
rable,  il  déclare  qu'il  s'est  borné  à  reproduire,  en  les  abrégeant  un  peu,  1< 
notes  manuscrites  laissées  par  l'amiral  Baudin.  Il  n'en  est  pas  moins  vra 
qu'il  a  su  ajouter  à  ces  notes  des  commentaires  et  des  appréciations  d'un< 
haute  valeur.  Son  héros  était  fils  d'un  conventionnel  qui  avait  voté  conti 
la  mort  de  Louis  XVI  en  motivant  son  vote,  et  qui  avait  gardé  toute  sa  fc 
religieuse  ;  cet  honnête  homme  mourut  de  joie  à  l'âge  de  cinquante  ans,  ei 
apprenant  que  Napoléon  revenait  d'Egypte  pour  rétablir  en  France  l'ordi 


p^' 


et  la  Bécurité.  Son  fils  entra  alors  dans  la  marine  et  se  couvr 
dans  divers  combats  de  trégate  française  à  frégate  anglaise,  lia 
cipal  fait  d'armes  fut,  en  1839,  la  prise  de  la  forteresse  de 
d'UUoa  au  Mexii^ue,  réputée  jusqu'alors  imprenable.  11  ava 
ordres  le  priuce  de  Joinville  qui  comniandait  la  Créole  et  : 
en  brave  et  habile  marin.  Baudln  mourut  en  1854,  peu  de  jours 
reçu  le  biton  d'amiral  de  France  ;  son  émlnent  biographe  affl 
lui  a  manqué  que  l'occasion  pour  se  montrer  un  grand  hommt 
C'est,  en  tous  cas,  une  belle  vie  &  proposer  en  exemple  à  la  jei 
çaise.  Cet  ouvrage  est  accompagné  de  sept  cartes  ou  plans  : 
prodigalité.  _^ G"  db 

■Jonei  BBPt,  par  le  P.  P.  PiuLON,de  laCompag^dedoJésuE 
taux-Bray,  1888,  in-12  de  306  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Lionel  Hart  était  un  jeune  homme  d'origine  anglaise  qui  s^en. 
neuf  ans  dans  la  légion  étrangère  et  trouva  au  Tonkin  une  mo 
Le  Père  P.  Pralon  a  eu  l'heureuse  inspiration  d'écrire  la  biogn 
éner0que  soldat  qui  fut  im  chrétien  dans  toute  l'acception  di 
correspondance  de  Lionel  Hart,  ses  notes  personnelles,  les  rcni 
donnés  par  sa  famille  lui  ont  fourni  les  éléments  d'un  récit  pi 
et  de  vie.  C'est  surtout  à  partir  de  l'embarquement  sur  le  Car 
délais  deviennent  intéressants.  Lionel  décrit,  dans  un  style 
expressif,  le  passage  du  canal  de  Suez,  marqué  par  une  scèi 
pline  et  par  la  désertion  de  plusieurs  légionnaires  ;  la  traverséi 
indien,  les  rives  de  Ceylan,  tapissées  de  cocotiers  ;  le  débarqi: 
nie  de  Formose.  Nous  touchons  à  la  période  des  fatigues  coui 
supportées,  des  engagements  avec  les  réguliers  chinois  ;  &  l's 
position,  Lionel  est  blessé  et  proposé  pour  la  médaille  militî 
paix  est  faite  avec  la  Chine,  et  le  bataillon  de  la  légion  se  rend 
Lionel,  nonuné  set^enl-fourrier,  est  emporté  en  quelques  heures 
par  un  accès  pernicieux.  Le  testament  qu'il  avait  rédigé  le  ; 
engagement  donne  la  mesure  de  ses  convictions  chrétiennes.  < 
disait-Il,  que  je  veux  conserver  jusqu'à  mon  dernier  soupir  la 
pères,  et,  si  je  meurs  sur  le  champ  de  bataille  ou  autrement,  je 
suprême  d'accueiUir  mon  âme  avec  bonté.  »  On  relève  dans  c 
quable  étude  biographique  quelques  erreurs  de  détails  sur  lei 
militaires  dans  le  Tonkin  méridional,  sur  la  rébellion  du  nord  i 
L'orthographe  des  noms  annamites  est  souvent  défectueuse  ;  11 
consulter  une  carte  récente  pour  écrire  Phu  Nbo  Quan  au  lieu 
Quaag.  ROQBK  : 


CHRONIQUE 


NAgholooih.  —  M.  Henri-Léonard  Bordibr,  bibliothécaire  ht 
libtiotbèque  nationale,  est  mort  à  Paris  le  3  septembre.  Né  à  P 
U.  Bordier,  après  être  sorti  de  l'École  des  chartes,  fut  successlvf 
viste  aux  Archives  nationales  et  bibliothécaire  honoraire  â  la  I 
nationale.  Il  était  membre  du  Consistoire  de  Paris  et  du  Conseil 
églises  réformées  de  France.  Il  avait  entrepris  la  réimpression 
troleslanie,  de  Haag,  qu'il  a  pu  pousser  jusqu'au  sixième  volumi 
'Hitloire  de  France  dtpuit  kl  temps  les  plut  ancifu  jiuqu'â  noi  j 
Octobre  1888.  T.  L 
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les  documents  originaux  et  les  monuments  de  Vart  de  chaque  époque  (13S9-i860, 
2  vol.  gr.  in-8  avec  un  grand  nombre  de  gravures  sur  bois),  avec  lacoUa- 
boralion  de  M.  Ed.  Gharton.  Parmi  les  nombreuses  publications  dont  il  est 
Tauteur,  nous  citerons  encore:  Du  Recueil  des  chartes  mérovingiennes,  formant 
la  V  partie  de  la  collection  des  chartes  et  diplômes  relatifs  à  Vhistoire  de  France, 
Notice  suivie  de  pièces  mérovingiennes  inédites  {18S0,  in-8)  ;  —  Les  Archiva 
de  la  France,  ou  Histoire  des  archives  de  Vempire,  des  archives  des  mmûfères, 
des  départements,  des  communes,  des  hôpitaux,  des  greffes,  des  notaires,  etc, 
contenant  l'inventaire  d'une  partie  de  ces  dépôts  (1854,  in-8)  ;  —  Les  Églises  et 
Monastères  de  Paris.  Pièces  en  prose  et  en  vers  des  ix«,  xill»  et  xiv»  siècles, 
publiées  d'après  les  manuscrits,  avec  notes  et  préface  (1856,  in-8)  ;  —  Les  Inventaires 
des  Archives  de  V Empire.  Réponse  à  M.  le  marquis  de  Laborde,  directeur  généra], 
contenant  un  errata  pour  ses  préfaces  et  ses  inventaires  (1867,  in>4);  — 
Philippe  de  Rémi,  sieur  de  Beaumanoir,  jurisconsulte  et  poète  national  du  Beau' 
vaisis,  curieux  travail  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'Oise,  et  daos 
lequel  M.  Bordier  a  établi  Tidentité  du  jurisconsulte  et  du  poète;  —  CTne 
Fabrique  de  faux  autographes,  ou  Rédt  de  l'a/faire  Vrain-Lucas.  C'est  l'histoire 
des  fameux  autographes  de  Pascal  vendus  à  Michel  Chasies ,  qui  s'y  laissa 
tromper  (1870,  in-4);  —  L'Allernagne  aux  Tuileries,  de  4850  à  1870;  collection 
de  documents  tirés  du  cabinet  de  l'Empereur  (1872,  in-12);  —  Les  Archiva 
hospitalières  de  Paris  (1877,  in-8)  ;  —  Peinture  de  la  Sainl-Barthélemy  par  m 
artiste  contemporain ,  comparée  avec  les  documents  historiques  (1878,  în'4  avec 
2  pi.);  —  La  Saint-Barthélémy  et  la  Critique  moderne  (1879,  in-4);  —  Descriptim 
des  peintures  et  autres  ornements  contenus  dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  (1885,  in-4  avec  grav.). 

—  Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Georges  Richard  comte  db  Soul- 
TRAiT,  archéologue  distingué,  né  à  Toury-sur-Abron  en  18^,  qui  a  laissé  de 
nombreux  et  importants  ouvrages  sur  le  Bourbonnais  et  sur  le  Nivernais, 
sa  patrie.  Parmi  ces  publications,  nous  citerons  :  Armoriai  de  l'ancien  duckè 
de  Nivernais,  suivi  de  la  Liste  de  l'Assemblée  de  l'ordre  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Nivernais  aux  États  généraux  de  4189  (1848,  in-8,  avec  20  pi.)  ;  —Abrégé 
de  la  statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de  Nevers  (1851,  in-8);  — 
Essai  sur  la  numismatique  nivemaise  (1854,  in-8  avec  grav.);  —  ArmoricUdu 
Bourbonnais  (1857,  in-8,  avec  26  pi.);  —  Abrégé  de  la  statistique  archéo- 
logique de  l'arrondissement  de  Moulins  (1860,  in-8);  —  Dictionnaire  topographique 
du  département  de  la  Nièvre,  comprenant  les  nom^  de  lieux  anciens  et  modernes, 
rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts  (lâ65, 
in-4);  —  Répertoire  archéologique  de  la  Nièvre^  rédigé  sous  les  auspices  de  la 
Société  nivemaise  (1875,  ln-4)  ;  —  Armoriai  historique  et  archéologique  du  Ni- 
vetmais  (1880,  2  vol.  in-4,  avec  31  pi.). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  le  docteur  Oscar  Cadiat,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  né  à  Decaze ville  (Aveyron),  en 
1844,  auteur  de  nombreux  travaux  sur  Tanatomie  ;  mort  le  16  septembre,  à 
Page  de  44  ans  ;  —  de  M.  Jean  Chassa,  chef  du  personnel  au  Crédit  foncier 
de  France,  auteur  de  plusieurs  œuvres  littéraires  remarquées,  entre  autres 
un  roman,  les  Fantaisies  d'une  amazone  (1887,  in-12),  et  Heures  d^éprei   ! 
(1887,  in-12);  —  de  M.  Colani,  ancien  professeur  à  la  Faculté  protestante    > 
théologie  de  Strasbourg,  bibliothécaire  de  la  Sorbonne,  né  en  1824,  à  Ler 
(Aisne),  fondateur  de  la   Revue  de  théologie   et   de  philosophie   chrétien» 
rédacteur  en  chef  du  Courrier  littéraire,  et  collaborateur  au  Temps  et  à 
République  Française,  mort  à  l'âge  de  64  ans;  —  de  M.    Henri  LuGur 
artiste  et  auteur  dramatique,  né  à  Périgueux,  en  1822,  mort  le  9  septemb 
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à  l'âge  de  67  ans  ;  —  de  M"*  Perrot,  connue  sous  le  pseudonyme  de  Gene- 
vraye,  auteur  de  plusieurs  romans  très  distingués,  morte  le  3  septembre;  — 
de  M.  Piéou,  directeur  du  PeiU  Parisien,  mort  à  Page  de  45  ans  ;  —  de 
M.  le  comte  Fernand-Henri  de  Quinsonas,  auteur  de  brochures  contre  la 
franc-maçonnerie,  mort  à  Metz,  à  Page  de  36  ans  ;  —  de  M.  Eugène  Baspàil, 
né  à  Gigondas  (Vaucluse),  en  1817,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Observa-' 
tions  sur  un  nouveau  genre  de  saurien  fossile»  le  Neustosaurus  Qigondarum,  N,; 
avec  quelques  notes  géologiques  sur  la  commune  de  Gigondas  (1842,  in-8),  mort 
à  Avignon  ;  —  de  M.  Léon  Supersag,  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  en 
1838,  mort  le  29  août,  à  Page  de  56  ans. 

—  A  l'étranger,  on  signale  la  mort  ;  de  M.  J.-E.  Bâilby,  antiquaire  du 
Lancashire,  mort  le  27  août  à  Stretford  (Manchester);  —  du  D'  Friedrich 
Bbck,  philologue  et  poète  bavarois,  mort  à  Munich  le  3  septembre,  à  82  ans  ; 

—  du  D'  Georg  Bbsblbr,  professeur  de  droit  allemand  à  PUnlversité  de 
Berlin,  mort  le  28  août,  à  Harzburg,  à  79  ans;  —  de  M.  Arthur  Bugh- 
HBiif ,  mathématicien  anglais  distingué,  mort  le  9  septembre  à  29  ans;  — 
du  D'R.  Glatjsitjs,  physicien  allemand,  mort  à  Bonn  le  24  août  ;— de  M.  Eric 
Edluno,  physicien  suédois,  mort  à  Stokholm  le  19  août  ;  —  de  M.  Philip- 
Henry  Gosse,  naturaliste  anglais,  né  à  Worcester,  en  1810,  distingué  sur- 
tout par  ses  travaux  sur  les  rotifères,  auxquels  était  consacré  son  dernier 
ouvrage  (Tke  BoUfera,  1886),  mort  à  S.Mary  Ghurch  le  23  août;  —  de Willem- 
Jakob  HOFDYK,  écrivain  hollandais,  mort  à  l'âge  de  72  ans,  à  Arnheim,  le 
30  août;  —  du  D'  Meyer  Isler,  directeur  de  la  bibliothèque  municipale  de 
Hambourg,  mort  à  81  ans;  —  du  chanoine  Ignaz  Polkowsky,  archéologue 
et  historien,  mort  à  Cracovie,  le  28  août;  —  du  D'  Pape,  président  de  la 
commission  pour  l'examen  d'un  projet  de  Gode  civil  pour  l'empire  d'Alle- 
magne, mort  le  11  septembre,  à  Berlin,  à  l'âge  de  73  ans  ;  —  de  M.  Richard 
Peogtor,  astronome  anglais  bien  connu,  dont  V Atlas  céleste  a  même  eu  les 
honneurs  d'une  traduction  française,  mort  à  Néw-York,  le  13  septembre; 

—  du  B'  M.  H.  ScHWERDT,  principalement  connu  par  ses  publications  pour 
la  jeunesse  et  le  peuple,  mort  le  3  septembre  à  Waltershausen,  à  l'âge  de 
79  ans  ;  —  de  Pornithologiste  Henry  Stevenson,  qui  dirigeait  depuis  quelque 
temps  The  Norfolk  Chronicle,  mort  vers  le  17  septembre  ;  —de M.  Vissbring, 
professeur  et  administrateur  de  l'Université  de  Leyde,  mort  le  21  août  à 
Amsterdam;  —  du  poète  William  Wgrdsv^orth,  mort  à  l'âge  de  68  ans, 
dans  les  premiers  jours  de  septembre. 

Legtures  faites  a  l'Académie  des  insgriptions  et  belles-lettres.  — 
I>ans  la  séance  du  3  août,  M.  Le  Blant  a  fait  une  communication  sur  quel- 
ques inscriptions  gravées  sur  des  vases  sacrés  offerts  à  l'église  de  Gahors 
au  milieu  du  vn«  siècle.  M.  de  Barthélémy  a  lu  ensuite  une  étude  de 
M.  Blancard,  sur  les  MillareSj  monnaie  antique  dont  la  valeur  a  souvent 
varié.  —  Le  17  août,  M.  Édon  a  communiqué  la  traduction  et  l'explication 
d'une  inscription  rétrograde,  trouvée  en  1877  dans  le  lacFucin.  Sa  commu- 
nication a  donné  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Bois- 
sier,  Deloche  et  Héron  de  Villefosse.  —  Dans  la  séance  du  24  août,  M.Mau- 
ice  Croise t  a  étudié  la  valeur  dramatique  des  seconds  rôles  dans  le 
héâtre  d'Eschyle.  Puis  M.  Salomon  Reinach  a  entretenu  l'Académie  des 
intiquités  grecques  découvertes  par  lui  à  Délos.  —  Le  31  août,  M.  Deloche 
,  communiqué  à  ses  collègues  un  mémoire  sur  les  feux  de  la  Saint-Jean 
ans  la  région  de  Tulle.  —  Le  7  septembre,  M.  Le  Blant  a  donné  lecture 
'une  note  assez  curieuse  sur  la  chevelure  des  femmes  dans  l'antiquité  et 
u  moyen  âge.  M.  Clermont-Ganneau  a  communiqué  une  étude  sur  la  posi- 
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tion  géographique  de  Monj isard,  localité  de  Palestine  célèbre  dans  l'his- 
toire des  croisades.  —  Cette  lecture  a  été  continuée  dans  la  séance  du 
14  septembre.  M.  Siméon  Luce  a  ensuite  entretenu  l'Académie  des  chiens 
affectés  à  la  garde  du  Mont  Saint-Michel,  pour  l'entretien  desquels  Louis  XI 
institua  une  rente  de  vingt-quatre  livres  tournois  sur  les  revenus  de  ia 
vicomte  d'Avranches.  —  Le  21  septembre,  M.  Ilalévy  a  donné  lecture  d*un 
travail  sur  l'ancien  peuple  des  Cimmériens.  M.  Casati  alu  ensuite  une  étude 
sur  les  musées  étrusques  récemment  fondés  en  Italie. 

Lectures  faites  a  l' Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  - 
Dans  la  séance  du  4  août,  M.  Picavet  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur 
l'histoire  du  pyrrhonisme.  M.  G.  Fagniez  a  ensuite  communiqué  une  étude 
sur  le  P.  Joseph  et  la  succession  politique  de  Richelieu.  —  Le  il  août, 
M.  Alaux  a  commencé  la  lecture  d'une  étude  sur  la  démocratie  et  le  ré- 
gime démocratique.  —  Le  18  août,  après  avoir  entendu  la  fin  du  travail  de 
My  Alaux ,  l'Académie  a  écouté  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Pladiquet 
sur  l'éducation  nationale  en  Irlande.  —  Le  24  août,  M.  Léon  I^allemand  a 
entretenu  l'Académie  de  l'organisation  du  travail  dans  les  prisons  cellu- 
laires de  Belgique.  —  Dans  la  séance  du  8  septembre,  M.  Aucoc  a  donné 
lecture  d'un  travail  sur  l'étude  des  législations  étrangères  en  France. 
M.  Dareste  a  communiqué  une  note  sur  la  législation  comparée  et  l'histoire 
du  droit.  —  Dans  la  séance  du  15  septembre,  l'Académie  a  entendu  une 
étude  très  élevée  et  très  délicate  de  M.  Ch.  Lévôque,  sur  le  sentiment  mu- 
sical et  la  psychologie  du  quatuor. 

Congrès  bibliographique  international.  —  Nos  lecteurs  se  rappellent 
sans  doute  que  nous  leur  avons  annoncé  en  mai  dernier  (t.  LU,  p.  67)  h 
mise  sous  presse  du  volume  qui  contient  les  travaux  du  Congrès  biblio- 
graphique international  tenu,  au  mois  d'avril,  sous  les  auspices  de  la  So- 
ciété bibliographique.  Quelques-uns  des  souscripteurs  nous  ont  déjà  de- 
mandé si  ce  volume  n'avait  pas  encore  paru.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de 
faire  savoir  ici  que  l'impression  du  volume  est  poussée  activement,  mais 
qu'une  œuvre  aussi  considérable  à  tous  les  points  de  vue  ne  saurait  s'im- 
primer très  rapidement.  Bien  que  le  volume  du  précédent  Congrès  soit 
déjà  important,  puisqu'il  compte  574  pages,  celui-ci  le  sera  bien  davantage, 
et  nous  ne  craignons  pas  d'ajouter  qu'il  lui  sera  supérieur  aussi  par  Tiii- 
térêt  qu'il  présentera.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  comparer  la  liste 
des  sujets  traités  dans  les  deux  volumes.  Bien  des  matières  qui  avaient 
été  laissées  de  côté  en  1878  trouveront  place  dans  le  nouveau  vo- 
lume. L'histoire  n'avait  fourni  au  précédent  Congrès  que  sept  rapports 
{Géographie,  Antiquités  chrétienneSf  Sources  de  Vhistoire  de  FraneCy  Histoire  de 
la  Révolution,  Épigraphie  romaine,  Numismatique  et  Congrès  scientifiques)y  à  C6S 
rapports  s'en  sont  ajoutés  cette  année  de  nouveaux,  sur  VHisloire  ecclégias- 
tique,  VHisloire  de  Vépoqix  franque,  VHistoire  moderne,  VHistoire  diplomatique, 
la  Paléographie  et  la  Diplomatique,  Il  en  est  de  même  dans  les  autres  sec- 
tions, dans  celle  des  sciences  et  arts  par  exemple,  où  l'on  trouvera  des  rap- 
ports nouveaux  sur  la  Philosophie  thomiste,  l'Enseignement  secondaire,  la  Bio- 
logie, les  Mathématiques,  la  Physique,  la  Médecine,  les  Beaux-Arts,  La  val  r 
de  tous  ces  rapports  a  pour  garants  les  noms  des  auteurs  qui  les  ont  - 
gnés  et  dont  la  compétence  est  incontestable.  Ce  beau  volume  présente  i 
donc  un  tableau  intéressant  de  l'état  de  la  science  dans  ces  dix  derniè]  > 
années,  et  à  ce  titre,  il  a  sa  place  marquée  dans  toute  bonne  bibliothègi  . 
Des  rapports  comme  ceux  qu'a  donnés  sur  la  bibliographie  notre  collai]  • 
rateur  M.  Stein,  sont  indispensables  aux  travailleurs.  Ceux  qui  s'intéresse  b 
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aux  œuvres  viendront  puiser  des  renseignements  dans  les  rapports  des 
deuxième  et  quatrième  sections.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux  hommes 
d'étude  ou  de  propagande  que  s'adresse  ce  volume.  Par  son  caractère  gé- 
néral et  par  la  variété  des  sujets  qui  y  sont  traités,  il  s'adresse  encore  à 
tout  esprit  cultivé,  à  quiconque  veut  suivre  le  mouvement  intellectuel  gé- 
néral, à  quiconque  vise  à  être  ce  que  le  ivii»  siècle  nommait  «  l'honnête 
homme.  »  Nous  ne  pouvons  quitter  ce  sujet  sans  prévenir  nos  lecteurs 
que  le  prix  du  volume,  une  fois  achevé,  sera  porté  de  10  à  15  fr. 

Catalogue  idéologique.  —  M.  F.  Nizet,  attaché  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles,  poursuit  activement  la  campagne  qu'il  a  entreprise  pour  pro- 
X)ager  un  système  de  classement  bibliographique  qu'il  appelle  catalogue 
idéologique.  Nous  avons  jadis  expliqué  aux  lecteurs  du  Polybiblion  (t.  L, 
p.  465)  en  quoi  consiste  ce  système  qui  simplifie  bien  des  questions  et  que 
nous  croyons  destiné  à  supplanter  tous  les  autres.  Depuis  la  Notice  sur  les 
catalogues  de  bibliothèques  publiques  que  nous  avons  examinée  et  qui  a  eu  au 
moins  trois  éditions,  M.  Nizet  a  publié  deux  autres  notices  se  rattachant 
au  même  objet.  Dans  l'une,  intitulée  :  Projet  (Tun  catalogue  idéologique  (Real- 
catalog)  des  périodiques,  revues  et  publications  des  sociétés  savantes  (Bruxelles, 
imp.  de  Vanbuggonhoudt,  in-8  de  30  p.),  Tauteur  montre  tous  les  avantages 
quUl  y  aurait  à  appliquer  aux  revues  le  système  de  dépouillement  et  de 
classement  dont  il  a  fait  voir  l'incontestable  utilité  pour  les  livres  et  de- 
mande qu'une  entente  intervienne  entre  les  différents  gouvernements  pour 
faciliter  la  composition  d'un  répertoire  idéologique  universel  de  tous  les 
périodiques.  Nous  sommes  absolument  partisan  du  catalogue  idéologique  ; 
mais  cette  entente,  dont  parle  M.  Nizet,  nous  semble  bien  rentrer  dans  le 
domaine  de  ces  rêves  chimériques  et  irréalisables  qui  hantent  parfois  le 
cerveau  des  érudits  en  général,  et  des  bibliographes  en  particulier.  Il  y  a 
aussi  une  question,  dont  on  a  fait  bon  marché,  et  qui  ne  nous  paraît  pas 
si  facile  à  résoudre,  c'est  la  question  des  langues.  M.  Nizet  veut  que  ce 
répertoire  universel  soit  polyglotte  et  que  des  renvois  aux  différentes  tra- 
ductions d'un  même  mot  dans  toutes  les  langues  €  internationalise  »  cet 
immense  catalogue.  Ainsi,  dit-il,  du  mot  «  travail  »  on  renverra  aux  mots 
Arbeit,  arbeid^  werk,  labour,  lavoro,  travaglio,  et  vice  versa.  Il  est  regrettable 
que  l'auteur  ne  soit  pas  mis  à  même  de  prouver  le  contraire  ;  mais,  en 
vérité,  nous  croyons  que  ce  serait  là  4  édifier  une  Babel  tumultueuse.  »  En 
résumé,  en  attendant  que  le  volapuk  ait  conquis  le  monde,  nous  con- 
seillons vivement  à  M.  Nizet  de  rédiger,  d'abord  en  français,  seulement 
les  vedettes  de  son  répertoire  ;  nous  ferons,  toutefois,  une  exception  pour 
les  noms  propres,  auxquels  on  doit,  à  notre  avis,  conserver  leur  physiono- 
mie originale,  sauf  à  faire  des  renvois  pour  les  noms  de  lieux  susceptibles 
d'une  traduction  française,  et  les  noms  de  souverains  cités  communément 
sous  la  forme  française.  De  la  théorie,  l'auteur  passe  à  la  pratique  dans  sa 
Bibliographie  de  Léon  XIJI  d'après  le  catalogue  idéologique  (Bruxelles,  imp.  de 
Vanbuggenhoudt,  ia-8  de  9  p.).  Nous  avons  quelques  observations  à  faire 
s  ?la  rédaction  des  fiches  et  le  classement  des  notices.  Celles-ci  sont  ran- 
g  es  sans  aucun  ordre  chronologique,  qui  est  absolument  inutile  et  plus 
fl  tif  que  réel,  tous  les  extraits  d'une  même  revue  étant  classés  im- 
i\  ^diatement  après  le  plus  ancien  en  date.  Nous  eussions  préféré  les 
c  sser  par  noms  d'auteurs,  en  plaçant  ceux-ci  en  tête  de  la  notice,  au- 
d  ssous  de  la  vedette  idéologique;  cet  ordre  est  pratique,  car  l'on  peut 
a  >îr  intérêt  à  conneûtre  si  tel  écrivain  s'est  spécialement  occupé  d'une 
q    îstîon  rentrant  dans  le  cadre  habituel  de  ses  études.  Ajoutons  aussi  que 
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nous  eussions  su  gré  à  M.  Nizet  d'avoir,  dans  cette  Bibliographie  type, 
indiqué  d'une  feiçon  quelconque,  par  exemple  en  les  imprimant  en  itali- 
ques, les  autres  mots  des  titres  des  ouvrages  cités  qui  ont  pu  faire  l'objet 
d'une  vedette  spéciale.  Les  louables  efforts  de  M.  Nizet  ont  déjà  produit 
d'heureux  résultats,  nous  souhaitons  qu'ils  soient  couronnés  de  succès. 

Lbs  Correspondants  de  Peirbsg.  —  Il  y  a  longtemps,  trop  longtemps  à 
notre  gré,  que  nos  lecteurs  et  nous  n'avions  eu  des  nouvelles  de  cette  bril- 
lante société  (t.  LU,  p.  182).  L'éditeur,  notre  savant  collaborateur  et  ami,  si 
connu  du  xvii»  siècle,  aussi  bien  connu  de  nos  jours,  l'ami  de  Peiresc  enfin, 
semblait  se  reposer.  Mais  que  ses  repos  sont  féconds  !  Ne  voilà  pas  moins 
de  cinquante-six  Lettres  de  Félix  Fortin  de  la  Iloguelte  (La  Rochelle,  Publication 
de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  in-8, 
215  p.).  Et,  régal  exquis  pour  quelques-uns  des  lecteurs,  La  Hoguette  était 
Normand,  du  «  pays  de  sapience  >(p.  159,  n.  1),  et  originaire  de  cette  partie 
appelée  aujourd'hui  le  Calvados  (p.  3).  Aussi  que  de  sève  dans  ce  pommier 
transporté  en  Saintonge  (p.  8).  Ses  lettres,  dit  leur  éditeur,  sont  «  de  ces  co- 
pieux repas  où  tout  n'est  pas  également  bon,  mais  où  quelques  plats  sont 
excellents.  »  (p.  17).  Aussi  ne  nous  a-t-il  pas  donné  tout,  mais  la  plus 
grande  partie.  Nous  n'avons  pas  recherché  celles  qui  ont  été  celées^  nous 
ne  pouvons  donc  les  juger.  Mais  celles  de  la  présente  puMication  sont  tout^ 
attachantes.  Il  y  a  beaucoup  de  traits  d'esprit.  Il  y  a  non  moins  d'intérêt 
général,  particulièrement  ce  qui  concerne  le  siège  de  La  Rochelle.  Le  reste 
est  d'un  homme  qui  avait  beaucoup  de  <  liberté  d'esprit  et  d'originaUté  t 
(p.  14).  Pour  ses  fièvres  entre  autres  (p.  63  et  suiv.),  que  de  tracas  joliment 
exprimés  I  Et  que  l'homéopathie,  si  elle  eût  été  inventée,  lui  eût  fait  da 
bien  et  eût  évité  de  soucis  à  son  annotateur  (p.  189,  n.  2)  1  Ces  vieux  braves 
(La  Hoguette  était  capitaine,  p.  4)  ne  sont  souvent,  devant  la  maladie,  que 
de  «  vieux  poltrons  >  (p.  191). 

Rectifications  historiques  et  littéraires.  —  Les  Rectifications  littérai- 
res et  historiques  suivies  de  curiosités  historiques  inédiles  (Paris,  Palmé,  in-S 
de  212  p.),  que  vient  de  publier  M.  J.-E.  Choussy,  sont  en  grande  partie  des 
réimpressions  de  brochures  imprimées  par  ses  soins,  depuis  trente  ans, 
sur  des  sujets  très  divers.  On  y  trouve  par  exemple  quatre  dissertations 
sur  Bossuet,  où  l'on  examine  la  date  du  Sermon  sur  le  Jugement  dernier  et 
les  erreurs  de  l'édition  de  dom  Déforis;  puis  un  long  travail  sur  V Invraisem- 
blance du  règne  commun  et  simultané  de  Louis  lïl  et  Carloman  pendant  Vannée 
879,  dont  les  conclusions  ont  été  adoptées  par  Henri  Martin  ;  enfin,  une  cu- 
rieuse étude  sur  le  Titre  de  roi  de  Navarre,  réuni  au  litre  de  roi  de  France, 
suivi  d*une  notice  sur  les  erreurs  commises  par  nos  historiens  au  sujet  du  traité 
de  4541.  L'opinion  de  M.  Choussy  devra  être  examinée  par  les  historiens  de 
Philippe  V  le  Long.  —  Le  même  volume  contient  une  série  de  pièces  au- 
tographes, publiées  intégralement  d'après  les  originaux  appartenant  à  l'au- 
teur. Quelques-unes  sont  véritablement  intéressantes.  Elles  émanent  de 
Charles  V  (lettre  missive),  de  Louis  XI  (donation  au  comte  d'Eu),  de  Henri  II 
(pièce  diplomatique),  de  François  II  (lettre  chiffrée),  de  Charlotte  de  Bo  ^- 
bon-Montpensier,  femme  de  Guillaume-le-Tacitume  (relative  à  l'abbaye  le 
Jouarre),  de  Mazarin  (lettre  au  duc  de  Gramont,  ambassadeur),  de  Louis  I  V 
(lettre  de  cachet),  de  Voltaire,  de  Louis  XVIII,  du  pape  Pie  VII,  de  plusie  "s 
princes  de  Suède,  de  la  reine  Marie-Amélie.  Le  livre  se  termine  par  \  te 
dissertation  sur  la  question  de  savoir  si  Jeanne  d'Arc  (pourquoi  éc  e 
Jeanne  Dore  ?)  a  été  ou  non  brûlée  à  Rouen.  Cette  dissertation  est  nouv<  e 
à  beaucoup  de  points  de  vue,  mais  elle  ne  convaincra  persoime.  En  s'   k 
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puyant  sur  des  chroniques  ou  des  auteurs  très  postérieurs  à  la  guerre  de 
Cent  Ans,  en  prenant  fait  et  cause  pour  des  personnages  douteux,  en  ajou- 
tant foi  aux  assertions  de  Toratôrien  Vignier,  dont  les  récents  travaux  de 
M.  Julien  Ilavet  établissent  la  fausseté,  M.  Choussy  s'est  visiblement  con- 
duit à  Terreur.  L'on  voit  bien  qu'il  n'affirme  rien,  mais  qu'il  plaide  et 
donne  ces  indices  à  titre  de  curiosité;  mais  il  plaide  une  cause  mauvaise, 
et  d'ailleurs  comment  un  auteur  parviendrait-il  à  convaincre  ses  lecteurs 
alors  qu'il  semble  lui-môme  si  peu  convaincu  ? 

Paléographie  .musigalb.  —  Sous  ce  titre  très  simple,  et  que  les  Pères 
Bénédictins  de  Solesmes  ont  peut-être  eu  le  tort  de  développer  comme  il 
suit  :  Les  Mélodies  liturgiques,  ou  recueil  de  fac-similés  phoiotypiques  des  princi- 
paux mss.  de  chant  grégorien ,  ambrosien,  gallican,  mozarabe ^  avec  une  préface 
explicative,  les  Pères  ont  entrepris  une  œuvre  éminemment  utile.  Il  s'agit 
de  publier,  pour  20  fr.  par  an,  quatre  livraisons  de  16  pages  in-4  chacune 
de  reproductions  phototypiques.  L'utilité  d'une  pareille  publication  n'est 
pas  à  faire  valoir  près  des  personnes  compétentes.  Alors  que  l'archéologie, 
la  paléographie,  la  diplomatique  se  servaient  depuis  longtemps  des 
reproductions  héliographiques,  nous  avions  à  peine  quelques  pages  de 
neumes ,  mal  tracées  par  la  lithographie ,  à  offrir  aux  étudiants  et  aux  tra- 
vailleurs. Grâce  à  la  présente  publication,  il  n'en  sera  plus  ainsi,  et  Ton 
pourra,  en  lisant  tout  au  long  les  textes  accompagnés  de  chant,  en  faire 
profiter  non  seulement  la  connaissance  des  notations  musicales  du  moyen 
âge,  mais  encore  la  paléographie  proprement  dite  et  la  philologie.  Nous 
ne  parlons  pas  de  la  liturgie,  cela  va  sans  dire.  Le  plan  a  pour  but  la  re- 
production intégrale  des  mss.  datés.  Nous  espérons  voir  les  généreux 
efforts  des  Bénédictins  de  notre  siècle  couronnés  de  succès,  et  la  souscrip- 
tion ouverte  jusqu'au  30  novembre,  close  ce  jour-là.  sans  rémission.  Les 
adhésions,  recueillies  jusqu'ici  en  grand  nombre,  nous  permettent  de  l'es- 
pérer. ' 

Paris.  —  Au  moment  où  nous  paraîtrons,  la  maison  Hachette  aura  déjà 
mis  en  vente  le  second  volume  de  VHistoire  des  Institutions  politiques  de  la 
France,  de  M.  Fus  tel  de  Coulanges.  Le  bon  à  tirer  de  la  dernière  feuille  a  été 
donné,  tout  récemment,  par  l'éminent  érudit,  auquel  la  crise  traversée 
par  sa  santé  n'a  rien  pu  ôter  de  son  activité  intellectuelle.  L'apparition 
de  CCS  deux  volumes  sera  une  joie  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  non 
seulement  à  l'époque  franque,  mais  aux  progrès  de  la  science  historique, 
dont  M.  Fustel  de  Coulanges  est  un  des  maîtres  les  plus  autorisés. 

—  La  maison  Lemercier  a  entrepris  la  publication  d'une  série  de  Vues 
panoramiques  des  principales  villes  de  France,  conçues  d'après  un  système 
spécial  de  perspective,  et  exécutées  d'après  un  procédé  nouveau  qui  per- 
met de  donner  à  chaque  exemplaire  la  justesse  et  la  fraîcheur  de  ton 
d'une  véritable  aquarelle  (par  M.  Hugo  d'Alési).  Chaque  plan  est  sur  bristol 
grand  aigle  (i™02  sur  0«73),  et  coûte  10  francs.  Les  villes  déjà  parues  sont  : 
Toulouse,  Montpellier,  Nantes,  Bouen  et  Le  Havre.  Sont  en  cours  d'exécution 
pour  ï)araître  prochainement  :  Marseille  et  Bordeaux,  Nous  croyons  cette 
innovation  appelée  à  un  véritable  succès. 

—  Les  Notes  sur  les  actes  de  François  /•'  conservés  dans  les  archives  de 
Turin,  Milan,  Gênes,  Florence,  Modène  et  Mantoue,  par  M.  Perret,  (Paris,  A.  Pi- 
card, in-8  de  54  p.)  contiennent  l'analyse  et  parfois  le  texte  in  extenso  des 
documents  émanés  de  François  !«'  que  l'auteur  a  pu  découvrir  au  cours  de 
ses  dépouillements.  Chargé  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
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tiques  de  rechercher  dans  les  principales  archives  italiennes,  non  seule- 
ment les  ordonnances  proprement  dites  de  François  !«,  mais  encore  les 
lettres  patentes,  lettres  missives,  les  traités  du  même  roi,  M.  Perret  a  re- 
cueilli une  abondante  moisson,  particulièrement  dans  les  Archives  de  TÉtat 
à  Turin.  A  Milan,  Tauteur  a  fait  d^heureuses  découvertes  dans  VArchivio  di 
Stato,  VArchivio  civico  et  la  Biblioteca  TrivuUiana.  Florence  et  Modène  lui  ont 
également  fourni  plusieurs  documents  importants. 

—  Nous  signalons  à  nos  lecteurs  dans  la  Revtie  des  Questions  historiques  du 
l«r  octobre  un  travail  de  notre  éminent  collaborateur  M.  Godefroid  Kurth, 
sur  les  Sources  de  V histoire  de  Clovis  dans  Grégoire  de  Tours  et  le  tableau  par 
Pillustre  président  des  BoUandistes,  le  R.  P.  Ch.  de  Smedt,  sur  VOrganiscuion 
des  églises  chrétiennes  jusqu'au  milieu  du  iii«  siècle.  Le  même  numéro  contient 
une  étude  de  M.  V.  Pierre  sur  le  Rétablissement  du  culte  catholique  en  4l$S  et 
en  480S. 

—  La  Revue  historique  de  septembre-octobre  contient  sur  VExpédition 
d^Ancône  en  4852  un  curieux  article.  L^auteur  de  cet  article,  M.  Albert  Malet, 
a  su  ajouter  encore  aux  renseignements  donnés  sur  cette  expédition  par 
le  savant  historien  de  la  monarchie  de  Juillet.  M.  Malet  a  eu  à  sa  disposition 
la  correspondance  inédite  du  comte  de  Saint-Aulaire,  et  il  en  a  tiré  maint 
détail  curieux  inconnu  à  M.  Thureau-Dangin. 

—  Notre  collaborateur  M.  E.  de  Margerie  vient  de  publier,  en  collabora- 
tion avec  M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  G.  de  la  Noé,  un  important 
ouvrage  intitulé  les  Formes  du  terrain  (Paris,  Hachette,  2  vol.  in-4  de  205  p. 
et  49  pi.)  où  il  étudie  les  agents  dMrosion  du  sol  et  les  lois  qui  ies  régis- 
sent. 

—  La  librairie  Savine  annonce  la  mise  en  vente  prochaine  d'un  ouvrage 
de  M.  Ed.  Drumont,  le  pamphlétaire  bien  connu  de  la  Ft*anee  juive.  Ce  nou- 
veau livre  aura  pour  titre  :  La  Fin  d*un  Monde,  étude  psychologique  et  so- 
ciale, 

—  Mgr  le  duc  d'Aumale  corrige  en  ce  moment,  dans  son  domaine  de 
Wood-Norton  (Worcestershire),  les  épreuves  du  dernier  volume  de  VHis- 
toire  des  princes  de  la  maison  de  Condé. 

—  Sous  ce  titre  :  Un  complot  sous  la  Terreur,  M.  Paul  Gaulot  va  faire  pa- 
raître, à  la  librairie  Ollendorff,  l'histoire  de  la  tentative  faite  en  1793  par 
le  chevalier  de  Jarjayes  pour  arracher  à  la  prison  du  Temple  la  malheu- 
reuse reine  de  France.  C'est  Samedi-Revue  qui  a  pu  offrir  à  ses  lecteurs  la 
primeur  de  ce  travail  et  ce  que  ce  périodique  en  a  publié  dans  ses  numéros 
du  8  et  du  22  septembre  suffit  à  montrer  tout  l'intérêt  que  présentera  le 
volume. 

—  A  signaler  aussi  dans  Samedi-Revue  (n»  du  29  septembre  dernier),  deux 
pages  éloquentes  de  son  directeur,  M.  Roger  Lambelin,  sur  le  29  septembre, 
fête  de  l'archange  saint  Michel  et  jour  anniversaire  de  la  naissance  de 
Monsieur  le  comte  de  Chambord.  Il  n'y  a  pas  de  poètes  que  ceux  qui  écri- 
vent en  vers.  M.  R.  Lambelin  en  donne  bien  une  preuve  nouvelle  dans  le 
cas  présent.  On  peut  caractériser  ainsi  son  bel  article  que  nous  avons  lu 
avec  émotion  :  regrets,  espérances  et  poésie  mêlés. 

—  Nous  venons  de  recevoir  le  volume  qui  contient  le  compte  rendu  dei 
travaux  du  Congrès  archéologique  de  France  (LUI*  session)^  tenu  à  Nantes,  en 
1886  (Paris,  Champion;  Caen,  Delesques,  ia-8  de  lxi-479  p.).  Outre  les 
procès-verbaux  des  séances,  ce  volume,  orné  de  quarante-quatre  planches 
et  figures,  contient  une  série  de  mémoires  intéressants.  Nous  nous  conten- 
terons de  signaler  le  Mémoire  sur  la  station  gallo-romaine  des  CUons  [Hcatte- 
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M.  F.  Chaillou,  qui  y  a  retrouvé  des  traces  d'établissements 
l«  et  m*  siècles  de  notre  ère;  —  VJeonograpMe  et  Épigraphie  de 
'e  Nanlet,  par  M.  l'abbé  Bousteau,  (lui  donne  la  description  des 
ntés  sur  les  portes  de  la  cathédrale;  —  VEisai  biographique  un 

Geoffroy,  ivêqwr  de  Nanta  (II38-W3J,  publié  par  M.  le  comte 
uère;  —  enfin,  la  curieuse  communloation  de  M-  Paul  Sé- 
(lorlste  bien  connu,  sur  Quelques  hiroi  pùpulairu  de  la  Bm- 

'fc  Drapeyron,  directeur  de  !a  Revue  de  giographU  et  secrétaire 
Société  de  topographie,  poursuit  sans  rel&che  ses  étudee  sur 
t  la  réforme  de  l'enseignement  géographique  en  France.  Ses 
yal  toujours  de  nouveaux  Buccès,qui  ne  se  ralentissent  point. 
possible  de  résumei"  le  nouveau  travail  qu'il  vient  de  faire 
■4  Deux  Baache  et  l'Enseignement  giographique  de  trais  rois  de 
XVI,  LouU  XVIII,  Charles  X)  aaec  docummU  inédils,  à  la  librairie 
-8).  Rappelant  un  mot  de  Philippe  BuachQ  qui,  dès  1735, 
linal  de  Fleurj,  premier  ministre,  que  la  géographie  devait 
I  des  princes,  >  M.  Drapeyron  demande  la  réorganisa tl on  gé- 
seignement  géographique,  et  par  tous  les  moyens,  par  la  pa- 
plume,  historiquement  et  pratiquement,  il  trace  un  plan, 
«s  de  la  réforme,  et  se  tient  prêt  a  l'accomplir  le  jour  où  l'on 
le  bien-foDdé  de  ses  démarches  Incessantes.  Puisse-t-il 
«n  patriotique  élan!  Eu  attendant  le  résultat,  qu'on  veuille 
lapitre  de  son  travail  qu'il  a  consacré  a  la  Toponymie  et  la  Ta- 
est  tort  bien  pensé  et  fort  bien  écrit.  Les  mémoires  manus- 
Buache,  que  publie  M.  Drapeyron,  sout  très  intéressants, 
i  Gravier  a  fait  paraître  récemment  à  la  librairie  Haton  un 
lé  :  Cantiques  des  paraisset  et  des  communautés.  Cet  ouvrage, qui 
cents  cantiques,  dont  la  musique  est  due,  comme  les  paroles, 
avier,  a  déjà  été  honoré  de  nombreuses  approbations  épisco- 
par  N.  S.-P.  le  Pape.  Il  y  a  trois  éditions  différentes  de  l'ou- 
.  .-S"  ■  ■  "-^1  "VQc  accompagnement  de  musique  (ln'4  do  S70  p.)  ;  la  seconde 
joignant  le  chant  aux  paroles  (gr.  in-12  de  500  pO  ;  la  dernière  contenant 
seulement  les  paroles  [in-12  de  300  p.)' 

FHANCHB-CoMTé.  —  L'Académie  des  sciences,  tralles-lettres  et  arts  de 
Besançon  vient  de  faire  Imprimer  chez  Paul  Jacquin,  à  Besançon,  l'année 
1887  rte  ses  JUémotm  (ln-8  de  iiin-334  p.).  Parmi  les  travaui  qui  composent 
ce  recueil,  nous  remarquons  tout  d'abord  trois  discoure  de  réception  un  peu 
courts,  mais  intéressants,  le  premier  surtout,  savoir  :  M.  Xavier  Marmier, 
voyageur  en  Franehe-Comli ,  par  M.  H^nrl  Malrol;  —  Frédéric  Le  Play  et 
l'Ecole  de  la  paix  tooiale,  par  U.  Péqulguot  ;  —  La  Domination  pruesienne  à 
/feufchdiel,  par  M.  Edouard  Besson.  Nous  citerons  ensuite  :  Paysans  franc- 
eomloi*  des  environs  de  Pontarlier  au  iviii"  siècle,  excelleale  élude  due  b. 
31.  le  Cbanoino  Suchet  ;  —  La  Succession  du  cardinal  de  Granvclle,  par  M.  le 
marquis  de  Loray  ;  —  Les  Sceaux  de  l'OfftcialiU  de  Besançon,  par  M.  Jules 
%utîer,  archiviste  du  Doubs  (2  planches)  ;  —  L'Académie  de  Besançon  et  le 
■mile  des  travaux  historiques,  par  M.  de  Sain  te- Agathe.  Le  volume  se  te^ 
,lne  par  des  Lettres  de  Charles  Weia  à  CharU*  Xodier,  publiées  par  U.  Léonce 
.  ingaud.  Ces  lettres  d'un  biographe  doublé  d'un  bibliographe  connu  adres- 
.  ées  a  <  l'un  des  interprètes  les  plus  aimables  et  les  plus  originaux  de  la 
'.  Dgue  et  de  l'esprit  français,  >  tous  deux  amis  d'enfance,  tous  deux  biblio- 
écaires,  l'un,  à  l'Arsenal,  a  Paris,  l'autre  t.  Besançon,  sont  extrêmement 
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curieuses.  Communiquées  à  M.  Pingaud  par  un  petit-ûls  de  Charles  Nodier, 
M.  Em.  Mennessier-Nodier,  elles  sont  au  nombre  de  cinquante-huit  et 
vont  de  1811  à  1832  :  véritable  régal  de  délicat  qui  ne  mettra  pas  en  joie 
que  les  seuls  bibliophiles  comtois. 

Normandie.  —  M.  Veuclin  poursuit,  à  Bernay,  les  études  historiques 
locales  qui  ont  déjà  fait  l'objet  do  nombreuses  publications  ;  il  a  encore 
publié  en  1888  (in-8,  Bernay,  imp.  Veuclin)  :  Bemay  disparu  :  la  ChapelU  d 
le  Cimetière  de  Sainte-Croix  (8  p.)  ;  —  Coutumes  éteintes  :  la  Sonnerie  des  agoni- 
sants dans  la  vilU  de  Bemay  (4  p.);  —  Quelqties  notes  inédites  sur  les  cloches  de 
Bemay  (23  p.)  ;  —  Les  Grands  Événements  au  village  sous  Vancien  régime  :  la  Fonte 
des  cloches  (44  p.);  —A  propos  de  servitudes  ecclésiastiques  :  Ouverture  dujvbiU 
par  les  Bénédictins  de  Bemay  en  4684  (13  p.);  —  Le  Cuisinier  des  Bénédictins  de 
Bemay  en  46^  (4  p.)  ;  —  ^«  Béédification  de  l'abbaye  de  Bemay  en  4eS6  (21  p.); 
—  Prise  de  possession  de  l'abbaye  de  Bemay  par  François  Feydeat^  en  4S4$ 
(4  p.) ;  —  Fondation  par  la  confrérie  de  Saint-Cosme  de  Bemay,  en  4S4% (2  p.);  — 
Fondation  pour  les  fêtes  patronales  de  drapiers  de  Bemay  (4  p.);  —  Un  captif 
norm^ind  racheté  par  les  Trinitaires  en  4788,  suivi  des  Aventures  d'un  Falaisien 
[Daniel  Lèche valier,  né  vers  1729]  (6  p.);  —  Un  souvenir  de  l'abolition  du  ser- 
vage en  Normandie  par  Judith  de  Bretagne,  mémoire  lu  au  congrès  des  Société 
savantes  (13  p.);  —  Les  Fondateurs  d'écoles  au  xvn«  siècle  :  les  Châtelains  de 
Courbépine  et  les  sœurs  Jouen,  de  Saint- Martin-le- Vieil  (14  p.);  —  Quelques  notes 
inédites  sur  les  artistes  normands  du  xvil«  siècle,  ignorés  ou  peu  conniÂS  (14  p.); 
-—  Quelques  notes  inédiles  sur  les  artistes  bemayens  :  peintres  et  tailleurs  d'images 
du  XVIV  siècle  (8  p.);  —  Anciennes  bibliothèques  normandes^  4689-47S4  (34  p.);  — 
yincienncs  industries  hospitalières  :  Manufacture  de  dentelles  à  Harcourt  et  Bemay^ 
extrait  d'un  mémoire  sur  le  paupérisme  lu  au  congrès  de  la  Sorbonne,  en 
1887,  suivi  de  Notes  sur  la  manufacture  de  l'hôpital  d'Orbec  (6  p.)  ;  —  Nowseiks 
glanes  historiques  sur  l'instruction  publique  avant  et  pendant  la  Révolution  (56  p.). 

—  Viennent  également  de  paraître  :  Campagnes  d'Alexandre  Famèse^  dwi 
de  Parme  et  de  Plaisance,  4S9^-459^.  Aum/Ue,  Cailly,  Caudebec,  par  M.  le  capi- 
taine de  Terrier-Santans  (Rouen,  Schneider  frères,  in-4,  ix-131  p.);  —  Histoire 
du  Bourg theroulde  et  de  sa  collégiale,  par  M.  Duchemin  (Pont-Audemer,  imp. 
adm.,  in-8, 267  p.)  ;  —  Nobles  ou  Vivant  noblement  à  Pont-l'Èvéque  dans  l'espace  de 
quinze  à  vingt  ans  depuis  47 â%;  manuscrit  provenant  de  M"*  Bicherelf  dame  des 
enclos  à  Bénerville,  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Henry  Lecourt,  avec 
des  notes  sur  la  généalogie  des  vingt-neuf  familles  quHl  renferme,  leurs 
armoiries,  les  maisons  qu'elles  habitaient,  et  sur  la  ville  de  Pont-l'Évêque 
au  milieu  du  xviii*  siècle  (Gaen,  Delesques,  in-8  de  70  p.)  ;  —  Le  Grand 
Orgue  de  l'église  Saint- Michel  du  Havre,  construit  en  4887-4888  par  Cavaillé  Coll, 
notice  et  discours,  iMir  M.  l'abbé  Gustave  Lefebvre  (Le  Havre,  Bourdignon, 
gr.  in-8  de  55  p.,  photog.). 

—  Le  Bulletin  de  septembre  de  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie 
contient  :  La  Complainte  des  Normans  envoyée  au  roy  notre  sire,  document 
inédit  du  xv«  siècle,  publié  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  ?• 
Le  Verdier.  A  la  suite  est  une  Description  du  château  de  Gaillon  au 
ivii«  siècle,  extraite  des  Épîtres  de  Bois-Robert,  par  M.  F.  Bouquet. 

—  Dans  le  tome  IV,  récemment  édité  par  la  Société  archéologique,  < 
tistique,  littéraire  et  scientifique  de  Valognes,  on  trouve  quelques  articl 
intéressants  à  signaler  ici  :  L'Amiral  de  Bourbon  et  Valognes  au  xv»  s 
de,  par  M.  Fagart  ;  —  Les  Armes  de  la  ville  de  Valognes,  par  le  môme  ;  —  l 
Cordeliers  de  Valognes,  par  M.  Benoist  ;  —  Les  Derniers  Jours  du  bailliage 
Valognes ,  par  M.  Guimond  ;  —  La  Fondation  de  la  bibliothèque  de  Valogt 
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(document  tiré  des  minutes  de  notaire),  —  et  fe^  Impôts  directs  payés  à  Fo- 
lognes  au  xvni«  siècle,  articles  anonymes. 

—  La  Société  d'archéologie  d*Avranches  et  de  Mortain  a  fait  paraître  le 
tome  VIII  de  ses  mémoires.  On  y  remarque  :  Glossaire  étymologiqtte  anglo- 
normand,  par  M.  Ed.  Le  Iléricher;  —  Testament  de  Daniel  Huet,  par  M.  A.  Gastô; 

—  la  Commune  de  Saint-Martin  des  Champs,  par  M.  S.  Mauduit. 

—  M.  Florentin  Loriot  a  publié  sur  la  Presque  de  Véglise  Saint-Julien  à 
Domfront,  un  mémoire  de  11  p.  in-8  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  histo^ 
rique  et  archéologique  de  VOme),  qui  intéressera  les  historiens  de  l'art  fran- 
çais du  XVII»  et  du  xviii*  siècle,  la  fresque  on  question  est  une  très  belle 
copie  transposée  de  l'Élévation  de  la  croix,  de  Charles  Lebrun,  exécutée 
cinquante-sept  ans  après  la  mort  de  l'artiste. 

Orléanais.  —  La  bibliothèque  du  savant  Henri  de  Valois,  acquise  en 
1679  par  le  professeur  Orléanais  Guillaume  Prousteau,  a  été  le  noyau  de  la 
bibliothèque  publique  d'Orléans.  M.  Ernest  Jovy  vient  de  rendre  hommage 
à  la  mémoire  de  son  méritant  compatriote  en  publiant  une  brochure  com- 
pacte de  77  p.  in-8  (G.  Prousteau^  fondateur  de  la  Bibliothèque  publique  <f  Ot»- 
léans  et  ses  lettres  inédites  à  Nicolas  Thoynard.  Paris,  Librairie  d'érudition, 
rue  Saint-Jacques,  57,  100  exemplaires).  Les  lettres  tirées  de  la  Biblio- 
thèque nationale  sont  au  nombre  de  vingt-six,  et  vont  de  1678  à  1698. 
L'auteur  y  a  joint  d^s  extraits  de  lettres  écrites  de  Rome  par  un  autre  Or- 
léanais, Tabbé  Alleaume,  ami  de  Prousteau  et  de  Thoynard,  des  extraits 
de  la  correspondance  inédite  de  Thoynard,  et  une  notice  inédite  sur  Ray- 
mond Formentin,  grand  vicaire  du  diocèse  d'Orléans,  mort  en  1703.  Une 
annotation  extrêmement  nourrie  et  solide  ajoute  ua  grand  intérêt  aux  do- 
cuments publiés  par  le  jeune  érudit,  et  font  de  cette  plaquette  une  contri- 
bution importante  à  l'histoire  littéraire  de  la  province. 

Poitou.  —  A  paru  récemment  le  premier  numéro  d'un  nouveau  pério- 
dique» la  Bévue  du  Bas-Poitou,  dirigée  par  M.  R.  Vallette,  de  Fontenay-le- 
Gomte.  On  y  remarque  les  articles  suivants  :  Les  Faïences  de  Saint-Porchaire, 
par  M.  E.  Bonnaffé  ;  —  Les  Sept  Péchés  capitaux,  peintures  murales  de  Véglise  de  la 
Pommeraie-sur-Sèvre,  par  Mgr  Barbier  de  Montault;  —  Le  Triomphe  de  Marat 
et  le  Mariage  de  iJf™« Bécamier,  par  M.  E.  Biré;  —Mesdemoiselles  de  Bohan,  litté- 
râleurs  et  poètes,  par  M.  le  comte  de  Chabot  ;  —  Les  Impressions  de  voyage  en  Bas- 
Poitou  du  citoyen  La  Vallée  en  Van  III,  par  M.  E.  Bourloton  ;  —  Les  Anciennes 
Populations  du  Bas-Poitou,  par  M.  J.  Laumonier;  —  Ba^mabé  Brisson  à  la  cour 
de  Londres,  par  M.  H.  Daniel  ;  —  Ac  Journal  d'un  Fontenaisien  pendant  la  Bé- 
voîution,  par  M.  A.  Bitton;  —  Les  Fouilles  du  champ  de  foire  de  Luçon  et 
l'Ancienne  Église  de  Saint-Malhurin,  par  M.  L.  Ballereau.  Très  attrayants  et 
très  variés  débuts  d'une  revue  trimestrielle  qui  promet  beaucoup. 

Provbngb.  —  Dom  IL  Jaubert,  des  Bénédictins  de  Marseille,  vient  de 
publier  une  notice  sur  Saint-Hommebon  et  les  Missionnaires  de  Provence  ou 
Pères  du  Saint  Sacrem,ent  (Marseille,  Olive,  in-8). 

—  A  signaler  deux  volumes  de  poésies  félibresques  :  Mi  lésé,  poésies 
provençales,  patoisos  et  françaises,  par  J.  Boillat  (Nîmes,  Catelan,  in-18); 

—  Mm  Bigouladas,  pouesios  patouesos,  par  Yonnet  (Montauban,  imp.  montal- 
banaise,  in-12). 

—  Chez  Barlatier^Feissat,  à  Marseille,  M.  J.-Ch.  Roux  a  publié  une  re- 
marquable plaquette  in-8,  narrant  la  Besiauration  du  tableau  du  Pérugin  (la 
Famille  de  la  Vierge),  le  plus  beau  trésor  de  notre  musée  de  Longchamp, 
qui  vient  d'être  habilement  restauré,  à  Paris,  par  les  soins  de  la  munici- 
palité marseillaise. 


—  380  - 

—  La  Provence  liltéraire  et  arlistiquey  de  feu  Alfred  Saurel,  qui  arait  de- 
puis plusieurs  années  suspendu  sa  publication,  va  prochainement  repa- 
raître, sous  la  direction  d'un  jeune  et  intelligent  littérateur  marseillais, 
M.  Laurent  de  Gavoty,  chargé  déjà,  depuis  la  mort  du  regretté  fonda- 
teur, de  diriger  les  Petits  Jeux  floraux  de  Marseille,  dont  le  succès  va 
croissant. 

—  Les  Facultés  de  lettres,  à  Lyon,  à  Bordeaux,  semblent  vouloir  rivaliser 
avec  celle  d'Aix,  pour  l'honneur  de  la  littérature  provençale.  Voici,  en  efifet, 
que  la  Faculté  de  Lyon  vient  de  faire  reproduire,  en  son  entier,  par  le 
procédé  photolithographique,  le  célèbre  manuscrit  du  palais  Saint-Pierre, 
qui  contient  le  Nouveau  Testament  traduit  au  xiil"  siècle  en  langue  provençale, 
qui  a  longtemps  passé  pour  vaudois,  et  qui  est  albigeois,  comme  le  rituel 
qui  le  suit  (Paris,  XX VIII,  gr.  in-8,  482  p.).  La  Faculté  de  Toulouse  publie, 
de  son  côté,  dans  sa  «  Bibliothèque  méridionale,  »  les  Poésies  complètes  de 
Bertran  de  Bom  (Privât,  gr.  in-8  de  L-212  p.). 

—  L'écrivain  de  mérite,  une  femme,  qui  signe  Vattier  d'Ambroyse,  à  qui 
nous  devons  déjà  quatre  volumes  d'études  sur  le  Littoral  de  la  France,  se 
dispose  à  publier  le  cinquième  volume,  auquel  tous  les  érudits  provençaux 
se  sont  fait  un  vrai  devoir  d'apporter  leur  concours.  Il  traitera  du  Littoral 
de  la  France  depuis  Marseille  jusqu'à  Menton  (Paris,  Palmé,  gr.  in-8  illustré). 

Allemagne.  —  Nous  devons  mentionner  la  publication  en  Allemagne, 
par  M.  Julius  Rodenberg,  le  directeur  d'une  des  revues  les  plus  considé- 
rables de  ce  pays,  la  Deutsche  Rundschau,  d'un  volume  qui  présentera  un 
intérêt  de  premier  ordre  pour  l'histoire  contemporaine.  Nous  voulons  par- 
ler du  Journal  rédigé  pendant  la  guerre  néfaste  de  1870-1871  par  feu  Pem- 
pereur  Frédéric  III,  alors  prince  royal  de  Prusse. 

—  On  annonce  la  publication  à  Leipzig  d'une  nouvelle  revue  musicale  et 
d'une  revue  consacrée  à  l'agriculture. 

Bbloiqub.  —  M.  L.  Devillers,  l'érudit  archiviste  montois,  vient  de  publier 
un  nouveau  volume  de  l'inventaire  analytique  de  l'important  dépôt  des 
archives  de  Mons  (État). 

—  Le  même  a  donné  récemment  au  public  la  deuxième  partie,  si  impa- 
tiemment attendue,  de  son  mémoire  sur  le  Hainaut  sous  la  régence  de  Maxi- 
milien  d'Autriche  (Bruxelles,  in-8).  Cette  deuxième  et  dernière  partie  du  tra- 
vail va  de  1486  à  1488.  Elle  mérite  autant  et  plus  peut-être  que  la  première 
d'attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui  veulent  bien  connaître  Pbistoire  de 
la  fin  du  XV*  siècle.  Les  documents  publiés  en  appendice  sont  nombreux 
et  bien  choisis. 

—  M.  Maurice  Wilmotte,  professeur  à  l'Ecole  des  humanités  de  Liège,  a 
publié  récemment  une  brochure  sous  le  titre  de  :  L'Enseignement  de  la 
philologie  roinane  à  Paris  et  en  Allemagne  (Bruxelles,  in-8).  Ce  sont  des 
notes  de  voyage,  datées  de  1883  et  de  1885,  où  l'auteur  passe  en  revue  les 
cours  qu'il  a  suivis  dans  cet  ordre  d'idées;  il  insiste  surtout  sur  ceux  de 
MM.  G.  Paris,  P.  Meyer,  A.  Darmesteter,  Tobler  et  H.  Suchier.  A  la  suite 
de  ces  appréciations  diverses,  on  trouve  dans  cette  brochure  deux  petits 
travaux  originaux  qui  sont  bons  à  signaler.  L'un  concerne  Jehan  le  Venelais 
ou  le  Nivellois;  l'autre  est  la  publication  d'un  poème  du  xîip  siècle,  les 
Louanges  de  la  Vierge,  d'après  le  manuscrit  de  Berlin,  avec  les  variantes  du 
codex  de  la  bibliothèque  de  Paris  (Arsenal)  et  de  celui  qui  est  conservé  à 
la  bibliothèque  royale  de  Madrid. 

—  Dans  une  récente  brochure  intitulée  :  Maanmilien  de  la  Haize,  grammai- 
rien montois  (Mons,  1887,  in-8),  M.  l'avocat  Ern.  Matthieu  a  étudié  l'ensei- 
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gnement  de  la  grammaire  française  spécialement  à  Mons  avant  le  xvui« 
siècle,  et  raconté  sa  très  heureuse  découverte,  qui  nous  montre  sous  un 
nouveau  jour  ce  Maximilien  de  la  Haize,  déJâL  précédemment  connu  comme 
calligraphe,  organiste  et  facteur. d'orgues.  11  était  né  à  Mons  en  1593. 

—  Nous  enregistrons  avec  plaisir  la  nouvelle  publication  de  M.  Th.  Ber- 
nier  sur  V Origine  et  la  Tenue  des  anciens  registres  (Tétat  civil  dans  la  province  de 
Hainaui  (Angre,  in-8).  Ce  travail,  d'une  grande  utitité,  devra  trouver  des 
lecteurs  en  dehors  du  pays,  qui  y  est  spécialement  représenté. 

—  C'est  un  magistral  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  le  baron  de  Ghes- 
tret  de  HanefTe,  sous  le  titre  de  Numismatique  de  la  principauté  de  Liège  et  de 
ses  dépendances  {Bouillon,  Looz)  depuis  leurs  annexions  (Bruxelles,  in-4), 
accompagné  de  nombreuses  planches  bien  exécutées.  Méthode  excellente, 
divisions  claires,  appréciations  justes,  documents  précis  et  preuves  à  l'ap- 
pui, rien  n'y  manque.  Les  institutions  monétaires  y  ont  leur  histoire  aussi 
bien  que  leurs  différents  ateliers,  et  par  la  richesse  de  ses  types  comme 
par  la  continuité  de  ses  séries,  la  numismatique  liégeoise  offre  un  déve- 
loppement historique  très  remarquable  et  très  favorable  aux  descriptions. 
On  avait  déjà,  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet,  mais  les  prédécesseurs  de  M.  de 
Haneffe  sur  le  même  terrain  n'avaient  eu  ni  la  même  ténacité  pour  écrire 
un  ouvrage  complet,  ni  la  môme  facilité  pour  visiter  les  différentes  collec- 
tions particulières,  ni  la  même  sagacité  pour  discerner  le  vrai  du  faux,  et 
faire  œuvre  de  critique.  A  peine  pourrait-on  indiquer  à  l'auteur  quelques 
maigres  observations  de  détail,  et  quelques  additions  :  il  lui  sera  facile  de 
placer  les  unes  et  les  autres  dans  le  supplément  qu'il  fera  paraître,  car 
nous  n'avons  encore  ici  que  la  première  partie  de  cette  œuvre  colossale. 
Dans  la  seconde,  il  décrira  les  monnaies  fabriquées  depuis  la  rérorme  mo- 
nétaire qui  introduisit  les  thalers  jusqu'à  la  conquête  du  pays  do  Liège 
par  la  France;  il  donnera  les  pièces  justificatives  et  les  tables.  Supérieur  à 
tous  les  travaux  de  même  nature  parus  en  Belgique,  celui  de  M.  le  baron 
de  Ghestret  de  Haneffe  peut  marcher  de  pair  avec  les  plus  belles  et  les 
plus  sérieuses  publications  numismatiques  que  l'on  connaisse. 

Italie.  —  Le  docteur  G.  Travail,  sous-archiviste  d'État,  nous  a  fait  par- 
venir une  intéressante  brochure  :  Un  inventario  di  libri  del  secolo  XV  (Pa- 
ïenne, V.  Davy,  in-8  de  32  p.).  Ces  quatre-vingt-quatorze  manuscrits 
et  cinquante- trois  imprimés  appartenaient  à  Jean  de  Goffltellis,  baron  de 
Grottacalda,  et  leur  inventaire  a  été  retrouvé  parmi  la  description  de  ses 
biens  rédigée  par  un  notaire  de  Palerme  en  1491.  Ge  sont  uniquement  des 
livres  de  droit. 

—  M.  A.  Bertoldi,  sous  ce  titre  :  Topografia  del  Veronese  (secolo  iv),  vient 
de  publier  à  Venise  une  petite  brochure  fort  intéressante  (in-8  de  19  p.). 
C'est  la  description  d'une  topographie  en  perspective  de  la  ville  et  du  pays 
de  Vérone,  conservée  à  VArehivio  dei  Frari.  Ge  précieux  document  date  du  \; 
XV*  siècle  et  M.  Bertoldi  est  même  parvenu  à  établir  qu'il  a  dû  être  com- 
posé entre  1479  et  1483.  On  comprend  dès  lors  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à 
ce  plan  topographique,  le  plus  ancien  pour  la  contrée,  et  qui  complète 
heureusement  les  descriptions  écrites  que  nous  en  possédons.  Du  reste, 
M.  Bertoldi  termine  son  travail  par  la  reproduction  d'une  poésie  à  la  louange 
de  Vérone,  déjà  publiée  en  1884  dans  la  Ronda  de  Vérone,  dont  il  place  la 
composition  entre  1468  et  1494.  Une  héliotypie  donne,  d'après  le  manuscrit, 
le  plan  de  Vérone.  Le  travail  de  M.  Bertoldi  a  d'abord  paru  dans  VArehivio 
Veneto,  une  des  meilleures  revues  d'histoire  locale  de  l'Italie  qui  possède 
pourtant  plusieurs  excellents  recueils  de  ce  genre. 
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—  G^est  encore  dans  ce  recueil,  que  dirige  le  superintendant  des  archlTes 
de  Venise,  M.  Cecchetti ,  que  M.  A.  Bertoldi  fait  paraître  tous  les  ans  im 
BoUettino  di  Bihliografia  venela.  Nous  avons  justement  sous  les  yeux  le 
tirage  à  part  du  Bulletin  paru  dans  les  tomes  XXXIII-XXXI V  de  l'année  1887 
de  VArchivio  Veneto.  Ce  bulletin,  qui  mentionne  tous  les  ouvrages  ou  articles 
intéressant  non  seulement  Venise,  mais  tout  l'ancien  territoire  de  la  répu- 
blique vénitienne,  comprend  887  numéros  pour  les  deux  années  1886-1887. 
Encore  n'est-il  pas  complet,  et  M.  Bertoldi  annonce  que  son  prochain  bul- 
letin comprendra  des  publications  parues  dans  les  deux  années  précédentes; 
il  faut  ajouter  que  plusieurs  des  publications  parues  en  1886  avaient  été 
mentionnées  dans  le  Bulletin  de  Tannée  précédente,  et  que  M.  Bertoldi  ue 
mentionne  pas  les  articles  parus  dans  VArchivio  Veneto ,  non  plus  que  les 
volumes  publiés  sous  les  auspices  de  la  Depulazione  Venela  de  storia  patria. 
On  peut  juger  par  là  de  l'importance  de  la  Bibliographie  vénitienne. 
M.  Bertoldi  a  eu  l'excellente  idée  d'ajouter  cette  année  à  la  suite  de  son 
travail  :  l»  un  index  onomastique;  2°  un  index  géographique;  3«  une  table 
des  matières.  D'ailleurs,  ces  index  ne  sont  point  sans  défauts.  Nous  avons 
relevé  une  faute  d'impression  :  l'index  onomastique  au  mot  Mocenigo  Tom- 
maso  renvoie  au  n»  128,  au  lieu  de  130;  mais  cela  n'a  point  d'importance.  Ce 
qui  est  plus  grave,  c'est  que  la  table  des  matières  est  fort  incomplète.  Un 
fragment  de  sirventois,  publié  par  M.  L.  Frati,  est  indiqué  à  la  table  non 
sous  le  mot  Sirventese,  mais  sous  l'expression  beaucoup  trop  vague  de  Poésie, 
C'est  aussi  sous  la  rubrique  Poésie  qu'est  placé  le  renvoi  à  trois  poésies  sur  la 
Ligue  entre  Venise  et  le  roi  de  France;  nous  aurions  mis  au  mot  Liga.  Les 
statuts  des  apothicaires  ne  sont  placés  ni  au  mot  spesiali,  ni  au  mot  Farma- 
cia,  mais  au  mot  Siaïuti.  Il  y  a  là  quelques  améliorations  à  faire,  et  nous 
espérons  bien  que  Tannée  prochaine  la  table  des  matières  sera  plus  dé- 
veloppée, et  absolument  irréprochable. 

États-Unis.  —  Nous  venons  de  recevoir  le  rapport  sur  le  Musée  national 
des  États-Unis  fait  sous  la  direction  de  la  Smitksonian  Instiivtion:  Report  of 
the  United  States  national  Muséum  under  the  direction  of  the  Smitksonian  InstUtt- 
tion  to  July  4885  (Washington,  Government  printing  office,  1886,  in-8  de  xi- 
264  et  vii-939  p.).  Cet  important  volume  est  divisé  en  cinq  parties  :  la  pre- 
mière, qui  comprend  le  rapport  du  directeur  adjoint  sur  Tôtat  et  les  progrès 
du  National  Muséum,  renferme  des  renseignements  intéressants  sur  l'histoire 
de  cet  établissement  depuis  sa  fondation  en  1846,  sur  l'administration,  sur 
l'état  des  collections  qui  se  sont  augmentées  d'environ  dix  mille  spécimens 
en  un  an  ;  sur  le  mode  de  classement  et  le  travail  de  classification,  sur  la 
Bibliothèque,  qui  a  fait  992  acquisitions  de  livres  en  six  mois,  et  pour  laquelle 
le  nombre  des  prêts  au  dehors  s'élève  à  1,506  volumes  pendant  la  même 
période;  sur  les  travaux  opérés  dans  les  divers  départements  (Anthropo- 
logie, Zoologie,  Botanique,  Géologie).  La  deuxième  partie  renferme  les  rap- 
ports des  conservateurs  de  chaque  département  sur  les  acquisitions  faites 
par  leurs  sections  et  les  travaux  qui  ont  été  exécutés.  La  troisième  partie 
comprend  la  Bibliographie,  c'est-à-dire  les  publications  faites  par  l'adminis- 
tration du  Musée  ou  à  l'aide  des  collections.  La  quatrième  partie  donne  Iî 
liste  des  acquisitions  faites  pendant  le  premier  semestre  de  1883.  Enfin,  lé. 
cinquième  partie  et  à  coup  sûr  la  plus  intéressante,  bien  qu'elle  ne  form* 
qu'un  appendice  (un  appendice  de  plus  de  900  pages  à  un  livre  qui  en  a  moin; 
de  300),  renferme  l'histoire  et  la  description  de  la  galerie  indienne  dite  George 
Catlin  Indian  Gallery,  C'est  en  1828  que  Georges  Catlin  commença  ses  explo- 
rations chez  les  Peaux-Rouges  du  continent  nord-américain,  et  il  lui  fallu 


plus  de  dix  ans  pour  recueillir  la  précieuse  collection  qui  porte  son  non 
Kansas.los  Comanches,  les  Pavnees,  les  Sloux,  les  Gros-Ventres,  les  Iro 
et  quarante  autres  peuplades  se  IrouTent  rcprâsentés  dans  cette  œuvrt 
sidérabte.  Et  quaud  I'dq  réfléchit  &  la  disparition  chaque  jour  plus  rap 
plus  sensible  de  ces  races  si  Intéressantes,  on  conçoit  toute  l'importanc 
présente  pour  l'ethnographie  et  pour  l'anthropologie  cette  accumulât! 
notes,  de  portraits,  de  paysages,  de  scènes  de  la  vie  commune,  de  tab 
de  mœurs,  recueillis  par  Catlin  pendant  ses  longs  voyages.  C'est  don 
publication  d'un  intérêt  et  d'une  utilité  incontestables  qu'a  entrepr 
Smithsonian  Institution.  Un  index  bien  fait  termine  ce  travail  qu'ai 
pagncnt  cent  quarante- quatre  portraits,  gravures  et  cartes. 

PDBLIC&TI0K3  NOUVELLES.  —  Œuvret  paslorates  de  S.  É.  U  Cardinal  Ja 
Pecci,  archeveque-évégue  de  Péroute,  aujourd'hui  Lion  XIII ,  trad.  de  l'i' 
et  précédées  d'une  introduction  par  A.  Lurj  (in-8,  Desclée  et  de  Bro 
à  Lille.)  —  ffiuweg  pastorales  de  S.  É.  te  cardinal  Parocchi,  trad.  de  l'it 
par  l'abbé  J.  Bonnet  [in-8,  Desclée  et  de  Brouwer,  à  Lille).  — Code  Matii 
loi*  civiUt  eccUiiaitiqua,  par  A.  Ravelet,  3»  éd.  revue  par  B.  Gassi 
B.  Trocmé  tin-12,  Palmé).  —  Élément  de  Droit  civil,  par  M.  de  la  Big 
Villeneuve  et  P.  Henry,  t.  II  (in-8,  Pedone-Lauriel).  —  Dieu  dant  r^ci 
Collège  Saint-Joseph  de  Lille,  <gSf-<8gj,  discùurt,  '  noliees  et  souvtniri 
Mgr  Baunard  (gr.  in-t2,  Poussielgue).—  Le  Phénojnine,  etquisse  de  philo 
générale,  par  J.^.  Gourd  (in-8,  F.  Alcan).  —  Psychologie,  par  A.  Ro 
Serbati,  trad,  do  l'italien  par  E.  Segond,  t.  I"  (in-8,  Perrin).  —  La 
l'Ame,  par  É.  Perrière  (in-12,  F.  Alcan).  —  Pascal  physicien  et  philosoph 
fense  de  Pascal,  par  Nourrisson  {in-i2,  Perrin).  —  Du  Visible  à  l'Invisibl 
veries  consolantes,  d'après  Mrs  Oliphant  et  miss  E.  Phelps,  par  M""  de 
née  Gulzot  (in-12,  Perrin).  —  L'Enseignement  supérieur  en  France,  <7SS 
tome  I",  par  L.  Liard  (iE-8,  Colin).  —  J.-B.  Say.  Économie  pûlitiqu 
H.  BaudriUart  (in-32,  Gui llaumln).— L'Un itiers  a-(-»i  été  erééf  ou  Que  so 
nous?  Exposé  populaire  sur  la  Matière  et  la  Force,  la  Vie  et  la  Mort,  les  P 
le»  Animaux  et  Fllomme,  par  L.  Guillaume  {in-12,  Dentu).  —  L'Agricul 
ta  Science  agroniymiguc,  par  A.  Larbalétrier  (iû-12,  Reinwald).—  La  PI 
phie  de  la  Mécanique,  par  É.  Pcllis  (in-8,  F.  Alcan).  —  Hypnotisme,  et. 
termidiairet  entre  le  sommeil  el  la  veille,  par  Coste  de  Lagrave  (in-12, 
Baillière  et  fils).—  Contribution  à  l'itude  de  la  musique  hindoue,  par  J.  G 
(in-8,  Leroux).  —  Œuvres  choisies  de  Dorai,  avec  une  introduction  par  i 
dagnel  (in-16,  Lib.  des  bibliophiles).  —  Poésies  et  A'ouvellee,  de  Pouci 
Irad.  par  F.-E.  Gauthier  (in-12,  Ollendorfl^.  —  Au  bord  du  désert,  par 
card  (in-12,  OUendorff).  —  Voluptés  et  Parfums,  parA.  Jehan  (in-12,  Sa 

—  Sourires  et  Larmes,  par  B.  Guinaudeau  (in-12,  Perrin).—  Poésies  popu 
par  N.NekrassoVjtrad.parlI.Halpérine-Kaminskj  et  G.  Morlce,  et  prêt 
d'une  étude  sur  Neltrassov,  par  le  -vicomte  E.-M.  de  Vogiié  (in-12,  Pen 
Poimei  lyriques,  par  Tolra  Dorian  (princesse  Mestohersky)  (in-18, Mar 
Flammarion).  —  Adagietios,  par  J.-G.  Ropartz  (ln-12,  Vanier).  —  Adel, 
volte  future,  par  J.  Lombard  (in-12,  L.  Vanier).  —  Un  Poema  de  B.  Bu 
traduccido  del  aleman,  por  E.-P.  Tupper  (ln-12,  Jacobsen,  à  Buenos  i 

—  Disparu,  par  A.  Dolpit  (in-12,  Ollondorff).  —  Sotup  SaiTUe-Agnt 
P,  Perret  (in-12,  Ollcndorfl).—  LeTréfonds,  par  Parla  Korigan  (M«  E. 
(ln-12,  Savine).  —  /.  .î  Parents  de  la  capitale,  par  D.  Grégorovitch,  Irt 
russe  par  M™»  E.  '^^^.kny  (in-12,  Savine).  —  Ceux  de  Podlipnaïa,  par  ' 
chetoikov,  trad.  du  russe  par  Neiroud  (in-12,  Savine).  —  Pour  les  <n 
par  le  comte  L.  Tolstoï,  trad.  de  B.  Tseylline  et  B.  Jaubert  {ia-12,  Se 


—  3W 

—  Le  Chemin  de  la  gloire,  par  Ouida  (2  i 

thurins,  par  P.  Bonnetain  (petit  in-lB, 
par  M.-C.  Haj,  adapté  de  l'anglais  par 

—  Mesneurt  de  Cisay,  par  J.  Bret  {Ib-12, 
moûd  (in-12,  H.  GauUer).  —  Ètau  du  Dai 
méridionale,  Adriatique,  Dalmalie,  Monté 
(in-12,  cart.  anglais,  Hachette).  —  Grec 
(iii-12,  cart.  anglais,  Hachette).  —  Le*  t 
notices  historiques,  par  L.  Duseieuz 
Louit  XV,  par  le  général  comte  Pajol, 
tur  le  m'  tiicU.  Giacomo  Leopardi,  etc., 
tage  tout  la  Iroitiime  République,  1870-188 

—  Le»  Expiditionê  françaitei  au  Tonkin,  i 
journal  «  Le  Spectateur  militaire  »).  — 
loire,  du  IIT"  siècle  à  noejourt,  de  la  cîn 
ou  d'avouit,  d'huiaier  et  de  commiâsairt-p. 

—  Hitloire  générale,  civile,  religieuse  et 
nolne  Auber  (in-8,  Gouraud,  &  Font 
Baume*  de  Venisse,  par  l'abbé  A.  Allëgn 
au  Canada  et  en  Acadie,  par  R.  de  Gour 
pr(HJÎitonn«m«ni  de  Pari*  en  tempt  de  gueri 
rillon  (in-i2,  Perrin).  —  Un  Jour  de  ba 
dorfl^.  —  Sanglant*  Combat*,  par  G.  Ba^t 
de  l'empereur  Frédéric  III,  d'apri*  le*  rapj. 
hausser).  —  Annual  report  of  the  Board  i 
lion,  thowing  the  operaliont,  earpenditure^ 
Jully  4SS5  (part.  II.)  (fort  in-8,  cart.  an| 
Washington). 


Impriintri*  poljglatu  Alpb.  Le  i 


COMITÉ  DE  RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  db  BBAUCOURt  ; 

Membres  :  MM.  Anatole  db  Barthélémy;  J.-A.  db  Bbrnon;  comte  bfc 
PmniAiGRB;  Marius  Sbpbt. 

Administrateur  délégué  ;  M.  le  comte  A.  db  BouRMONt* 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  £.  Lbdos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
Secrétaire  de  la  réilaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à 
TAdministrateur  délégué.  " 

PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire:  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  TDnion  des 
postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
il  fr. 

Les  Deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Pùlyàiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  lechnique,  1  fr*;  — 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  !*>'  janvier,  et  sont  payables  d^avance  en  un 
mandat  sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliogra>- 
phique,  M.  A.  Vuxin. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-87  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-un  volumes  gr.  in-8**, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybihlion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  SoonéTB  BiBUoaRAPHiQtJB. 

La  SodBTÀ  BiBLiOGRAPHiQUB  sc  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
sement de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait 
la  Société  im  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d^admisaion  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
2  et  5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE  LITTÉRAIRE 


DEUXIÈME  SÉRIE.  —  TOME  VINGT-HUITIÈME.— LUI»  DE  LA  COLLECTION 


CnVQIJIÉnE  I.IVRAISOIV  —  notembbb 


;^3PARIS 


AUX      BUREAUX      DU      POLYBIBLION 

2  et  5,  RUB  SAINT-SIMON,  2  et  5 
(Boulevard  Saint-Gerinain) 


LONDRES 
BuRNS  et  OateS)  28,  Orchard  Street. 

FBIBOURG  EN  BADE 

B.  Herdsr. 

VIENNE 

Obrold  et  O^,  Stefansplatz. 

BRUXEUJBS 

•  OiiUlaïuno    Larosb,  8,  rue  des  Paroissiens. 


ROME 

Le  Chevalier  Mklandri,  Directeur- Administra  • 
leur  de  la  LiitRAiRit:  db  la.  Propaqa.ndb. 

BARCELONE 

Palau  et  Cie,  30,  calle  Santa- Anna. 
MADRID 

La  Verdadera  Cikncia  EspaI^oiji,  15,  calle 

dc'l  Aî.'enal. 

LISBONNE 

Manoel-Jose  Ferrkira    i;J2,  rua  Aurea,  134 


MONTRÉAL 

Gadieitx  et  Derome,  rue  Notre-Dame. 

BUGHAREST,   BUDAPEST,     COPENHAGUE.    CHRISTIANIA,   STOCKHOLM 

SAINT-PÉTERSBOURG.    VARSOVIE  : 

BUREAUX  DE  POSTE. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


BIOLOGIE 

1.  L'Hygiène  thérapeutique ^  par  le  D'  Dujardin-Beaumbtz,  de  rAcadétnie  de  médecine, 
etc.  Paris,  0.  Doin,  1888,  gr.  ia-S  de  200  p.,  6  fr.  —  2.  L'Hygiène  de  l'estomac. 
Guide  pratique  de  l'alimentation,  par  le  D'  MOnui,  avec  préface  de  Théod.  de 
Banville.  Paris,  0.  Doin,  1888,  in-18  de  370  p.,  4  fr.  —  3.  L'Alcoolisme,  étude 
médico-sociale,  par  le  D'  Moniiv.  Préface  da  D'  Dujardin-Beaumetz  (couronné  par 
la  Société  française  de  tempérance).  Paris,  0.  Doin,  1889,  in-16  de  300  p.,  3  fr.  50. 

—  4.  Manuel  d'hygiène  scolaire  à  l'usage  des  délégués  cantonaux,  des  médecins 
inspecteurs  et  des  instituteurs,  par  le  D'  Dobrisay,  délégué  cantonal,  membre  du  " 
Comité  consultatif  d'hygiène  publique^  et  P.  Yvon,  pharmacien,  délégué  cantonal, 
membre  de  la  Commission  d*hygiène ,  etc.  Paris,  Asselin  et  Houzeau,  1887,  in-16  de 
230  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Progrès  de  l'hygiène  dans  la  République  Argentine,  par  le 
D'  Em.  Coni,  de  TAcadémie  des  sciences  de  la  République  Argentine,  etc.  Paris, 
J.-B.  Baillière^l887,  gr.  in-8  de  266  p.,  10  fr.  —  6.  La  Santé  dans  la  famille,  cau- 
series d'hygiène  et  de  médecine,  par  le  D'  Aicdré  Lantairès,  membre  de  la  Société 
française  d'hygiène,  etc.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  in-16  de  416  p.,  3  fr.  —  7.  L'Hy- 
giène de  la  vue,  par  les  D'*  Galbzowski  et  Kopfp,  avec  flgures.  Paris,  J.-B.  Baillière, 
1888,  in-16  de  328  p.,  3fr.  50.  —8.  Variations  de  la  personnalité,  par  les  D'»  Bourru 
et  BuROT,  professeurs  &  TÉcoIe  de  Rochefort,  avec  15  photographies.  Paris,  J.-B.  Bail- 
lière, 1888,  in-16  de  315  p.,  3  fr.  50.  —  9.  I^  Monde  des  rêves  :  le  rêve,  l'hallu- 
cination, le  somnambulisme,  etc.,  par  Max.  Simon.  2«  éd.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888, 
in-16  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Les  Frontières  de  la  folie,  par  le  D'  Cullerre,  de 
la  Société  méd.  psych.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  de  360  p.,  3  fr.  50.  —  11.  La 
Folie  chez  les  enfants,  par  le  D'  P.  Morrao  (de  Tours),  de  la  Société  méd.  psych. 
Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  de  440  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Les  Irresponsables 
devant  la  justice,  par  le  D'  Riant,  licencié  en  droit.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888, 
in-16  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Dégénérescence  et  Criminalité,  essai  physiologique, 
par  le  D'  Ch.  Féré,  médecin  de  Bicètre,  avec  graphiques.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in- 
18  de  180  p.,  2  fr.  50.  — 14.  La  Criminologie,  étude  sur  la  nature  du  crime  et  la 
théorie  de  la  pénalité,  par  Garofalo,  agr^é  de  l'Université  de  Naples.  Traduit  par 
l'auteur.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-8  de  420  p.,  7  fr.  50.  —  15.  Les  Nouvelles  Ins- 
titutions de  bienfaisance;  dispensaires  d'enfants,  hospice  rural,  par  le  D'  Fovillb, 
médecin-inspecteur,  avec  plans.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  de  250  p.,  3  fr.  50. 

—  16.  Physiologie  des  exercices  du  corps,  par  le  D'  Fernand  Laorange.  Paris,  Alcan, 
1888,  in-8  de  370  p.,  cart.,  6  fr.  — 17.  Venins  et  Poisons,  leur  production  et  leurs 
fonctions,  dangers  et  utilité  pour  t  homme,  par  A.  Coutancb,  ancien  professeur  aux 
écoles  de  médecine  navales.  Paris,  Rothschild,  1888,  in-8  de  420  p.,  10  fr.  —  18. 
La  Mimique  et  la  Physiognomonie,  par  le  D'  Pidbrit.  Traduit  de  l'allemand  sur  la 
2»  édition,  par  A.  Girot,  professeur  agrégé  au  lycée  du  Havre.  Paris,  Alcan,  1888, 
in-8  de  280  p.,  5  fr.  —  19.  L'Hypnotisme,  états  intermédiaires  entre  le  sommeil  et 
la  veille,  par  le  D'  Costb  de  Laoravb.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-16  de  160  p.,  2  fr. 

—  20.  De  la  Suggestion  et  du  Somnambulisme  dans  leurs  rapports  avec  la  juris- 
prudence et  la  médecine  légale,  par  J.  LutoBois,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Nancy.  Paris,  0.  Doin,  1889,  in-18  de  758  p.,  7  fr.  50.  —  21.  L'Hypnotisme  revenu 
à  la  triode.  Histoire  et  discussion  scientifique,  par  le  P.  J.-J.  Franco,  S.  J.  Traduit 
de  l'italien  par  A.  de  Villibrs  de  l'Islb  Adam.  Paris,  V.  Palmé,  1888,  in-18  de 
ni-334  p.,  3  fr.  —  22.  De  la  suggestion  et  de  ses  Applications  à  la  pédagogie,  par 
le  D'  E.  BéRiLLON.  Paris,  1888,  bureaux  de  la  «  Revue  de  l'hypnotisme  »  et  J.  Le- 
chevallier,  gr.  in-8  de  16  p.  avec  fîg.,  1  fr.  —  23.  La  Mort  par  la  décapitation, 
par  le  D'  P.  Loye.  Préface  du  professeur  BrouardeU  Paris,  1888,  bureaux  du  k  Pro- 
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gr*s  Médicil  "  et  Lecrosnier  el  BaW,  io-8  de  285  p.,  6  fr.  —  21.  PiychialrU.  Cli- 
nique da  maladies  du  cerveau  ani^rieiir,  par  le  profesBeur  Tr.  MarKEnT,  de  Vieacir, 
traduit  par  le  D>  Cousot,  de  Dînant,  l"  vol.  avec  grav.  et  pi.  Bruielles,  A.  Uin- 
ceaui.  1388,  gT.iD-8  de  300  p..  12  Tr.  — 25.  i.a  Raison  dans  la  folie,  étude  pratique 
sur  la  persistance  partielle  de  la  raison  cAe:  tes  aliénés,  par  le  Df  V.  Parait,  de 
la  Société  méil.  psych.  Paris,  0.  Doin,  et  Toulouse,  Ed.  Privât,  1S8S,  in-8  de  120  p., 
7  fr.  —  26.  L'Homme  selon  le  transformisme ,  par  A.  ViArciA  dï  Lima,  docteur 
Ès  Bcieoee».  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-18  de  210  p.,  2  tr.  50.  ~  27.  t*  Transfonmsmt. 
par  EouOKD  Perhiu*,  professeur  au  Muséum.  Paris,  J.-B,  BailliËre,  IS8S,  iu-t6  de 
340  p.,  avec  llg.,  3  fr.  50.  —28.  Les  Ancitres  de  nos  animaax  dans  les  temps  géo- 
logiques, par  Albert  Gaucry,  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum,  Paris,  J.-B.  Bail- 
lière,  1888,  in-16  de  300  p.  avec  fig.,  3  fr.  50.  —  29.  ta  Vie  des  Ures  animts. 
par  Em.  Blauchahd,  de  l'Académie  des  sciences,  Paris,  G.  Masson,  1888,  in-16  de 
300  p„  3  fr.  —  30.  L'HybridiU  dans  la  nature,  ftëgne  animât,  par  A.  Sucaim 
(Extrait  de  la  «  llevue  des  questions  scientifiques '>).  Bruxelles,  ISSS,  gr.  in-SdeSOp. 

—  31,  L'Évolution  et  la  Vie,  par  D,  Cochir,  3*  éd,,  couronnée  par  l'Académie  frài- 
çaise,  Paris,  G.  Masson,  1888,  in-16  de  3i0  p.,  3  fr.  —  3Î,  La  Vie  el  f  Évoluhoa  dei 
fspéees,  par  l'abLé  A.  Paroes,  directeur  de  t'ËcoIe  des  Carmes.  Paris,  Letouiei  el 
Ané  et  bureau  des  <e  Anoates  de  philosophie  chrétienne,  u  1888,  gr.  in-8  de  230  p. 

—  33.  Analyse  el  Synthèse,  par  Babbié  du  Bocaqe.  Paris,  G.  Masson,  1888,  2  vol. 
îr.  in-8  de  500  et  580  p.,  15  fr.  —  34.  Biologie  végétale,  par  Paui,  Vuillbku".  Paris, 
J.-B.  BailliÈre,  1888,  in-i6  de  380  p.,  3  fr,  50.  —  K.  Traité  d'électricité  médicale. 
Recherches  physiologiques  el  cliniques,  par  tes  D"  Oniulis  et  Ch.  L-eoros.  2>  éd. 
par  Ohimus.  i*ari8,  F.  Alcan,  1883,  in-8  de  1088  p.,  avec  fig.,  17  fr.  —  36.  Traité 
'le  chirurgie  clinique,  par  F.  Tilladi,  chirurgien  de  l'IlÛlel-Dieu.  Tome  11,  l"  fisc, 
Paris,  AsseliD  el  llouieau,  1883,  gr.  in-8  de  384  p.,  6  fr,  —  37,  La  Maladie  de  Vem- 
\)ercur  Frédéric  III.  Rapports  officiels,  par  le  Dr  Luc,  ancien  interne  des  hOpilaui. 
Paris,  Hinricbsen,  1888,  in-18  de  270  p.,  3  fr.  —  38.  La  Maladie  de  l'empereur 
Frédéric  111,  d'après  tes  rapports  offieiets.  Paria,  L.  Weslhausser,  J888,  in-8  de 
128  p.,  3  fr.  —  39.  Étude  historique  el  critique  sur  la  pesle,  par  En.  Rébodis. 
Paris,  Alph.  Picard,  1888.  in-18  de  141  p.,  2  fr.  50.  —  40.  Il  CoUra  e  i  SiciUam 
ricordi  di  Antonio  Palohss.  Païenne,  1883,  in-16,  —  41.  Exposé  pratique  du 
Iraitemenl  de  la  rage  par  la  méthode  Pasteur,  par  le  D'  Suzob,  Paris,  Mtlaine, 
1888,  in-12  de  210  p.  avec  iig.,  5  fr. 

i.  —  Les  publications  relatives  à  l'hygiène  ae  sont  multipliées  beau- 
<up  à  notre  époque.  Esl-ce  que  les  hommes  de  noire  temps  songent 
us  qu'on  ne  le  faisait  jadis  à  échapper  aux  dures  érentualités  de 
maladie  et  de  la  mort?  Est-ce  que  leur  constitution,  moins  aguerrie 
ntro  les  mauvaises  influences  qui  l'assiègent,  sent  le  besoin  de  se 
'otéger  davantage  contre  elles?  — N'est-ce  pas  aussi  que,  connaissant 
[eux  qu'autrefois  et  les  dangers  qu'ils  affrontent  et  les  moyens  d'en 
lompher,  ils  ont  réussi  à  codifier  quelque  peu  ceux-ci  et  à  écarter 
rVantage  les  menaces  de  ceux-là?  —  Quoi  qu'il  en  soit,  l'hygiëDC, 
asi  que  nous  le  remarquions  récemment  au  congrès  de  la  Société 
bliographique,  l'hygiène  a  pris  une  place  considérable  dans  te  mou- 
menl  bibliographique  de  notre  temps.  Sans  rappeler  le  grand  ou- 
age  si  souvent  cité  aujourd'hui  du  professeur  Proust,  je  noterai  les 
3ons  de  M.  Bujardin-Beaumetz  sur  l'Hygiène  thérapeutique.  Ces  le- 
ns  témoignent  de  l'importance  que  les  méthodes  physiques  ont 
ise  dans  la  thérapeutique  el  dans  l'hygiène.  Elles  ont  pour  objet  U 
mnastique,  le  massage,  l'hydrothérapie  et  l'aérothérapie,  sans  comp- 
:  un  résumé  fort  heureusement  tracé  de  ce  qui  appartient  à  la  cli- 
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matothérapie.  On  trouvera  dans  ce  volume  les  conseils  les  plus  pra- 
tiques sur  les  cas  dans  lesquels  ces  méthodes  thérapeutiques  peuvent 
être  employées  avec  le  plus  de  fruit,  et  sur  les  meilleurs  procédés 
qu'il  convient  d'adopter  pour  leur  application.  Ces  leçons  complètent 
avantageusement  celles  que  M.  Dujardin-Beaumetz  nous  avait  données 
déjà  sur  Thygiène  alimentaire,  et  l'éditeur  en  a  fait  un  livre  qui,  par 
la  clarté  de  sa  justification  et  par  l'élégance  de  son  cartonnage,  peut 
figurer  dans  toute  hihliolhèque. 

2.  —  L'Hygiène  de  Vestomac  est  un  petit  volume  encore  plus  élégant 
peut-être,  dont  le  sujet  intéresse  hien  des  gens,  à  une  époque  où  tout 
le  monde,  on  peut  le  dire,  souffre  plus  ou  moins  de  troubles  de  Teste- 
mac  et  de  digestions  défectueuses.  M.  le  IK  Monin,  qui  s'est  fait  une  spé- 
cialité des  études  d'hygiène  appliquée,  a  réuni  dans  ce  volume,  sous 
une  forme  qui  n^a  rien  de  pédantesque  et  qui  demeure  agréable  sans 
cesser  d'être  savante ,  une  foule  de  données  intéressantes  sur  les  ali- 
ments ,  leurs  caractères,  leurs  variétés,  leur  valeur,  leur  falsification. 
Le  livre  se  termine  par  d'excellents  conseils  relatifs  à  Thygiène  de 
l'estomac  envisagée  dans  son  ensemble  et  en  rapport  avec  les  diffé- 
rents régimes  qu'il  lui  convient  d'adopter.  Il  porte  en  tête  une  préface 
des  plus  spirituelles  de  M.  Th.  de  Banville,  laquelle  se  termine  par  de 
sages  conseils  à  l'adresse  des  gourmets,  dont  les  falsificateurs,  si  fré- 
quents aujourd'hui,  sont  l'écueil  et  la  menace,  après  avoir  débuté  par 
cette  citation  empruntée  fort  à  propos  au  drame  de  Lucrèce  Borgia  : 
a  Je  viens  vous  annoncer  une  nouvelle,  c'est  que  vous  êtes  tous  empoi- 
sonnés, Messeigneurs  !  » 

3.  —  Du  même  auteur  je  dois  noter  encore  un  volume  tout  récent, 
une  étude  médico-sociale  sur  V Alcoolisme^  une  des  plaies  vives  de  notre 
époque,  qui  en  porte  quelques-unes  dont  elle  souffre  cruellement 
et  dont  elle  pourrait  bien  mourir  à  quelque  jour,  si  elle  n'y  porte 
un  prompt  remède.  Ce  volume  est  la  reproduction  d'un  mémoire 
qu'a  couronné  la  Société  française  de  tempérance  et  sur  lequel 
M.  le  D^*  Decaisne,  que  nous  venons  de  perdre  malheureusement,  a  fait 
un  rapport  fort  élogieux.  M.  Monin,  dans  sa  préface,  dit  qu'il  espère 
avoir  été  scientifique  avec  discrétion,  c'est-à-dire  être  resté  toujours 
lisible  et  compréhensible  à  tous.  La  commission,  par  la  bouche  de  M.  De- 
caisne, a  constaté  qu'il  a  atteint  le  but  qu'il  s'est  proposé.  Et  dans  la 
préface  qu'il  a  écrite  pour  ce  livre,  M.  Dujardin-Beaumetz  proclame  à 
la  fois  les  dangers  dont  nous  menace  l'alcoolisme  et  le  mérite  sérieux 
du  livre  de  M.  Monin,  lequel,  dit-il,  n'est  inspiré  que  de  cette  seule 
devise  :  Par  la  science  et  pour  la  patrie.  On  y  trouvera,  après  une 
étude  succincte  de  l'ivresse  ou  alcoolisme  aigu,  une  description  rapide 
de  toutes  les  maladies  qui  découlent  de  cette  funeste  habitude,  autre- 
ment dit  :  l'alcoolisme  chronique;  ses  manifestations  dans  l'estomac  et 


les  voies  digestivcs,  les  pertarbaiiona  qu'il  apporte  dans  les  roDCtioos 
du  i^ystëme  nerveux,  l'alléralion  profonde  qu'il  imprime  à  la  nutrition 
de  l'organisme  entier,  les  dangers  qui  appartiennent  aux  diverses 
liqueurs,  aux  soi-disant  apéritifs  et  aux  élixirs  prétendus  stoma- 
cliiques.  Le  livre  se  termine  par  l'indication  des  remèdes  que  l'on  peut 
opposer  à  ce  mai,  aux  moyens  qui  peuvent  endiguer,  sinon  suspendre, 
ce  torrent  qui  nous  entraîne  à  l'abîme. 

h.  —  Le  Manuel  iPhygiène  scolaire  de  MM.  Dubrisaj'  et  Yvon  peut 
être  rapproché  de  ce  volume,  dont  il  diiTère  cependant.  Il  comprend 
deux  parties  :  l'hygiène  de  l'école  et  celle  de  l'écolier.  A  propos  de 
l'hygiène  de  l'école,  ce  manuel  traile  de  l'air,  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
mière, des  eaux  et  des  conditions  atmosphériques  en  général,  et  de 
celles  qui  regardent  la  classe  en  particulier.  A  notre  époque  où  l'éco- 
lage  préoccupe  tant  de  gens  pour,des  motifs  si  divers,  il  est  bon  que 
l'on  sache  ce  que  réclament  de  précautions  hygiéniques  riustallation 
d'une  classe  et  d'une  maison  d'école,  son  cubage,  sa  ventilation,  son 
chaufTagc,  SCS  cabinets,  son  mobilier  scolaire,  ses  préaux.  Et  les  au- 
teurs ont  été  bien  inspirés  d'ajouter  à  cette  secliou  de  leur  livre  l'ar- 
rêté ministériel  de  1880,  lequel  réglemente  la  construction  et  l'ameu- 
blement des'  maisons  d'école.  Une  autre  section  beaucoup  plus  suc- 
cincte a  trait  â  l'hygiène  individuelle  des  écoliers.  Et  le  livre  se  termine 
par  une  étude  faite  au  point  de  vue  de  la  prophylaxie  des  maladies 
contagieuses  ou  autres,  dont  l'agglomération,  le  surmenage,  la  mau- 
vaise tenue,  etc.,  peuvent  favoriser  ou  provoquer  l'éclosion.  C'est  la 
matérialité  de  l'école,  si  je  puis  ainsi  dire,  qui  est  ici  traitée.  Mais 
touB  ceux  qui  s'occupent  à  un  titre  quelconque  de  fondation  ou  d'en- 
tretien d'écoles,  trouveront  dans  ce  livre  la  plupart  des  renseigne- 
ments qu'ils  ont  besoin  de  connaître  pour  échapper  aux  tracasseries 
administratives  et  pour  remplir  efScacemenl  le  but  qu'ils  se  pro- 
posent. 

5.  —  A  l'occasion  du  Congrès  international  d'hygiène  et  de  démo- 
graphie,  tenu  à  Vienne  en  1887,  on  a  eu  l'idée  de  réunir  en  volume  un 
travail  d'ensemble  sur  les  Progrès  de  l'kyyiène  dans  la  République  Ar- 
gentine. C'est  un  volume  où  sont  rapportés  beaucoup  de  faits  intéres- 
sants, à  propos  de  l'hygiène  de  l'enfance,  de  l'hygiène  alimentaire,  de 
l'hygiène  militaire  et  navale,  de  l'assainissement  des  habitations  e( 
des  villes,  des  hôpitaux,  hospices  et  autres  asiles,  à  propos  de  l'orga- 
nisation sanitaire  en  général.  Les  planches  ajoutées  à  ce  votun 
peuvent  être  consultées  avec  fruit  par  ceux  qui  projetteraient  des  foi 
dations  de  cette  nature. 

6.  —  Ces  livres  d'hygiène  s'adressent  autant  aux  médecins  qu'à  lot 
le  monde;  celui-ci  s'adresse  plus  spécialement  à  tout  le  monde,  uns 
que  le  dit  son  intitulé  :  La  Santé  dans  la  famille.  M.  le  D'  André  Lanieirè! 


ce  de  réunir  bous  ce  titre  une  minuscule  encyclopédie  médi- 
me  il  le  dit,  une  sorte  de  traité  méthodiC[ue  représeutant,  en 
I  l'extrême  clarlë  de  sa  classiQcation,  l'ensemble  des  travaux 
imeot  écrits  sur  la  matière.  Ce  livre  ne  saurait  jamais  tenir 
édecin,  mais  il  représente  le  conseil  que  des  connaissances 
peuvent  suggérer  en  son  absence,  en  cas  d'accident  par 
ou  de  brusque  début  d'une  maladie.  Mais  c'est  surtout  un 
î  conseils  donnés  en  vue  de  prévenir  la  maladie,  un  livre 
par  conséquent.  Aussi  débute-t-il  par  des  notions  générales 
■  privée  et  publique.  Puis  vient  un  vrai  traité  d'hygiène, 
r  et  aussi  résumé  que  possible  ;  ce  qu'il  appelle  l'hygiène  à 
vie,  l'hygiène  k  travers  les  âges  ;  et  il  termine  par  quelques 
iratiques,  notamment  sur  ce  que  peut  être  la  pharmacie  de 
L,  c'est-à-dire  les  médicaments  et  les  objets  de  pansement 
ion  d'avoir  toujours  à  sa  disposition  en  cas  d'accident,  chute, 
noraure,  empoisonnement,  etc. 

iygiéne  de  la  vue  est  un-livre  dont  l'objet  est  plus  spécial  et 
sse  plus  aux  médecins,  bien  qu'il  intéresse  tout  le  monde. 
es  noms  qui  le  signent  disent  déjà  sa  valeur.  Le  docteur  Ga- 
ttolarament  est  un  maître  en  cette  matière;  et  cette  matière 
ippeler  l'attention.  «  L'ignorance,  l'inexpérience  et  les  prôju- 
iblic  en  celte  matière  (la  conservation  de  la  vue]  sont  très 
it-il,  et  depuis  longtemps  nous  avons  été  frappé  de  voir  la 
considérable  de  personnes  dont  la  perte  ou  la  diminution  de 
tait  imputable  qu'à  des  erreurs  de  ce  genre,  n  Quelques  don- 
'anatomie  de  l'œil  et  de  ses  divers  milieux  forment  Tintro- 
:t  de  nombreuses  figures,  disséminées  d'ailleurs  dans  ce  vo- 
airent  la  description  du  texte.  Dans  l'hygiène  privée  de  la 
uence  que  les  âges  exercent  sur  la  vue  est  largement  expli- 
si  que  celle  de  l'hérédité,  et  celle  aussi,  plus  importante  à 
parce  qu'elle  est  plus  facile  à  combattre,  de  certaines  habi- 
3  ou  moins  fâcheuses,  telles  que  l'usage  du  tabac,  de  la  mor- 
i  l'alcool,  etc.  Des  planches  clairement  établies  montrent  en 
istent  les  états  de  myopie,  de  presbytie,  d'hypermétropie  et 
tisme,  et  expliquent  l'usage  et  l'emploi  des  lunettes.  La 
de  l'éclairage  est  longuement  étudiée,  avec  celle  des  écoles. 
re  neuf  est  consacré  aux  professions  exigeant  des  conditions 
déterminées  ou  spéciales,  armées  de  terre  et  de  mer, 
le  fer,  etc.,  et  aux  influences  des  professions  sur  la  vue.  Un 
lur  l'hygiène  à  l'usage  des  aveugles,  non  moins  neuf  et  plus 
it  peut-être  encore,  termine  cet  excellent  petit  volume. 
in  quoi  consiste  la  personnalité?  Ouels  sont  ses  éléments 
fs?  Ck)œment  s'expliquer  qu'elle  s'altère  parfois  au  point  de 
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disparaître,  ou  qu'elle  se  transforme,  soit  en  totalité,  solide  telle  sorte 
qu'un  individu  passe  alternativement  par  les  phases  successives  de 
deux  personnalités  plus  ou  moins  étrangères  Tune  à  l'autre?  Gomment 
la  personnalité  peutrelle  s'aliéner?  Que  devient  la  conscience  au  milieu 
de  ces  étranges  anomalies?  Telles  sont  les  graves  questions  qui  sont 
abordées  dans  ce  volume,  et  que  ses  auteurs,  deux  professeurs  de  l'é- 
cole de  Rochefort,  ont  audacieusement  abordées.  Les  faits  relatifs  à 
rbypnotisme  et  aux  suggestions  hypnotiques  ont  apporté  à  la  solu- 
tion de  ces  questions  déjà  posées  par  certains  cas  d'aliénation  mentale, 
des  éléments  nouveaux  et  qu'il  est  intéressant  d'interroger  et  de 
classer  à  leur  tour  :  c'est  par  là  que  commence  cet  ouvrage.  Un  sujet 
surtout,  Louis  R...,  est  dépeint  soigneusement;  comme  à  Bordeaux, 
le  docteur  Azam  a  su  observer  et  dépeindre  le  cas  de  Félida^.  Et 
les  faits  si  étranges  observés  au  Havre  par  M.  P.  Janet  trouvent  encore 
ici  leur  place  toute  naturelle.  Qu'on  invoque  l'amnésie,  le  duaUsme 
cérébral,  la  prédominance  des  centres  automatiques  sur  les  centres 
psychiques,  on  ne  donne  de  ces  faits  qu'une  explication  bien  impar- 
faite. Ils  sont  assez  curieux  par  eux-mêmes,  dira-t-on,  pour  mé- 
riter d'être  portés  au  jour.  Je  n'y  contredis  point,  mais  je  doute  que  la 
science  gagne  beaucoup  à  ce  que  la  vulgarisation  de  ces  étrangetés  se 
fasse  avant  qu'elle  ait  pu  les  étudier  à  loisir,  en  sonder  les  détails  et 
en  réunir  l'ensemble  dans  une  interprétation  sérieuse  et  solide  :  c'est 
ce  qu'elle  n'a  pas  fait  encore. 

9.  —  Le  Monde  des  rêves  est  un  petit  volume  plein  de  faits,  quel- 
ques-uns nouveaux,  beaucoup  d'autres  connus  mais  cités  à  propos, 
sur  un  certain  nombre  de  sensations  fausses,  étudiées  dans  le  rêve, 
dans  l'hallucination,  dans  le  somnambulisme,  l'extase,  l'hypno- 
tisme, etc.,  y  compris  le  ragle  ou  hallucination  du  désert.  Les  rapports 
du  rêve  avec  le  cerveau,  avec  l'esprit,  avec  les  sens  et  avec  l'organisme 
sont  passés  en  revue,  mais  non  approfondis.  J'aurais  encore  à  faire  de 
nombreuses  réserves  sur  ce  qui  appartient  à  l'interprétation  psycholo- 
gique. Néanmoins,  sur  ce  terrain  même,  il  y  a  dans  ce  livre  des  don- 
nées intéressantes  et  utiles.  L'idée  générale  qui  le  domine,  par  exemple, 
est  à  noter  :  c'est  que  le  souvenir,  l'imagination,  le  rêve  et  l'hallacina- 
tion  sont  fort  rapprochés  les  uns  des  autres  et  sont  des  phénomènes 
dans  lesquels  l'élément  somatique  entre  pour  une  large  part. 

10.  —  Il  les  a  bien  franchies,  le  D*"  Cullerre,  les  frontières  qa" 
le  titre  de  son  livre  semblait  imposer  à  son  sujet;  et  au  lieu  de  reste 
sur  les  Frontières  de  la  folie,  il  entre  en  plein  dans  son  domaine,  nou: 
la  définit  et  nous  en  décrit  des  types  multiples  :  obsédés,  impulsifs 
excentriques,  persécuteurs,  mystiques,  pervertis,  etc..  Il  est  vrai  qu( 
ce  sont  des  types  que  nous  rencontrons  quelquefois  dans  le  monde, 
que  nous  fréquentons  même,  et  que  pour  cette  raison  nous  aimons 
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séparer  des  fous  proprement  dits.  L'idée  qu'on  se  fait  en  général  de  la 
folie  ne  répond  guère  qu'à  la  classe  des  agités  ou  des  furieux  ;  et  il 
n'est  pas  mauvais  que  l'on  sache  qu'il  en  est  d'autres,  beaucoup  moins 
dessinés,  beaucoup  moins  flagrants,  et  dont  il  importe  cependant  de 
se  méfier.  Que  de  déséquilibrés,  de  toqués,  de  ratés,  etc.,...  qui  courent 
les  rues  et  les  salons,  au  milieu  des  gens  charitables  qui  les  tolèrent, 
des  indélicats  qui  les  exploitent,  et  des  naïfs  qui  deviennent  souvent 
leurs  victimes.  Ce  sont  ceux-là  que  décrit  surtout  M.  le  D"*  CuUerre,  et  il 
le  fait  dans  un  style  qui  vaut  mieux  que  celui  de  beaucoup  de  nos  livres 
scientifiques.  Mais,  si  c'est  là  un  livre  à  proprement  parler  scientifique,  il 
est  pauvre  de  documents  sérieux,  et  ses  histoires  ne  sont  pas  assez  sé- 
vèrement choisies  ;  si  c'est  un  livre  de  vulgarisation,  il  manque  totale- 
ment de  prudence  et  d'esprit  critique,  et  nous  ne  saurions  trop  conseil- 
ler de  le  tenir  sous  clé,  loin  de  la  main  des  enfants  et  des  profanes,  et 
enfin  loin  des  yeux  de  tous  les  déséquilibrés,  auxquels  il  pourrait  faire 
beaucoup  de  mal.  L'assimilalion  de  tous  les  faits  mystiques  à  des  mala- 
dies est  son  moindre  défaut.  Les  rapprochements  qu'il  évoque  entre  le 
génie  et  le  talent  d'une  part  et  la  folie  de  l'aUtre,  ses  appréciations  sur 
la  responsabilité  manquent  d'esprit  critique.  Par  contre,  il  y  a  d'ex- 
cellentes pages  sur  la  folie  dans  l'histoire,  sur  la  psychologie  morbide 
qui  a  envahi  l'art  et  la  littérature.  Le  fait  lui-môme  est  très  nettement 
établi,  et  il  est  utile  à  constater. 

11.  —  De  la  Folie  chez  les  enfants!  Quelle  triste  chose,  remarque  M.  le 
jy  Moreau,  au  début  de  son  étude,  que  cet  âge  joyeux,  insouciant 
du  passé  et  de  Tavenir,  ne  vivant  que  pour  le  présent,  ignorant 
encore  les  chagrins  de  Texistence,  soit  frappé  du  plus  redoutable  fléau 
qui  puisse  atteindre  Tôtro  pensant  !  Et  cependant  cela  est;  —  cela  se 
rencontre  moins  rarement  qu'on  n'est  tenté  de  le  croire,  et  si  les  maîtres 
anciens  ne  s'en  sont  que  peu  occupés,  on  sait  mieux  aujourd'hui  à 
quoi  s'en  tenir  à  ce  sujet.  Peut-être  aussi  la  chose  est-elle  aujourd'hui 
plus  fréquente  qu'autrefois.  L'enfance  porte  lourdement  le  poids  des 
déchéances  dont  notre  époque  soufi're  le  plus.  Le  tempérament  ner- 
veux que  nos  civilisations  ont  cultivé  chez  nous  au  point  d'en  faire 
une  source  de  maladies,  plus  fécondes  que  jamais  en  névroses,  ce  tem- 
pérament, Tenfant  en  hérite,  et  avec  lui  ces  mêmes  névroses  le  me- 
nacent plus  ou  moins  et  Tatleignent  souvent.  De  là  les  influences  si 
puissantes  et  si  dangereuses  de  Timitation,  et  les  écueils  d'une  éduca- 
tion qu'il  faudrait  se  garder  d'affiner  de  plus  en  plus.  L'instruction, 
monstrueuse  à  force  d'être  encyclopédique,  est  encore  un  danger  pour 
ces  natures  ballotées  à  tous  les  vents  du  savoir,  et  qui  se  grisent 
comme  des  dégustateurs  inexpérimentés,  en  goûtant  à  toutes  les 
sources  sans  se  nourrir  d'aucune.  Bien  que  ce  soit  là  un  livre  de  méde- 
cine, peu  fait  pour  les  profanes,  sa  lecture  est  cependant  tristement 


attachanle,  et  je  ne  saurais  trop 
conseils  par  lesquels  il  se  termine 
rer  écarter  des  enfante  prédisposés 
nacent  leur  intelligence. 

12.  —  Les  tendances  avérées  d'u 
vont  aujourd'hui  à  rien  moins  qu 
édifice  juridique,  en  effaçant  de  no 
de  la  plupart  des  coupables.  Irres[ 
taie,  d'épilepBie  et  d'hystérie,  pai 
lisme,  par  morphinisme,  par  hypai 
leur  passe  en  revue  ces  diverses  c 
s'il  est  des  cas  oii  la  responsabilitt 
l'on  peut  accorder,  et  la  mesure  da 
reconnue  doit  être  sévèrement  rea 
l'irresponsabilité  des  héréditaires 
tout  sagement  appréciée,  et  les  pt 
cial ,  de  l'éducation ,  des  anomali< 
reusement  opposés  les  uns  aux  ai 
livre.  Tous  irresponsables,  pas  de  lil 
chapitre.  Les  excentricités  de  l'é< 
nelle  sont  prises  à  partie,  et  M", 
montre  le  caractère  tout  au  moins 
les  données  solidement  acquises  d 
comme  changent  les  modes ,  sans 
Gardez  vos  théories  aussi  dange: 
savants,  et  laissez-nous  noire 
sérieuse  n'a  pas  encore  entamé.  T( 
sur  ce  qu'il  convient  de  penser  di 
tence  que  va  porter  sur  lui  la  Ju 
un  atavique  (Lombroso),  un  aliém 
dik),  un  héréditaire  dégénéré  ( 
(Virchow),  un  psychopathe  (Babin 
des  savants,  qu'en  ferons-nous,  s 
bon  sens.  Que  des  esprits  avent] 
nouvelle  une  base  plus  solide  poi 
étonner,  quand  on  sait  quelle  séd 
ques-uns.  Je  préférerais  pour  ma  ] 
trage  des  corps  savants,  tel  que  1 
tel  qu'il  fonctionne  dans  un  paya 
ne  saurait  donner  dans  de  telle 
science  qu'elles  se  réclament  —  di 
pour  les  patronner;  mais,  encore 
pour  nous  déclarer  convaincu. 


3  docteur  Féré,  médecia  de  Bicdtre,  s'est  adonné  aux  études 
yaiologie  et  de  physiologie  pathologique.  L'homme  crimi- 
Llade?  EsUil  coupable?  Telle  est  la  question  étudiée  dans 
ime,  plein  de  faits  intéressants,  de  données  fort  curieuses, 

:  Dégénérescence  et  Criminalité.  Que  M,  Féré  condamne  le 
icriptions  malsaines  d'une  certaine  lillëralure,  les  écarts 
ation,  la  conscription  militaire,  voire  même  l'instruction 
;e  o'eet  pas  pour  nous  déplaire;  qu'il  condamne  ces  choses 

vue  de  l'utile  exclusivement,  ce  n'est  pour  nous  qu'une 
is  de  les  condamner  avec  lui;  qu'à  cette  formule  :  à  cha- 
îB  besoins,  il  substitue  celle-ci  :  à  chacun  selon  ses  pro- 
ous  convient  encore.  Mais  qu'après  avoir  rapproché,  jus- 
bndre,  la  dégénérescence  et  la  criminalité,  le  crime  et  la 
ité  criminelle  et  l'hérédité  dégéaérative,  le  châtiment  el  la 
I  écarte  la  responsabilité  morale  pour  ne  voir  que  la  nui- 
iminel  et  de  l'insensé,  et  qu'il  base  sur  ce  seul  motif  ce 
)  le  traitement  du  crime,  c'est  affaire  à  lui;  et,  pour  nous, 
lallre  le  point  de  vue,  tout  à  la  fois  lo  plus  élevé  et  le  seul 
I  lequel  cette  question  puisse  être  entrevue. 
tste  el  magistrat,  l'auteur  de  la  Criminûloffie  possède  les 
enli&ques  et  pratiques  de  l'étude  qu'il  a  entreprise.  Aussi 
il  fort  intéressant,  même  aprës.les  travaux  de  MM.  Lom- 
■;  Franck,  Maudsley  et  Féré  sur  le  même  sujet.  Le  môme 
blié  ces  travaux,  ce  qui  permet  de  les  rapprocher  plus  Ta- 
ie les  comparer  les  uns  aux  autres.  M.  Garofalo  nous  donne 
le  traduction  française  de  son  œuvre,  et  celle  traduction 
!  temps  une  nouvelle  édition.  Le  crime,  le  criminel,  la  ré- 
le  est  la  trilogie  de  ce  sujet.  Le  crime,  c'est  l'ofïense  au 
e  pitié  ou  d'humanilé,  et  l'offense  au  sentiment  de  probité. 
c'est  une  anomalie  et  une  exception ,  un  être  qui ,  pour  ce 
ou  est  devenu  incapable  de  s'adapter  au  milieu  social  dans 
ait  vivre.  Parmi  eux,  il  est  une  classe  de  criminels  qui  sont 
il  b&tis  ou  déformés,  comparables  à  des  sauvages  ou  à  des 
Lii  n'obéissent  qu'à  leurs  désirs...  En  dehorsde  celte  classe, 
X  autres,  l'une  qui  manque  du  senliment  de  pitié,  l'autre 
it  de  probité.  On  rencontre,  chemin  faisant,  dans  ce  volume, 
is  qui  frappent,  venant  d'une  telle  école  :  ainsi  notre  auteur 
.'illusionne  profondément  en  pensant  que  l'instruction  ser- 
3  à  la  criminalité.  L'idée,  dil-il,  que  pour  chaque  école  qu'on 
fermera  une  prison,  n'est  plue  qu'une  absurdité.  Le  défaut 
1,  pas  plus  que  l'ordre  économique  actuel,  ne  sont  des  causes 
alité  en  général.  La  misère,  le  manque  d'épargne,  te  prolé- 
3-t-il,  nous  ont  paru  sans  inQuence  sur  la  criminalité;  bien 
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plus ,  raugmentatioh  du  bien-être  dans  une  société  civilisée  entraine 
un  accroissement  proportionnel  des  chiffres  de  la  criminalité.  Cette 
augmentation  est  due  bien  plutôt  à  Tinsuffisance  des  lois  de  répres- 
sion. Ici,  avec  une  rigueur  de  fataliste,  et  armé  de  la  loi  du  plus  fort, 
M.  Garofalo,  qui  ne  croit  pas  à  la  responsabilité,  qui  nie  la  culpabilité 
et  Texpiation,  conclut  que  le  criminel,  le  délinquant  [delinquirUe]^  doit 
être  éliminé  de  la  société  à  laquelle  il  n^a  pas  su  s'adapter.  Cette  éli- 
mination lui  suffit  pour  la  sélection  de  la  société  et  pour  rintimidation 
de  ceux  qui  seraient  tentés  d'être  criminels  à  leur  tour.  Il  est  vrai 
qu'il  pousse  le  soin  de  l'élimination  jusqu'à  l'assurer  par  l'exécution 
capitale,  et  que,  loin  de  bannir  cette  pénalité,  il  en  étendrait  volontiers 
l'usage  en  restreignant  beaucoup  l'application  de  ces  circonstances  at- 
ténuantes au  sujet  desquelles  il  montre  facilement  qu'on  en  abuse  au- 
delà  de  toute  mesure.  En  un  mot,  pour  M.  Garofalo,  la  responsabilité 
et  le  libre  arbitre  ne  sont  nullement  nécessaires  pour  justifier  la  pénalité, 
c'est  le  salut  public  qu'il  invoque.  On  sait  à  quelles  effroyables  consé- 
quences on  peut  aboutir  dans  une  telle  voie.  Le  vieux  droit  pénal 
s'appuie,  dit-il,  sur  deux  postulats  impossibles  :  la  mesure  de  la  res- 
ponsabilité morale  et  la  proportionnalité  de  la  peine  au  délit,  et  ces 
deux  principes,  ajoute-t-il,  ne  sont  que  la  cause  de  l'impuissance  de  la 
loi  pénale.  Puis,  condamnant  les  jurés  qui  vendent  leur  verdict,  et  les 
juges  qui  ne  connaissent  que  des  formules  juridiques,  l'auteur  pré- 
sente un  système  de  pénalités  qu'il  taxe  de  rationnelles  et  que  je  ne 
saurais  critiquer  davantage. 

15.  —  Les  Nouvelles  Institutions  de  bienfaisance  constituent  un  petit 
volume  formé  d'une  réunion  de  rapports  consciencieusement  élaborés 
par  le  M.  D*"  Foville,  le  savant  et  regretté  médecin-inspecteur  des  établis- 
sements de  bienfaisance.  On  y  trouve  d'abord  un  plaidoyer  solidement 
établi  en  faveur  des  dispensaires,  ces  asiles  où  les  malheureux  trou- 
vent les  secours  médicaux  et  pharmaceutiques,  les  soins  et  les  panse- 
ments, voire  même  une  certaine  alimentation,  tout  ce  que  leur  offre 
l'hôpital,  moins  l'internement.  Les  avantages  moraux  et  matériels 
que  procurent  les  dispensaires  d'enfants  sont  surtout  mis  en  lumière. 
Des  documents  et  des  renseignements  spéciaux  sont  joints  à  cette 
étude  :  plans  divers,  budgets,  statistiques,  etc.,  et  en  particulier  la  des- 
cription du  dispensaire  que  la  ville  du  Havre  doit  à  l'initiative  du 
B^  Gibert.  Quelques  indications  et  plusieurs  plans  relatifs  à  un  hospic 
rural  complètent  ce  volume  intéressant  pour  tous,  et  indispensable 
ceux  que  de  telles  œuvres  intéressent  et  qui  y  participent. 

16.  —  Faire  une  étude  approfondie  du  mouvement  chez  l'hommi 
des  conditions  qui  y  président,  des  éléments  qui  y  prennent  part,  de 
relations  qu'il  présente  avec  toute  l'économie,  des  conséquences  qu 
en  résultent,  tel  est  l'objet  de  cette  étude  qui  n'a  pas  été,  que  je  sacb 
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jamais  poursuivie  avec  autant  de  méthode  ni  approfondie  avec  autant 
de  rig:ueur  que  ne  l'a  fait  M.  le  docteur  Lagrange,  dans  son  livre  sur  la 
Physiologie  des  exercices  du  corps.  Élude  intéressante,  car  elle  touche  à 
de  graves  problèmes  de  biologie  et  d'hygiène,  ainsi  que  nous  Talions 
dire  avec  notre  auteur,  sans  accepter  toutefois  toutes  les  solutions  qu'il 
propose  à  ce  sujet.  Après  avoir  pris  à  partie  le  travail  musculaire,  les 
mouvements  divers,  leurs  organes  et  les  combustions  qu'ils  entraînent 
au  sein  de  nos  tissus,  M.  Lagrange  fait  de  la  fatigue'une  étude  vrai- 
ment neuve  et  intéressante.  La  fatigue  locale,  Tessoufflement,  la  cour- 
bature et  le  surmenage  sont  les  résultats  du  mouvement.  La  fatigue 
résulte  de  Taltération  organique  produite  dans  les  organes  par  leur  ac- 
tivité ;  la  nutrition  y  amasse  des  forces  de  tension  que  le  travail  dé- 
pense. L^essoufûement  traduit  l'espèce  d'auto-intoxication  qui  résulte 
de  la  présence  dans  le  sang  des  matériaux  organiques  usés  par  le  mou- 
vement. La  courbature  traduit  l'épuisement  organique  des  organes 
moteurs  et  le  surmenage  n'est  autre  chose  que  l'épuisement  dynamique 
de  ces  mêmes  organes,  auxquels  le  repos  permet  une  saine  réparation. 
Tel  est  l'ensemble  des  faits  dont  l'analyse  remplit  la  seconde  et  la 
plus  intéressante  partie  de  ce  volume.  La  troisième  partie  s'attaque  à 
Taccoulumance  au  travail  :  comment  on  l'acquiert,  les  avantages 
qu'elle  procure,  en  quoi  consiste  la  condition  d'entraînement,  qui  n'est 
que  l'adaptation  de  l'organisme  à  un  travail  déterminé.  Les  différents 
exercices  sont  ensuite  passés  en  revue  :  exercices  violents  ou  de  force, 
exercices  de  vitesse  que  l'auteur  distingue  très  ingénieusement  des 
précédents,  et  ce  qu'il  appelle  :  exercices  de  fonds,  lesquels  consistent 
dans  une  série  d'efforts  modérés  se  succédant  avec  une  lente  régularité. 
Les  résultats  de  ces  divers  exercices  sur  l'état  général  des  sujets,  sur  la 
conformation  de  la  poitrine  et  des  membres,  sont  indiqués  avec  grande 
justesse.  La  partie  (la  sixième)  qui  nous  a  le  plus  intéressé  est  celle  où 
M.  Lagrange  étudie  le  rôle  du  cerveau  dans  l'exercice.  Peut-être  aurions- 
nous  ici  quelques  réserves  à  présenter  sur  l'assimilation  qu'il  fait  entre 
le  rôle  du  cerveau  et  celui  de  la  volonté.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  par- 
faitement mis  en  lumière  ce  travail  d'excitation  latente  qui  prépare  le 
mouvement  dans  une  foule  de  jeux  ou  de  sports,  notamment  dans 
l'escrime,  et  aussi  le  travail  de  coordination  que  le  cerveau  apprend  à  la 
moelle  et  que  celle-ci  devient  bien  vite  capable  d'exécuter  sans  sa  par- 
ticipation, par  le  fait  de  l'éducation  et  de  l'habitude.  L'étude  à  laquelle 
il  se  livre  en  terminant,  sur  la  meilleure  gymnastique  qu'il  con- 
vient de  faire  pratiquer  aux  écoliers,  est  pleine  d'enseignements  utiles. 
Je  ne  saurais  cependant  souscrire  à  toutes  ses  opinions,  notam- 
ment à  celle  qui  condamne  le  plus  grand  nombre  des  exercices 
d'adresse,  sous  prétexte  qu'ils  nécessitent  un  travail  cérébral  et  ne 
sauraient  être  un  remède  au  surmenage  intellectuel.  Pour  moi  qui  crois 


à  ce  surmenage,  je  ne  redouterai 
constituent  eu  tous  cas  une  diversioi 
l'élude  ;  convaincu  que  je  suis,  que  i 
c'est  bien  moins  un  repos  absolu,  qu 
rable  et  plus  heureusement  varié. 

n.  —  Ceux-là  seuls  qui  se  sont  esf 
lion  scientifique  savent  combien  il  < 
faut  déployer  d'arl  et  de  science,  po 
essentiel  au  sujet,  et  néanmoins  rel 
vent  défaillante  du  lecteur  plus  ou  n 
que  M.  Goutance  a  câtoyés  et  qu'il 
franctkis  dans  son  livre  :  Venins  et 
immense  quantité  de  faits,  qu'il  pi 
que  ses  voyages  et  sa  situation  de  i 
de  constater  ou  de  contr&ler,  pou 
D'autre  part,  son  exposé  garde  un 
il  est  semé  de  saillies  spirituelles  et 
bien  que  forcés  quelquefois,  tiennent 
cbent  de  se  dérober. 

Une  étude  générale  du  poison  et 
naturelle  à  ce  travail  ;  et  l'auteur  abo 
étude  dans  laquelle  je  relève  cette  c 
pat  son  oxygène,  un  poison  pour  unt 
ensoleillé;  et  on  peut  se  rendre  comp 
l'on  songe  qu'il  est  telle  de  ces  bacté 
six  millions  pour  peser  un  milligrai 
pouvoir  de  pullulation  que,  en  trois 
poids  de  sept  mille  cinq  cents  toni 
M.  Goutance  de  réhabiliter  le  serpent 
étudié  dans  le  monde  vivant;  toutes  1 
reptiles,  insectes,  etc.  Signalons  en  p> 
poissons  toxiques,  et  une  étude  com 
gravité  dépend  tout  à  la  fols  et  de  la 
du  volume  de  la  victime.  A  propos  di 
végétal,  la  localisation  des  poisons, 
éléments  de  la  plante  sont  des  faits  cur 
tés.  L'élude  du  poison  dans  le  régne  i 
CI61  dignement.  Dans  une  descriptio 
que  le  poison  est  partout  ;  le  poison  v 
•  la  thérapeutique  et  l'hygiène  se  réd 
sons.  Tout  n'est  qu'empoisonnement, 
un  empoisonné,  le  microbe  et  le  méd 

Quant  &  l'esprit  philosophique  qui 
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sages  :  Tauteur  a  beau  jeu  de  prendre  à  partie  sur  ce  terrain  les  théories 
transformistes  et  la  façon  pittoresque  dont  il  nous  montre  plantes  et  bétes 
se  faisant  peu  à  peu  leur  arme  toxique,  implique,  dil-il>  justement 
«  un  acte  de  foi  héroïque  au  dieu  Hasard,  et  cet  acte  de  foi  accordé,  il 
se  trouve  que  rien  n'est  expliqué.  »  C'est  l'expression  heureusement 
trouvée  de  la  vraie  vérité. 

18.  —  Parmi  les  modes  d'expression  que  l'homme  emploie  pour  com- 
muniquer avec  les  autres  êtres,  la  mimique  est  le  moins  riche  sans 
doute,  mais  il  est  le  plus  généralement  employé,  et  peut-être  le  seul 
compris  par  les  animaux.  La  mimique  traduit  notre  pensée  dans  notre 
attitude,  dans  nos  gestes,  dans  notre  physionomie  tout  entière,  et  en 
particulier  dans  les  traits  de  notre  visage.  C'est  ainsi  que  la  physio- 
gnomonie  se  rattache  à  ce  sujet.  L'habitude  de  traduire  dans  sa  phy- 
sionomie certains  sentiments,  certains  mouvements  de  l'âme,  imprime 
à  cette  physionomie  une  expression  dont  elle  garde  en  permanence  le 
cachet  plus  ou  moins  accusé.  Certains  linéaments  du  visage  se  trouvent 
ainsi  accusés  aux  dépens  de  certains  autres.  C'est  l'étude  de  ces  types 
divers  qui  constitue  la  physiognomooie.  De  grands  peintres,  Léonard 
de  Vinci,  Lebrun,  avaient  pressenti  cette  analyse  des  traits  du  visage; 
Duchenne  de  Boulogne  les  a  étudiés  expérimentalement,  en  les  repro- 
duisant à  volonté,  par  Télectrisation  localisée  de  tel  ou  tel  groupe  des 
muscles  du  visage.  MM.  Bell  et  Gratiolet  l'avaient  d'ailleurs  précédé  dans 
cette  voie  ;  Wundt  et  Mantegazza  l'y  ont  suivi  ;  —  et  l'analyse  physiolo- 
gique de  la  mimique,  en  nous  révélant  son  mécanisme,  a  apporté  aux 
artistes  des  données  nouvelles,  qui,  si  elles  n'aident  pas  beaucoup  au 
grand  art,  servent  du  moins  les  procédés  de  la  peinture  et  de  la  statuaire. 
Les  variétés  si  nombreuses  d'expression  dues  aux  yeux,  au  regard 
proprement  dit,  au  mouvement  des  paupières,  à  l'éclat  du  globe  de 
l'œil;  celles  qui  se  rapportent  aux  mouvements  de  la  bouche  et  du  nez 
sont  étudiées  successivement  et  méthodiquement  classées.  Des  figures 
linéaires  et  schématiques  fixent  les  traits  spéciaux  à  ces  divers  types  ; 
enfin  des  portraits  empruntés  aux  principaux  personnages  historiques 
permettent  de  vérifier  les  plus  importantes  de  ces  données  physiogno- 
miques.  Livre  curieux  en  somme,  autant  que  savant,  la  Mimique  et  la 
Phtfsiognomonie  est  capable  d'intéresser  bien  des  gens,  artistes  ou 
autres.  Signalons,  entre  autres  choses,  quelques  pages  consacrées  à  la 
physiologie  de  la  danse. 

49,  20,  21  et  22.  —  L'hypnotisme,  encore  une  question  qui  ne  cesse 
d^exciter  la  curiosité  et  qui  provoque  les  recherches  de  bien  des  obser- 
vateurs. Chacun  s*y  essaie  selon  son  tempérament  et  ses  aptitudes  ; 
témoin  les  trois  volumes  que  j'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux. 

—  L'Hypnotisme,  états  intermédiaires  entre  le  sommeil  et  la  veille,  est  un 
petit  volume  intéressant,  en  ce  qu'il  ne  nous  condamne  pas  à  relire 


l'historique  tant  de  fois  répété  ( 
entre  d'emblée  dans  la  deseripti 
de  Lagrave  s'est  moins  proposé 
de  réunir  dans  un  cadre  d'enseï 
chent,  et  d'y  ajouter,  chemin  fais 
gèrent.  Ce  sont  ces  réflexions  qi 
son  livre  ;  elles  se  produisoat  u: 
provoquent,  et  sont  difficiles  k  : 
éparses  et  n'ont  pas  été  synthët: 
par  exenaple,  qui  ont  trait  k  la 
personnes  mariées,  laquelle  rée 
plus  encore  que  de  la  cohabil 
tisme  du  sujet  hypnotisé,  en  ^ 
magnétiseur  à  son  sujet  dans  u: 
sujet  dans  une  autre  séance,  a' 
riea  pour  le  provoquer;  la  te: 
tisme  à  tomber  spontanément  ( 
cherche  alors,  comme  une  pen 
jour  le  sommeil  naturel  ;  le  dan 
que  des  idées  tâcheuses  et  nuisi 
comme  l'idée  de  mort,  par  ezem 
ment  sa  vie.  Malheureusement,  1 
des  facultés  intellectuelles,  ne 
tibles  de  se  développer,  celles 
laisse  à  cet  égard,  comme  la  plu] 
on  pleine  incertitude  et  en  pleli 
portante,  c'est  que,  de  toutes  les 
ne  manifesterait  son  activité,  si 
rôle  elle-même  doit  être  incitée 
nifeste.  Et  ceci  prouve  une  fois 
un  état  de  passivité.  Ceci  suffira 
à  nous  faire  présumer  ce  qu'il 
formule  rien  à  ce  sujet. 

—  Le  livre  de  U.  Liégeois  a, 
nographie  ;  il  on  a  aussi  les  ( 
quelques-unes  en  petit  caracti 
Cesl  que  ce  professeur  de  d: 
tisme,  un  des  maîtres  de  l'( 
s'est  dressée  en  opposition  ave 
quoi  diffèrent  les  deux  école 
comme  un  mode  de  sommeil ,  t 
lequel  tout  le  monde  peut  t( 
certaines  influences.  A  Paris,  o 
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névrose,  un  état  plus  qu'anormal,  auquel  on  peut  arriver  par  suite 
de  troubles  morbides  divers  ou  par  une  disposition  du  tempérament 
qui  touche  de  près  à  la  maladie,  si  elle  n'est  pas  encore  la  maladie 
elle-même,  ou  enfin  par  une  éducatioa  qui  équivaut  aune  imminence 
morbide.  M.  Liégeois ,  qui  croit  aux  faits  les  plus  singuliers  et  aux 
manifestations  les  plus  étranges  de  Tbypnotisme ,  les  attribue  à  un 
état  de  pur  automatisme,  dans  lequel  Fiadividu  hypnotisé,  privé  de 
ses  aptitudes  supérieures,  devient  le  jouet  d'une  sorte  d'idée  fixe,  à 
laquelle  11  obéit  falalement.  Somnambulisme  naturel,  somnambulisme 
provoqué,  condition  seconde  ne  sont  que  des  variantes  de  ce  même 
état.  Tous  les  phénomènes  de  suggestion  négative  ou  positive,  présente 
ou  à  lerme  déterminé;  toutes  les  hallucinations  suggestives  lui  pa- 
raissent découler  naturellement  de  cette  conception,  et  Tétat  incon- 
scient dans  lequel  sont  exécutés  les  actes  suggérés  enlève  à  leur 
auteur  toute  responsabilité,  pour  la  faire  retomber  sur  celui  qui  a  pro- 
voqué l'hypnose  et  la  suggestion  hypnotique.  C'est  toute  une  catégorie 
de  faits  avec  lesquels  la  justice  doit  compter,  et  qui  doit  la  mettre  en 
garde  aussi  bien  contre  les  faux  témoignages  que  contre  les  accusa- 
tions erronées.  Le  témoignage  des  enfants,  si  susceptibles  d*ètre  sug- 
gestionnés par  d'autres  personnes  ou  par  eux-mêmes,  doit  être  en 
conséquence  tenu  en  défiance,  et  l'aveu  même  du  prétendu  coupable 
ne  doit  pas  être  accepté  sans  aucune  vérification.  Le  magistrat  se 
révèle  dans  le  développement  que  consacre  ce  livre  aux  questions 
médico-légales  soulevées  par  ce  redoutable  problème  de  l'hypnotisme, 
mais  il  ne  se  retrouve  guère  dans  l'indulgence  avec  laquelle  l'auteur 
opine  pour  laisser  toute  liberté  aux  représentations  publiques  d'hyp- 
notisme. Ses  conclusions  mêmes  me  semblent  en  pleine  contradic- 
tion avec  les  autres  appréciations  que  M.  Liégeois  porte  sur  ces  faits. 
Il  est  vrai  qu'il  s'efi'orce  de  n'y  voir  que  des  faits  physiologiques, 
anormaux  sans  doute,  mais  pas  même  morbides,  un  mode  de  vie  dans 
lequel  certaines  aptitudes  se  développent  aux  dépens  des  autres, 
et  se  développent  à  ce  point  qu'elles  afifectent  l'allure  du  merveil- 
leux et  du  surnaturel.  Mais  loin  de  conclure  dans  ce  sens,  l'auteur  se 
rejette  avec  efibrt  en  sens  inverse,  et  il  n'hésite  môme  pas  à  avancer 
que  la  plupart  des  faits  merveilleux  attribués  aux  influences  démo- 
niaques, et  les  miracles  eux-mêmes  ne  sont  que  des  phénomènes 
explicables  par  les  divers  états  de  somnambulisme  ou  d'hypnotisme, 
""'est  une  assertion  qui  peut  être  défendue  ou  discutée  pour  quel- 
ues-tms  des  faits  regardés  généralement  comme  surnaturels;  la 
tigmatisation,  par  exemple,  est  dé  ceux-là,  et  nombre  d'auteurs  recom- 
landables  ont  pu  en  mettre  en  doute  le  caractère.  Mais,  dans  sa  géné- 
Uité,  elle  nous  paraît  aussi  puérile  que  prétentieuse;  et  il  nous 
jmblerait  sensé  de  suspendre  tout  jugement  définitif  en  ces  matières 
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et  de  nous  demander  si  ce  sont  les 
pliquer  par  l'hypaotisme  comoie  le 
tudes,  ou  bien  si  c'est  l'hypnotisnu 
du  moins,  doit  ressortir  i  l'ordre  si 
de  la  science  pure. 

—  Cette  dernière  opinion  est  celle  i 
1er.  Soua  ce  titre  :  l'Hypnoliame  revi 
fait  un  livre  que  M.  Villiers  de  l'Isl 
qui  semble  conçu  avec  une  métbo(! 
De  le  sont  trop  Bouveut  ces  sorte 
montre  tout  à  la  fois  tbéoiogieu  s 
sciences  physiques  naturelles.  Sou 
dès  les  premières  pages  de  son  livre 
tiques  ont  pour  effet  d'abaisser  la  d 
la  sauté  et  de  dépraver  la  consclen 
exact)  ;  «  nous  démontrerons  qu'elles 
tisociales,  irréligieuses  :  et  que  poui 
dans  la  mesure  et  par  les  moyens  s 
provoquer  chez  d'autres  personnes  < 
n'est  pas  prudent  de  s'y  soumett 
irréprochable  de  s'en  rendre  comp 
L'arrêt  peut  paraître  sévère.  Il  sera 
conclusions  du  P.  Franco  étaient 
phénomènes  de  l'hypnotisme  dépe 
turelle,  comme  le  formule  l'auteu: 
ce  qui  n'est  môme  pas  probable.  C 
de  ne  pas  invoquer  de  cause  sumal 
naturelles  suffisent  &  expliquer, 
nombre  de  ces  faits,  comme  je  me 
élude  que  j'ai  lue  sur  ce  sujet  à 
saurais  penser,  comme  le  P.  Franco, 
est  déjà  un  phénomène  préteraatur 
caractères  d'irréligion,  de  cruauté , 
se  plait  à  lui  attribuer.  Que  ce  soit 
influences  surnaturelles  puissent 

dualité  découronnée  de  ses  aptitudes  supérieures  et  prAte  i.  subir  ces 
influences,  comme  un  navire  désemparé  devient  facilement  la  proie  des 
pirates,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire,  ce  que  je  ne  saurais  nier  no 
plus;  maisj'irafsdifïiciiement  plus  loin  que  cela  sur  ce  terrain.  La  tliét 
rie  chrétienne  sur  l'intervention  diabolique  est  ensuite  savamment  ei 
posée  par  le  P.  Franco,  qui  en  fait  aussitôt  application  à  l'hypaotisme 
Le  [ait  est  qu'il  y  a  là  tout  un  ordre  de  faits  obscurs  et  suspects  aon 
moins  qu'étranges.  Il  est  vrai  aussi  que  beaucoup  de  ceux  qui  en  oi 
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entrepris  l'étude  y  voient  une  nouvelle  machine  de  guerre  bonne 
pour  combattre  la  foi.  Qui  sait  si  cette  machine,  comme  un  canon 
dont  la  culasse  éclate,  ne  viendra  pas  quelque  jour  atteindre  ceux  qui 
la  dirigent  contre  nous,  el  si,  au  lieu  d'une  manœuvre  matérialiste, 
elle  ne  se  transformera  pas  en  une  démonstration  de  l'invisible  et  du 
surnaturel.  —  J'en  sais  qui  le  craignent  et  j'en  sais  qui  l'espèrent. 

—  Une  lecture  faite  au  congrès  de  Toulouse  (septembre  1887),  par 
M.  Bérillon,  résume  les  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  provoquer  la 
Suggestion  et  en  faire  Applicatioi\  utile  à  la  pédagogie.  Je  suis  loin  de 
condamner  toute  tentative  en  ce  sens,  mais  serait-il  prudent  de  géné- 
raliser l'emploi  de  ces  pratiques,  et  d'en  f^iire  application  à  l'éducation 
de  l'enfance,  alors  que  nous  connaissons  si  peu  l'état  qu'elles  déter- 
minent et  les  dangers  qui  les  accompagnent.  On  me  dira  sans  doute 
que  ce  sont  les  caractères  intraitables,  les  défauts  incorrigibles  par 
tout  autre  moyen,  que  l'on  entreprendra  de  traiter  ainsi.  Je  voudrais, 
mais  je  n'ose  le  croire.  Et  puis,  les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  encore 
pour  nous  convaincre. 

23.  —  La  Mort  par  la  décapitation,  M.  le  professeur  Brouardel,  dans 
la  préface  qu'il  a  mise  en  tète  de  ce  livre,  en  fait  un  éloge  mérité.  Il  le 
loue  de  n'avoir  traité  la  question  de  la  décapitation  qu'au  point  de  vue 
scientifique  seulement!  et  de  s'être  assuré  par  sa  propre  observation 
des  faits  qu'il  avance.  Le  fait  est  que  la  question  a  été  souvent  traitée  et 
plus  souvent  mal  que  bien.  Les  publicistes  y  ont  vu  matière  à  sensation 
et  n'ont  pas  épargné  les  points  de  vue  que  la  sensibilité  et  l'imagina- 
tion peuvent  en  tirer.  Les  théoriciens,  avant  eux,  avaient  multiplié  à 
ce  sujet  les  hypothèses  et  les  suppositions  plus  ou  moins  légitimes.  Les 
économistes  et  les  psychologues  s'y  sont  attaqués  aussi  de  leur  côté.  La 
physiologie,  à  laquelle  la  question  revient  de  droit,  et  avant  tout,  ne 
l'avait  guère  qu'effleurée.  Aujourd'hui  qu'elle  l'a  soumise  au  double 
examen  de  l'observation  directe  et  de  l'expérimentation,  elle  a  lieu  de 
prendre  la  parole,  et,  laissant  de  côté  toutes  les  thèses  sentimentales  ou 
philosophiques,  économiques  ou  juridiques,  elle  peut  et  doit  nous  don- 
ner la  solution  scientifique  du  problème  complexe  qui  se  pose  à  ce  sujet  : 
la  société  doit  savoir  si,  à  la  privation  de  la  vie  du  criminel,  qui  est 
son  but,  elle  n'ajoute  pas  une  horrible  torture  comme  on  l'en  a  accusée. 
£h  bieni  nous  sommes  fondés  à  répondre  avec  M.  Loye  :  non.  La 
mort  par  décapitation  est  instantanée  chez  l'homme  ;  du  moins  la  mort 
intellectuelle,  car  la  mort  animale  ne  vient  qu'un  peu  plus  tard,  le 
cœur  continuant  à  battre  encore  quelque  temps,  quelquefois  pendant 
une  heure  après  la  décollation,  et  la  mort  végétative  ne  venant  que 
plus  tardivement  encore.  Ce  qui  importe,  c'est  que  la  mort  proprement 
dite,  telle  que  l'entendent  le  bon  sens  et  la  loi,  frappe  le  condamné  au 
moment  même  où  tombe  sur  lui  le  glaive  de  la  justice.  La  conscience 
Novembre  1888.  T.  LUI.  26. 
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parait  &  t'itislant  et  par  coDséquent  le  supplice  de  la  décapitaiion 
saurait  èlre  un  supplice  douloureux.  La  guillotine  l'emporte  cerlai- 
QQent,  S0U9  ce  rapporl ,  sur  la  pendaison,  sur  la  alrangulalion,  sur  la 
^ration  dont  on  fait  quelque  bruit  en  ce  moment,  et  que  les  Étala- 
is semblent  vouloir  adopter.  Je  ne  saurais,  sans  m'élendre  plus 
il  ne  convient  ici ,  expliquer  comment  la  section  brusque  de  la 
elle  au  niveau  du  cou,  cause  chez  l'homme  une  suspension  absolue 
toute  autre  activité  nerveuse ,  par  un  mécanisme  que  M,  Brown- 
[uart  a  qualifia  d'inhibition  ;  et  comment  cette  inhibition  supprime 
lantanément  intelligence  et  volonté,  toute  conscience  en  un  mot. 
st  ime  sorte  de  syncope  nerveuse  qui  pourrait  âtre  momentanée, 
is  que  l'hémorrhagie  et  l'asphyxie  transforment  aussitôt  en  un  ét^ 
mort  détînitive.  Le  livre  de  M.  Loye  consacre  encore  de  nombreuises 
;es  à  exprimer  comment  il  se  fait  que  t'espëriencc  donne  des  résal- 
I  difiérents  chez  l'homme  et  chez  les  animaux,  et  comment  le  nœud 
tl,  ce  point  du  systËme  nerveux  qu'il  suffit  de  détruire  pour  tuer 
limai ,  se  trouve  chez  l'homme  être  une  région  étendue  à  toute  la 
iteur  de  la  moelle  cervicale.  Avec  ces  données  sérieusement  scien- 
ïues,  l'auteur  n'a  pas  de  peine  à  faire  j  ustiee  de  toutes  les  légendes 
s'étalent  formées  autour  de  ce  sujet.  Il  les  rapporte  chemin  faisant, 
is  peut  en  donner  l'explication  qu'il  convient  de  leur  attribuer. 
i.  —  Je  ne  veux  que  signaler  aujourd'hui  le  premier  volume  de 
chiatrie,  de  M.  le  D' Meynert,  ouvragequi  promet  d'être  d'un  grand  in- 
!t.  Ceux  que  la  physiologie  cérébrale  intéresse,  et  les  psychologis- 
ne  peuvent  plus  guère  aujourd'hui  n'être  pas  de  ceux-là,  trouve- 
t  dans  ce  livre  une  description  remarquablement  claire  des  lobes 
Prieurs  du  cerveau,  de  ceux  qui  paraissent  être  les  instruments  les 
s  immédiats  du  principe  intellectuel.  Des  schémas  d'une  grande 
:eté  montrent  quelle  série  d'organes  nerveux  doivent  prendre  part 
IS  opérations,  depuis  celle  qui  a  trait  aux  perceptions  simples  jus- 
L  celle  qui  aboutit  au  mouvement  volontaire  le  plus  complet. 
i.  —  Le  monde  se  figure  généralement  qu'un  fou  est  un  homme 
t  l'activité  dévoyée  en  tout  sens  montre,  par  ses  fausses  coucep- 
s,  par  ses  sensations  erronées,  par  ses  âétermjnations  volontaires 
■ordonnées,  ses  mouvements,  ses  cris,  ses  violences  de  toutes 
es,  le  trouble  profond  de  ses  fonctions  intellectuelles.  Il  est  loin 
L  être  toujours  ainsi  :  les  fous  n'ont  pas  souvent  perdu  toute  raison. 
ion  et  folie  ne  sont  pas  deux  termes  aussi  contradictoires  qu'ils  en 
l'air,  et  il  est  nombre  d'aptitudes  intellectuelles  que  les  aliéné; 
lent  entières,  ou  dont  ils  ont  encore,  au  moins  par  intervalles,  le 
jet  plein  usage.  C'est  à  la  démonstration  de  ce  failqueM.Paranla 
utcré  son  étude  de  ta  HaUan  dans  la  folie.  Préparé  à  cette  étude  par 
rande  expérience  qu'il  a  des  malheureux  frappés  de  cette  affreuse 
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épreuve,  et  par  ses  travaux  antérieurs,  nul  n^était  plus  apte  à  Tenlre- 
prendre  que  celui  qui,  entre  autres  travaux,  nous  avait  déjà  donné 
récemment  une  bonne  traduction,  heureusement  commentée,  du  cu- 
rieux et  savant  livre  de  Hack-Tuke,  intitulé  :  Le  Cœys  cl  l'EspHL 
Étudiant  successivement  les  diverses  facultés  dont  l'aliénation  men- 
tale présente  la  triste  dégradation,  du  côté  de  Tlntelligence,  du  juge- 
ment, de  la  logique  et  de  Tesprit  de  conduite ,  M.  Parant  nous  montre, 
par  des  exemples  connus  ou  empruntés  à  sa  pratique,  combien  il  est 
fréquent  qu'un  sujet  incontestablement  fou,  garde  encore  intacte  telle 
ou  telle  de  ses  aptitudes  intellectuelles  ou  morales.  Pour  ce  qui  est  de 
la  mémoire, par  laquelle  commence  ce  travail,  les  faits  abondent;  il  en 
cite  même  dans  lesquels  cette  faculté  paraissait  considérablement  ac- 
crue et  plus  riche  que  d'habitude.  Les  occupations,  les  conversations, 
les  écrits,  la  tenue  d'un  aliéné,  peuvent  oiïnr  des  exemples  de  cette 
intégrité  partielle  de  certaines  aptitudes  et  à  un  degré  tel,  qu'elle  peut 
donner  le  change  relativement  à  leur  état  mental,  et  qu'un  observa- 
teur inexpérimenté  peut  s'y  tromper  et  prendre  pour  sains  d'esprit 
des  fous  qui  le  sont  cependant  à  n'en  pas  douter.  Rien  de  plus  curieux 
que  les  exemples  remarquables  que  notre  auteur  cite  à  l'appui  de  sa 
thèse,  et  rien  de  plus  pratique  que  les  considérations  médico-légales 
qu'il  en  déduit  pour  ce  qui  est  de  l'appréciation  de  la  folie  chez  les 
esprits  qui  en  sont  simplement  suspects,  et  pour  ce  qui  est  aussi  de 
la  part  de  responsabilité  qui  peut  incomber  à  de  tels  sujets,  relative- 
ment aux  actes  délictueux  ou  criminels  qu'ils  ont  pu  commettre. 

Que  Tauteur  me  permette  une  simple  critique  sur  l'acception  dans 
laquelle  il  prend  le  mot  intelligence,  acception  trop  compréhensive,  à 
ce  qu'il  me  semble.  C'est,  du  reste,  le  seul  reproche  que  je  puisse  lui 
adresser,  en  une  matière  où  les  nuances  si  délicates  prêtent  à  tant  de 
distinctions,  que  tous  sont  loin  de  concevoir  de  la  même  façon. 

26,  27,  28,  29.  —  On  se  figure  difficilement  la  quantité  d'encre  qu'a  fait 
couler  sur  le  papier  la  question  du  transformisme.  Les  quatre  volumes 
plus  ou  moins  récemment  parus,  et  que  j'ai'  là  près  de  moi ,  ne  sont 
pas  cependant  pour  nous  faire  regretter  que  l'encre  coule  encore.  Le 
fait  est  que  la  question  est  loin  d'être  épuisée,  tant  sont  multiples  les 
points  de  vue  sous  lesquels  elle  peut  se  présenter.  Mais  le  rappro* 
chement  de  ces  quatre  petits  volumes  témoigne,  il  me  semble,  d'une 
remarquable  évolution  dans  la  thèse  de  l'évolution  :  à  l'acuité  des 
l  remières  polémiques,  à  l'intransigeance  de  la  jeune  doctrine,  semble 
£  ^ccéder  une  phase  de  sédation,  qui  convient  mieux  à  tous  égards  aux 
c  couvertes  scientifiques. 

—  Ce  n'est  pas  le  volume  de  M.  Yianna,  de  Lima,  qui  témoigne  d'une 
î  mblable  accalmie.  Oh!  non.  L'Homme  selon  le  transformism^e  est  un 
1  ^re  de  guerre.  L'homme,  il  n'y  en  a  plus,  à  vrai  dire;  les  anthro- 
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poïdes,  k  la  bonne  heure  :  voilà  qui  doit  régner  aujourd'hui  el  le  rem- 
placer à  la  Wte  de  la  création.  Et  quel  mot  ai-je  laissé  passer  1kl  — 
De  la  créalion  ,  il  n'en  faut  plus  parler;  nous  descendons  en  droite 
ligne  des  Lémuriens,  el  la  découverte  que  l'on  a  faite  des  aioges  el  de 
l'homme  couchés  cdLe  k  c6le  daus  les  couches  fossiles  esl  rimage  si- 
non la  preuve  de  leur  parenté.  Quant  à  l'intelligence,  elle  ne  vaut  pas 
mieux  que  l'instinct  dans  bien  des  cas,  le  langage  n'eal  pas  non  plus 
si  extraordinaire,  on  voit  des  hommes  qui  s'en  servent  plus  mal  que 
des  perroquets,  le  correspondant  de  l'Académie  de  Lisboaoe  nous  l'af- 
firme, mais  nous  le  savions  de  reste,  et  pour  ce  qui  est  de  la  religiosité, 
Çà  D'est  pas  vrai  d'abord  et  pais  ;&  o'y  fait  rieo. 

Tout  n'est  qu'évolution  :  l'ombre  de  l'homme  au  soleil  est  devenue 
peu  à  peu  son  Ame,  dans  l'imagination  des  premiers  hommes,  car  ils 
avaient  déjà  de  l'imagination,  etc.,  etc.  Je  ne  relève  pas  les  contra- 
dictions assez  fréquentes  qui  se  rencontrent  dans  ce  petit  livre  ;  je 
ne  constate  qu'une  chose,  c'est  qu'il  est  l'expression  exacte,  il  me 
semble,  de  ce  que  pense  et  croit  la  science  qui  se  dit  la  plus  avancée. 

—  Tel  n'est  pas  le  ton,  il  s'en  faut,  du  livre  de  M.  Edmond  Perrier.  Le 
professeur  du  Uuséum  est  transformiste,  tout  à  fait  transformiste,  il 
étudie  la  théorie,  dans  ses  origines,  et  surtout  dans  Lamarck,  si  sou- 
vent mal  cité,  à  ce  sujet,  dans  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  dans  Darwiu, 
et  dans  Hœckel.  Et,  descendant  à  l'examen  détaillé  de  certains  failâ 
qui  lui  paraissent  fournir  des  preuves  à  l'appui  de  la  thèse  transfor- 
miste, il  en  conclut  que  c'est  dans  les  protoplasma  que  la  vie  se 
montre  tout  d'abord,  sans  que  nous  sachions  un  traître  mot  de  l'origine 
des  prenuères  substances  proloplasmiques.  Des  êtres  se  forment  par  la 
division  de  ce  protoplasma,  vivent,  se  multiplient  et  meurent,  et  sont 
le  premier  échelon,  k  la  suite  duquel  s'élévenl.  tous  les  degrés  de  l*ani- 
malité;  alors,  montrant  l'accord  de  la  paléontologie  avec  la  morpho- 
logie, c'est-à-dire  l'évolution  des  formes  organiques,  corrélative  des 
découvertes  faites  dans  les  fouilles  pratiquées  dans  les  terrains  anciens, 
il  ne  craint  pas  de  poursuivre  sa  thèse  par  l'évolution  des  mammifères, 
et  de  la  continuer  jusqu'à  expliquer  par  elle  la  genèse  de  l'homme. 

Sans  doute,  l'auteur  avance  que  l'homme  ne  fait  pas  exception  à  la 
règle;  il  crie  bien  haut,  pour  se  le  persuader  à  lui-même,  <  que  la 
vieille  doctrine  qui  réserve  l'intelligence  à  l'homme  et  ne  laisse  aux 
bétes  que  l'instinct  est  bien  morte  aujourd'hui,  »  et  il  entrevoit  le 
jour  où  toute  l'échelle  des  êtres  ne  fera  plus  qu'une  série  issue  d'u 
seul  tronc  original.  Un  peu  plus  de  philosophie  ne  serait  pas  DUisibl 
certes,  pour  éviter  de  tomber  dans  ces  conclusions.  Toutefois,  le  maitr- 
ne  s'illusionne  pas  tout  à  fait,  et  ne  pense  pas  encore  avoir  atteint  c 
but,  car  il  ajoute  mélancoliquement  :  Sachons  reconnaître  que  uou 
s  bien  loin  d'avoir  le  mot  de  toutes  ces  énigmes. 
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—  Bien  autre  encore  est  le  ton  du  livre  de  M.  Gaudry.  C'est  aussi  un 
livre  transformiste,  et  un  livre  qui  nous  met  au  courant  des  fouilles 
que  Fauteur  a  entreprises  et  poursuivies  dans  le  ravin  de  Pikermi,  au 
pied  du  Pentélique,  et  dans  lesquelles  il  croit  avoir  mis  en  relief 
l'existence,  aux  temps  anciens,  d'espèces  intermédiaires  à  celles  qui 
existent  aujourd'hui,  ce  qui  ne  constitue  pas  sans  doute  une  démons- 
tration indiscutable,  mais  une  présomption  en  faveur  du  transformisme. 
Ces  fouilles  et  celles  du  mont  Léberon  sont  le  principal  sujet  de  ce 
livre.  Mais  de  ces  faits  qui  lui  paraissent  indiscutables,  l'auteur  se  garde 
bien  de  tirer  des  conséquences  hasardées  et  d'en  faire  une  arme  de 
guerre  contre  la  doctrine  ancienne.  Qu*il  y  ait  eu  des  transformations 
spécifiques,  la  chose  ne  lui  semble  guère  douteuse,  mais  comment  se 
sont  opérées  ces  transformations,  c'est  une  autre  question,  qui  l'est  da- 
vantage et  de  beaucoup.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ajoute  l'éminent  profes- 
seur, avec  une  sagesse  et  une  élévation  de  vues  peu  communes,  même 
au  Muséum,  c'est  que  nulle  modification  n*a  été  due  au  hasard.  «  Si  nous 
reconnaissons  que  les  êtres  organisés  ont  été  peu  à  peu  transformés, 
nous  les  regarderons  comme  des  substances  plastiques  qu'un  artiste 
s'est  plu  à  pétrir  pendant  le  cours  immense  des  âges,  ici  allongeant,  là 
élargissant  ou  dimittuant,  ainsi  que  le  statuaire  avec  un  morceau 
d'argile,  produit  mille  formes,  suivant  l'impulsion  de  son  génie.  Mais, 
nous  n'en  douterons  pas,  Fartiste  qui  pétrissait  était  le  Créateur 
lui-même,  car  chaque  transformation  a  porté  un  reflet  de  sa  beauté 
infinie.  » 

—  Un  homme  qui,  comme  M.  de  Quatrefages,  s'est  dégagé  des  hypothè- 
ses transformistes  et  comme  lui  s'est  posé  en  champion  de  la  cause 
quelque  peu  abandonnée  dé*  la  tradition,  M.  Ëm.  Blanchard,  de  Fins- 
titut,  a  publié  de  son  ce  té,  sur  la  vie  des  êtres  animés,  un  petit  volume 
consacré  à  Fétude  des  conditions  de  la  vie  chez  les  êtres  animés, 
et  à  Fétude  de  Forigine  des  êtres.  L'auteur  s'y  pose  nettement 
en  adversaire  du  transformisme,  et  combat  pour  la  séparation  spéci- 
fique des  êtres  vivants.  Il  se  défend  d'ailleurs  d'être  poussé  à  ces  con- 
clusions par  aucune  autre  considération  que  celles  qui  relèvent  de 
l'observation  des  faits.  «  Pour  ceux  qui  poursuivent  la  recherche  de  la 
vérité,  dit-il,  toute  vérité  découverte  est  une  noble  et  précieuse  con- 
quête. Si  Fhomme  descendait  d'une  forme  animale  inférieure,  l'histoire 
d^  ses  transformations  nous  jetterait  dans  une  sorte  d'extase;  notre 
p  usée  plongeant  dans  l'avenir  nous  ferait  voir  Fhomme  atteignant 
a  rès  de  nouvelles  transformations  un  état  de  perfection  surpassant 
F  iat  actuel,  comme  celui-ci  surpasse  la  condition  du  ver  de  terre.  Ce 
s  rail  un  beau  sujet  de  philosophie  ;  mais  assurément  on  n'aura  jamais 
à  e  traiter.  »  C'est  pourquoi  Fauteur  s'attache  à  montrer  que  ce  qui  a  fait 
h    >uccès  du  darwinisme,  c'est  tout  à  la  fois  sa  hardiesse  de  doctrine,  la 


geur  de  sa  conception,  le  piquant  de  sa  nouveauté,  Tà-propos  avec 
uel  il  se  produit  au  milieu  d'une  époque  qui  ee  plaJt  souvent  à  détruire, 
is  se  préoccuper  de  ce  qu'elle  peut  mettre  au  lieu  el  place  de  ce 
'elle  supprime.  Toutes  ces  conditions  ont  £ait  pour  l'œuvre  de  Darwîa 
is  que  ses  observations,  dont  beaucoup  manquent  de  rigueur,  et  ses 
polhëses  qui  sont  plus  systématisées  que  sages  et  Bérieusement  auen- 
ques.  En  im  mol,  les  déviations  du  type  spécifique  ne  sauraient 
:er  de  nouvelles  espèces;  aussi  en  prenant  un  à  un  les  principaux  ai- 
ments  du  transformisme,  M.  Blancbard  s'applique  à  en  démontrer  le 
Il  de  valeur,  en  même  temps  qu'il  les  combat  par  les  raisons  adv^ses. 
)rigiDe  des  êtres  nous  échappe  absolument;  nous  apprenons  tons  les 
irs  quel  fut  leur  mode  d'existence  aux  diverses  époques  du  monde; 
lis  leur  propagation  s'effectue  par  espèces  distinctes,  et  leur  histoire 
ifljre  rien  qui  justifie  l'hypothèse  Iransformisle. 
JO.  —  Quand  une  question  posée  sur  le  terrain  scientifique  a  été  dé- 
loppée  dans  son  ensemble,  montrée  sous  des  points  de  vue  divers, 
lattuc  même  par  les  savante  les  plus  compétents,  il  reste  encore 
elque  chose  à  faire  avec  elle.  Prendre  quelqu'un  des  Eaits  sur  Ics- 
els  elle  se  base,  l'isoler  des  autres  pour  le  mieux  embrasser,  l'é- 
iindre,  le  scruter,  l'analyser  k  fond  et  en  lui-même,  et  dans  tous  les 
ivaux  auxquels  il  a  pu  donner  lieu  déjà,  c'est  encore  faire  œuvre 
lie.  Ou  bien  ce  fait  bien  étudié  va  venir  confirmer  la  doctrine  el  alors 
en  sera  un  des  plus  fermes  appuis,  ou  bien  11  va  la  contredire,  et 
irs  il  la  fera  trembler  sur  sa  base  plus  ou  moins  fragile,  et  parfois 
squ'à  la  renverser.  C'est  ce  que  vient  de  faire  M.  Suchetel,  un  nom  bien 
nnu  des  lecteurs  du  Polylnblion  el  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
ience  et  de  bien  tout  à  Ict  fois.  Prenant  à  partie  l'HybridUé,  il  en  a  fait 
ibjet  d^on  mémoire  que  la  Bevuo  des  questions  scientifiques  a  publié 
ins  son  premier  jet,  et  qu'il  édite  aujourd'hui  complété  el  parachevé, 
ms  les  faits  d'hybridation  connus  dans  la  science,  el  beaucoup 
autres  qui  n'oot  pas  encore  été  publiés,  depuis  les  degrés  les  plue 
imbles,  jusqu'aux  plus  élevés  de  la  série  animale,  sont  compris  dans 
itle  étude.  Ce  qu'elle  représente  d'érudition  et  de  patientes  recherches 
t  considérable.  La  conclusion  à  laquelle  elle  conduit  est  des  plus  ia- 
ressanles:  l'hybridilé  est  rare  dans  la  nalure  ;  les  quelques  faits  qu'on 
1  connaît  sont  peu  de  chose  auprès  du  nombre  décent  quarante-lrms 
ille  espèces  d'animaux  aujourd'hui  classées  et  reconnues  par  les 
lOlogistes.  Beaucoup  de  ces  croisements  ont  eu  lieu  entre  <t  variétés  >  l 
an  pas  entre  espèces,  comme  on  l'a  pu  croire;  beaucoup  que  Von  a»  i 
ris  pour  des  croisements  naturels  sont  dus  à  l'intervention  de  l'homn  - 
nfin,  ces  hybrides  sont  généralement  stériles-  De  sorte  que  Thyb  ■ 
ité,  qui  est  déjà  en  elle-même  une  exi^cption,  n'a  plus  aucune  vale  r 
)mme  argument  en  faveur  du  transformisme,  car,  dans  les  cas  où   i 
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fécondité  a  persisté,  les  caractères  mixtes  ont  disparu  et  les  sujets  ont 
fait  retour  à  Tune  des  espèces  auxquelles  ils  appartenaient.  Cette 
conclusion,  qui  n'est  pas  nouvelle,  est  établie  par  l'auteur  avec  un  luxe 
de  preuves  dont  sont  littéralement  bourrées  les  quatre-vingts  pages  de 
cette  brochure. 

31.  —  U Évolution  et  la  Vie,  Je  n'ai  pas  à  présenter  aux  lecteurs  du 
Polybiblion  ni  ce  livre,  ni  son  auteur  (Voir  t.  XLIX,  p.  237).  M.  Cochin 
s'est  fait  une  place  parmi  les  travailleurs  qui  cultivent  à  la  fois  les 
sciences  naturelles  et  la  philosophie  de  ces  sciences.  Quant  à  son  livre, 
je  n'en  pourrais  rien  dire  de  moins  que  ce  qu'en  a  dit  un  illustre  maître 
à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  M.  Garo  a  présenté  sur 
ce  livre  un  rapport,  que  Ton  a  eu  l'heureuse  idée  de  reproduire  en  tête 
de  cette  troisième  édition.  Il  est  consolant  de  constater  le  succès  d'un 
ouvrage  de  science  sérieuse  et  non  de  frivole  vulgarisation,  inspiré 
par  une  haute  idée  philosophique,  d'une  forme  littéraire  sobre,  comme 
il  convient  au  sujet,  et  d'un  objet  parfois  ardu  et  généralement  sévère. 

32.  —  Le  directeur  de  l'école  des  Carmes  a  entrepris  une  série 
d'études  philosophiques,  dans  le  but,  nous  dit-il,  de  vulgariser  les 
théories  d'Aristote  et  de  saint  Thomas,  et  de  montrer  l'accord  que  la 
philosophie  péripatéticienne  présente  avec  les  sciences.  C'est  une 
œuvre  considérable  que  l'auteur  poursuit  avec  un  courage  digne  de 
cette  grande  lâche;  et  c'est  une  bonne  œuvre,  car,  s'il  démontre, 
comme  il  s'applique  à  le  faire,  qu'il  y  a  une  véritable  concordance 
entre  les  grandes  données  de  la  philosophie  ancienne  et  les  décou- 
vertes bien  établies  de  la  science  moderne,  il  aura  rendu  à  la  science 
et  à  la  philosophie  le  plus  grand  des  services.  Cet  accord,  une  fois 
démontré,  ne  serait-il  pas  en  effet  une  démonstration  d'une  portée 
considérable  en  faveur  de  la  science  et  de  la  philosophie.  L'étude  sur 
la  Vie  et  l'Évolution  des  espèces  est  la  quatrième  de  la  série  que  ce  savant 
prêtre  a  entrepris  de  nous  donner.  N'ayant  nulle  compétence  pour  par- 
ler des  autres,  qui  relèvent  de  la  scholastique  plus  que  toute  autre 
science,  je  me  félicite  de  pouvoir  apprécier  celui-ci  dans  lequel  les  don- 
nées de  la  physiologie  générale  sont  exposées  avec  une  scrupuleuse  fidé- 
lité. La  vie  dans  ses  phénomènes  se  résout  à  un  mouvement  ;  quelle 
est  la  nature  du  principe  de  ce  mouvement?  C'est  le  problème  dont  les 
théories  biologiques  se  disputent  la  solution.  M.  l'abbé  Farges  les 
passe  en  revue,  combat  leurs  erreurs,  qu'il  condamne  facilement  en 
les  opposant  les  unes  aux  autres;  organicistes,  vitalistes,  animistes 
ultra  sont  ainsi  passés  au  crible  d'une  critique  rigoureuse.  L'auteur 
démontre,  dans  une  savante  dissertation,  Tunité  de  la  vie,  dans  son 
principe,  Tunité  de  principe  pour  les  trois  vies  végétative,  animale 
et  humaine.  L'origine  et  la  transmission  de  la  vie  sont  étudiées 
dans  les  diverses  théories  scientifiques  auxquelles  ces  questions  ont 
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donné  lieu,  et  Fauteur  ne  craint  pas  d'aborder  celle  de  révolution  des  - 
espèces  aujourd'hui  si  fort  discutée.  Je  voudrais  que  tous  ceux  qui 
abordent  ce  rude  problème  se  pénètrent  de  la  lecture  de  ce  chapitre, 
où  sont  magistralement  exposées,  d'abord  la  déûnition  de  l'espèce, 
généralement  mal  comprise,  puis  les  diverses  hypothèses  transfor- 
mistes, qui,  souvent ,  ne  triomphent  qu'à  la  faveur  de  confusions  plus 
ou  moins  conscientes;  enfin,  les  conclusions  que  Ton  pourrait  tirer  du 
transformisme,  s'il  était  démontré.  Qu'on  relise  surtout  les  lignes  si 
nettes  et  si  claires  dans  lesquelles  M.  Farges,  résumant  son  livre,  for- 
mjile  sur  l'unité  et  la  spontanéité  du  vivant,  sur  Tindépendance  et  sur 
l'indivisibilité  de  son  principe  de  vie,  des  conclusions  que  signeraient 
Aristote  et  saint  Thomas, 'et  que  ne  répudierait  pas  Cl.  Bernard.  Con- 
damnant les  déviations  malencontreuses  que  le  cartésianisme  a  impo- 
sées au  travail  scientifique,  il  montre,  avec  une  lumineuse  clarté, 
l'avantage  considérable  que  nous  trouverons  à  «  renouer  les  traditions 
antiques  de  l'esprit  humain  et  à  préparer  les  voies  à  l'accord  définitil 
de  la  philosophie  et  de  la  science.  » 

33.  —  Deux  gros  volumes  grand  in-8  et  ce  titre:  Analyse  et  Synthèse, 
n'est-ce  pas  de  quoi  tout  à  la  fois  piquer  la  curiosité  et  effrayer  l'atten- 
tion? £h  bien  !  cette  curiosité,  je  l'ai  satisfaite,  et  l'attention  n'a  pas  eu 
à  s'en  repentir,  car  ces  deux  volumes  sont  pleins  de  belles  et  bonnes 
choses.  On  pourrait  reprocher  à  cet  ouvrage  sa  méthode  un  peu  singu- 
lière, son  plan  qui  embrasse  la  philosophie  et  l'histoire  plus  que  les 
sciences  naturelles,  et  ressemble  mieux  à  une  dissertation  quelque  peu 
fantaisiste  qu'à  une  œuvre  de  démonstration  didactique  logiquement  dé- 
duite. Il  y  a  cependant  dans  ce  livre  une  telle  élévation  de  sentiment, 
une  charité  si  profonde ,  une  foi  si  éclairée  en  même  temps  qu'une 
simplicité  de  si  bon  aloi,  qu'on  se  sent  entraîné  à  en  poursuivre  la 
lecture  quand  on  l'a  une  fois  entreprise.  <t  C'est  une  belle  tâche  de  cher* 
cher  à  rendre  les  hommes  meilleurs.  »  Telle  est  la  parole  empruntée  à 
un  précieux  souvenir  qui  a  mis  à  l'auteur  la  plume  à  la  main  ;  et  la 
plume  n'a  pas  trahi  ses  intentions,  car  le  livre  est  appelé  à  faire  du 
bien  à  ses  lecteurs.  Il  peut  leur  faire  du  bien  par  la  forme  Coût  à  la  fois 
simple  et  pure  qu'il  affecte,  par  la  doctrine  large  et  élevée  qui  l'inspire, 
par  le  sentiment  profond  qu'il  respire  du  commencement  à  la  fin.  Cest 
un  livre  de  bonne  foi,  de  sincère  modestie  et  de  grande  charité.  £st-il 
toujours  et  incontestablement  orthodoxe  ?  Je  n'ai  guère  caractère 
pour  l'affirmer;  mais  je  sais  qu'il  est  bon,  et  suis  heureux  de  le  dire. 
«  Si  je  frappe  à  bien  des  portes,  dit-il  dans  sa  prélace;  si,  simple 
élève,  j'use  en  novice  des  sillons  lentement  creusés  par  les  maîtres, 
c'est  qu'au  bout  du  chemin  j'entrevois  un  but  digne  des  plus  grands 
efforts,  et  tellement  élevé,  que  les  aspérités  delà  route  disparaissent... 
J'ai  toujours  regardé  en  avant  ;  j'ai  cherché  à  prouver  à  l'honuae  l'exis- 
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tence  de  Dieu,  le  mérite  de  renseigaeinent  chrétien;  et  c'est  en  gla- 
nant dans  la  science  que  je  crois  en  avoir  trouvé  des  preuves.  > 

Après  quelques  chapitres  consacrés  au  Créateur  et  à  la  création, 
Dieu,  ia  matière,  le  mouvement,  les  forces  physiques,  puis  la  vie,  la 
mission  de  l'homme  et  la  morale,  M.  Baibié  du  Bocage  en  vient  à  ce 
qui  fait  la  principale  matiëte  de  son  livre,  c'esl-à-dire  à  l'homme  dans 
l'histoire.  La  dernière  partie  de  son  premier  volume  et  le  second  tout 
entier  sont  uno  véritable  revue  de  l'histoire  universelle,  à  la  façon  de 
Bossuet,  si  je  puis  ainsi  dire,  et  dans  laquelle  se  trouve  condensée 
une  très  belle  vue  d'ensemble  sur  l'évolution  historique  do  l'humanité.  - 
Partant  de  l'histoire  ancienne  orientale,  l'auteur  passe  en  revue  les 
Grecs  et  les  Romains,  le  moyen  &ge  et  la  Beoftissauce  jusqu'aux  temps 
modernes.  Un  chapitre  intitulé  :  Eepérances,  termine  cette  revue. 
L'auteur  y  entrevoit  la  réforme  des  fausses  théories  dont  la  science 
sème  trop  souvent  son  chemin  et  l'accord  terminal  et  définitif  de  la 
religion  et  des  sciences  qui  doit  couronner  dignement  l'édifice  du 
savoir  humain.  Il  faut  que  l'Église  fasse  preuve  de  science  et  que  la 
science  cesse  d'être  hostile  à  l'Église  ;  il  faut  que  lo  savoir  et  la  foi,  qui 
sont  faits  pour  s'entendre  en  dernier  ressort,  écartent  les  erreurs  qui  les 
divisent,  et  se  reconnaissent  pour  ce  qu'elles  sont  :  deux  sœurs  d'&ge 
différent  mais  de  même  origine,  et  capables  de  confondre  leur  espérance 
et  leur  but.  «  Si  la  science  devient  grande,  saints  prêtres  ne  la  mépri- 
sez pas  !  vos  travaux  l'ont  amenée  ;  développez-en  les  conséquences, 
adoptez-la  ;  et  depuis  la  parole  du  Christ,  vous  n'aurez  jamais  eu  de 
prophètes  semblables  à  vous,  n  El  le  livre  se  termine  dans  une  invoca- 
tion ardente  et  généreuse  à  Celui  qui  est  tout  à  la  fols  lo  Juste,  le  Vrai, 
le  Bien,  le  Beau. 

34.  —  Dans  la  hibliothëquo  scientifique  contemporaine  de  J.-B.  Bail- 
liëre  dont  j'ai  signalé  déjà  plusieurs  numéros,  il  en  est  encore  un  que 
je  ne  puis  oublier.  La  Biologie  végétale  de  Paul  Vuillemin  est  un  ou- 
vrage méthodiquement  conçu  et  consciencieusement  traité.  Il  est  divisé 
en  trois  parties  consacrées,  l'une  h  la  vie  cellulaire,  l'autre  à  la  vie  indi- 
viduelle, la  dernière  à  la  vie  sociale  des  plantes.  C'est  un  cadre  vaste, 
que  l'auleur  a  su  remplir  en  étudiant  d'abord  la  cellule  et  en  particu- 
lier la  cellule  végétale,  les  fonctions  diverses  des  plantes,  et  les  rela- 
tions qu'elles  présentent  d'individu  à  individu  et  d'espèce  k  espèce. 
K.  —  Je  ne  puis  que  signaler  en  terminant  cette  longue  revue  le 

rt  volume  qui  constitue  la  deuxième  édition  d'un  traité  fort  apprécié 
'   Électricité  médicale,  par  Onimus  et  Ch.  Legros.  Les  progrès  que  réa- 

ic  tous  les  jours  la  science  de  l'électricilé  muUiplient  les  applications 
'  je  l'on  en  peut  faire  au  traitement  des  maladies  ;  aussi  cette  édition 

iDferme-t-elle  une  foule  de  faits  nouveaux  et  de  données  récemment 

•quises.  Je  noterai,  par  exemple,  celles  qui  ont  trait  à  l'électricilé 
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statique  ;  celles  qui  ont  pour  objet  la  destruction  ou  l'atrophie  de  ca- 
taiaeB  tumeurs  par  les  courants  continus,  etc.,  enfin,  l'étude  plus  ap- 
profondie des  courants  de  polarisation.  La  compétence  reconnue  de  cet 
autour  et  sa  haute  notoriété  scientifique  ont  acquis  k  cet  ouvrage  la 
Ëiveur  qu'il  mérite  et  que  cette  nouvelle  édition  ne  fera  que  justifier 
encore  davantage. 

36.  —  Vient  de  paraître  te  premier  fascicule  du  tome  second  do  Trailé 
de  chirurgie  clinique  de  M.  le  !>  Tillauz.  Ce  livre  tout  spécial  n'inté- 
resse que  la  pratique  de  la  chirui^ie  ;  mais  il  l'intéresse  beaocoap, 
car  il  est  conçu  avec  l'esprit  pratique  et  sage  d'un  maître  qui  a  fait  ses 
preuves  et  par  son  enseignement  et  par  sa  carrière  professionnelle.  Ce 
sont  les  maladies  du  ventre  qui  sont  l'objet  de  ce  volume,  celles  dans 
lesquelles  la  chirui^e  a  fait,  en  ces  derniers  temps,  des  progrès  si  re- 
marquables et  si  heureux. 

37  et  38.  —  La  Maladie  de  l'empereur  Frédéric  III  a  été  l'occasion  de 
publications  antagonistes  comme  elle  avait  provoqué  des  polémiques 
passionnées.  Je  ne  vois  pas  beaucoup  ce  que  la  science  gagne  à  se 
compromettre  ainsi  avec  la  politique,  et  je  crains  que  les  savants  n'y 
perdent  beaucoup.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  moment  où  vient  de  paraître 
le  mémoire  justificatif  du  docteur  Mackenzie,  on  ne  lira  pas  sans  inté- 
rêt les  rapports  des  médecins  allemands,  M.  le  docteur  Luc  nous  ea 
donne  une  bonne  traduction,  la  seule  intégrale  autorisée,  nous  dit-il, 
éditée  chez  Hinricbsen.  La  maison  Weslbausser  publie  sur  le  même 
sujet  une  autre  brochure,  laquelle  est  un  précis  d'après  les  rapports 
officiels.  On  pourra  comparer. 

39,  40  et  41.  —  La  pesle,  le  choléra,  la  rage:  tel  est  le  bouquet  choisi 
par  lequel  je  termine  cette  revue.  Une  étude  historique  et  critique 
Sur  lapeête,  qui  nous  promet  la  complète  disparition  de  cette  maladie, 
et  nous  la  montre  reculant  devant  les  progrès  que  l'hygiène  con- 
seille et  réalise,  voilà  de  quoi  tenter.  Il  est  vrai  que  cette  étude  est 
d'un  élève  de  l'École  des  chartes,  ancien  élève  de  l'École  des  hautes- 
études,  mais  il  paraît  fort  au  courant  de  son  sujet.  La  moitié  dn  iivie 
est  consacrée  à  la  traduction  française,  texl«  latin  en  regard,  de  la 
consultation  donnée  en  1348  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  sur 
cette  terrible  maladie. 

—  Le  livre  de  M.  le  Tf  Antonio  Palomes,  sur  le  Choléra  «n  Sicile,  est 
une  élude  plus  sociale  et  politique  que  médicale,  pour  servir  à  This- 
toire  de  notre  temps,  dit  l'auteur,  et  dans  laquelle  il  montre  ce  que 
Sicile  eut  de  reproches  à  faire  à  l'administration  italienne  pendant 
dernière  épidémie  cholérique. 

—  La  Rage  a  inspiré  à  M.  le  D'  Suzor  son  exposé  pratique  de  la  n 
thode  Pasteur  pour  le  traitement  de  cette  maladie.  C'est  à  ce  grsL 
maître  que  l'auteur  a  dédié  son  livre,  tout  naturellement,  et  une  letl 
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du  maître  Ten  remercie  avec  autant  de  cœur  que  d'esprit.  On  trouve 
dans  ce  travail  un  résumé  historique  et  descriptif  de  la  maladie,  onze 
communications  de  M.  Pasteur  sur  ce  sujet,  adressées  aux  sociétés  sa- 
vantes en  général;  la  technique  des  inoculations  selon  la  méthode 
formulée  par  son  auteur,  et  enfin  les  résultats  si  remarquables  que 
ces  tentatives  ont  donnés  jusqu'ici.  jy  A.  Fbbrand. 


OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE 

1.  Charmant,  par  M^i*  Louisb  Mussat.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  in-i8  de  337  p., 

2  fr.  50.  —  2.  Suzanne  de  Pierreponi,  par  Errbst  Falioan.  Paris,  H.  Gantier,  1888, 
in-12  de  312  p.,  3  fr.  —  3.  Messieurs  de  Cisay,  par  Jacques  Brkt.  Paris,  LecofTre, 
1888,  m-12  de  292  p.,  2  fr.  —  4.  La  Fille  aux  pieds  nus,  par  B.  âuerbach,  imité 
de  Tallemand  par  J.  Goctrdault.  Paris,  Hachette,  1888,  gr.  in-8  de  206  p.,  illustré 
de  72  gr.  dessinées  sur  bois  par  B.  Vautier,  2  fr.  —  5.  Les  Fiançailles  de  Gabrielle, 
par  Ph.  de  Saint-Hilaibb.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  316  p.,  3  fr.  —  6.  I« 
Pré  aux  biques,  par  Ernbst  LiONifBT.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  260  p. t 
2fr.  —  7.  De  Trop,  par  M"«  Z*kaïde  Flboriot.  Paris,  Hachette,  1888,  in-16  de 
334  p.,  2  fr.  —  8.  L* Exilée  du  Val-Argand,  par  M"«  ZéîiaÏdb  Flboriot,  Paris, 
Lecoflre,  1888,  in-12  de  388  p.,  3  fr.  —  9.  Deux  Mariages,  par  Paul  Bonhomme. 
Paris,  Firmin-Didot,  1888,  gr.  in-8  de  313  p.,  illustré  de  9  gr.  hors  texte  par  René  Lacker, 
3fr. —  10.  Perle  fine,  par  M.  do  Campfranc.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  269  p., 

3  fr.  —  H.  Le  Balcon  de  la  Chênaie,  par  M.  du  Campfranc  Paris,  Firmin-Didot,  1887, 
in-18  de  352  p.,  2  fr.  50.  — 12.  La  Destinée  de  Marthe,  par  Georordo  Vallox.  Paris, 
H.  Gantier,  18S8  in-12  de  240  p.,2  fr.  —13.  Dix-huit  cents  francs  de  renie,  par  Pierre 
DocHATBAO.  Paris,  Firmin-Didot,  1887,  in-18  de  330  p.,  2  fr.  50.  —  14.  Le  Secret  de 
Lusaàran,  par  B.  de  Boiy.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.,  iD-12  de  317  p.,  3  fr.  — 15.  Le  Se- 
cret de  Solange,  par  M.  Marian.  Paris, H.  Gautier,»,  d.,  in-12  de  348  p., 3  fr.  — 16.  Les 
Deux  Docteurs,  par  M»«  db  Stolz.  Paris,  Haton,  1888,  in-12  de  283  p.,  3  fr.  — 
17.  Jean  Moineau,  par  M"^^  HBimtETTs  Large.  Paris  et  Lyon,  Delbomme  et  Briguet, 
8.  d.,  in-12  de  310  p.,  3  fr.  —  18.  Les  Épingles  de  sainte  Catherine,  par  le  com- 
mandant Stany.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  286  p.,  3  fr.  —  19.  La  Grande 
Victime,  par  Logibr  Darville.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  245  p.,  2  fr.  — 
20.  La  Vengeance  du  prêtre,  par  Locibn  Darville.  Paris,  H.  Gautier,  in-12  de  219  p., 
2  fr.  —  21.  Scènes  villageoises,  par  EooiiTE  Muller.  Paris,  Delagrave,  1888,  petit 
in-4  de  220  p.,  illustr.  de  Ch.  Gaildreau  et  F.  Lix,  3  fr.  90.  —  22.  Le  Prophète  des 
Montagnes  fumeuses,  par  Ëqbbrt  Craddoch,  nouvelle  américaine  adaptée  de  l'anglais 
par  Jawe  de  Vaodblik.  Paris,  Firmin-Didot,  1887,  in-18  de  329  p.,  2  fr.50.  —  23.  El- 
len  Gordon,  par  M.  Maryan.  Paris,  Firmin-Didot,  1887,  in-18  de  435  p.,  2  fr.  50.  — 
24.  La  Petite-Nièce  d'O'Connel,  par  Germaine  n'Àitjoo.  Paris,  V.  LecofTre,  1888, 
in-12  de  286  p.,  2  fr.  —  25.  La  Fortune  du  vieux  Myddelton,  par  M™«  P.-A..  Tu.- 
L1ÀRB.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  in-18  de  337  p.,  2  fr.  50.  —  26.  Le  Magasin  d'an- 
tiquités, par  Ch.  Dickens.  Paris,  Hachette,  1888,  gr.  in-8  de  287  p.,  illustré  de 
27  grav.,  2  fr.  60.  —  27.  La  Fille  du  mineur,  par  A.  Jaoffret  de  Rambert.  Paris  et 
Lyon,  Delbomme  et  Briguet,  s.  d.,  ia-12  de  201  p.,  2  fr.  —  2è.  Le  Roman  d'un 
apprenti,  par  Mne  Gustavb  Dbmoolin.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  gr.  in-8  de  322  p., 
illustré  de  26  grav.  dont  16  hors  texte,  par  Quesnay  de  Beaurepaire,  3  fr.  —  29.  Les 
Héritages  de  Joseph,  par  Charles  Dbslys.  Paris,  Delagrave,  1888,  în-S  de  91  p., 
iilustr.  de  F.  Lix,  0  fr.  65.  —  30.  Odyssée  d*un  pierrot  français,  par  Looise  Lacuria. 
Paris,  Delagrave,  1888,  in-8  de  94  p.,  illustr.  de  Jules  Girardet,  0  fr.  05.  —  31.  Le 
Songe  de  Tiennette,  par  Eudoxie  Dupols.  Paris,  Delagrave,  1888,  in-8  de  94  p., 
illustr.  de  Duez,  P.  Share  et  G.  Porkins,  0  fr.  65.  —  32.  IjCS  Rêves  de  Julie,  par 
Victor  Pbrceval.  Paria,  Delagrave,  1887,  Jn-8  de  124  p.,  illustr.  de  Jules  Girardet, 
F.  Lix,  Ferdinandus,  etc.,  0  fr.  90.  —  33.  Marthe  Bresson,  suivi  de  V Oncle  Benoit, 
par  Fbrnand  Hue.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  s.  d.,  in-8  de  235  p.,  illustr.  de  GilBaer, 
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0  fr.  95.  — 3i.  Petits  Drames  de  V histoire,  par  G.  de  CHAnMom'.  Paris,  Lecène  et 
Oudin,  1888,  petit  in-8  de  143  p.,  illustré,  0  fr.  50.  —  35.  La  Pie  au  nid,  par 
S.  Blandy.  Paris,  Delagrave,  1888,  io-S  de  123  p.,  illustré  de  32  compositions,  0  fr.  90. 
—  36.  Sur  les  toits,  par  IIL^^  J.  Colomb.  Paris,  Hachette,  ia-32  de  36  p.,  iUostré, 
0  fr.  15.  -—  37.  Z.<?  Musée  des  Enfants  (l'o  année).  Paris,  Lille  et  Bruges  (Belgique), 
Société  Saint- Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  1887,  in-4  de  38i  p.,  nombr.  illustr. 
en  noir  et  en  couleurs ,  broché,  6  fr. 

1.  —  Aussi  brièvement  que  possible,  à  propos  de  Charmant,  nous 
allons  nous  expliquer  sur  une  question  grave,  à  la  fois  morale  et  sociale, 
nous  réservant  d'y  revenir  encore,  à  l'occasion.  Tout  d'abord,  nous 
poserons  aux  pères  et  aux  mères  de  famille  cette  question  d'haleine  un 
peu  longue  :  Est-il  salutaire  de  présenter  aux  jeunes  gens  des  livres 
où  l'on  voit  les  parents,  —  guides,  conseillers  naturels  et  de  droit 
divin  des  enfants,  —  oublier  leur  rôle  à  ce  point,  que  ce  sont  ces  der- 
niers qui,  à  force  de  dévouement  et  d'abnégation,  ramènent  leurs  as- 
cendants dans  la  voie  droite?  La  réponse  ne  saurait  être  douteuse. 
L'antiquité  nous  a  renvoyé  l'écho  d'un  mot  célèbre  :  «  La  femme  de 
César  ne  doit  pas  être  soupçonnée.  »  Volontiers,  nous  assimilerions 
l'autorité  paternelle  à  la  «  femme  de  César,  »  et  cela  pour  démontrer 
que  l'autorité  paternelle,  surtout  dans  les  livres  qui  ont  la  prét^ottion 
d'être  recommandables,  ne  doit  pas  être  battue  en  brèche,  même  invo- 
lontairement. Or,  Charmant  est  l'histoire  d'un  homme  égoïste  et  vi- 
veur qui,  après  avoir  fait  mourir  sa  femme  de  chagrin,  réduit  sa  qua- 
lité de  père  à  son  expression  la  plus  nulle,  en  faisant  élever  loin  de 
lui,  sans  la  voir  jamais,  sa  fille  unique,  et  ne  la  retirant  du  couvent 
que  forcé  en  quelque  sorte  par  les  circonstances.  Ecce  homo  !  Vilaine 
espèce,  aussi  rarissime,  heureusement,  dans  les  classes  dirigeantes, 
que  les  paysans  beaucerons  décrits  par  M.  Emile  Zola  dans  la  Terre,  le 
sont  en  nos  campagnes.  Donc,  M"®  Louise  Mussat  met  en  scène  un 
M.  Marnix,  vieux  beau,  sans  cœur,  sans  âme,  sans  principes  d'hon- 
neur môme  bien  définis,  tout  occupé,  et  longuement,  chaque  matin, 
grâce  à  ses  nombreux  «  petits  pots,  d  à  «  se  faire  une  tôte  »  comme 
une  coquette  sur  le  retour. 

Pour  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage. 

Cet  homme,  qui  ne  veut  pas  vieillir,  est  naturellement  fort  désolé 
d'accueillir  chez  lui  un  acte  de  naissance  vivant,  de  dix-sept  prin- 
temps. Aussi  rôve-t-il  de  marier  sa  fille  le  plus  vite  possible.  Mais 
cello-ci,  —  nature  d'élite,  soit  dit  en  passant,  —  aime  déjà  un  jeune 
homme  sans  fortune,  digne  d'elle  à  tous  égards,  et.  son  père  échoue 
dans  ses  petites  conspirations  matrimoniales.  M.  Marnix,  grand 
joueur  à  la  bourse,  voit  sa  fortune  s'écrouler,  à  la  suite  de  spéculations 
imprudentes  :  ce  n'est  pas  la  ruine;  mais  il  faut  renoncer  à  la  vie  pa- 
risienne. Cruelle  extrémité  pour  M.  Marnix,  qui  s'éloigne  de  Babylone 
avec  l'arrière-pensée  d'y  revenir,  grâce  à  l'avoir  personnel  de  sa  fille, 
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qu'il  projette  de  réaliser  en  beaux  écus  trébuchants  et  sonnants.  Heu- 
reusement pour  Ghristiane  Marnix,  intervient  alors,  comme  un  deus 
eœ  machina,  son  tuteur,  brave  paysan  normand  à  qui  Ton  n'en 
fait  pas  accroire  aisément  tant  il  est  de  son  pays,  et  qui  met  à  néant 
les  projets  malheureux,  —  pour  ne  pas  dire  autrement,  —  de  ce  triste 
père.  A  la  fin  du  roman,  nous  voyons  M.  Marnix,  absolument  décavé, 
se  réfugiant  chez  son  excellente  fille,  toujours  bonne,  toujours  géné- 
reuse, qui  s'empresse  de  l'accueillir,  malgré  ses  torts  (rôle  renversé  de 
rendant  prodigue).  Conclusion  :  ouvrage  bien  écrit,  rempli  de  senti- 
ments chrétiens,  où  la  morale  vulgaire  est  sauve  et  qui,  cependant, 
nous  parait  dangereux,  nous  insistons  là-dessus,  pour  l'autorité 
des  chefe  de  famille.  Parents,  soyez  toujours  forts  ;  conservez  toujours 
votre  prestige;  si  votre  conduite  vous  amoindrit,  si  vous  vous  placez 
dans  le  cas  d'être  discutés,  adieu  le  respect  :  vous  êtes  perdus.  Lisez 
Charmant,  cerieis;  relisez- le  même;  mais  ne  le  donnez  pas  à  vos  en- 
fants. 

S.  —  De  l'action,  encore  de  l'action,  toujours  de  l'action  :  telle  est  la 
caractéristique  du  nouveau  roman  de  M.  Ernest  Faligan,  intitulé  : 
Suzanne  de  Pierrepont.  Dans  la  première  partie,  l'auteur  dépeint,  sous 
les  plus  sombres  couleurs,  les  angoisses  de  la  Nuit  sanglante,  épisode 
si  violemment  dramatique  des  guerres  de  la  Vendée  que  le  lecteur 
halète,  empoigné,  suffoqué,  saisi  tour  à  tour  de  colère,  de  pitié  et 
d'horreur.  En  cette  nuit-là,  la  comtesse  de  Pierrepont  succombe,  comme 
tant  d'autres,  sous  les  coups  des  Bleus;  mais  sa  fille  Suzanne  lui 
survit,  volée  par  des  traîtres,  la  veuve  Mauregard  et  son  fils,  cor- 
beaux avides  qui  dépouillent  la  comtesse  de  ses  diamants  et  de  son  or 
et  qui,  ne  la  trouvant  que  grièvement  blessée,  l'achèvent  froidement. 
La  fortune,  pendant  vingt  années,  sourit  aux  deux  misérables,  et  l'im- 
punité semble  leur  être  acquise,  quand  Dieu,  tout  à  coup,  l'heure  de 
sa  justice  étant  venue,  leur  rappelle  que  le  triomphe  du  méchant, 
même  en  ce  monde,  n'est  point  durable  :  la  dernière  partie  du  livre, 
qui  a  pour  titre  l'Expiation,  nous  fait  assister  presque  en  même  temps 
au  châtiment  des  Mauregard  et  au  bonheur  de  Suzanne  et  du  comte 
de  Pierrepont,  son  père,  réunis  après  une  longue  séparation.  Récit 
antirévolutionnaire,  bien  conduit,  quoique  renfermant  des  scènes  où 
la  vraisemblance  est  un  peu  forcée,  et  que  nous  recommandons  chau- 
dement, malgré  ce  léger  défaut,  aux  directeurs  de  bibliothèques  popu- 
laires, à  la  veille  de  la  célébration  du  centenaire  de  89. 

3.  —  Ils  sont  trois,  ces  Messieurs  de  Cisay,  le  grand-père ,  son  fils  et 
son  petit-fils.  La  première  génération,  vive  et  légère,  mais  le  cœur 
placé  au  bon  encli-oii,  ne  peut  s'arrêter  longtemps  aux  choses  sérieuses 
de  l'existence;  la  seconde,  au  contraire,  est  froide,  rigide  et  se  fait  re- 
marquer par  son  aptitude  aux  affaires, — quand  elle  ne  se  fourvoie  point  ; 
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pour  la  troisième,  personnifiée  par  le  jeune  Bernard,  elle  tient  entre 
ses  devancières  un  juste  ftiilieu  des  plus  heureux.  Le  cas  des  trois 
gentilshommes ,  au  foyer  desquels  ne  se  montre  nulle  douce  figure  de 
femme,  consiste  en  un  projet  de  mariage  richissime  que  désirent,  à 
des  degrés  divers,  les  ascendants,  et  ime  union  moins  avantageuse  au 
point  de  vue  de  la  fortune  à  laquelle  tendent  les  vœux  les  plus  chers 
de  Bernard  de  Cisay.  Il  y  a  lutte.  Quand  la  partie  suprême  s*engage, 
Taïeul,  qui  se  souvient  d'avoir  eu  vingt  ans,  passe  à  Tennemi,  c'est-à- 
dire  qu'il  soutient  son  petit -fils,  lequel  a  en  définitive  gain  de 
cause.  C'est  un  maître  peintre  que  M.  Jacques  Bret  :  nous  l'avons  dit 
déjà  à  propos  de  VieilXt  Cigale,  et  nous  sommes  heureux  de  répéter 
encore  que  sa  plume  fine  et  déliée  vaut  une  excellente  palette.  Plume 
et  palette  vigoureusement  catholiques. 

4.  —  L'aventure  de  Marie,  la  fille  à  feu  Jean-Pierre,  du  village  de 
Haldenhrunn,  dans  la  Forêt-Noire,  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
Gendrillon,  dont  elle  aura  pour  la  jeunesse  le  charme  particulier. 
Notez  toutefois  que  le  milieu  est  fort  dififérent.  Dans  la  Fille  aux  pieds 
nus,  nous  ne  coudoyons,  en  effet,  ni  fées,  ni  princes,  ni  princesses,  et 
nous  ne  trouvons  pas  la  moindre  pantoufle  de  verre  —  ou  de  vair  — 
dans  des  salons  éblouissants  :  toute  l'action,  qui  ne  chôme  point,  se 
déroule,  de  notre  temps,  au  milieu  de  paysans  qui  nous  apparaissent 
très  vivants,  avec  leurs  qualités  et  leurs  défauts.  Interprété  en  français 
par  M.  J.  Gourdault,  ce  conte  bleu  de  l'Allemand  B.  Auerbach  est 
une  perle.  Les  pages  156  à  160  renferment  certains  avis  d'une  mère  à 
son  fils  sur  le  choix  d'une  femme,  lesquels  sont  marqués  au  coin  d*un 
bon  sens  plein  d'originalité  mais  qui  manquent  de  sanction  religieuse. 

5.  —  Louis  d'Émery  et  Qabrielle  d'Estigny  sont  fiancés  quand  la 

guerre  de  1870  éclate.  Fils  unique  de  veuve,  Louis  n'est  point  légale- 
ment obligé  d'être  soldat;  aussi,  pour  se  rendre  aux  frontières,  se  fiait-il 
tirer  l'oreille  :  il  ne  part  qu'au  moment  oii  il  s'aperçoit  que  sa  fiancée 
lui  témoigne  quelque  froideur  au  sujet  de  sa  conduite  peu  patriotique. 
Puis  il  disparait.  L'invasion  accomplit  ensuite  son  œuvre  terrible,  et 
Louis  ne  revient  pas.  Sa  fiancée  se  désole,  tombe  malade,  et,  la  paix 
conclue,  les  médecins  l'envoient  à  Amélie-les-Bains  pour  se  rétablir. 
C'est  pendant  son  séjour  dans  cette  station  thermale  que  la  fière  jeune 
fille,  qui  ne  tarde  pas  à  être  fixée  sur  le  sort  de  son  premier  fiancé, 
rencontre  le  mari  que,  certes,  elle  n'eût  point  trouvé  en  Louis  d'Esti- 
gny, doux  et  pauvre  garçon  pour  qui  l'idée  de  patrie  avait  quelque 
chose  d'absolument  vague  et  qui  était,  en  toutes  choses,  l'opposé  du 
capitaine  Roger  de  Montbrun.  Celui-ci  est  un  brave,  à  qui,  ma  foi  J  nos 
sympathies  sont  acquises.  Roman  intéressant,  à  lire  et  à  faire  lire,  sur- 
tout aux  pusillanimes,  fort  rares  en  France,  croyons-nous,  qui  ne  senti- 
raient pas  battre  leur  cœur  en  voyant  l'étranger  en  armes  fouler  le  sol 
où  les  aïeux  reposent  à  l'ombre  du  drapeau  national. 
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6.  —  De  par  la  fantaisie  très  iatelligeate  et  laisonnée  du  marquis  de 
Gemy,  le  jeune  Jean  Derval,  fort  maltraité  ché^  son  oncle,  gros  fermier 
du  marquis,  se  transforme  subitement  en  un  petit  personnage  :  pensez 
donc  1  son  bienfaiteur,  en  mourant,  lui  a  légué  cent  mille  francs.  Dès  lors, 
pour  tous  les  gens  de  Fendroit,  pour  ses  parents  surtout,  le  pauvre 
diable  de  berger  <  Jeannot  »  devient  a  Monsieur  Jean  Derval  »  long 
comme  les  deux  bras.  M.  Lionnet  prend  prétexte  de  la  situation  pour 
faire  une  étude  de  mœurs  rurales  peu  flatteuse  pour  ses  modèles* 
Cependant,  notre  Jeannot  fait  son  chemin.  Une  idylle  ravissante,  entre 
enfants,  commencée  au  Pré  aux  biques,  entre  Jean  Derval  et  Madeleine 
YalensoUes,  se  greffe  sur  le  thème  que  nous  esquissons  en  deux 
mots.  Le  dénouement  nous  conduit,  après  des  traverses  de  plus  d'une 
sorte,  au  mariage  de  Jeannot,  l'ancien  berger,  devenu  aide-naturaliste 
au  Muséum  de  Paris,  avec  Madeleine  YalensoUes,  solution  qui  amène 
Textinction  de  certaine  dette  d'honneur  Derval-ValensoUes  par  «  con- 
fusion »  comme  on  dit  dans  la  langue  spéciale  des  légistes.  Cet 
ouvrage  se  distingue  par  un  bon  style,  une  saine  morale  et  des  senti* 
ments  religieux  suiïïsants. 

7.  —  C'est  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  ouvrons  im 
livre  nouveau  de  W^^  Zénaîde  Fleuriot,  et  De  Trop  n'est  point  composé 
de  façon  à  nous  faire  changer  d'opinion.  M°^<>  a  de  Trop  b  est  le  surnom 
bien  expressif  dont  des  enfants  déjà  grands  affublent  une  belle-mère 
un  peu  jeune  que  leur  père  a  jugé  à  propos  de  leur  donner.  Pendant 
longtemps  on  fait  à  M°>«  de  Trop  une  petite  guerre  passablement 
acharnée.  L'éLme  de  la  résistance  est  la  sœur  de  la  première  femme , 
tante  Glorinde,  originale  très  vexée  de  se  voir  reléguée  au  second 
plan.  Mais  la  susdite  M"»®  de  Trop,  —  la  baronne  d'Argency,  pour 
rappeler  par  son  nom  d'état  civil,  —  peu  à  peu,  grâce  à  sa  pa- 
tience, à  sa  bonté,  à  toutes  ses  qualités  solides,  enfin,  en  arrive  à 
détruire  la  coalition.  Avec  la  Yie  en  famille,  ce  roman  est  un  des 
mieux  observés  de  M"®  Zénaîde  Fleuriot  :  on  peut,  sans  crainte  au- 
cune, le  recommander  aux  jeunes  filles. 

8.  —  Après  Tranquille  et  TourbiUon  et  le  Cœur  et  la  Tête,  qui  y  fait 
suite,  dont  il  a  été  question  dans  le  Polybiblion  (t.  XXVIII,  p.  411,  pour 
le  premier  ouvrage,  et  t.  XLIX,  p.  406,  pour  le  second),  voici  VExUée  du 
Valr-Argand,  qui  termine  la  série.  On  verra  là  que  la  baronne  de  Val- 
Ai^nd,  désabusée  d'un  neveu  indigne  duquel  elle  s'est  entichée  mal 
\   propos  à  deux  reprises,  revient  avec  bonheur  à  sa  chère  nièce,  Béatrix 

<  e  Billuart,  dont  elle  comble  les  vœux  en  lui  donnant  pour  mari  le 
i  )yal  officier  de  marine  Guillaume  d'Herbingard.  Telle  est  la  fin  de  cet 

<  isemble  de  jolis  iicits  :  elle  est  aussi  attachante,  aussi  littéraire  et 
;  ussi  morale  que  les  nombreux  épisodes  contenus  dans  le^  deux  pré- 
{  idents  volumes. 


-«6- 

9.  —  Dans  les  Deua;  Mariage*,  on  voit  surtout  Louise  Lâoercier, 
luoe  QUe  ruinéo,  mais  très  mériUuite  et  fort  bien  de  sa  peraotme, 
[wuser  Fernan  d'AUezan,  qui  est  beureux  de  mettre  aux  pieds  de 
)n  idole  un  beau  nom  et  une  grande  fortune.  De  notre  temps,  plus 
ne  jamais,  le  Prince  Charmant  est  un  pbénix  devenu  rare  ;  il  importe 
}QC  qne  nos  jeunes  filles  ne  se  bercent  point  trop,  par  de  semblables 
ctures,  d'illusions  dangereuses,  Nous  dirons  aussi  que  nous  avons 
imarqué  çà  et  là  quelques  peintures  mondaines  légèrement  troa- 
lantes.  Sans  ce  dernier  défaut,  le  livre  de  M.  Paul  Bonbomme,  bien 
)nduit  et  d'un  style  élégant,  eût  pu,  sans  inconvénient,  être  donné 
jx  jeunes  garçons. 

10.  —  David  firoze ,  au  début  de  la  vie,  rencontre  sur  sa  routa  deux 
unes  âUes,  l'une  belle,  briilanlo  et  qu'il  croit  riche;  l'aulie  mo- 
:ste,  intelligente,  dévouée,  mais  dont  le  père  ne  descend  pas  de 
^us.  Un  moment,  il  les  aime  toutes  deux,  bien  qu'à  des  degrés  si 
ffôrents  que  son  parti  est  vite  pris.  Devenu  subitement  milUonnaiie 
ir  la  mort  d'un  oncle,  il  épouse  Charmette  Yan  Ritten,  qui  ne  tarde 
lére  à  empoisonner  l'existence  de  son  mari.  Âh!  comme  l'infortuné 
grette  alors  l'humble  Gabrielle  Lîéber  :  il  la  trouvait  pourtant  autn- 
is  trop  pieuse  pour  un  artiste  qui  ■  se  sentait  vivre  ;  >  une  (elle 
mme  eût  été  a  l'éteignoir  de  son  génie.  >  Kt  voyez!  Charmette  étant 
orte  folle,  c'est  la  bonne  Qabrielle  qui  fait  renaître  dans  le  cerveao 
dans  le  cœur  de  Broze  son  vrai  et  pur  talent  un  moment  avili.  Qui 

!  pressentirait  le  dénouement?  David  Broze,  instruit  par  l'expé- 
jnce,  ne  confond  plus  l'or  avec  le  clinquant,  et  Gabrielle  Liéber,  la 
aie  Perte  fine,  devient  sa  seconde  femme.  Cette  lecture,  fortemrat 
ipreinte  de  l'esprit  chrétien,  s'adresse  de  préférence  aux  classes 
ipérieures. 

11.  —  Jean  de  Kermadec  a  vingt  ans  et  il  est  poète  :  double  raistm 
lur  n'être  point  insensible  à  la  beauté,  surtout  lorsqu'elle  s'allie  ï 
Qtelligence  et  à  la  vertu.  Malheureusement,  M^»*  de  BliviUe,  une 
uve,  compte  quelque  dix  ans  de  plus  que  son  adorateur  ;  aussi,  quand 
ae  déclare,  cherche-t-elle  à  lui  faire  comprendre  les  conséquences  de 
tte  proportion  à  rebours.  Raisonnements  vains!  Jean  per^te,  et 
■"  de  BliviUe ,  émue  à  son  tour.  Unit  par  agréer  les  propositions  de 
an,  tout  en  retardant  leur  ré^disation  de  six  années.  Pour  tromper 
tte  longue  attente,  Eermadec  se  rend  à  Paris  ;  U  travaille  et  derieot 
i  écrivain  de  premier  ordre.  Puis,  son  temps  d'épreuve  accompli, 
court  à  la  Chênaie,  avec  l'intention  de  réclamer  le  prix  de  sa  coo 
ace.  Mais  bêlas!  M""  de  Bliville  a  visiblement  vieilli,  et  son  chev 

r  d'antan  en  parait  surpris ,  troublé.  Il  y  a  pis  :  aux  cOtés  de 
uvre  femme,  il  voit  la  jeune  et  toute  gracieuse  sœur  de  M»  de  Bl 
le,  Àliette  de  la  Clténaie,  qui  aime  le  poète  depuis  longtemps,  - 
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silenee,  et  que  lui,  de  son  côté,  se  prend  à  aimer.  Après  quelque  hési- 
tation, la  beauté  sur  son  déclin  se  sacrifie,  et  Jean  de  Eermadec,  faci- 
lement persuadé  par  M"»®  de  Bli ville ,  épouse  Aliette.  Voilà  bien  la  vie  : 
illusions,  déceptions!  Gomme  M.  du  Gampfranc  a  la  note  juste!  Son 
livre  tient  haut  sa  place  dans  la  Bibliothèque  des  mères  de  famille,  dont 
il  fait  partie. 

12.  —  Avec  le  charme  qu'elle  sait  répandre  dans  ses  récits, 
M™*  Georges  du  Vallon  a  voulu,  dans  la  Destinée  de  Marthe,  retracer 
des  scènes  que  nous  soupçonnons  fort  avoir  été  prises  sur  le  vif,  tant 
elles  sont  naturelles.  L'auteur  nous  transporte  en  plein  monde  mili- 
taire :  là,  on  voit  défiler  des  officiers  distingués  ou  frivoles,  des  jeunes 
femmes  et  des  jeunes  filles  remplies  de  qualités  solides  ou  chez  qui  la 
cervelle  ne  pèse  guère.  Le  brave  général  Varly  offre  un  type  très  réussi 
et  fort  sympathique;  le  lieutenant  Mersault  est  un  habile  que  Ton  ne 
saurait  estimer  beaucoup  ;  quant  au  capitaine  Olivier  de  Kerlian,  on 
devine  assez  vite  qu'il  doit  faire,  à  un  moment  donné,  le  bonheur  de 
Marthe.  Très  joli  roman  que  les  jeunes  personnes  du  monde  liront 
avec  le  plus  grand  intérêt,  et  leurs  parents  aussi. 

13.  —  Dix-huit  cents  francs  de  rente  pour  faire  face  aux  nécessités  de 
l'existence  quand  on  a  fenune  et  enfant,  c'est  maigre.  Encore  s'il  s'agis- 
sait de  rentes  inscrites  au  Grand  Livre!  Mais  ces  c  rentes  »  sont  tout 
simplement  les  appointements  d'un  clerc  de  notaire  qui,  pour  acheter 
une  étude,  ne  peut  qu'avoir  recours  au  bas  traditionnel  d'un  père, 
fermier  avare  un  tantinet,  dont  le  trésor  est  gardé,  et  de  quelle  façon! 
X>ar  la  seconde  femme  du  fermier,  belle-mère  par  conséquent  de 
M.  le  premier  clerc.  Le  jardin  des  Hespérides  était  d'accès  plus  facile! 
La  gène  et  le  malheur  ne  tardent  pas  à  élire  domicile  dans  Tintéres- 
sant  petit  ménage  qui  n'en  atteint  pas  moins  le  port  du  salut ,  c'est-à- 
dire  que  le  clerc,  après  maintes  épreuves  dont  l'une  a  failli  lui  coûter 
l'honneur  et  la  raison ,  devient  le  successeur  de  son  patron.  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  dans  la  Chawmière  indienne,  assure  qu'  «  on  n'est 
heureux  qu*ayec  une  bonne  femme.  »  Cet  axiome  sera  éternellement 
vrai.  Or,  une  a  bonne  femme  »  est  toujours  une  femme  chrétienne, 
ainsi  que  concourt  à  le  prouver  ce  nouveau  livre  de  l'humoristique 
M.  Pierre  Duchâteau. 

14  et  15.  —  De  quelle  nature  est  le  Secret  de  Lusabran?  Il  est  terrible: 
il  s'agit  d'une  substitution  d'enfant  compliquée  de  trahison  envers  le 
pays  et  de  persécutions  envers  une  chère  créature  qui,  par  son  charme 
et  ses  vertus,  arrive  à  rendre  tous  les  siens  heureux  en  les  rappro- 
chant de  Dieu.  M.  B.  de  Buxy  a  le  sens  dramatique  très  développé,  et 
sans  faire  appel  à  la  rime,  il  s'exprime  souvent  comme  un  vrai  poète: 
lire  notamment,  pour  s'en  convaincre,  la  page  82  de  son  volume.  Nous 
l'estimons  plus,  à  elle  seule,  cette  page,  poétiquement  et  religieuse- 
NovEMBRE  1888.  T.  Lin.  27. 
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ment  parlant,  que  les  plus  gros  in-octavo  divaguant  sur  les  champs,  les 
'  fleurs,  les  oiseaux,  etc.,  dont  les  inutiles  de  la  prétendue  poésie  contem- 

7  poraine  nous  encombrent  journellement.  —  Le  Secret  de  Solange  n'est 

pas  moins  grave  que  celui  de  Lusabran  ;  l'espèce  diffère,  Toilà  tout. 
^:  M™®  Maryan  raconte  le  long  martyre  d'une  jeune  fille,  Solange  de 

r-  Fauquerie ,  dont  le  père  a  été  iniquement  condamné  à  ime  peine  infa- 

^.  mante  pour  suppression  de  testament.  Llnnocence  du  malheureux  est 

reconnue ,  —  bien  tard.  Les  derniers  chapitres  nous  font  assister  à 
la  fois  à  la  réhabilitation  providentielle  du  père  et  au  mariage  de 
[^  Solange.   Selon   son  habitude,  l'auteur  reste  toujours  irréprochable 

^y  comme  moraliste  et  comme  styliste. 

16.  —  Les  Deux  Docleurs,  de  M"»®  de  Stolz,  eussent  pu,  tout  aussi 
^'  bien,  s'intituler  les  Deux  Malades;  car  les  types  qui  attûrent  d'abord 

.IJ:  l'attention,  une  veuve  et  une  vieille  fille,  M™«  Patmos  et  M"«  Alby, 

Z  sont,  la  première  atteinte  de  la  maladie  du  mouvement  perpétuel,  et 

^^  l'autre  affligée  de  l'affection  contraire:  celle  de  l'apathie,  du  repos 

absolu,  indéfini.  Autour  de  ces  deux  types  opposés  se  groupent  divers 
personnages^  les  filles  adoptives  de  M"^^  Patmos,  un  escroc  tout  à  fait  con- 
temporain M.  Box,  le  docteur  Vintimil,  le  docteur  Halmès,  etc.  Récit 
d'allure  très  simple,  presque  naïve,  qui  sera  bien  accueilli  dans  les 
^^  bibliothèques  paroissiales. 

f^  '  17.  —  Une  bonne  lecture  également  pour  les  mêmes  bibliothèques, 

^  -  c'est  Jean  Moineau.  Mélange  de  choses  vécues  et  de  circonstances  peu 

vraisemblables,  Jean  Moineau  est  l'histoire  d'un  débutant  dans  la  lit- 
térature. Serait-ce  une  autobiographie  quelque  peu  fantaisiste?  Cesl 
le  secret  de  M°^<^  Henriette  Large  qui  a  su,  quoi  qu'il  en  soit,  écrire  sur 
|«^  '  ce  thème  des  pages  aussi  intéressantes  que  parfaitement  chrétiennes. 

^S  Non  moins  intéressant,  non  moins  chrétien  nous  a  semblé  le  louchant 

i<'  épisode  intitulé  :   Vengée  1  Lorsqu'un  concours  sera  institué  entre  les 

p'^  auteurs  pour  un  prix  à  décerner  à  ceux  qui  se  distingent  par  le  cœur 

et  par  l'esprit,  M™°  Henriette  Large  aura  des  chances  pour  arriver  dans 
les  premiers  rangs. 

18.  —  Vieille  fille  I  H  y  a  beaucoup  de  gens  pour  qui  l'épithète  est 
le  comble  de  l'injure,  quand  elle  s'adresse  à  quelque  personne  antipa- 
thique. Souvent,  cependant,  l'état  de  célibat  chez  la  femme,  état  con- 
tre lequel  nous  lançons  si  peu  charitablement  nos  plus  sanglantes 
épigrammes,  est  la  résultante  d'un  dévouement  secret,  d'un  chagrin 
violent,  d'un  sacrifice  ignoré.  Aussi,  est-ce  avec  respect  que  le  plus 
railleur  se  découvrira  devant  les  trois  héroïnes  dont  M.  Stany  nous 
raconte  les  souffrances  sous  le  titre  général  de  :  Les  Épingles  de  sainte 
Ç::  Catherine, 

f  19  et  20.  —  M.  Louis  Darville,  en  donnant  ses  deux  livres  :  La  Grande 

Victime  et  la  Vengeance  du  prêtre,  a-t-il  entendu  montrer  comment  une 
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famille  maudite  dans  la  personne  de  son  chef  peut  se  relever  socialement 
et  moralement,  avec  l'aide  de  Dieu  ?  Nous  le  croyons.  Ces  deux  volumes 
forment  Thistoire  accidentée  des  enfants  du  misérable  qui,  aux  jours 
néfastes  de  48,  assassina,  d'après  M.  Darville,  Tarchevéque  de  Paris. 
Sur  les  instances  dernières  de  la  a  grande  victime,  »  des  orphelins 
abandonnés,  qui  ne  sont  autres  que  les  enfants  du  meurtrier,  ont  été 
recueillis  et  protégés  par  un  saint  prêtre,  devenu  depuis  Tun  des 
membres  les  plus  éminents  de  Tépiscopat.  Après  des  traverses  inévi- 
tables, tous  prospèrent,  ignorant  toujours  l'horrible  secret  de  famille, 
sauf  Tun  d'eux  cependant,  aumônier  pendant  les  deux  sièges  de  Paris. 
Celui-ci  reçoit  in  extremis  la  confession  de  son  père,  qui  se  fait  recon- 
naître et,  d'horreur,  succombe  après  des  tortures  intimes  qu'il  ne 
trahit  jamais,  naturellement,  et  que  tout  chrétien,  si  tiède  soit-il,  com- 
prendra. Quelle  suite  de  drames  émouvants  on  rencontre  en  ces  pages 
aussi  intéressantes  qu'édifiantes  et  qui  méritent  d'être  placées  sous 
les  yeux  de  tous,  vieillards  et  jeunes  gens  I 

21.  —  L'auteur  de  Niselle,  ce  bijou  dont  nous  avons  parlé  dans  des 
termes  élogieux  (Voyez  Polybiblion,  t.  XLVn,  pp.  218  et  496),  a  une  façon 
de  conter  bien  personnelle:  nous  ne  révélons  donc  rien  sous  ce  rapport  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  M.  Eugène  Muller.  A  ceux  qui 
n'auraient  jamais  rien  lu  de  lui,  nous  conseillons  les  Scènes  villageoises. 
La  jeunesse,  pour  son  compte,  y  apprendra  de  touchantes  leçons  de 
courage,  de  probité,  de  charité  et  d'honneur.  Les  deux  nouvelles  qui 
composent  le  livre  :  Jacques  Brunon  et  Georges  Mauclair,  nous  font 
assister  l'une  et  l'autre,  à  deux  injustices  providentiellement  réparées. 
Avec  des  sujets  fort  simples,  n'ayant  d'autre  cadre  que  la  campagne, 
M.  Muller  a  su  faire  œuvre  de  cœur  et  d'art.  Sur  combien  d'ouvrages 
de  ce  genre  est-il  possible  de  porter  le  même  jugement  ? 

22.  —  Autant  M.  Eugène  Muller  est  amusant,  autant  M.  Ëgbert 
Craddoch  est  assommant  :  on  fait  ce  qu'on  peut.  Si,  d'aventure,  vous 
lisez  le  Prophète  des  montagnes  fumeuses,  nous  vous  serons  très  recon- 
naissant de  nous  dire  si  vous  trouvez  un  sens  défini  à  cette  élucubra- 
tîon  américaine  «  fumeuse.  »  Pardon  de  l'adjectif.  Quelle  population 
Fauteur  fait  défiler  devant  nos  yeux  !  Électeurs  et  éligibles  yankees, 
contrebandiers  et  pasteurs  protestants  extraordinaires  mêlés.  Vraiment, 
nous  autres  Européens  catholiques^  nous  sommes  bien  arriérés.  Re- 
mercions-en Dieul 

23,  24  et  25.  —  Heureusement,  si  les  livres  se  suivent,  ils  ne  ressem- 
1  ent  pas  tous  à  celui  deM.  Craddoch.  En  voici  trois  également  captivants 
i  .  dans  lesquels  une  succession  imprévue  laisse  à  l'héritière  la  faculté 
(  user  de  représailles  à  l'égard  de  rivaux  qui  l'ont  persécutée  ou  ofifen- 
f  e.  Dans  les  trois  cas,  les  auteurs  présentent  leur  héroïne  comme  sa- 
(  tant,  à  des  degrés  divers,  pratiquer  le  pardon  des  injures  et  même 
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rendre  le  bien  pour  le  mal,  selon  les  préceptes  de  rÉ\rangiie.  Nous 
réservons  toutefois  nos  préférences  au  distingué  roman  de  M™«  Maryan  : 
Ellen  Gordon,  où,  avec  Taccent  chrétien  le  plus  élevé,  on  rencontre  un 
style  remarquable  et  des  études  de  caractère  que  plus  d'un  auteur  en 
possession  de  la  grande  vogue  pourrait  être  embarrassé  de  retracer, 
nous  ne  dirons  pas  mieux,  mais  aussi  bien.  —  La  Peiite-Nièce  (TG*- 
Connell,  de  M'^^  Germaine  d'Anjou,  n'est  ni  moins  saine  ni  moins 
agréable  que  l'œuvre  nouvelle  de  M"*®  Maryan  ;  mais  son  talent  d'é- 
crivain, quoique  appréciable,  ne  saurait  être  mis  en  parallèle  avec  ce- 
lui auquel  nous  devons  Ellen  Gordon,  —  Quant  à  M"®  P. -A.  Tillière,  si 
dans  la  Fortune  du  vieux  Myddelton,  elle  n'a  pas  été,  au  point  de  vue 
religieux,  un  interprète  aussi  éloquent  des  sentiments  de  ses  person- 
nages, et  si,  d'autre  part,  le  récit  est  plus  décousu,  plus  saccadé,  plus 
difficile  à  comprendre,  elle  a  du  moins  réussi  à  intéresser  très  vi- 
vement. Ce  dernier  volume  conviendra  surtout  aux  jeunes  personnes 
du  monde. 

26.  —  Il  ne  nous  parait  guère  utile  d'analyser  en  détail  le  Magasin 
d'antiquités,  l'œuvre  de  Charles  Dickens  étant  suffisamment  connue. 
Bornons-nous  à  dire  que  cette  traduction  anonyme,  assez  gentiment 
illustrée,  n'offre  aucun  danger  pour  les  adolescents,  qui  s'intéresseront 
assurément  aux  tribulations  de  la  douce  Nelly,  et  reconnaîtront  la 
main  de  la  Providence  dans  le  châtiment  qui  frappe  l'horrible  Ouilp, 
le  méprisable  Sampson  Brass  et  son  odieuse  sœur,  pendant  que  le  bon 
Kit  et  ses  amis  sont  récompensés  ainsi  qu'ils  le  méritent. 

27.  —  La  Fille  du  mineur,  de  M.  0.  Jauffret  de  Rambert,  peut  être 
recommandée  aux  bibliothèques  populaires.  C'est  l'histoire  simplement 
racontée  d'un  mariage  d'ouvriers  sur  le  point  de  manquer,  parce 
qu'un  gaillard  d'honorabilité  fort  louche  avait  posé  sa  candidatiue,  qui 
souriait  à  l'ambition  de  la  mère  de  la  jeune  fille. 

28.  —  Nous  sommes  encore  parmi  les  ouvriers  avec  le  Roman  d^un 
apprenti.  Ici,  ce  ne  sont  plus  les  noirs  travailleurs  de  la'mine  qui  s'a- 
gitent, mais  bien  des  ouvriers  d'art,  des  orfèvres.  M"«  Gustave  De- 
moulin  nous  raconte  les  débuts,  les  travaux,  les  aventures  et  la  réus- 
site d'un  excellent  garçon  plein  de  talent,  à  qui  tout  sourit  parce  «ju^il 
a,  certain  jour,  bien  placé  ses  sympathies  et  sa  générosité.  Les  mœurs 
et  les  physionomies  d'atelier  sont  étudiées  d'après  nature,  et  elles  ont 
d'autant  plus  de  charme,  que  les  mœurs,  sinon  les  types,  restent  tou- 
iours  honnêtes.  Cette  nouvelle  production  de  M™«  Gustave  Demoulinei 
elle  parfaite  ?  Non.  Est-elle  mauvaise  ?  Nous  serions  injuste  de  le  prr 
tendre.  Alors  ?  Alors,  il  lui  manque  une  chose  essentielle  en  l'espèce 
la  pensée  chrétienne.  Disons  aussi  que,  page  45,  l'auteur  quaUfie  c 

«  triste»  le  «  temps  des  corporations.  »  Épithète  malsonnante  et  injuste 
les  anciennes  corporations  valaient,  à  notre  sens,  avec  leur  système  c" 
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devoirs  et  de  droits,  mille  fois  mieux  que  Tanarchie  ouvrière  de  Té- 
poque  présente,  d^où  naissent  à  chaque  instant  des  grèves  qui  sus- 
citent des  haines,  créent  des  misères  sans  nombre  et  contribuent  à  la 
ruine  de  Tindustrie  et  du  commerce  français  au  grand  profit  de  Té- 
tranger. 

29,  30  et  31.  —  Si  vous  voulez  faire  admirer  à  vos  enfants  un  type  de 
dévouement,  mettez-leur  sous  les  yeux  les  Héritages  de  Joseph.  Pas  un 
mot  à  reprendre  dans  ce  petit  volume  qui  pourra  utilement  se'  donner 
comme  récompense  scolaire.  —  A  recommander  également  pour  les 
distributions  de  prix  :  Odyssée  d'un  pierrot  français  et  le  Songe  de  Tien- 
nette.  Dans  V  «  odyssée  »  en  question,  M™^  Louise  Lacuria  raconte  avec 
humour  les  tribulations  d^un  moineau  français  captif  en  Angleterre,  et 
qui  recouvre  sa  liberté  sous  le  ciel  de  son  pays  natal.  D'autre  part,  le 
Songe  de  Tiennelte,  en  relatant  la  mésaventure  de  Théroïne  de  M"^®  Eu- 
doxie  Dupuis,  nous  rappelle  qu'il  est  dangereux  pour  un  geai  de  se 
parer  des  plumes  du  paon,  et  qu'on  doit  toujours  savoir  se  borner 
dans  la  situation  que  Dieu,  en  sa  sagesse,  nous  a  faite  sur  la  terre. 

32.  —  En  notre  fin  de  siècle,  y  a-t-il  beaucoup  d'enfants  qui  croient 
encore  sérieusement  aux  fées  ?  M.  Victor  Perceval  en  est  persuadé,  et, 
pour  guérir  ses  petits  amis  d'une  maladie  de  l'imagination,  il  a  écrit 
les  Rêves  de  Julie.  A-t-il  réussi  ?  Peut-être.  Dans  tous  les  cas,  son  vo- 
lume est  charmant,  et  ne  peut  manquer  de  plaire  au  jeune  âge. 

33.  —  Marthe  Bressan  est  Tunique  enfant  d'une  veuve  qui,  dans  la 
pensée  de  mieux  élever  sa  fille,  contracte  un  second  mariage  qui  n'est 
point  heureux.  C'est  l'occasion  pour  Marthe  de  prouver  à  sa  pauvre 
mère  son  affection  et  son  dévouement.  A  ce  récit  succède  une  nou- 
velle intitulée  l'Oncle  Benoit.  Cet  oncle  nous  apparaît  sous  la  forme 
d'un  vieux  célibataire  qui  accueille  les  enfants  de  sa  sœur  morte  de 
chagrin,  lesquels  lui  apportent,  en  retour,  la  joie  et  le  bonheur  en  ses 
vieux  jours.  Bon  livre  de  prix  pour  les  écoles  primaires. 

34.  —  Les  Petits  Drames  de  Vhistovre  comportent  neuf  récits  assez  courts 
et  deux  légendes,  dont  l'une,  intitulée  les  Larmes,  est  tout  simplement 
ravissante.  Péterbas,  autrement  dit  Pierre  le  Grand  de  Russie,  et  Toute 
Belle,  émouvant  épisode  de  la  Terreur,  nous  ont  paru  être  les  meil- 
leurs des  a  petits  drames  )>  présentés  aux  adolescents  par  M.  G.  de 
Ghaumont. 

35  et  36.  —  Le  berger  Stéphane  rêve  de  prendre  place  parmi  les 
puissants  de  ce  monde.  Tout  réussit  d'abord  à  l'ambitieux  :  le  prieur 
le  l'abbaye  le  fait  instruire  sous  ses  yeux,  et,  l'âge  venu,  Stéphane 
!St  envoyé  à  la  ville  par  le  bon  religieux  pour  achever  ses  études  qui 
prennent  subitement  fin  en  raison  d'aventures  auxquelles  notre  héros 
e  trouve  mêlé.  Reconnaissant  bientôt  qu'il  a  fait  fausse  route,  l'ex- 
erger  renonce  à  saisir  la  Pie  au  nid,  et,  modestement,  philosophi- 
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(piement,  il  retourne  au  village  où  le  bonheur  Tattend  en  la  personne 
d'une  douce  amie  d'enfance  qui  devient  sa  femme.  Joli  conte,  morale 
pratique,  illustrations  spirituelles  et  gracieuses  :  encore  un  succès 
pour  M^o^  S.  Blandy.  —  Délicieux  paiement  cet  autre  conte  intitulé  : 
Sur  les  toits,  et  dont  Fauteur  est  W°^  J.  Ck)lomb.  On  peut  en  conclure, 
parodiant  en  cela  un  mot  fameux,  que  :  si  la  reconnaissance  était  ban- 
nie du  reste  de  la  terre,  elle  pourrait  se  retrouver  dans  le  monde  des 
oiseaux. 

37.  —  Nous  ne  saurions  mieux  terminer  notre  revue  qu'en  signalant 
à  l'attention  toute  particulière  des  familles  chrétiennes,  le  Musée  da 
enfants,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  Saint-Augustin,  par  k 
maison  Desclée  et  de  Brouwer.  Instruction,  éducation,  édification,  dé- 
lassement et  plaisir,  tout  cela  se  trouve  réuni  dans  le  beau  volume  de 
1887,  que  les  éditeurs  ont  brillamment  illustré.  Nous  aimons  à  nous 
persuader  que  ce  recueil  fournira  une  longue  carrière  ;  le  contraire 
prouverait  tout  simplement  qu'il  n'y  a  plus  en  France  ni  convictions 
religieuses,  ni  morale,  ni  goût.  Heureusement,  nous  n'en  sommes 
point  là  :  aussi,  le  Musée  des  enfants  nous  semble-t-il  appelé  à  un  vni 
succès  —  qu'il  mérite  et  que  nous  lui  souhaitons. 

E.-G.  La  Grbtte. 


JUMSPRUDENCE 

lies  Principe»  du  dreit^  par  Ëmilb  Bbaxjssirb,  membre  de  rinsti- 
tut.  Paris,  Félix  Alcan,  1888,  in-8  de  vi-427  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Beaussire  répète  très  franchement  dans  la  préface  de  ce  volume 
ce  qu'il  a  écrit  dans  un  de  ses  premiers  ouvrages,  les  Principes  de  la 
morale  :  «  Nous  sommes  de  ceux  qui  voient  dans  les  idées  métaphy- 
siques et  religieuses,  non  le  fondement,  mais  le  couronnement  des 
idées  morales...  Une  morale  sans  Dieu  est  un  édifice  qui  pèche  parle 
faite  et  non  par  la  base.  Heureux  ceux  dont  la  conscience  sait  la  rele- 
ver d'un  étage  ;  mais  ceux  qui  se  confinent  dans  les  étages  inférieofs 
peuvent  encore  y  concevoir,  y  mettre  en  pratique  tout  l'essentiel  de  la 
vertu.  »  Nous  ne  discutons  pas  ici  cette  déclaration  de  principes.  Il 
était  nécessaire  de  la  reproduire  pour  expliquer  au  lecteur  ce  qu'il  y  a 
de  flottant,  parfois  de  contradictoire  dans  les  solutions  que  l'éminent 
universitaire  donne  aux  diverses  questions  de  droit  naturel  traitées 
dans  ce  volume.  Esprit  essentiellement  honnête  et  sincèrement  libé  \ 
il  incline  par  sa  nature  aux  solutions  justes;  mais  l'horreur  que  i 
inspire  <k  la  liberté  du  bien,  »  par  suite  de  son  triste  système  philo  - 
phiq[ue,  le  fait  parfois  verser  à  gauche.  Malgré  cela,  dans  son  enseml  >, 
son  ouvrage  est  utile  :  dans  les  deux  livres  n  et  m,  où  il  traite  i 
Droit  public  et  du  Droit  privé,  il  examine  la  plupart  des  questions  (  - 
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battues  de  nos  jours  avec  sagacité  et  bon  sens  et  il  lutte  contre  les 
thèses  folles  des  radicaux,  qui  sont  destructives  de  tout  ordre  social. 
Armés  de  la  logique,  ceux-ci  pourront  reprendre  l'offensive  en  s'ap- 
puyant  sur  sa  philosophie  même  :  heureusement  le  bon  sens  fait  que 
beaucoup  de  gens  restent  inconséquents  et  illogiques  :  c'est  ainsi  que 
le  pays  survit  au  faux  enseignement  philosophique  dispensé  depuis  la 
Révolution  dans  les  chaires  de  l'Université. 

M.  Beaussire  justifie  fort  bien  par  des  raisons  de  fait  et  d'expérience 
la  peine  de  mort  et  l'exercice  du  droit  de  grâce.  Sur  la  question  du 
mariage^  il  montre  très  bien  que  l'ordre  moral  échappe  en  grande 
partie  à  l'État,  et  que  le  mariage  sera  toujours  pour  l'immense  majorité 
un  acte  essentiellement  religieux.  Par  conséquent  la  loi  civile  devrait 
se  borner  à  reconnaître  le  mariage  religieux,  sauf  aux  parties  à  le  faire 
enregistrer  civilement,  si  elles  le  voulaient,  et  permettre  aussi  de  con- 
tracter des  mariages  purement  religieux  sans  leur  demander  de  pro- 
duire dès  effets  civils.  C'est  là  une  solution  éminemment  libérale. 
M.  Beaussire  condamne  fortement  le  divorce  et  voudrait  restreindre 
beaucoup,  sinon  complètement,  la  place  qu'il  a  malheureusement  prise 
dans  la  législation.  A  propos  de  la  famille,  il  réclame  une  extension  très 
large  de  la  quotité  disponible  i>ourvu  que  les  avantages  préciputaires 
soient  faits  dans  l'intérieur  de  la  famille,  et  il  s'élève  ajuste  titre  contre 
la  place  absolument  dérisoire  faite  à  l'époux  survivant  dans  notre  ordre 
successoral.  —  Les  chapitres  sur  la  Propriété  intellecttcelle,  la  défense  juri- 
dique et  sociale  de  V Honneur,  la  Liberté  du  travail  et  du  commerce, 
sont  parmi  les  meilleurs  de  cet  ouvrage.  Nous  aurions  beaucoup  de 
réserves  à  faire  sur  le  caractère  temporaire  que  M.  Beaussire  voudrait 
donner  à  la  propriété  des  associations  ou  aux  fondations  et  sur  Tétrange 
thèse  qu'il  soutient,  selon  laquelle  l'État  serait  copropriétaire  de  tous 
les  biens  et  devrait  avoir  dans  les  successions  une  réserve  légale. 

L'auteur  n'est  ni  complètement  philosophe,  ni  complètement  juris- 
consulte, ni  complètement  économiste.  Il  est  un  peu  les  trois  à  la  fois 
et  il  est  surtout  un  lettré  très  fin  et  délicat.  Gela  explique  tout  ce  que 
nous  aurions  à  reprendre  dans  son  ouvrage  et  en  même  temps  le 
plaisir  qu'on  éprouve  à  le  lire.  XXX. 


SCIENCES  ET  ARTS 

lie  PouToir    cItU  de-vant   l'Enselgnemeiit    catholique, 

par  l'abbé  P.  Féret,  ancien  chapelain  de  Sainte-Geneviève,  docteur  en 
théologie,  chanoine  honoraire  d'Êvreux,  c\iré  de  Saint-Maurice.  Paris, 
Perrin,  1888,  in-12  de  xii-554  p.  —  Prix  :  4  fr. 

D'une  simple  brochure  qu'il  avait  publiée  il  y  a  quelques  années, 
M.  l'abbé  Féret  a  fait,  en  la  développant,  le  beau  livre  que  nous  avons 
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S  yeux.  Son  but  est  de  montieF  gu'on  ne  peut  imputer  k  VÈ- 

I  au  clergé  catholique  la  théorie  du  droit  divin.  La  doctrine 
me  esl  celle  du  droit  national,  d'après  laquelle  le  pouvoir  poli- 
communiqué  par  Dieu  è.  la  nation,  est  transféré  par  cette  dei- 
i  certains  hommes,  pour  que  ceux-ci,  quel  que  soit  le  régime 
,  monarchie  ou  république,  l'exercent  dans  l'intérêt  conimun,  de 
)rte  que  si  les  dépositaires  du  pouvoir  manquent  k  leur  mission, 
on  puisse  reprendre  ses  droits. 

leur  prouve  cette  thèse  dans  les  deux  premières  parties  de  son 
;e.  Il  passe  en  revue  tous  les  docteurs  et  tous  les  documents 
taux  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  paye;  mais  il  s'attache 
lement  k  la  France  et  montre  r.onmient  les  faits  y  répondaient  à 
line.  Rien  ne  manque  à  sa  démonstration.  Il  apporte  dans  la 

II  des  textes  le  soin  le  plus  scrupuleux,  &  tel  point  qu'il  n'a  pas 
«nnattre  le  nom  du  grand  orateur  romain  dans  un  texte  de  Bel- 
,  où  ce  nom  figure  sous  les  initiales  H.  T.  La  troisième  parUe 
i  remarquable.  Au  moyen  d'un  historique  assez  complet,  l'au- 
imontre  que  la  théorie  du  prétendu  droit  divin  porte  dans  son 
9  et  dans  son  développement  la  marque  d'un  catholicisme  sus- 
uand  ce  n'est  pas  celle  du  schisme  et  de  l'hérésie.  A  part  quel- 
ixceptiona,  qui  s'espliquent  eu  raison  des  circonstances,  celte 
le  a  toujours  été  vigoureusement  combattue  et  réfutée  par  les 
giens  catholiques.  Bans  la  quatrième  et  dernière  partie,  après 
ipprécié  les  autres  théories  hétérodoxes  ou  peu  conformes  à  la 
le  catholique,  il  examine  certains  points  d'histoire  et  de  doc- 
ipii  se  rattachent  à  son  sujet  :  le  sacre  des  rois,  le  pouvoir 
;t  des  papes,  les  rapports  entre  le  pouvoir  religieux  et  le  pou- 
vil,  la  prescription  en  politique,  le  libéralisme  en  politique  et 
igion,  l'accord  entre  la  doctrine  du  droit  national  et  les  garanties 
les  de  l'ordre,  de  la  stabilité,  de  la  grajideur  et  de  la  prospérité 
ats.  Il  y  a  là  de  très  bons  aperçus.  Toutefois,  contrairement  i 
:  pense  l'auteur,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  restreindre 
naine  politico-religieux  le  champ  du  libéralisme,  car  il  est  1res 
le  d'excéder,  sous  prétexte  de  liberté,  dans  d'autres  domaines, 
lit,  avec  une  grande  justesse,  la  distinction  entre  les  principes 
ibles  et  les  faits  contingents  d'après  lesquels  il  est  nécessaire  de 
er  parfois  l'application  des  principes;  mais  il  n'est  plus  aussi 
orsqu'il  dit  que  la  théologie  expose  les  principes  et  ne  s'occupe 
1  mode  d'application. 

vrage  de  M.  l'abbé  Féret  est  le  fruit  d'un  travail  consciencieux  ; 
ira  avec  proht.  Lahoobeux. 
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Dupent  de  UTemeiuni  et  l'Éeole   pHyaioeratique ,  par  G. 

SCHBLLB.  Paris,  Guillaumin,  1888,  in-8  de  456  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Disciple  de  Quesnay,  rédacteur  des  Épliémérides  du  Citoyen,  confi- 
dent de  Turgot,  collaborateur  de  Vergennes,  membre  de  la  Consti- 
tuante et  du  Conseil  des  anciens,  secrétaire  du  Gouvernement  provi- 
soire en  1814,  Dupont  de  Nemours  a  été  mêlé  activement  à  beaucoup 
d'événements  importants,  quoiquUl  n'ait  jamais  paru  au  premier  plan 
et  n'ait  joué  en  réalité  qu'un  r61e  secondaire.  Il  méritait  cependant 
l'honneur  de  la  publication  très  complète  et  très  étudiée  que  lui  a  con- 
sacrée M.  Schelle. 

Dupont  de  Nemours  a  été  l'âme  de  l'École  physiocratique  et  son 
dernier  survivant.  Il  la  défendait  encore  en  1815  contre  J.-B.  Say  :  c'est 
donc  dans  sa  vie  et  ses  écrits  qu'on  peut  trouver  l'histoire  complète  de 
cetteécole  dont  l'influence  sur  la  Révolution  et  le  nouvel  ordre  social  qui 
en  est  sorti  est  incontestable.  M.  G.  Schelle,  et  c'est  la  partie  la  plus  neuve 
de  son  livre,  l'a  parfaitement  débrouillée.  Il  montre  comment  la  «  secte  », 
ainsi  qu'on  l'appelait,  se  composa  en  réalité  de  deux  groupes  distincts, 
l'un  se  rattachant  à  Gournay,  l'autre  à  Quesnay.  Turgot  prétendait 
être  étranger  à  l'un  et  à  l'autre  et  ne  relever  d'aucun  d'eux.  Son  origi- 
nalité scientifique  était  bien  franche,  M.  Schelle  le  démontre  péremp- 
toirement. Quoique  sous  le  règne  de  Louis  XYI  et  à  la  Constituante  peu 
de  personnes  s'avouassent  «  économistes,  »  au  sens  que  Ton  donnait 
alors  à  ce  mot,  leurs  idées  étaient  devenues  absolument  prépondérantes. 
Dupont  fut  le  principal  conseiller  dans  les  questions  économiques  de 
tous  les  minisires  qui  se  succédèrent  depuis  Turgot  jusqu'à  Calonne , 
et  c'est  lui  qui  fut  le  véritable  auteur  du  traité  de  commerce  de  1785 
avec  la  Hollande  basé  sur  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée,  du 
traité  de  1786  avec  l'Angleterre.  M.  Schelle  donne  sur  les  négociations 
dont  il  fut  précédé  plusieurs  indications  nouvelles  dont  l'histoire  diplo- 
matique devra  profiter. 

Dupont  était  bien  l'homme  de  son  siècle  :  versificateur  abondant, 
philosophe  plein  de  sensibilité,  optimiste  incorrigible.  Les  traits  de  sa 
vie,  que  raconte  son  historien,  donnent  une  idée  de  l'état  d'esprit  d'une 
partie  considérable  de  la  haute^bourgeoisie  et  de  la  noblesse  à  cette  épo- 
que. Malheureusement,  il  partageait  tous  les  préjugés  philosophiques. 
C'est  ainsi  qu'à  la  Constituante  il  fut  le  premier  à  demander  la  confisca- 
tion des  biens  du  clergé  et  poussa  activement  à  l'établissement  d'un 
i  rstème  d'éducation  nationale  dirigé  par  l'État.  C'étaient  là  les  deux 
i  rands  objectifs  de  la  Maçonnerie.  Cependant,  il  parait  personnelle- 
:  lent  avoir  été  honnête  :  il  défendit  Louis  XYI  au  10  août,  faillit  être 
j  uillotiné  sous  la  Terreur  et  s'honora  par  son  indépendance  sous  Napo- 
]  éon.  M.  Schelle  donne  quelques  détails  intéressants  sur  la  lutte  qu'il 
i  >utint  contre  les  tentatives  faites  alors  pour  revenir  à  la  réglemen- 
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talion  de  Tancien  régime,  et  notamment  pour  rétablir  la  marque  sur 
les  cuirs. 

Sauf  une  réserve  relative  à  l'approbation  que  M.  Schelle  donne  à  ia 
confiscation  des  biens  du  clergé,  nous  n^avons  qu'à  louer  la  mëlhode 
de  cet  ouvrage.  Il  signale  une  correspondance  encore  inédite  de 
Turgot  avec  Dupont  de  Nemours  et  qui  est  aux  mains  des  descendants 
de  ce  dernier.  Cette  correspondance  se  compose  de  plus  de  trois  cents 
lettres  et  contient,  nous  dit  M.  Schelle,  des  détails  absolument  nou- 
veaux sur  le  ministère  de  Turgot.  Nous  désirons  vivement  que  le 
succès  de  son  livre  décide  la  famille  à  la  publier.  C.  J. 


Etibres  opinions  morales  et  iiistoriqaes,  par  Ëkilb  MoNréour- 
Nouvelle  édition.  Paris,  Hachette,  1888,  in-18  de  xiii-374  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Quelques-unes  de  ces  études  datent  de  trente  ans;  d^autres  sont  plus 
récentes  et  ne  remontent  qu^à  1871.  M.  Emile  Montégut  rappelle  à 
propos  et  avec  un  orgueil  assez  justifié  que  «  nombre  de  ses  idées  cou- 
rent le  monde  et  ont  même  parcouru  \me  assez  brillante  carrière,  et 
quUl  a  tout  au  moins  à  réclamer  un  très  modeste  droit  de  priorité.  • 
Deux  des  études  recueillies  ici  ont  eu  surtout  cette  bonne  fortune  ; 
Tune,  de  1855,  qui  a  pour  titre  :  De  la  toute-puissance  de  ^industrie; 
Pautre,  de  1871  :  Coup  d*(Bil  sur  la  Révolution  française.  A  quinze  ans 
d^intervalle,  Fauteur  portait,  soit  à  propos  de  la  question  industrielle 
et  sociale,  soit  à  propos  de  la  question  politique,  le  même  jugement 
sur  la  Révolution  française  :  «  Elle  a  été  surtout,  malgré  toutes  ses 
promesses,  un  fait  de  négation  et  de  démolition.  Elle  a  eu  deux  buts  : 
renverser  Tancien  régime  et  en  établir  un  nouveau.  Elle  a  su  atteindre 
le  premier  de  ces  deux  buts  ;  quand  au  second,  il  est  resté  à  Tétat  de 
désir  et  d^espoir.  d  Voilà  ce  qu^écrivait  M.  Montégut  en  mars  1855  ;  en 
août  1871,  il  s^exprimait  plus  énergiquement  encore  :  «  La  banque- 
route de  la  Révolution  française  est  désormais  un  fait  accompli,  irré- 
vocable. Il  n'est  pas  une  seule  de  ses  promesses  que  la  Révolution 
n'ait  été  impuissante  à  tenir,  il  n'est  pas  un  seul  de  ses  principes  qui 
n'ait  engendré  le  contraire  de  lui-même.  »  Cet  article  sur  la  Révolu- 
tion est  connu,  célèbre  :  il  doit  enhardir  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de 
résister  aux  glorifications  aveugles  que  Ton  nous  ménage  pour  l'an 
prochain. 

L'autre  article  n'a  pas  une  moindre  importance.  Beaucoup  de      i 
amis  y  trouveront  pour  la  moralisation  de  l'industrie  et  du  moj    i 
ouvrier  un  collaborateur  et  un  précurseur  qu'ils  ne  s'attendaient  p^     i 
rencontrer  ou  qu'ils  avaient  oublié.  On  nous  permettra  de  signs 
seulement  (p.  159)  l'individualisme  atomistîque  dans  lequel  nous  viv     * 
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(p.  163),  le  manque  a  d^ensemble  »  de  notre  Bociété  ;  comment  «  Tin- 
dustrie  a  élevé  des  manufactures,  mais  n^en  a  pas  rapproché  les  habi- 
tants ;  tout  au  contraire,  elle  n'a  fait  que  les  séparer  davantage  et  for- 
mer entre  eux  la  discorde  et  la  haine.  »  Page  164,  Tauteur  va  plus  loin 
encore  ;  il  faut  le  citer  :  a  Aucun  lien  moral  n'unit  en  réalité  le  chef  de 
la  manufacture  à  ses  ouvriers...  ;  maîtres  et  serviteurs  se  voient  rare- 
ment, ne  se  fréquentent  guère,  ne  se  rencontrent  pas  aux  mêmes 
lieux,  et,  bien  que  réunis  dans  un  môme  espace,  vivent  à  peu  près 
isolés.  Ont-ils  le  même  Dieu  ?  Groient-ils  aux  mêmes  principes  ?  De 
cette  question  jamais  les  uns  ni  les  autres  ne  se  sont  souciés....  Sup- 
posez un  instant  que  Tindustrie  moderne  ait  existé  dans  ce  moyen  âge 
trop  vanté  et  trop  calomnié,  les  rapports  du  maître  et  de  l'ouvrier  eus- 
sent été  forts  différents.  Il  y  aurait  eu  un  chapelain  de  la  manufacture, 
comme  il  y  avait  un  chapelain  du  château.  Maîtres  et  serviteurs  se 
seraient  agenouillés  aux  pieds  des  mêmes  autels...  Sous  cette  influence 
morale,  une  hiérarchie  du  travail  (cette  chose  si  désirable)  se  fût  orga- 
nisée, des  droits  et  des  devoirs  mutuels  seraient  nés...  Si  Tindustrie 
doit  réellement  établir  des  relations  nouvelles  entre  les  hommes,  ce 
n'est  encore  que  par  cette  méthode  qu'elle  y  parviendra  ;  mais  l'em- 
ploi de  cette  méthode  exige  une  croyance,  etc.  »  Suivent  quelques 
pages  sur  le  rôle  élevé  des  industriels,  sur  la  nécessité  de  faire  prédo- 
miner les  idées  morales  sur  les  préoccupations  matérielles,  sur  la  res- 
ponsabilité qu'entraîne  la  fortune.  —  Nous  nous  permettons  non  pas 
de  signaler,  mais  de  rappeler  ces  pages,  déjà  vieilles,  mais  qui  n'ont 
pas  vieilli,  à  tous  ceux  de  nos  amis  que  préoccupent  les  questions  so- 
ciales et  qui  ont  déjà  vu,  dans  bien  des  usines,  les  principes  proclamés 
par  M.  Montégut  réalisés  avec  autant  d'audace  que  de  bonheur.  Mais, 
tandis  qu'il  disait  :  a  Où  trouver  un  Credo  qui  puisse  être  celui  du  plus 
grand  nombre?  »  il  s'est  rencontré  que  le  Credo  chrétien  a  déjà  fait,  au 
XIX*  siècle,  les  mômes  merveilles  que  dans  son  glorieux  passé. 

Il  y  a,  çà  et  là,  quelques  pages  sur  la  Russie  et  sur  l'Italie  qui 
avaient  de  l'à-propos  en  1855  et  en  1857  et  qui  n'en  ont  plus  aujour- 
d'hui; dans  ses  jugements  sur  la  Renaissance,  nous  trouvons  l'auteur 
bien  indulgent  pour  M.  Michelet  ;  il  a  été  plus  précis  et  plus  sévère 
pour  Lanfrey,  malgré  des  ménagements  apparents.  Signalons  encore  : 
Du  génie  français,  la  Démocratie  et  Vidée  de  patine.  Presque  toutes  ces 
études  ont  paru  dans  la  Revive  des  Deux  Mondes,  la  plupart  des  lec- 
teurs le  savemt  :  pourquoi  l'auteur  s'abstient-il  de  le  rappeler? 

Victor  Pierre. 
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commis  une  faute  mortelle  en  se  départant  de  la  prohibition  du  prêt  à 
intérêt  qui  était  édictée  par  la  législation  mosaïque  et  que  renouvela 
rÉglise  dès  le  commencement  du  moyen  âge.  Respectueux  de  Tau* 
torité  ecclésiastique,  il  ne  se  permet  pas  de  blâmer  la  théologie  qui  a 
accepté  et  développé  les  «  titres  extrinsèques  »  :  il  regarde  cette  accep- 
tation comme  une  tolérance  propter  duritiam  cordis,  et  soutient  que 
pour  leur  bien  les  peuples  devraient  prohiber  toute  perception  d'inté- 
rêt. Cette  thèse  est  soutenue  avec  verve,  et  souvent  Tauteur  a  des  vues 
élevées  et  ingénieuses.  Il  a  le  mérite  d'une  conviction  ancienne;  car 
cet  ouvrage  se  compose,  pour  la  majeure  part,  d'une  brochure  publiée 
par  lui,  en  1865,  quand  il  était  question  d'abroger  la  loi  de  1807.  Il  l'a 
rajeunie  dans  une  seconde  partie,  où  il  prend  texte  du  livre  de  M.  Dru- 
mont  et  de  la  crise  agricole. 

Malheureusement,  l'auteur  manque  de  méthode,  et  ses  déclamations 
contre  l'économie  politique  laissent  regretter  à  ses  lecteurs  qu*il  n'ait 
pas  analysé  avec  plus  de  soin  les  phénomènes  économiques.  Il  connaît 
mal  la  législation  canonique  sur  Tusure  et  son  histoire.  Pour  justifier 
la  prohibition  du  prêt  â  intérêt ,  il  attaque  le  principe  de  la  producti- 
vité du  capital,  et  commence  par  poser  dans  son  premier  chapitre  un 
calcul  fantastique  —  vrai  mathématiquement,  absolument  faux  écono- 
miquement —  sur  la  puissance  de  multiplication  des  capitaux.  £st-il 
possible  seulement  qu'il  y  ait  un  état  de  choses  dans  lequel  chaque 
année  on  capitalise  tous  les  produits  de  l'année  précédente?  Plusieurs 
des  arguments  de  l'auteur  contre  la  perpétuité  du  capital  portent  contre 
la  propriété  perpétuelle  du  sol  el  ressemblent  étonnamment  à  ceux 
par  lesquels  le  socialiste  américain  Henri  Creorge  soutient  sa  thèse. 
Ses  notions  sur  le  rôle  de  la  Monnaie  sont  incohérentes  et  contradic- 
toires. Ses  calculs  sur  l'état  actuel  de  la  dette  hypothécaire  sont  des 
calculs  en  l'air.  Les  meilleures  pages  de  ce  livre  sont  celles  sur  Tabus 
du  crédit  public  et  sur  les  assignats  auxquels  la  politique  financière  de 
la  République,  succédant  à  celle  du  second  Empire,  nous  ramène  fata- 
lement. M.  L.  Gorse  risque  fort  sur  ce  point  d'avoir  été  bon  prophète. 
Il  n'en  faudra  pas  conclure  qu'il  l'eût  été  sur  les  autres.  Aux 
personnes  qui  auraient  lu  son  livre,  nous  conseillons ,  comme  un  cor- 
rectif nécessaire,  la  lecture  de  l'excellente  Dissertation  sur  le  prêt  à  inUrêt, 
que  le  chanoine  Allègre  a  insérée  dans  son  grand  ouvrage  le  Code  civil 
commenté  dans  ses  rapports  avec  la  théologie  m^orale,  le  droit  canon  et 
l'économie  politique  (Paris,  1888,  Delhomme  etBriguet].         XX, 
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—  Météorologie,  —  Chimie,  —  Micrographie,  —  Application  à    Vhygiène.  — 
Paris,  Gautier- ViUars,  1887,  in-18  de  612  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Nous  avons  indiqué,  l'an  dernier  (t.  L,  p.  518),  les  modifications 
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survenues  dans  le  personnel  et  dans  Tadministration  de  l'observatoire 
météorologique  de  Montsouris,  décapité  de  son  directeur  et  devenu 
établissement  municipal  de  la  ville  de  Paris,  sous  la  direction  du  pré- 
fet de  la  Seine,  «maire  de  Paris!  »  C'est  l'^l  nnuaiVe  qui  persiste  encore, 
cette  année,  dans  son  Introduction  (p.  6),  à  employer  ce  qualificatif. 
On  s'explique  mal  cette  persistance.  Est-ce  une  avance  à  l'élément 
communard  du  conseil  de  la  soi-disant  a  Ville-lumière  ?  » 

Avec  M.  Marié-Davy  a  disparu  la  partie  agricole  ou  plus  exactement 
agronomique  de  VAnnuaire.  Cependant  celui  de  1888  compense  cette 
lacune  par  l'extension  donnée  aux  autres  branches  des  études  pour- 
suivies à  l'observatoire,  lesquelles  sont  réparties  en  trois  groupes  ou 
services,  savoir  :  i^  la  Météorologie  proprement  dite,  s'étendant  au  magné- 
tisme et  à  l'électricité,  service  confié,  comme  par  le  passé,  à  M.  Léon 
Descroix  ;  ^  ï! Analyse  chimique  de  Vair  et  des  eaux  m,étéoriques,  service 
dirigé  par  M.  Albert  Lévy;  3®  VÈtude  microscopique  des  poussières 
organiques  tenues  en  suspension  dans  Tair  et  dans  les  eaux  météo- 
riques, service  qui  reste  sous  l'habile  direction  de  M.  le  D*"  P.  Miquel. 
Ces  trois  groupes  d'observations  font  l'objet  de  quatre  ou  cinq  mé- 
moires dont  les  deux  ou  trois  premiers  sont  dus  à  M.  Léon  Descroix,  les 
deux  suivants  aux  deux  autres  chefs  de  service.  Le  premier,  que  l'on 
peut  considérer  comme  double,  a  pour  objet  l'exposé  des  Observations 
météorologiques  :  l»  «  anciennes  »  et  faites  à  Paris  depuis  1699  jusqu'à 
1887  ;  2<>  «  ordinaires  »  et  faites  à  Montsouris  à  partir  de  1873.  —  Sans 
I>ouvoir,  à  une  époque  aussi  avancée  de  l'année  [VAnnuaire  de  1888  n'a 
paru  qu'en  juillet  dernier),  donner  la  substance  môme  de  ce  très  com- 
pact volume,  félicitons  l'auteur  des  Observations  météorologiques 
d'avoir  remplacé,  chaque  fois  qu'il  a  été  possible,  par  des  tableaux 
graphiques  dont  le  sens  et  la  portée  s'imposent  au  premier  coup  d'oeil, 
les  tableaux  de  chiffres  qui  exigent  toujours  un  certain  travail  de  tète 
I)our  que  la  signification  en  puisse  être  perçue  dans  son  ensemble.  On 
en  compte  dix  dans  la  première  partie  du  mémoire  et  autant  dans  la 
seconde. 

L'autre  mémoire,  également  dû  à  M.  Descroix,  a  pour  titre  :  Descrip- 
tion sommaire  des  instruments  météorologiques.  Instructions  et  conférences 
povr  les  observateurs  du  service  municipal.  Le  savant  météorologiste  y 
a  réuni,  dans  un  travail  d'ensemble,  les  instructions  spéciales  à  l'a- 
dresse des  stations  météorologiques  annexes  et  l'exposé  des  moyens 
de  travail  dont  dispose  l'établissement  central,  avec  la  description  des 
appareils  employés  les  plus  usuels  :  de  ceux-ci  Ton  compte,  en  plus 
de  tous  ceux  qu'avaient  donnés  les  précédents  Annitaires,  une  dou- 
zaine de  nouveaux. 

M.  Albert  Lévy,  chef  du  service  chimique,  est  l'auteur  du  mémoire 
intitulé  :  Analyse  chimique  de  l'air  et  des  eaux.  C'est  la  suite  des  tra- 
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vaux  sur  le  même  sujet  publiés  antérieurement.  Il  est  divisé  en  deux 
parties,  conformément  à  son  titre.La  première,  et  de  beaucoup  la  plus 
importante,  est  relative  aux  Eaux  :  1®  météoriques  ;  2f*  de  sources  et  de 
rivières  ;  3^  d'égout  et  de  drainage  ;  ¥  de  la  nappe  souterraine,  sous 
Paris  comme  en  amont  et  en  aval  de  cette  ville.  Ce  quatrième  point 
n'avait  pas  été  traité  jusqu'ici  :  c'est  une  nouvelle  série  d'observations 
qui  commence.  La  seconde  partie  a  pour  objet  l'analyse  de  VAir;  l'au- 
teur y  donne  les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  1887  par  le  dosage  en 
poids  de  l'ozone,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote  ammoniacal  con- 
tenus dans  l'air  atmosphérique  du  parc  de  Montsouris.  n  a  laissé  de 
côté,  cette  année,  le  dosage  de  l'azote  des  matières  albuminoîdes 
dont  il  s'était  occupé  durant  les  onze  années  précédentes. 

Le  Dixième  Mémoire  sur  les  poussières  organisées  de  l'air  et  des  eaux, 
par  M.  le  IK  P.  Miquel,  remplit  la  quatrième  et  la  plus  importante 
partie  de  l'Annuaire.  C'en  est  aussi  la  plus  curieuse.  Elle  résulte  d'une 
collaboration  assidue  et  féconde  à  cette  science  nouvelle  qui  observe  ^ 
«  cultive  »  des  multitudes  d'inûniment  petits,  microbes,  bacilles,  micro- 
coccus,  bactéries,  etc.,  dont  les  airs  et  les  eaux  sont  toujours  plus  ou 
moins  infestés  et  qui  y  pullulent  en  certaines  conditions,  pénétrant 
ensuite  dans  l'organisme  humain  et  y  déterminant  toutes  les  épidémies 
dont  l'humanité  est  affligée.  Gomme  dans  le  précédent  mémoire,  la 
nature  même  du  sujet  l'a  fait  diviser  en  deux  chapitres  :  le  plus 
important  est  également  relatif  à  l'analyse  (micrographique]  des  Eaïux, 
l'analyse  microscopique  de  VAir  entraînant  de  bien  moindres  dévelop- 
pements. Les  résultats  principaux  sont  représentés  à  la  vue  par  des 
tracés  de  courbes  coordonnées.  J.  d'E. 
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par  ijLRiVB  et  Flbury.  Fascicules  I-Xl  (A-Nid).  Paris,  Ghamerot,  1887- 
1888,  in-4.  —  Prix  du  fascicule  de  160  p.  :  5  fr. 

Dictloniiaire  dea  dlctioniiairaa,  sous  la  direction  de  Mgr 
P.  GuÉRiN.  T.  I-II(A-Chilibn).  Paris,  Motteroz,  1884-1888,  2  vol.  in-4  de 
xxxvi-1200  et  1196  p.  —  Prix  du  fascicule  de  80  p.  :  2  fr. 

C'est,  je  crois,  une  idée  assez  neuve  de  faire  un  Dictionnaire  des 
mots  et  des  choses,  et  à  ce  titre  l'entreprise  mériterait  peut-être  des  en- 
couragements* Vraisemblablement  l'idée  en  est  venue  de  ces  leçons  de 
mots  et  de  choses  que  l'on  remet  aujourd'hui  à  la  mode.  Mais  MM.  La- 
rive  et  Fleury  me  semblent  s'être  fait  une  fausse  idée  de  leur  sujet. 
Un  dictionnaire  des  mots  et  des  choses  ne  saurait  être  ime  encyclo- 
pédie :  je  ne  vois  pas,  par  exemple,  à  quel  titre  on  pourrait  y  Mte 
rentrer  la  biographie  des  divers  personnages  historiques  ou  littéraires. 
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Sans  doute  MM.  Larive  et  Fleury  ne  sont  pas  du  même  avis;  car  ils  n^ont 
eu  garde  d'omettre  ces  notices  biographiques,  et  ils  ont  eru  pouvoir 
appeler  leur  œuvre  dans  le  sous-titre  :  Dictionnaire  encyclopédique.  — 
Môme  en  admettant  leur  manière  de  comprendre  le  sujet,  il  y  a  beau- 
coup à  leur  reprocher;  et  d'abord,  un  manque  absolu  de  proportion. 
S'il  est  légitime  de  donner  de  plus  amples  développements  aux  choses 
de  notre  pays,  pourtant  les  États-Unis,  par  exemple,  avaient  peut-être 
droit  à  un  espace  aussi  grand  que  l'Algérie.  L'on  s'étonne  de  voir  les 
auteurs  consacrer  im  article  de  plusieurs  colonnes  [intéressant  d'ail- 
leurs) aux  monnaies  gauloises  et  françaises,  alors  que  treize  lignes 
sans  plus  sont  données  aux  concordats.  Et  même  dans  les  articles  qui 
intéressent  plus  particulièrement  la  France,  ce  défaut  se  retrouve  : 
Coray  et  Court  de  Gébelin  n'avaient  pas  plus  de  titres  à  figurer  dans 
ce  dictionnaire  que  Baluze,  qu'on  y  chercherait  en  vain  ;  et  si  l'on  y 
donnait  place  au  chirurgien  Léon  Gosselin,  sou  homonyme,  autre- 
ment illustre,  Joseph  Gosselin,  le  géographe,  méritait  bien  une  simple 
mention.  Peut-être  pensera-t-on  aussi  que  s'il  suffit  de  cinq  lignes  sur 
le  grand  Corneille,  c'est  peut-être  beaucoup  que  d'en  accorder  dix  à 
Emile  Augier,  sans  parler  des  deux  colonnes  consacrées  à  Hugo  ;  en 
tous  cas,  c'est  être  singulièrement  libéral  que  de  remplir  quatre  lignes 
de  notions  sur  Faret,  qui,  sans  Boileau,  ne  serait  guère  connu.  Assu- 
rément Grippon,  fils  de  Charles  Martel,  est  un  personnage  fort  intéres- 
sant; mais,  si  je  ne  me  trompe,  son  rôle  historique  est  moins  impor- 
tant que  celui  de  Grégoire  VII,  et  peut-être  eût-il  été  logique  de 
donner  à  celui-ci  les  huit  lignes  qu'on  consacre  à  l'autre,  pour  lequel 
cinq  lignes  eussent  largement  suffi.  Je  crois  aussi  qu'il  eût  été  décent 
de  ne  pas  remplir  quarante-trois  lignes  de  l'histoire  du  Grand  Ferré, 
alors  qu'on  en  plaint  presque  le  quart  à  Jeanne  d'Arc  ;  sans  compter 
qu'il  ne  faut  pas  dire  Guillaume  aux  Alouettes,  mais  Guillaume 
Laloue.  En  voilà  assez,  et  trop  peut-être,  sur  cette  étonnante  mé- 
thode. Quant  à  la  valeur  scientifique  de  ces  articles  d'histoire,  je  n'ai 
guère  remarqué  de  fautes  véritables;  cela,  sans  doute,  eût  été  difficile, 
vu  la  maigreur  à  laquelle  ils  sont  réduits;  cette  brièveté  même  pour- 
tant faisait  im  devoir  aux  auteurs  de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  absolu- 
ment sûr,  et,  par  exemple,  de  ne  pas  affirmer  si  légèrement  l'incendie 
de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  par  les  chrétiens,  puis  par  Omar;  ces 
deux  assertions  ont  été  vivement  contestées  et,  il  me  semble  ,  réfutées, 
la  première,  dès  le  premier  tiers  de  ce  siècle  ;  la  seconde,  dans  la  Dé^ 
fense  de  VÉgliee,  de  Gorini. 

Les  articles  de  géographie,  ceux  surtout  qui  se  rapportent  à  la 
France  ou  même  à  l'Europe,  sont  assez  bien  faits  ;  on  pourrait  seule- 
ment y  souhaiter  une  méthode  plus  scientifique.  D'ailleurs,  les  articles 
de  science  en  général  (mathématiques,  sciences  physiques,  sciences 
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naturelles,  etc.)  m'ont  paru  traités  avec  un  soin  particulier;  il  estTrû 
que  mon  incompétence  en  ces  matières  m'empêche  de  formuler  uaJD- 
gement  sûr. 

II  est  évidenl  que  l'objet  principal  de  la  sollicitude  de  HH.  Larive  el 
Fleury  a  été  la  grammaire.  Auteurs  d'un  Cours  de  grammaire  et 
langue  française,  ils  ont  eu  pour  but  dans  ce  Diciuinnaire  des  moU, 
tt  donner  une  notion  exacte  de  chaque  mot,  d'exposer  son  origine, 
mentionaer  les  formes  successives  qu'il  a  revêtues,  de  préciser  s 
sens  propre  el  primitif  et  les  significations...  qui  en  ont  découlé. 
enfin,  d'en  indiquer  les  différents  emplois  dans  la  pbrase.  »  Cest  là 
qu'ils  proclament  dans  leur  préface,  el  leur  éditeur  a  soin  de  faire  n 
sortir  la  supériorité  de  leur  travail  à  ce  point  de  vue.  Rendons  jusli 
à  MM.  Larive  et  Fleury,  en  reconnaissant  leurs  efforts,  souvent  heureu 
pour  élre  précis  et  concis  tout  ensemble.  Mais  il  n'est  que  juste  aiu 
de  signaler  les  grosses  et  nombreuses  imperfections  de  cette  partie 
leur  œuvre.  Dans  les  mots  latins  indiqués  comme  étymologies,  ilfidl 
éviter  les  solécismes,  comme  morfmm,  au  lieu  de  morbus  (article  Me 
bilieux)  ;  quant  à  grammaria,  je  ne  sache  pas  que  le  mot  existe  ec  I 
tin  ;  les  romanistes  ont  pu  l'inventer  pour  rendre  compte  de  la  Ton 
grammaire,  mais  le  désir  même  de  la  concision  ne  doit  pas  tajn  do 
ner  une  hypothèse  pour  un  fait.  Voici  des  choses  plus  graves  : 
faut,  avant  tout,  me  scmble-t-il,  dans  un  dictionnaire  <  français  >,  éi 
ter  les  incorrections,  a  L'initiation  dans  les  arts  b  pour  a  l'initiatii 
aux  arts  »  ne  doit  pas  se  dire  (art.  Iconographie),  t  La  décadence  i 
laquelle  héritèrent  les  artistes  romains  d  (même  article)  est  quelqi 
chose  de  plus  mauvais  encore.  Il  y  a  malheureusement  dans  l'ouvrai 
trop  de  fautes  de  ce  genre.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  fâcheux,  c'« 
de  donner  des  verbes  actifs  comme  exemples  de  verbes  intransitifs  t 
de  verbes  réQéchis.  Or,  c'est  ce  que  je  trouve  à  l'article  Mordre 
1  mordre...  v.  intr.;  pénétrer  dans  ;  s'attaquer  à  ;  la  lime  n'y  pe 
mordre  ;  une  ancre  mord  le  fond  de  la  mer.  —  Se  mordre,  v.  réfl.,  i 
mordre  les  lèvres  jusqu'au  sang,  s  Ce  ne  sont  là  que  des  lapsus  év 
demment,  mais  ils  ne  devraient  jamais  échapper  h  des  grammairiei 
de  profession.  — Semblables  en  cela  à  l'Académie  française,  UU.Larii 
el  Fleury  ont  cru  devoir  inventer  les  exemples  qu'ils  donnent  au  lit 
de  les  tirer  de  nos  grands  écrivains.  Quand  parfois  il  leur  arrive  i 
citer,  ils  tombent  mal.  A  l'article  G(n-ondif,  par  exempte,  les  auleni 
veulent  prouver  que  la  règle,  posée  par  l'Académie  le  3  juin  1679, 
l'indéclinabilité  des  participes  présents  ne  fut  pas  observée  par  i 
grands  auteurs  (ce  qui,  par  parenthèse,  eût  été  mieux  k  sa  place  s 
le  mot  Participe)  i  ils  allèguent  aussitAl  le  vers  de  La  Fontaine  : 

N'étant  pis  d«  ces  raU  qui,  les  litres  roogeans. 
et  cet  autre  du  grand  Corneille  : 

Je  les  peins  dans  le  meurtre  i  l'eavi  tiiompbkns. 


me  8i  La  Foalaine,  écrivant  en  1671  le  Rat  et  l'Huître,  et  Corneille 
ant  son  Cinna  vers  1639,  eussent  pu  se  conformer  à  une  règle 
^xislait  pas  encore  :  on  eùl  bien  mieux  fait  de  citer  le  puriste 
i  qui,  corrigé  pourtant  par  le  puriste  P.  Bouhours,  ne  se  fit  pas 
le  violer  la  nouvelle  règle.  Nous  devons  encore  signaler  la  façon 
fait  curieuse  dont  sont  parfois  réparties  les  illustrations,  d'ail- 
)ien  choisies  et  bien  faites  :  il  est  étrange,  par  exemple,  de  trou- 
mot  Jeanne  la  représentation  de  Jeanne  d'Arc,  alors  que  les 
les  ligues  consacrées  à  l'héroine  se  trouvent  placées  au  mot 
Tous  ces  défauts  n'empêchent  point  le  Dictionnaire  des  mots  et 
iges  d'être  un  travail  assez  estimable  ;  la  longueur  même  de  l'ar- 
ne  nous  lui  avons  consacré  montre  l'importance  que  nous  lui 
Lons  ;  mais  on  ne  pourra  le  recommander  que  si  les  auteurs  lui 
ibir  un  remaniement  complet.  Et  puis,  nous  regrettons  d'avoir 
que  l'esprit  dans  lequel  a  été  rédigé  ce  Dictionnaire  ne  nous 
!  pas  un  bon  esprit.  Sans  doute,  il  n'est  point  ouvertement 
:  au  catholicisme  ;  mais  il  est  trop  neutre,  de  cette  neutra- 
i  consiste  ù  ne  rien  dire  d'un  sujet,  sous  prétexte  de  n'en  dire 
1  ni  mal.  On  semble  écarter  systématiquement  tout  développe- 
concemant  le  catholicisme  :  quelques  lignes  sont  consacrées 
ïrësies  de  Luther  et  de  Calvin,  rien  à  la  religion  romaine. 
I  n'en  dirai  pas  autant  du  Dictionnaire  des  dictionnaires.  Le  nom 
S  celui  qui  en  a  pris  la  direction  est  une  garantie  de  l'excellent 
dans  lequel  il  est  rédigé,  et  nous  pouvons  être  sûrs  que  les 
de  la  religion  n'y  seront  pasîoubliées  :  aussi  bien  nous  trouvons 
essants  articles  sur  le  baptême,  les  cas  réservés,  la  casuistique, 
olicilé.  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  doctrine  ou  à  l'histoire  de 

B. 

luvrage,  du  reste,  a  de  bien  plus  vastes  proportions  que  le  pré- 
.  Les  six  ou  huit  volumes  qu'il  comprendra  contiendront  une 
e  dix  fois  plus  abondante  au  moins  que  le  Dictionnaire  des  mois 
vhoseji.  Cest  donc  une  véritable  encyclopédie  à  laquelle  nous 
affaire,  et,  vu  l'abondance  des  articles,  le  nom  et  le  nombre  de 
ui  les  ont  rédigés,  nous  sommes  en  droit  de  leur  demander  un 
e  plus  rigoureux  qu'à  MM.  Larive  et  Flcury. 
.  une  excellente  chose  que  de  mettre,  à  la  fin  des  articles  impor- 
quelques  renseignements  bibliographiques.  Les  auteurs  du  dic- 
ire  ont  donc  eu  raison  de  le  faire  ;  mais  ils  ont  adopté  un  détes- 
principe,  en  donnant  en  français,  et  en  français  seulement,  le 
jB  ouvrages  étrangers  qu'ils  citent  dans  leur  bibliographie.  C'est 
5u"à  l'article  Alexandre  le  Grand,  on  indique  «  Curtius,  hist, 
.  le  G.  (en  allemand)  1833,  3»  éd.  1880.  i  Ici,  l'indication  en  fran- 
un  livre  allemand  était  d'autant  plus  inutile,  que  la  traduction 
OVEMBRE  I8S8.  T.  LUI.  38. 


de  M,  Bouché- Leclercq  aTait  déjà 
publication  lora  de  l'apparition  d 
de  ces  petites  bibliographies  jelé( 
qu'elles  renfennent  parfois  de  gn 
ticle  AlleTnagne,  au  lieu  de  citer  I 
on  eût  bien  dû  indiquer  l'œuvre  i 

Nous  ferons  encore  un  reprocha 
tionnaires  :  pourquoi  mettre  les 
l'article  et  tantôt  à  la  première  le 
La  Beaumelle  est  rejeté  à  la  lelti 
tais,  Las  Cases,  se  trouvent  au 
ainsi. 

Le  plan  suivi  dans  la  rédaction 
satisfaisant,  sauf  pour  les  articli 
paraît  pas  toujours  observé,  et  oi 
Je  ne  saurais  faire  non  plus  un  t 
phiques  ;  il  ne  suffit  pas  de  donni 
renseignements  pour  représentei 
de  l'ordre  dans  ces  renseigneinen 
C'est  peut-être  là  la  partie  la  uioii 

Les  articles  de  sciences,  d'esthi 
pie),  d'arl  militaire  [Cavalerie,  Bc 
des  notions  précises  et  intéressan 

J'arrive  aux  articles  d'histoire,  ( 
on  trouve  la  plupart  des  renseign 
citer  beaucoup  de  bons  articles 
commande  d'employer  le  peu  d'i 
défauts  qui  se  trouvent  dans  ce  I 
relever  des  erreurs  historiques,  r 
Bien  entendu,  on  rappelle  ici  enc 
thêque  d'Alexandrie  par  les  chrét 
plus  haut  ce  que  nous  pensons 
bien  fait  d'indiquer  à  l'article  A 
produites  sur  son  rôle  civilisaiei 
Ikage,  Ilannon,  l'auteur  du  péripli 
que  à  laquelle  a  vécu  le  premit 
naissance  du  second  ?  D'ailleurs, 
fait  avec  un  peu  de  légèrelé.  Sai 
Annibal,  par  lequel  on  lui  refusi 
dire  qu'  o  Hérodote  lui-même  ne 
thage.  B  Carthage  et  les  Carthagii 
l'œuvre  de  l'historien  grec.  L'at 
empêcha  Gélon  de  porter  secoun 
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c'est  Hérodote  qui  nous  la  fait  connaître  (VII,  143  et  suiv.),  et  il  a  eu 
bien  soin  de  consulter  les  relations  de  leurs  navigateurs  pour  faire  sa 
description  de  la  Libye  (IV,  195  et  suiv.).  L'article  sur  Charles  le  Chauve 
est  fort  incomplet  et  renferme  plusieurs  inexactitudes,  par  exemple 
sur  la  portée  du  capitulaire  de  Kiersy.  Je  ne  peux  faire  ici  le  relevé  de 
toutes  ces  petites  erreurs.  Je  me  contenterai  de  dire  encore  que  le  fa- 
meux Usher,  archevêque  d'Armagh,  n'est  point  «  un  savant  chronolo- 
giste  du  XVI*  siècle,  »  mais  du  xvn®  (art.  Chronologie)  ;  que  si  Ton 
accepte  la  tradition  donnée  par  L.  Racine  sur  le  surnom  de  Boileau , 
il  faut  accepter  aussi  ce  qu'il  dit  du  lieu  de  naissance  de  l'illustre 
critique,  puisque  le  petit  pré,  d'où  vint  le  nom  de  Despréaux,  se  trou- 
vait, non  à  Paris,  mais  à  Crosne;  enfin,  qu'il  est  Inexact  de  dire  qu'il 
ne  reste  aucun  fragment  de  l'œuvre  historique  de  Boileau  et  de 
Racine;  ces  fragments  ont  été  publiés  (article  Boileau], 

Il  me  reste  peu  d'espace  pour  parler  de  la  partie  lexicogi'aphique  et 
grammaticale  de  l'ouvrage.  Si  cette  partie  pèche,  c'est  plutôt  par  l'excès 
que  par  le  défaut  de  matière.  La  partie  étymologique,  malgré  la  com- 
I>étence  de  M.  Godefroy,  à  qui  elle  est  due,  ne  me  semble  pas  tou- 
jours bien  traitée.  Dans  ce  dictionnaire,  qui  n'est  pas,  qui  ne  peut  pas 
être  un  ouvrage  d'érudition  proprement  dite,  je  ne  vois  pas  l'utilité 
qu'il  y  avait  à  mettre  parfois  à  côlé  de  Tétymologie  latine  le  mot  grec 
qui  s'en  rapproche  ;  il  n'y  aurait  guère  de  raison  de  le  faire  qu'au  cas 
où  le  mot  latin  serait  certainement  un  dérivé  du  grec,  ce  qui  n'est 
point  toujours  facile  à  déterminer.  Parfois  même  cela  peut  causer  des 
confusions  :  en  lisant  a  abaque,  abacus  (gr.  abax]^  »  on  pourrait  en 
conclure  que  ce  abaque  »  vient  directement  de  abax,  comme  abacus,  ce 
que  n'a  pas  voulu  dire  le  rédacteur  de  l'article.  Il  me  semble  superflu 
aussi  d'indiquer  l'étymologie  pour  les  noms  propres,  de  dire  par  exem- 
ple qu'  «  Adonis  »  vient  de  l'hébreu  Adan.  Pourquoi  M.  Godefroy,  qui 
est  assez  scrupuleux  pour  marquer  qu'  «  abbé  *  vient  d^abbatem  et  non 
d^abbas,  donne-t-il  adjectus  comme  racine  du  mot  «  adjectif?  »  Adjecti- 
vum  se  rencontre  pourtant,  chezPriscus,  par  exemple.  De  même  ambas- 
data  et  non  ambactus,  devait  être  indiqué  pour  l'étymologie  d'ambas- 
sade. 

Il  n'était  pas  bien  nécessaire  de  nous  donner  le  mot  «  administre- 
resse,  »  en  nous  avertissant  qu'il  n'a  guère  été  en  usage  que  dans  le 
parlement  de  Bordeaux.  Ce  sont  là  de  petits  détails  d'érudition  qui  ne 
me  semblent  pas  avoir  leur  place  dans  un  dictionnaire  général.  De  ce 
côté,  le  Dictionnaire  des  dictionnaires  me  semble  avoir  souvent  péché 
par  excès.  Est-il  utile  d'introduire  le  mot  «  cellulosiquement,  »  en  nous 
donnant  un  exemple  tiré  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  ? 
II  ne  me  semble  pas  utile  de  charger  un  dictionnaire,  surtout  de  ce 
genre,  de  ces  barbarismes  scientifiques  ;  tout  au  plus,  cela  serait-il 


luaable  si  le  mot  présentait  une  difficulté  quelconque  de  sens.  A 
js  forte  raison,  ne  pourrais-je  admettre  que  l'on  vienne  me  citer  tel 
Il  comme  <i  castreur,  »  en  me  donnant  pour  autorité  la  Gaztlls  det 
ibttnaux  :  ce  n'est  pas  là  que  je  conseillerai  à  personne  d'apprendre 
français.  Et  là-dessus,  je  diffère  cssenliellement  d'avis  avec  notre  dis- 
gué  collaborateur  M.  F.  Loliée,  l'undesplua  actifs  rédacteurs  du  Dic- 
nnaire,  qui  expose  dans  l'introduction  la  théorie  d'après  laquelle  il 
it  citer  même  les  contemporains,  afin  de  montrer  l'état  de  la  langue  à 
ites  les  époques-  C'est  le  propre  des  périodes  de  décadence  de  se  mon- 
r  ainsi  curieuxd'érudition;  mais  les  bons  esprits,  bienloin défavoriser 
lécadence,  devraient  lâcher  de  lutter  contre.  Ce  n'est  pas  enrichir  la 
igue  que  d'y  ajouter  une  série  d'expressions  et  de  tournures  plus  ou 
lins  bizarres  et  plus  ou  moins  barbares  ;  le  P.  Bouhours,  que  les  au- 
irs  du  Dictionnaire  citent  souvent,  a  dit  escellemmenl  :  «  Si  la  langue 
nçoise  u'estoit  riche  qu'en  ces  sortes  de  mots,  ce  seroit  en  vérité  une 
Livre  langue...  On  n'est  pas  moins  riche  pour  avoir  tout  son  bien  en 
rreries.  n  [Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène.  II).  J'avoue  n'avoir  vu  qu'a- 
;  peine  M.  Zola  si  souvent  cité,  même  quand  il  écrit  mal;  si  l'on 
it  en  effet  citer  non  seulement  les  écrivains  qui  ont  travaillé  à  bien 
'ire,  mais  tous  les  écrivains,  encore  faudrait-il  choisir  des  phrases 
■rectes.  Je  no  prends  qu'un  exemple,  au  mot  <  cendres,  »  tiré  de 
de  Lapparent  :  n  ces  cendres  feldspathiques  se  relient  peut-être  à 
famille  des  porphyroides.  »  Je  ne  me  représente  pas  des  cendres 
i  se  relient  à  quelque  chose. 

e  dois  enfin  signaler  les  fautes  d'impression  qui,  malheureusement, 
.rm illent  dans  l'ouvrage  :  Chalcoeicos  pour  Cbalciœcos,  Carondas  (que 
1  fait,  je  ne  sais  à  quel  titre,  législateur  d'Athènes),  au  lieu  de  Cha- 
idas  (art.  Calane),  Cotlin  pour  Cotin  [art.  Cassagne)  ;  l'encyclopédie 
;isch  et  Grilber,  au  lieu  de  Ersch  (art.  Carthage],  etc.  Peut-être  au- 
tnan  évité  les  fautes  de  typographie  dans  les  mots  grecs,  si  l'on 
lit  continué  à  transcrire  le  grec  en  caractères  latins,  suivant  la  mé- 
ide  d'abord  adoptée. 

Jalgré  ces  taches,  et  malgré  ces  critiques,  surtout  de  détail,  le  Dic- 
nnaire  des  Dictionnaires  reste  un  ouvrage  qui,  par  la  modicité  rela- 
e  de  son  prix,  le  peu  de  place  qu'il  réclame,  et  les  renseignements 
'on  y  trouve,  est  destiné  k  figurer  dans  la  plupart  des  bibliothë- 
BS.  E.-Q.  Ledos. 


tlitunitrcluilB  et  «eaoeuviw*)  précis  de  ga  vie  et  histoirf  de  ton 
tprii  d'aprèt  des  documents  tnédiis,  avec  un  portrait  et  un  fac-similé  par 
;.  LiNTiLHAC,  agrégé  do  l'Université,  docteur  es  lettres.  Paris,  Hachette, 
888,  in-8  de  v-447  p.  —  Prix  :  10  fr. 

I>armi  les  hommes  célèbres  du  xvm'  siècle,  nul  n'a  été  et  n'est  en- 


J 
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core,  plus  que  Garon  Beaumarchais,  a  ballotté  au  scrutin  de  Topinion 
publique,  »  comme  il  Ta  dit  lui-même.  Après  tant  d'autres,  M.  Lin- 
tilbac  donne  son  vote  à  ce  scrutin.  Qu'a-t-il  voulu?  Il  confesse  qu'il  n'a 
rien  écrit  d'entièrement  neuf  sur  les  mérites  principaux  des  Mémoires 
contre  Goezman,  du  Barbier  de  Séville  et  du  Mariage  de  Figaro  ;  mais  il 
a  étudié  dans  les  brouillons  de  ses  œuvres  toutes  les  évolutions  du 
talent  de  Beaumarchais,  a  aisé  en  apparence,  si  laborieux  en  réalité.  » 
Il  a  scruté  profondément,  avec  une  vraie  sagacité  et  une  parfaite 
bonne  foi,  les  manuscrits  chargés  de  ratures  et  surchargés  de  variantes 
autographes,  qui  ont  comblé,  à  ses  yeux,  a  toutes  les  lacunes  de  This- 
toire  de  son  esprit.  »  C'est  cette  histoire  complète  qu'il  prétend  écrire, 
n  a  cru  trouver,  en  outre,  dans  la  correspondance  inédite  de  Beaumar- 
chais, dans  ses  mémoires  et  adresses  à  toutes  les  puissances  de  la 
Monarchie  et  de  la  Révolution,  à  ses,  agents  commerciaux  et  à  ses 
débiteurs,  à  ses  obligés  et  à  ses  adversaires,  a  un  arsenal  de  preuves  à 
décharge,  »  des  a  répliques  »  qu'il  prodigue  à  pleines  mains,  avec 
d'autant  plus  de  promptitude  qu'elles  lui  «  brûlaient  les  doigts.  » 
A  ce  double  point  de  vue,  il  a  continué,  avec  des  sympathies  voltai- 
riennes  et  libérales,  le  livre  de  M.  de  Loménie:  Beaumarchais  et  son 
temps.  A-t-il  réussi  dans  sa  tâche?  Oui  et  non. 

Oui,  mieux  que  ses  devanciers,  il  a  analysé  dans  Beaumarchais,  non 
pas  avec  plus  de  sens  critique,  car  il  exagère  l'éloge,  mais  avec  plus 
d'ampleur,  les  phases  de  cet  esprit  pétulant  et  imprudent,  téméraire 
et  audacieux,  plein  de  verve  et  de  gaîté,  de  saillies  et  d'humour; 
menant  avec  habileté  l'action  scénique,  faisant  d'une  bluette  quelque 
chose  de  séduisant  et  d'entraînant.  Il  met  en  pleine  lumière,  ses  em- 
prunts qualifiés  de  plagiats  par  des  jaloux,  les  métamorphoses  de  ses 
œuvres,  en  un  mot,  tout  l'intime  de  l'auteur.  D'autre  part,  les  notes 
foisonnent  au  bas  des  pages  :  notes  bibliographiques,  explicatives  et 
rectificatives,  dont  beaucoup  honorent  le  bibliophile  érudit,  le  lettré 
qui  sait  à  fond  la  littérature  dramatique.  Il  a  le  style  alerte,  imagé, 
tournant  quelquefois  à  la  manière  des  Goncourt;  spirituel,  émaillé  de 
mots  heureux  et  de  citations,  pas  toujours  clairs  quoique  d'une  correc- 
tion irréprochable,  ainsi  qu'il  sied  à  un  docteur  es  lettres. 

Non,  quant  à  l'homme,  il  n'a  pas  fait  la  preuve  péremptoire  de  la 
décharge.  S'il  a  trouvé  son  «arsenal  »  chargé  d'armes  pour  en  foudroyer 
les  ennemis  du  triple  génie  de  la  littérature,  de  la  finance  et  des  tra- 
vaux publics,  qui  fut  aussi  un  grand  bienfaiteur  de  l'humanité,  — 
c'est  le  diapason  de  son  enthousiasme,  —  il  ne  les  a  ni  assez  fourbies 
ni  assez  mises  sous  les  yeux  du  public.  Au  dire  de  ses  ennemis  im- 
placables, Beaumarchais  n'était  qu'un  Garon  bohème,  charlatan,  fri- 
pon, traître  à  la  France,  roué,  hâbleur  et  menteur  ;  je  supprime  d'autres 
épithètes  qui  sans  cesse  voltigeaient  sous  leur  plume,  et  je  suis  loin 


de  m'associer  à  ces  emporten 
d'un  horloger,  comme  Rouei 
travers  des  livres  plus  ou  moi 
Duvernay  enrichil,  ce  fastue 
«  faiseur,  n  cet  ambitieux  qui 
de  la  renommée,  étaiHI,  bien 
cœur,  à  l'abri  de  légitimes  et 

J'aurais  désiré  voir  dans  ces 
tial  de  chacune  des  grandes 
toire  des  accusateurs  ou  caloi 
sans  réplique  de  non-culpabi 
Beaumarchais  k  la  suite  d'ui 
fut-il  réhabilité  ?  On  ne  le  di 
aux  prises  avec  Bergasse,  ci 
l'affaire  de  la  Compagnie  de 
<  pour  plus  ample  informé, 
marchais  polémisle  se  donne 
cieux,  l'encense;  tout  cela  e 
quatorze  pages  d'un  Appendi 
Beaumarchais  ne  tiennent  pas 
de  l'auteur. 

Ce  volume  a  deux  parties.  1 
treint  de  la  vie  et  des  œuv 
t  débuts  dans  les  affaires,  d 
d'œuvre  et  grandes  affaires;  ) 
coups  de  la  Révolution.  La  se 
critique  des  œuvres  de  Beauc 
d'ajouter  de  graves  réserves  e 
et  cynique  de  Beaumarchais. 
Montesquieu  et  Rousseau  en  ] 
tristes  maîtres,  en  vérité.  «  La 
oeuvres.  En  son  cabinet  secrt 
et  le  Dieu  de  Lampsaque.  Ce 
indulgent.  Peulron  blâmer  le  ( 
et  si  l'aimable  voluptueux,  ji 
tant  de  «  bonnes  fortunes, 
siècle  qu'il  appartient  de  lui 
contre,  au  théâtre  de  Beaum 
même  qui  obligent  la  pudeur 
excuses,  des  euphémismes  :  c 
il  appelle  simplement  <  hauts 
effrontés  d'une  tirade.  Pas  pli 
de  pareils  accommodements; 


a  fourni  une  large  coatrlbuUoo  a.ux  mœurs  dissolues  de  son  siècla, 
tout  eu  marquant  ses  produits  de  nombreux  hommages  à  la  vertu  ei. 
à  la  soQEiblerie,  cette  double  caractéristique  du  temps. 

Il  n'a  pas  exercé  dans  l'ordre  politique  et  social  une  influence  moins 
délétère  ;  les  cent  Boizante-liuit  représentations  du  Mariage  de  Figaro  en 
témoignent.  M.  Liatilliac  voit  une  aère  crânerie  dans  les  audaces  de 
cette  pièce.  Voyez  plutôt  :  il  attaquait  vertement  les  abus  ;  11  prédisait, 
après  Voltaire,  dont  il  édita  le  premier  les  œuvres,  un  tapage  qui 
étonnerait  le  monde;  il  combattait  les  privilèges;  comment  ne  pas  le 
féliciter?  Privilèges,  dit-on;  mais  alors  ils  se  ramifiaient  partout  de 
haut  en  bas.  L'avaient-ils  empêché  de  conquérir  des  millions,  une  ce-  - 
lébrité  bruyante,  et  de  trancher  du  grand  seigneur?  L'envie,  la  haine 
des  supériorités  sociales  éclatent  dans  le  Mariage  de  Figaro  :  elles  ont 
fut  en  grande  partie  sa  folle  popularité.  Abus  et  réformes,  dit-on  en- 
core. Ici  M.  Lintilhac  se  rectifie  avec  une  louable  sincérité.  Figaro 
aape  a  tout  ce  qui  est  debout,  si  effrontément  que  si  on  (le)  prend  au 
mot,  il  soit  fait  table  rase  de  tous  les  scrupules  du  passé  pour  la  Révo- 
lution que  préparent  là-bas  dans  la  foule  obscure  (était-ce  le  cas  de 
Beaumarchais]  des  gens  d'esprit  qui  veulent  en  sortir?,,.  »  (p.  284.) 
Plus  haut,  l'auteur  fait  bon  accueil  à  ce  jugement  sensé  d'Alexandre 
Dumas  qui  renferme,  observe-t-il ,  «  plus  de  vérités  que  tous  les  dis- 
tinguos, n  «  Si  Beaumarchais,  dans  le  Mariage  de  Figaro,  n'a  pas  été  un 
révolu tionnaire-émeutier  comme  un  journaliste  ou  un  tribun,  comme 
Camille  Desmoulins  ou  Mirabeau,  je  ne  sais  pas  ce  que  je  dis  s  (p.  91). 

Malgré  tout,  la  <  conclusion  >  du  volume  relègue  décidément  parmi 
les  rétrogrades  ceux  qui,  après  les  flots  de  lumière  qu'it  a  versés, 
n'auraient  pas  le  culte  du  i  roi  des  moqueurs  »  qui  grandit  sous  l'aile 
de  la  Monarchie,  salua  la  République,  fut  proscrit  par  la  Révolution 
qu'il  avait  provoquée,  tendit  une  main  amie  à  Rewbell  et  se  fit  con- 
seiller officieux  du  Directoire  comme  il  l'avait  été  de  Vergennes,  de 
Maurepas  et  de  Louis  XVI  :  qui,  pour  brocher  sur  le  tout,  a  formulé 
cette  maxime  ;  a  L'honneur  sans  l'argent  n'est  qu'une  maladie.  «  A 
mon  humble  avis,  puisque  «  la  postérité  lui  refuse  encore  la  considé- 
ration, cette  fleur  d'estime,  qui  lui  a  échappé  de  son  vivant  s  (p.  3(57 
et  368);  puisqu'il  lui  était  très  difficile  d'atteindre  la  <  considération 
qui  le  fuyait  n  il  n'est  pas  humiliant  de  lui  refuser  l'estime  en  compa- 
gnie de  deux  siècles.  Paul  Rodert. 

P*rtF«it«  UnéridrMi,  par  Eduond  Biaâ.  Ljon,  Vitte  et  PerruBsel, 

188S,  in-8  de  vm-410  p.  —  Prii  :  à  Ir- 

De  tous  les  critiques  qui  tiennent  la  plume  aujourd'hui,  M.  Edmond 
Biré  est  certainement  l'un  des  mieux  informés  des  choses  littéraires 
de  ce  temps  :  il  a  beaucoup  lu  et  surtout  beaucoup  retenu.  Aussi  ne 
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fait-il  pas  bon  mettre  sous  ses  yeux  un 
relu  et  composé  avec  un  soin  méticuleux 
la  plus  minutieuse  et  la  plus  exacte.  Rit 
voyants  :  une  date  erronée,  il  la  relève 
rectifie  avec  une  impeccable  érudition  ; 
restitue  à  son  véritable  propriétaire  ;  un 
avec  texte  à  l'appui  :  bref,  il  est  de  ceux 
touB  les  subterfuges  à  l'aide  desquels  1 
faire  croire  à  leur  perspicacité  et  à  leur 
lecteurs  complaisants,  sont  promptem 
Demandez  plutôt  à  Victor  Hugo  et  aux 
pas  la  BOUle  qualité  de  M.  Biré,  et  il  a 
serre  de  ce  que  son  érudition  pourrait 
veux  dire  qu'il  sait  rendre  intéressants  to 
avoir  d'ailleurs  recours  à  ces  clowneries 
cipal  mérite  de  maints  critiques  en  reno 
Toutes  ces  qualités  dont  M.  Biré  avait  i 
je  les  retrouve  dans  les  PoriraUs  litléraù 
téressants,  aussi  précis  que  vivants.  Quî 
nomment  Prosper  Mérimée,  Edmond  A 
Emeet  Legtmvé,  le  dite  Victor  de  Brog. 
Bourgeois  d'autrefois.  J'ai  à  peine  besoin 
très  sympathique  pour  Féval  et  Lamai 
Uérimée  et  About,  ce  qui  nous  vaut,  de 
vengeur  que  l'histoire  retiendra;  enfin 
autres  ne  sont  pas  sans  quelques  résen 
qui  sont  marquées  d'une  main  très  fer 
peintre  indépendant  qui  ne  se  laisse  pas 
modèles.  En  un  mot,  ce  livre  nous  a  ins 
de  tous  points  un  excellent  livre. 


lieMres  4e  IV.  A.  Mozart,  traduite 
Hachette,  18B8,  iD-8  de  ini-660  p.,  avec  un 
—  Prii  :  10  fr. 

Les  lettres  de  Mozart,  la  plupart  écrite 
femme,  sont  tout  intimes;  il  a  cause  n 
t  trotter  sa  plume  ta  bride  sur  le  cou.  -a 
ses  amertumes;  il  leur  parle  de  ses  espér 
partager  la  foi  profonde  qu'il  a  dans  si 
Dans  ce  travail  si  difficile  de  la  tradud 
conserver  la  saveur  originale  du  texte  p 
nuer  de  son  mérite,  il  me  semble  qu'il  a 
sa  tâche  par  l'esprit  plutôt  français,  pluU 


-  441  - 

^6  Mozart.  C'est  bien  ià  le  fîn  et  charmant  génie ,  auquel  nous  devons 
les  Noces  de  Figaro,  Don  Juan,  et  tant  d'immortels  chefs-d'œuvre. 
Dans  ses  lettres,  comme  dans  sa  musique,  l'entrain  et  la  vie  coulent  à 
pleins  bords.  £t  cependant,  à  côté  de  plaisanteries,  souvent  un  peu 
outrées,  de  facéties  dans  le  goût  du  temps,  de  railleries  et  d'anecdotes 
curieuses,  nous  trouvons  d'admirables  pages,  pleines  de  sentiments 
nobles  et  élevés;  c'est  le  fervent  chrétien  qui  dit  :  «  Des  amis  sans 
religion  ne  sont  pas  de  durée,  »  et  l'excellent  fils  s'écrie  :  «  C'est  le 
cœur  qui  ennoblit  l'honmie;  ayez  foi  et  confiance  en  votre  fils.  » 

Mozart,  on  le  sait,  est  mort  jeune,  à  trente-cinq  ans,  tué  peutrétre 
par  son  génie  môme,  et  aussi  par  les  difficultés  matérielles  de  la  vie; 
il  est  mort  au  moment  du  succès  d'un  de  ses  plus  charmants  opéras  : 
la  Flûte  enchantée;  mais  il  revit  pour  nous  dans  ses  lettres,  et  nous  ne 
saurions  trop  remercier  M.  Henri  de  Curzon  de  nous  avoir  permis  de 
les  apprécier.  André  de  B. 

HISTOIRE 

lie»  Institutions  de  Taneienne  Rome,  par  F.  Bobiou  et 
D.  Dblaunat.  Tome  III.  Paris,  Perrin,  1888,  in-18  de  411  p.—  Prix  :  3  ft".  50 
(l'ouvrage  complet  :  9  fr.  50). 

Le  manuel  des  institutions  antiques  de  Rome,  de  MM'.  Robiou  etDe- 
launay,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  Polybiblion  (t.  XL VI, 
p.  245),  s'achève  aujourd'hui  par  la  publication  du  troisième  volume. 
Kous  maintenons  nos  éloges  et  ne  renouvelons  pas  nos  critiques.  Ce 
volume,  complété  par  un  index  général  de  l'ouvrage,  rendra  service 
aux  étudiants;  mais,  par  l'intérêt  spécial  des  matières  qu'il  aborde,  il 
s^adresse  également  à  beaucoup  de  gens  du  monde,  à  qui  il  convient 
de  le  signaler.  La  huitième  et  dernière  partie  expose  avec  détail  les 
modifications  survenues  dans  les  institutions  romaines,  à  partir  de  l'é- 
tablissement de  l'empire;  d'abord,  dans  l'ordre  politique,  nouvelle 
constitution  de  l'autorité  et  des  pouvoirs  publics;  puis,  dans  l'ordre 
administratif,  changement  dans  les  magistratures,  création  de  magis- 
tratures nouvelles,  classement  de  la  population  de  l'empire ,  etc.  Vien- 
nent ensuite  des  chapitres  sur  le  gouvernement  des  provinces  et  des 
cités  provinciales,  les  finances,  l'armée  impériale  et  la  religion  au 
temps  de  l'Empire.  La  fin  de  ce  dernier  chapitre  résume,  sur  les  édits 
impériaux  relatifs  aux  chrétiens,  les  études  de  M.  Paul  Allard,  parues 
dans  la  Controverse,  La  septième  partie  de  l'ouvrage  donne  des  notions 
générales,  mais  très  précises,  sur  l'économie  politique  des  Romains,  et 
éclaircit  de  la  façon  la  plus  satisfaisante  l'importante  question  des  lois 
agraires.  Les  auteurs  ont  dégagé  les  causes  (préjugés  nationaux,  con- 
currence servile  et  étrangère),  qui  ont  empêché  la  formation  d'une 
classe  moyenne  à  Rome,  par  le  commerce  et  Fin  dus  trie;  ils  ont  exa- 
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miné  l'organisât  ion  de  la  propriété  f( 
blicw,  l'élaboratioa  et  le  fonctiODot 
pas  craint  de  faire  appel  à  des  faits  ( 
nomiques  tout  contemporalns.quile 
nouvelle  des  faits  analogues  de  Tant 
professeurs  à  la  Faculté  des  lettres  c 
observations  but  l'état  de  l'agricultu 
Vilaine  :  le  monopole  des  adjudica' 
peu  par  la  Compagnie  de  graineteri 
valeurs  isolés,  leur  a  rappelé  les  Co 
l'ancienne  Rome  et  l'action  néfaste  di 
et  Buiv.j-  De  là  des  rapprochements 
rent  l'avenir  par  ce  passé  déjà  bien  1 
conditions  économiques  pourtant  si 
de  faits  que  la  vieille  Europe  a  déjà 


Excuraioiw  Uatcrl^nea  et  p 

■torcn  Ag«»  parCn.  Jouedain.  Pc 
—  Prix  :  12  fr. 

Ce  beau  volume  renferme  vlagt-d< 
Jourdain,  membre  de  l'Académie  de 
travaux  étaient  épars  dans  de  aomb 
de  les  rencontrer  en  tirages  à  part. 
pour  l'honorer,  une  pensée  nouvelle 
ces  pierres  dispersées  pour  élever  ui 
vant  si  érudit,  au  chrétien  si  convai 
Ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  ont  ap 
œuvre  sauront  gré  &  ceux  qui  ont  er 
posthume.  Voici  les  titres  des  vingtn 
volume  :  u  De  l'origine  des  traditions 
commentaires  inédits  de  Guillaume 
sur  la  consolation  de  la  philosophie  di 
et  des  Juifs  ;  Mémoire  sur  les  sou 
d'Amaury  de  Chartres  et  de  David  d< 
COD  ;  Des  écrits  attribués  à  Robert  G 
Gilles  de  Rome  ;  Sexlus  Empiricus 
collège  oriental  à  Parie  au  xiii*  siëcli 
dans  l'Université  de  Paris  au  xv°  sii 
l'Université  de  Paris  ;  Le  Collège  du 
Paris,  à  l'époque  de  la  domination 
Marcel  ;  Un  compte  de  la  nation  d'Â 
miliUire  sous  Philippe  le  Bel  ;  VÈ 
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an  moyen  âge  ;  L^Éducation  des  femmes  au  moyen  âge  ;  La  Royauté 
française  et  le  Droit  populaire,  d'après  les  écrivains  du  moyen  âge  ; 
Nicolas  Oresme  ;  L'Influence  d'Aristote  et  de  ses  interprètes  sur  la 
découverte  du  Nouveau-Monde  ;  Jordano  Bruno.  »  G.  A.  B. 


JTeanne  d'Arc  sur  les  autelii  et  la  Régénératton  de  la 
f^raitee,  par  le  P.  J.-B.-J.  Ayrolbs,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris, 
Gaume,  1885,  in-12  de  ini-474  p.  —  Prix  :  3  fr. 

^ie  de  JTeanne  d*Are  d'après  les  «Itronliiues  eontempo- 
ralnesy  par  Guido  Gœrrbs,  traduit  de  Taliemand  par  Lâon  Borâ. 
2«  édit.  revue  et  corrigée  par  le  traducteur  sur  la  dernière  édit.  allemande. 
Paris,  Victor  Lecoffre,  1886,  in-8  de  iviii-414  p.  —Prix  :  3  fr.  50. 

JFeanne  d'Are  et  sa  ]IIl0«loii  nationale^  par  V.  Canbt,  profes- 
seur d'histoire  aux  Facultés  catholiques  de  Lille.  Lille  et  Bruges,  Société 
de  Saint-Augustin,  Dcsclée,  de  Brouwer  et  G»«,  1887,  in-8  de  vii-408  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

Jeanne  d'Are,  son  proeès,  ses  vertus,  par  le  même.  Môme 
librairie,  1888,  in-8  de  226  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Jfeanne  d'Are,  ni<»dèle  des  vertus  elirétiennes,  par  Tabbé 
V.  MouROT,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre.  Orléans,  Herluison; 
Domremy,  chez  le  gardien  du  Musée,  1887, 2  vol.  in-16de  xvi-317  et  346  p. 

Proeès  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Are,  raconté  et  traduit 
d'après  les  textes  Icuins  officiels,  par  JOSEPH  Fabrb.  Paris.  Delagrave,  1888, 
2  vol.  in-12  de  xi-372  et  399  p.  —  Prix  :  7  fr. 

JTeanne  d'Are  et  le  Droit  des  gens,  par  P.  Dbfourny,  avec 
une  Introduction  du  baron  d'Avril,  ancien  ministre  plénipotentiaire. 
Paris,  librairie  de  la  Société  bibliographique,  1888,-broch.  in-32  de  94  p.  — 
Prix  :  0  fr,  25. 

Les  publications  sur  Jeanne  d*Arc,  dont  la  gloire  ne  cesse  de  gran- 
dir, se  sont  multipliées  dans  ces  dernières  années.  Nous  réunissons 
dans  cet  article  quelques-imes  d^entre  elles,  celles  dont  le  comité  de 
rédaction  du  Polybiblion  nous  a  confié  le  soin  de  rendre  compte  à  nos 
lecteurs. 

1.  —  Le  livre  du  R.  P.  Ayroles  :  Jeanne  d'Arc  sur  les  autels  et  la 
régénéf^ation  de  la  France,  a  eu,  depuis  la  date  de  sa  publication  pre- 
mière, une  seconde  édition,  ce  qui  indique  qu'il  répondait  avec  talent 
aux  pensées,  aux  sentiments,  aux  aspirations,  aux  espérances  d*un 
public  nombreux.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  le  qualifier 
qu'en  l'appelant  l'élan  d'un  cœur  fervent  de  chrétien  et  de  patriote 
vers  la  régénération  de  la  Francelpar  son  retour,  sous  les  auspices  de 
Jeanne  d'Arc,  aux  traditions  religieuses  qui  ont  fait  sa  force  et  sa 
grandeur  dans  le  passé.  Le  salut  de  la  patrie,  par  une  alliance  nou- 
velle contractée  avec  Jésus-Christ  et  une  rupture  éclatante  avec  les 
erreurs  du  naturalisme  privé  et  public,  telle  est  l'idée,  très  juste  en 
soi,  dont  le  P.  Ayroles  poursuit  l'exposé  et  l'application  avec  un  zèle 
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plein  de  flamme  dans  les  quatre  livres  de  son  ouvrage,  intitulés  :  I.  La 
Pucelle,  personnification  des  prédilections  de  Jésu^-Christ  pour  la  France; 
II.  La  Pucelk,  radieuse  et  immense  apparition  du  surnaturel;  III.  La  Pu- 
celle,  défi,  jeté  au  naturalisme  de  tout  degré,  triomphe  du  siège  apostolique; 
IV.  Réformes  capitales  prêchées  par  le  culte  de  la  Pucelle  ;  V.  Le  Secours 
de  la  Pucelle  et  de  l'Église  victorieuse  de  là-haut.  —  Cet  ouvrage,  bien  que 
surtout  convenable  aux  âmes  pieuses,  peut  aussi  fournir  aux  histo- 
riens plusieurs  vues  utiles.  Il  est  toutefois,  selon  nous,  regrettable, 
môme  pour  les  lecteurs  dont  le  P.  Ayroles  s'est  le  plus  aisément  et 
le  plus  justement  acquis  les  suffrages,  que  Tardeur  de  son  âme  géné- 
reuse, tout  embrasée  de  surnaturel.  Tait  entraîné  çà  et  là  hors  des 
justes  bornes,  et  que  sa  haine,  très  justifiée  d'ailleurs,  du  c  naturalisme,  » 
Tait  emporté  parfois  jusqu'aux  bords  dangereux  de  V  «  illuminisme.  • 
Nous  sommes,  en  effet,  de  ceux  qui  pensent  qu'il  faut  éviter  de  tom- 
ber d'un  excès  dans  l'autre,  et  que,  comme  le  «  naturalisme  »  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  la  nature  et  le  «  rationalisme  »  avec  la  raison, 
le  «  fidéismo  »  doit  être  soigneusement  distingué  de  la  foi.  Nous  re- 
grettons aussi  que,  sous  la  même  impulsion  d'enthousiasme  pour  k 
vérité  surnaturelle,  le  P.  Ayroles  n'ait  pas  toujours  assez  mesuré 
ses  jugements  sur  quelques  historiens  de  Jeanne  d'Arc,  dont  il  incri- 
mine avec  dureté  non  seulement  les  erreurs,  mais  les  intentions.  C'est 
ainsi  que  nous  le  trouvons  vraiment  tout  à  fait  injuste  dans  son  appré- 
ciation de  la  Jeanne  d'Arc  de  Michelet. 

2,  —  La  Vie  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les  chroniques  contemporaines, 
publiée  en  Allemagne,  en  1834,  par  Guido  Gœrres,  est  l'un  des  mei- 
leurs  ouvrages  sur  la  Pucelle  écrits  dans  la  première  moitié  de'^e 
siècle,  avant  la  publication  des  Procès  par  Jules  Quicherat.  Ce  livre, 
sans  doute,  n'est  plus  tout  à  fait  au  courant  de  l'état  actuel  de  la 
science  historique  sur  Jeanne  et  sur  son  époque  ;  il  a  cependant  beau- 
coup moins  vieilli  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  abord,  et  l'on  peut 
encore  hardiment  en  recommander  la  lecture.  L'auteur  a  eu  un  très 
juste  sentiment  du  vrai  caractère  de  l'héroïque  vierge  de  France,  il  a 
très  fortement  et  très  sagement  mis  en  relief  l'élément  surnaturel  de 
sa  sublime  carrière,  sans  sacrifier  jamais  les  droits  de  la  nature,  de  la 
raison  et  de  l'histoire.  Il  a  mis  en  œuvre,  avec  un  rare  talent  d'exposi- 
tion et  de  récit,  toutes  les  sources  contemporaines  qu'il  a  pu  recueillir, 
en  s'attachant  avec  soin  à  les  bien  connaître.  Aussi  son  ouvrage  mérite- 
t-il  de  voir  encore  se  prolonger  son  succès,  non  seulement  en  Aile 
magne,  mais  en  France,  et  l'on  doit  considérer  conune  un  travail  fon 
utile  la  traduction  qu'en  a  donnée  le  regretté  Léon  Bore,  traduction 
revue  et  publiée,  après  la  mort  de  son  auteur,  par  un  érudit  et  un  lit 
térateur  de  grand  mérite,  M.  Ernest  Faligan. 

3  et  4.  —  La  série,  déjà  si  nombreuse,  des  biographies  de  Jeann 
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d'Arc,  n'est,  Dieu  merci  !  pas  près  de  se  clore  tlans  notre  pays.  On  peut 
croire  que  désormais  elle  s'y  continuera  sans  fin.  Un  livre  de  ce  genre 
M  devait  nécessairoment  avoir  sa  place  dans  la  Nouvelle  collection  de 
livres  historiques,  entreprise  par  la  Société  de  Saint- Augustin,  de  Lille. 
M.  V.  Canet,  professeur  d'histoire  à  l'Université  catholique  de  cette 
ville,  s'est  chargé  de  récrire,  et  il  l'a  fait  avec  le  soin  et  la  pureté  de 
doctrine  qu'on  était  assuré  de  trouver  en  lui.  Il  a  pris  à  bon  droit  pour 
fondement  de  son  livre  le  procès  de  condamnation,  où  la  radieuse 
figure  de  Jeanne  ressort  avec  un  éclat  et  une  vérité  incomparables  du 
milieu  même  des  ombres  calomnieuses  dont  ses  ennemis  espéraient 
l'envelopper  à  jamais.  Peut-être  aurait-on  pu  souhaiter  qu'il  donnât 
plus  de  mouvement  à  son  récit,  trop  souvent  retardé  par  un  nombre 
excessif  de  réflexions  fort  sages,  mais  qu'il  aurait  mieux  valu  laisser 
faire  au  lecteur  lui-même.  M.  Canet  a  d'ailleurs  eu  le  sentiment  de  ce 
défaut ,  car,  dans  une  seconde  édition ,  publiée  sous  un  titre  un  peu 
différent,  il  a  resserré  le  cours  un  peu  trop  abondant  de  son  exposé  et, 
comme  il  le  dit  dans  sa  préface,  «  retranché  un  certain  nombre  de 
considérations  historiques  et  des  détails  qui  n'étaient  pas  absolument 
nécessaires  pour  mettre  en  relief  la  douce  et  puissante  physionomie 
de  la  vierge  chrétienne  envoyée  de  Dieu  pour  sauver  la  France  au 
xv®  siècle.  »  Cette  édition  nouvelle  est  accompagnée  d'illustrations 
dont  on  doit  louer  le  caractère  archéologique. 

5.  —  C'est  surtout  un  livre  de  piété,  mais  appuyé  sur  Thistoire, 
que  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  V.  Mourot  intitulé  :  Jeanne  d'Arc,  modèle 
des  vertus  chrétiennes.  L'auteur  donne  d'abord  dans  son  introduction 
des  notions  générales,. empruntées  à  la  théologie  morale  et  ascétique, 
sur  les  vertus  chrétiennes,  leurs  différentes  espèces,  leurs  divers 
degrés,  les  moyens  de  les  acquérir  et  de  s'y  perfectionner.  Puis,  dans 
chacun  des  chapitres  entre  lesquels  se  subdivisent  les  deux  parties  de 
son  ouvrage,  consacrées,  l'une  aux  Vertus  théologales,  l'autre  aux 
Vertus  cardinales,  il  résume  en  premier  lieu  l'enseignement  catholique 
sur  chaque  vertu  en  particulier,  et  groupe  en  second  lieu  les  faits  de 
la  vie  de  Jeanne  d'Arc  qui  se  rapportent  à  la  pratique  de  cette  vertu. 
Au  double  point  de  vue  de  la  vulgarisation  de  notions  théologiques , 
souvent  très  peu  connues,  même  des  âmes  pieuses,  et  des  beaux 
exemples  qu'offre  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  considérée  selon  les  pré- 
ceptes et  les  conseils  de  la  doctrine  catholique,  le  livre  de  M.  l'abbé 
Mourot  nous  paraît  devoir  être  d'une  réelle  utilité,  et,  sera  sans  doute 
particulièrement  goûté  des  jeunes  filles  chrétiennes.  A  côté  des  sérieux 
avantages  que  présente  ce  rapprochement  de  la  théologie  avec  l'his- 
toire, un  inconvénient  pouvait  être  à  craindre,  consistant  à  faire  entrer 
\m  peu  de  force  la  partie  historique  de  chaque  chapitre  dans  le  cadre 
théologique  qui  la  précède,  et  à  risquer  d'altérer  ainsi,  par  une  sorte 


d'idéalisatioa  et  d'abstraction  esc«i 
Bî  naturelle  de  Jeaune.  Cet  iacon 
général,  assez  bien  évité  par  M.  Vi 
Tue  historique,  nous  aurions  sou 
méthode  plus  sévère.  Ainsi,  en  ' 
Pucelle  au  tiers  ordre  franciscain, 
tranaformer  eu  certitude  et  en  app 
habilité,  d'ailleurs  très  vraisembl 
faudra  réparer  dans  une  édition  i 
comme  des  paroles  authentiques 
conversations  purement  imaginain 
certaine  mièvrerie,  qui  figui-ent  c 
romanesque  qu'historique,  de  ilarii 
6.  —  Quoique  étant  uu  libre  p 
H.  Joseph  Fabre,  agrégé  de  philos( 
est  uu  dévot  enthousiaste  de  rhér< 
exprimer  et  propager  le  culte  qu 
santé  figure  de  noire  histoire,  et  d< 
trois  ouvrages  successifs.  Les  deux 
années,  sont  une  biographie  inlitul 
France,  et  une  traduction  du  proc 
qui  a  tout  récemment  vu  le  jour,  ei 
pagnée  d'analyses  et  de  comment 
Cette  traduction  est  suivie  d'un  cer: 
les  sujets  :  I.  La  Fêle  nationale  de  J 
avec  un  grand  nombre  de  ses  coltë 
loi  à  cet  égard  à  la  Chambre  des  di 
dératiou,  mais  ne  put  arriver  en 
Fêle  de  la  Pucelle  à  Orléans.  III.  La 
IV.  La  Légende  du  secret  du  roi.  Y 
VI.  Les  Slances  de  Christine  de  Pisa 
Débora.  VII.  Le  Mystère  du  siège  d't 
sincère  enthousiasme  de  M.  Fabr 
lequel  il  s'abstient,  malgré  ses  o 
vues  extravagantes  de  ceux  qui  vo 
de  Reims  une  libre  penseuse  répi 
gré  de  combattre  la  haine  systémat 
certain  nombre  d'âmes  contre  le  gl 
néral,  et  de  reconnaître  hautement 
un  siècle  qu'il  y  a  une  patrie  fra 
Nous  souhaitonB  que  ses  ouvrages 
BOphique  et  politique  auquel  il  appai 
pourront  y  exercer  une  salutaire  ii 
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qu'ils  ne  conviennent  en  aucune  façon  à  la  jeunesse  catholique.  On 
trouve,  en  effet,  à  chaque  instant  dans  les  réflexions  ou  les  assertions 
de  M.  Fabre  la  trace  d'erreurs  et  de  préjugés  dont  nous  rapportons 
principalement  l'origine  à  son  ignorance  en  matière  religieuse  ;  on  y 
trouve  aussi  la  marque  répétée  d'une  façon  de  concevoir  les  destinées 
de  notre  patrie  et  la  philosophie  de  notre  histoire,  que  nous  n'hésite- 
rons pas  à  qualifier  d'  c  illuminisme  révolutionnaire,  i» 

7.  —  La  brochure  intitulée  :  Jeanne  d'Arc  et  le  Droit  des  gens,  publiée 
sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique,  est  la  reproduction 
d'un  discours  prononcé  à  Lille  par  M.  l'abbé  P.  Defourny,  le  1°'  dé- 
cembre 1887,  devant  l'assemblée  générale  des  catholiques  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais.  Considéré  au  point  de  vue  —  qui  est  aujourd'hui  le 
n^tre  —  de  la  biographie  et  de  la  glorification  de  Jeanne  d'Arc,  ce 
discours  mérite  de  sérieux  éloges  pour  la  façon  très  claire,  très  solide 
et  très  éloquente  dont  l'auteur  y  a  mis  en  lumière  la  conduite  profon- 
dément chrétienne  de  l'héroïque  vierge  dans  l'exercice  du  droit  de 
guerre  pour  la  défense  d'une  cause  juste,  et  au  milieu  des  doulou- 
reuses rigueurs  qu'entraîne  nécessairement  cet  exercice.  Sans  pour- 
suivre de  trop  près  dans  les  détails  un  rapprochement  qui  pourrait 
prendre  alors  un  caractère  un  peu  factice,  il  est  bon  de  constater  que 
dans  sa  carrière  militaire  la  a  ûlle  au  grand  cœur  »  a,  sous  l'inspira- 
tion céleste,  instinctivement  appliqué  les  principes  les  plus  élevés  du 
droit  canonique  et  les  règles  les  plus  tutélaires  du  droit  des  gens.  La 
question  de  la  restauration  chrétienne  de  ce  dernier  droit,  si  méconnu 
de  nos  jours,  a  été  traitée  -  aussi  dans  le  discours  de  M.  l'abbé  De- 
fourny; elle  avait  déjà,  l'année  précédente,  fait  l'objet  d'un  rapport  de 
M.  le  baron  d'Avril,  vivement  applaudi  par  l'assemblée  tenue  à  Lille, 
et  qui  a  été  reproduit,  comme  introduction  à  Tétude  sur  Jeanne  d'Arc, 
dans  la  brochure  que  nous  signalons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs. 

Marius  Sepet. 
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Corrcspoudance  politi«|ue  de  min.  de  CastlUon  et  de 
Harlllae,    amliassadeurs    de   Franee    en    Angleterre 

(fl 58 9-1 549)9  publiée  sous  les  auspices  de  la  Commission  des  Archi- 
ves diplomatiques,  par  Jban  Kaulbk,  avec  la  collaboration  de  Louis 
Fargbs  et  Gbruâin  Lbfèvrb-Pontalis.  Paris,  F.  Alcan,  1885,  in-8  de 
xxii-499  p.  —  Prix  :  15  fr. 

C7orre»pondanee  politique  de  Odet  de  filelTe,  amiiamui- 
deur  de  Franee  en  Angleterre  (t54tt-t5â9),  publiée  sous 
les  auspices  de  la  Commission  des  archives  diplomatiques ,  par  Gbrmain 
LBFèVBB-PONTAiis.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  in-8  de  xxvii-518  p.  —  Prix  :  15  fr. 

On  connaît  la  belle  collection  de  documents  dont  on  a  récemment 
entrepris  la  publication,  sous  le  titre  d'Inventaire  analytique  des  ar- 
chives du  ministère  des  affaires  étrangères.  Grâce  à  l'intelligente  initia- 
tive d'une  commission  composée  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  savant  et  de 
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plus  éclairé  parmi  nos  hielorieus,  ne 
ou  nos  écouomisles,  non  seulement 
Afiaires  étrangères  est  désormais  om 
un  inventaire  sommaire  esta  leur  dis 
correspondances  ou  instructions  dipl( 
du  public. 

L'organisation  régulière  de  la  re[ 
-  près  des  autres  par  des  ambassade» 
XVI'  siècle  ;  mais,  dès  le  principe,  on 
respondance  des  agents;  et  de  là  c 
gnôles,  vénitiennes,  florentines,  aut 
écossaises,  dans  lesquelles,  depuis  qi 
pour  la  connaissance  plus  approfondi 
rope.  Parmi  la  série  des  dépêches  an 
deurs  de  France  en  Angleterre,  que 
trouverait  en  quelque  sorte  la  contn 
lions  des  Calendars  of  State  Papers  oi 
and  Domeslic,  que  les  Anglais  ont  c 
qui,  pour  le  seul  règne  de  Henri  VIL 
in-4. 

Chez  nous,  les  pièces  ne  sont  pas  < 
nalyse  en  a  été  confiée  à  de  conscier 
qui,  à  en  juger  par  les  deux  volumes 
ont  minutieusement  relevé  tout  ce  q 
térôt.  Nous  avons  ainsi,  pour  l'espace 
de  trois  ambassadeurs.  Le  premier, 
tîUon  et  de  Villiers,  gentilhomme  ord 
puis  1529,  avait  d'abord  été  chargé  d 
nommé  une  première  fois  ambassade! 
dant  à  Jean  de  Dinteville,  bailli  de 
momentanément,  car,  en  1637,  c'est  l 
va  définitivement  prendre.  Il  le  cou 
successeur  Charles  de  Marillac,  avo( 
représentant  de  la  France  à  Constat 
connétable  de  Montmorency.  La  bi 
Henri  VIII  et  François  I"  mit  fin  à  si 
occuper  de  hautes  dignités  dans  l'É] 
1560. 

Lesfaits  de  très  grande  importance  i 
ambassades  ;  mais  les  détails  curieux 
vm  et  son  gouvernement  intérieur  p 
ménageait  beaucoup  son  a  boa  frèn 
parce  que  son  alliance  lui  était  utile, 


E^mpalhies  et  d'une  véritable  aSection.  que  les  excentricité 
nelles  d'Henri  VIII  ne  détruiBireot  jamais  entièrement.  Long 
Roi  avait  conflervé  l'espoir  de  réconcilier  l'Angleterre  avec  1 
Siège  ;  et,  tout  catholique  très  sincère  qu'il  fût,  il  ne  cessait  i 
suivre  des  négociations  matrimoniales  qui  l'auraient  rappro 
intimement  encore.  C'est  par  une  affaire  de  ce  genre  que  débi 
bassade  de  Castillon.  A  cette  époque,  Henri  Yin  avait  comm 
puis  longtemps  sea  étranges  aventures  conjugales,  puisque 
mier  divorce  est  do  1631,  qu'il  avait  épousé  Anne  Boleyo  en  1 
vait  lait  décapiter  quatre  ans  après,  pour  se  marier  de  nouvf 
Jeanne  Seymour,  morte  en  couches  l'année  suivante.  Mais  à 
1537,  Catherine  d'Aragon  était  morte  également  ;  et  depi 
huit  mois,  au  point  de  vue  de  la  régularité  civile  et  de 
cience  religieuse,  Iç  roi  d'Angleterre,  bien  qu'âgé  de  quarante 
était  redevenu  un  mari  présentable.  Il  s'était  mis  alors  dans 
d'épouser  Marie  de  Lorraine,  veuve  de  Louis  d'Orléans,  duc 
gueville  :  mais  elle  était  promise  à  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  i 
ainsi  devenir  la  mère  de  Marie  Stuart.  Il  insistait  néanmoins 
BOivait  l'ambassadeur,  lui  disant  qu'il  tenait  &  une  alliance 
France  et  que  le  Roi  pouvait  bien  défaire  le  mariage  arrêté  d'ur 
sujettes.  Castillon  se  défendait  de  son  mieux  ;  il  allait  même, 
temps  de  1538,  jusqu'à  offrir  à  Henri  VIII,  à  la  place  de  M"» 
gueville,  «  celle  qu'il  luy  piairoit  de  choysir  en  tout  .le  roya 
quelque  estât  ou  maison  qu'elle  feust.  »  Et  il  lui  disait,  avec 
berté  de  langage  que  nous  n'osons  entiàrement  reproduire  :  a 
est  dépeschéc  ;  mais  si  vous  en  estimez  tant  la  race,  elle  a  ui 
aussi  belle  qu'elle,  d'aussi  belle  taille,  saige  et  autant  pour  vo 
plaire...  Prenez-la,  elle  est  pucelle...  »  Le  roi  d'Angleterre 
toujours  et  ânissait  par  demander  qu'on  lui  envoyât  un  certa 
bre  de  jeunes  Françaises  de  bonne  maison,  qu'il  pourrait  exa 
loisir.  A  quoi  le  connétable  de  Montmorency  répondait  à  l'ai 
deur  d'im  ton  de  juste  indignation  :  «  Il  n'est  rien  dont  le  D 
veuille  graliâer  ;  mais  de  luy  mener  par  delà  damoiselles  à  cl 
les  faire  promener  sur  la  monstre,  ce  ne  sont  point  hacqueni^e; 
drc,  et  n'y  a  aucune  apparence  que  cela  se  doive  faire.  «  He 
tourna  ses  vues  d'un  autre  côté  -.  le  1"  septembre  1!>39,  le  sui 
de  Castillon,  M.  de  Marillac,  annonçait  au  roi  que  la  sœur  du 
Cièves  allait  devenir  reine  d'.ingle terre.  Les  ambassadeurs  ail 
étaient  à  Londres  ;  on  apprêtait  «en  toute  diligence  l'équipi 
dix  nefz  pour  aller  chercher  ladite  dame  en  toute  solennité  e 
phe,  u  et  on  faisait  a  des  réparations  et  ornemcns  à  la  maison 
pale  du  roy,  mesmement  au  cartier  où  les  roynea  sont  logées. 
voyons  même  dans  une  remarquable  dépêche  du  ^  octobre,  '. 
Novembre  1S88.  T.  UU. 


se  préoccuper  arec  raison  des  c 
nait  l'alliance  de  l'Angleterre  a 
et  en  particulier  avec  le  duc  de 
du  duc  de  Clèves. 

Cependant,  Anne  de  ClÈves  D 
vier  1540,  ayant  été  retardée  da 
La  lettre  annonçant  son  arrii 
plusieurs  qui  l'ont  veue  de  prèi 
pençoyt,  ny  de  si  grande  beaul 
il  n'en  est  plus  question  dans 
8  juillet  de  la  môme  année,  où] 
on  l'a  fait  appeler  solennelleme 
reur,  pour  leur  annoncer  en  la 
principaux  ministres,  que  le  n: 
mois,  allait  ëLre  déclaré  nul  pai 
mune  opinion  et  sentence  de  U 
motif  n'était  indiqué  ;  mais  Mai 
il  se  dicl  communément  que  ce 
beaullé,  fille  du  frère  du  duc  d 

C'était  Catherine  Howard,  doi 
de  nombreuBes  dépêches,  le  s 
sanglantes  exécutions  qui  eu  fi 

Entre  temps,  il  n'est  point 
persécutions,  des  cruautés,  des 
moyens  l'on  est  icy  venu  au  co 
pies  de  malheurté  sont  enregii 
en  est  le  roi,  n'hésite  pas  à  écri 
commencer  au  chef,  dit-il  le  6î 
entre  aultres  vices,  de  Iroys  qu: 
pestes,  dont  la  première  est  qu' 
les  richesses  du  monde  ne  ser( 
tenter  son  ambition.  De  là  est 
pouille  de  toutes  les  églises  où 
suppression  des  pères  chevali 
aussi  procedde  l'accusation  de  i 
à  droit  condamnez  ou  absoulz, 
la  plume.  » 

C'est  pourtant  ce  mSme  roi,p 
suivait  une  nëgociatioa  toujom 
duc  d'Orléans  avec  sa  fille  Mari 
le  fils  de  l'empereur  Charles-Ou 
rillac  envoyait  en  détail  le  pori 
sail  en  même  temps  pour  faire 


r^' 
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qui,  depuis  sa  répudiation,  était  toujours  restée  en  Angleterre,  traitée 
avec  beaucoup  d'égards  et  ne  se  plaignant  pas  de  son  sort.  Pais,  au 
mois  d'avril  1542,  l'ambassadeur  de  Henri  VIII  avait  agité  directement 
la  question  avec  le  Roi  à  Tonnerre.  Tout  avait  été  minutieusement 
réglé,  môme  les  clauses  d'une  alliance  effective,  avec  partage  des  dé- 
penses de  guerre  et  partage  des  conquc^tes  projetées  o  au  pays  de 
Flandres.  »  La  dot  et  son  paiement  avaient  été  aussi  déterminés.  Mais 
tout  d'un  coup  une  rupture  complète  éclate.  C'est  François  P'  qui  perd 
patience  ;  et,  le  14  mai  1542,  il  écrit  :  «  Voyant  les  façons  de  faire  qui 
nous  ont  esté  tenues  et  les  propos  de  ceulx  du  conseil  de  mondit  frère, 
je  veulx,  Monsieur  de  Marillac,  que  vous  laissez  les  choses  en  Testât 
qu'elles  sont  sans  plus  en  parler,  ne  mettre  de  ma  part  aucune  chose 
en  avant,  vous  avisant  que  mondit  filz  est  d'assez  bonne  maison  pour 
trouver  femme.  Et  ne  s'est  point  encores.  Dieu  mercy,  veu  que  ung 
fils  de  France  soit  demeuré  sans  party.  » 

Telle  fut  à  peu  près  la  fin  de  cette  ambassade.  Le  roi  d'Angleterre 
n'eut  plus  en  vue  que  ses  préparatifs  de  guerre  contre  l'Ecosse,  que 
surveillait  de  près  Marillac,  jusqu'au  jour  où  il  fut  saisi  comme  otage, 
tandis  que  François  l^^  retenait  au  même  titre  Paget,  le  représentant 
d'Henri  VIII.  Puis,  toutes  relations  régulières  furent  interrompues 
entre  les  deux  cours,  la  lutte  armée  n'ayant  été  suspendue  qu'un  mo- 
ment, en  1544,  par  des  conférences  infructueuses  et  ne  s'étant  terminée 
que  le  7  juin  1546,  par  le  traité  d'Ardres.  C'est  alors  qu'Odet  de  Selve 
fut  nommé  ambassadeur  de  France  en  Angleterre,  et  ce  sont  ses  dé- 
pêches que  M.  Germain  Lefèvre-Ponlalis  publie  dans  un  volume  spé- 
cial, comprenant  la  mission  tout  entière  jusqu'à  sa  fin,  survenue  au 
commencement  de  1549,  à  la  suite  d'une  autre  rupture  entre  les  deux 
royaumes. 

Aussi  bien,  le  nouveau  diplomate,  —  car  Odet  de  Selve,  alors  âgé  de 
quarante  ans  et  conseiller  au  grand  conseil,  débutait  dans  la  carrière, 
—  n'eut  à  remplir  pendant  ces  trois  années  qu'une  sorte  d'intérim, 
hérissé  de  difficultés  de  tous  genres,  embarrassé  de  négociations  mul- 
tiples, et  ne  comportant  pas  de  ces  événements  qui  aiguisent  l'esprit 
et  attirent  vivement  l'attention.  Il  fallut  d'abord  régler  les  conséquences 
et  l'exécution  du  traité  de  paix  :  échange  des  prisonniers  ;  délivrance 
difficile  à  obtenir  du  baron  de  Saint-Blancard,  général  des  galères 
françaises  ;  restitution  du  Boulonnais  ;  paiement  des  indemnités.  En 
même  temps,  on  craignait  toujours  une  alliance  nouvelle  de  l'Angle- 
terre avec  l'Empereur,  qu'il  importait  de  faire  échouer  au  profit  d'une 
ligue,  pour  le  moins  défensive,  avec  la  France.  Bientôt,  Henri  Vin 
mourait,  et  il  était  remplacé,  non  pas  par  le  jeune  et  incapable 
Edouard  VI,  mais  en  réalité  par  le  «  protecteur,  »  Seymour,  duc  de  So- 
merset, frère  de  sa  mère. 


Quelques  mois  plus  tard,  c'é 
tour,  et  l'avènement  de  Henri 
Montmorency,  allié  des  Guis 
sœur,  la  régente  d'Ecosse.  La  i 
les  Sluart,  la  flotte  française  v 
sont  battus  au  début  de  la  can 
mais  de  nouveaux  vaisseaux 
France,  qui  interviennent  ou^ 
de  Broughty-Craig  ;  enfin  cette 
jeune  Marie  Stuart,  et  l'emméi 
elle  a  préféré  l'alliance  à  celle  < 

Op  comprend  aisément  quell 
d'Odet  de  Selve,  servant  perpi 
deux  puissances  régulièremen 
battant  avec  quelques  perfides 
troisième.  Longtemps,  l'ambas 
térêts  français,  avec  une  habili 
quilibre.  Sans  forfaire  à  ses  de 
tenir  des  rapports  journaliers 
cour  les  renseignements  les  p 
Anglais,  sur  leurs  opérations  i 
cosse,  aussi  bien  que  celle  di 
trouve  dans  ses  dépêches  une 
Ajoutons  que  ces  documents 
M.  Germain  Lefèvpe-Pontalis 
l'obscurité  aucun  fait,  aucun  j 
intéressante  introduction.  Tau 
au  xvi"  siècle,  des  Selve,  et  si 
ments  difficiles  à  débrouiller  el 
avant  lui.  Mais  nous  en  avoi 
puisse  juger  de  l'importance 
tendre  un  nouveau  volume. 


Ii'AlIairedn  Tanbtn.  Hisu 

prolectoral  sur  i'^nnam  et  dt  nob 
diplomate.  Paris,  Iletzel,  s.  d.. 

Voici  un  gros  volume  qui  a  i 
livre  à  sensation  et  d'actualité  : 
définitive  l'histoire  de  nos  retai 
fond,  et  en  y  regardant  de  prôi 
du  cabinet  Ferry  ;  on  y  recon 
sua,  el  la  main  de  l'avocat  y  ap 
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mate.  Les  tergiversations  d'une  politique  aux  abois  y  sont  représen- . 
tées  comme  des  traits  de  prudence  consommée,  et  Ton  retrouve  à 
chaque  page  des  arguments  maintes  fois  reproduits  à  la  tribune  de  la 
Chambre,  à  l'appui  des  demandes  de  crédit  ou  des  ordres  du  jour  de  con- 
fiance. Il  n'est  pas  jusqu'à  Tépithète  de  «  facteur  négligeable  »  appliqué 
à  la  Chine  dans  une  heure  de  légèreté  qu'on  ne  chorche  k  justifier  ;  le 
système  des  renforts  par  petits  paquets,  si  justement  critiqué,  et  qui  a 
prolongé  la  résistance,  avait  pour  but  de  rassurer  l'Europe  et  de  laisser 
au  Tsong-li-Yamen  une  porte  ouverte  pour  les  négociations.  L'auteur 
rend  justice  au  génie  militaire  de  l'amiral  Courbet,  mais  il  déclare  que 
ses  plans  d'opération  dans  les  mers  de  Chine  risquaient  de  compro- 
mettre la  France  vis-à-vis  des  neutres  ;  de  là  l'obligation  de  le  tenir 
en  lisières  et  de  l'envoyer  à  Formose,  alors  qu'il  voulait  aller  à  Port- 
Arthur  et  à  Tien-Tsin  ;  en  dépit  de  ses  protestations,  rien  n'était  plus 
habile  que  de  faire  la  guerre  à  la  Chine  sans  la  lui  déclarer  ;  c'était  le 
comble  de  l'astuce.  Sans  doute,  le  remplacement  de  l'illustre  marin  par 
par  le  trop  fameux  général  Millot  à  la  tête  des  troupes  du  Tonkin  a 
été  une  faute,  mais  la  responsabilité  en  appartient  toute  entière  au 
ministre  de  la  guerre  qui  en  a  fait  ime  question  de  portefeuille.  Quant 
aux  sanglantes  critiques  de  l'amiral  Courbet  contre  M.  Ferry,  l'auteur 
ne  s'en  émeut  pas  ;  il  y  fait  allusion,  mais  pour  affirmer  que  si  l'amiral 
eût  vécu,  il  aurait,  après  coup,  rendu  justice  «  à  des  hommes  dont  le 
patriotisme  égalait  le  sien  et  qu'il  a  méconnus.  »  Si  le  ministère  a 
manqué  de  décision  et  a  parfois  compromis  les  opérations  militaires 
en  les  entravant,  il  faut  s'en  prendra  aux  attaques  violentes  de  l'oppo- 
sition et  aux  nécessités  du  gouvernement  parlementaire.  Plusieurs 
chapitres  sont  consacrés  à  de  longues  dissertations  sans  intérêt  sur  les 
offres  de  médiation  de  plusieurs  puissances  étrangères  et  à  des  expli- 
cations assez  confuses  sur  les  échecs  successifs  qui  les  ont  suivies.  Ce- 
pendant tout  n'est  pas  mauvais  dans  ce  livre  qu'il  y  a  grand  intérêt  à 
lire  pour  quiconque  veut  se  rendre  compte  des  dessous  de  cartes  pen- 
dant ces  périodes  agitées  de  la  guerre  do  Chine  ;  beaucoup  de  docu- 
ments officiels  fort  curieux  sont  donnés  in  extenso  ;  bien  des  passages 
sont  dignes  d'attention,  tels  que  l'argumentation  contre  l'idée  d'une 
zone  neutre  entre  le  Tonkin  et  la  Chine  plusieurs  fois  présentées  au 
cours  des  négociations  ;  il  est  bien  inrai  que  rien  n'était  dangereux 
comme  la  création  de  ce  repaire  de  pirates  où  personne  n'aurait  eu  le 
droit  de  faire  la  police.  On  ne  peut  se  défendre,  non  plus,  d'une  cer- 
taine émotion  en  lisant  la  page  vraiment  éloquente  où  se  trouve  dé- 
peinte la  séance  d'affolement  à  la  Chambre  et  la  surexcitation  dans  la 
rue  à  la  nouvelle  de  la  retraite  de  Lang-Son  ;  il  est  incontestable  qu'en 
cette  heure  critique  le  renversement  du  ministère  Ferry  a  été  une 
lourde  faute  politique.  L'opposition,  dans  son  aveugle  rancune,  si  jus- 


—  454 

tiBable  qu'elle  puisse  paraître  à  certaii 
mis  la  conclusion  de  la  paix,  dont  les 
crêtes,  mais  qui  n'en  étaient  pas  moins 
condamne  le  régime  parlementaire,  ei 
méconnaissent  trop  souveat  les  intér 
pour  n'écouter  que  leurs  passions.  Mai 
au  lendemain  môme  de  la  mort  de  Cot 
salre  le  plus  redoutable  de  la  Chine  di 
lume  se  termine  par  une  série  de  docu 
du  2o  août  18S3  ;  lu  trailé  de  Tleu-Tsin 
du  6  juin  1884  et  les  préliminaires  de  p 
notre  opinion  sur  cet  ouvrage,  noua  n 
tance  et  nous  conviendrons  que  sa  leci 
à  la  conditloa  de  ne  pas  y  chercher  1' 
rique. 


Progrunnui  «colarittc»  di  paie 

ina4i«k  espORto  da  Cbsahe  PaOli,  gi' 
R.  lalituto  di  studi  superiori  In  Firenzi 
tevolmenle  accresciuta  e  In  parte  rie 
editore,  1838,  ln-8  de  vii-67  p.  —  Pris  : 

Il  Calendarlo  perpétue,  «ccon 
tutti,  con  cenni  itorici  ed  osserva^ioni 
Ebrei,  del  modo  di  trovare  ta  toro  Paiiiuo 
anlieo,  lureo,  greco,  cin«ie,  egisiano  e  rejn 
SATTi.  2*  ediz,  con  eorrcizioni  ed  aggii 
cezioue,  1887-8,  in-8  carré  de  312  p.  —  I 

Em  Connmtmmmnttr  de»  Anuéea  et 
hisloriqiie  et  pratique  du  Calendrier,  pa 
notaire,  secrétaire  de  l'évêchë  do  Soi 
16  de  xi-313  p.  etl  calendrier  des  épact 

Slglllograpliie  des  >eign«Mr«  < 
Bertrand  db  Broussillon  et  Paul  di 
in-8  de  1H2  p.  —  Pris  :  10  tr. 

Délia  coittpllasiane  dei  catalo 
mada  dl  puMiearli  per  mez 
reotipatl.  Regolo  ed  esempi  di  Cm 
dairingleae  a  cura  Uel  D'  Guido  Biag 
tiana  di  Firenzc.  Fircnze,  Sansoni,  1888 

SluBte  e  corpezionl  inédite  a 
[dal  visconte  Colomb  de  Batines],  pu 
R.  blblioleca  nazionale  centrale  di  Fir 
Sansoui,  1888,  in-8  de  ix-264  p.  —  Prix 

L'ouvrage  de  M.  Paoli  est  la  second 
1883,  et  traduit  en  188b  par  un  profe 
Lohmeycr.  Le  succès  de  ce  Programm 
ou  le  compare  à  ses  similaires,  y  com 


que  M.  Paoli  a  la  gracieuseté  de  citer  (p.  1,  n.  Ij.  Les  ueuf  chapitres 
de  M.  Paoli  comprennent  une  étude  de  l'écriture,  qu'il  divise  en  trois 
périodes;  de  l'écriture  rapide  et  secrète;  de  l'orthographe;  des  nota- 
tions numérique  et  musicale.  Le  plan  est  large;  on  va  voir  qu'il  est 
rempli  jusque  dans  ses  moindres  détails.  Ainsi  le  chapitre  ii,  qui 
traite  de  la  première  période,  ne  comprend-t-il  pas  moins  de  dix  para- 
graphes consacrés  à  la  capitale,  à  l'onciale,  à,  la  cursive^  à  la  semi- 
onciale,  aux  écritures  nationales  :  lombarde,  visigothique,  irlandaise 
ou  anglo-saxonne,  mérovingienne  et  minuscule  ronde  ou  Caroline.  Un 
autre  chapitre,  non  moins  bien  travaillé,  est  celui  de  la  notation  musi- 
cale. Une  bonne  et  nombreuse  bibliographie  est  semée  dans  les  noies.  Je 
ne  crois  pas  que  M.  Paoli  ait  laissé  de  côté  un  ouvrage  un  peu  impor- 
tant sur  la  matière  ;  et  je  souhaite  qu'un  traducteur  français  rende  à 
nos  étudiants  de  l'École  des  chartes  le  service  qu'un  professeur  alle- 
mand a  rendu  à  ceux  d'outre-Rhin.  Un  de  nos  jeunes  confrères  en  pa- 
léographie devrait  le  faire  d'ici  peu  de  temps. 

2.  —  Conçu  dans  un  tout  autre  but  et  exécuté  avec  une  tout  autre 
méthode,  le  livre  du  chanoine  Tosatti  est  destiné  plutôt  au  public 
pieux.  Aussi  conmience-t-il  par  une  vue  d'ensemble  sur  le  Calendrier 
romain  et  ses  réformes  successives  :  Nicée,  325;  Rome,  1412,  etc.,  jus- 
ques  et  y  compris  le  calendrier  révolutionnaire  français  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  L'année  solaire,  la  lunaire,  la  semaine  et  ses  ori- 
gines, les  quatre  temps  et  aussi  leurs  origines  forment,  pour  ainsi  dire, 
l'introduction.  Puis  l'auteur  se  lance  dans  le  traité  des  cycles,  indictions, 
nombre  d'or,  épactes,  lettres  dominicales,  Pâques,  et  les  autres  fôtes 
du  calendrier  ecclésiastique.  De  là,  il  remonte  au  calendrier  hébreu, 
passe  à  l'ancien  romain,  au  turc,  au  chinois,  à  l'égyptien,  au  français 
républicain.  La  troisième  partie  concerne  le  zodiaque  et  les  ères.  Gomme 
pièces  justificatives,  on  trouve  un  tableau  chronologique  des  papes,  un 
autre  des  évoques  de  Modène ,  une  table  des  saints  et  saintes  avec 
l'indication  du  jour  de  leur  fête.  Il  n'y  a  pas  moins  de  quinze  tableaux 
parsemés  dans  cet  ouvrage  et  destinés  à  faciliter  les  recherches  des 
lecteurs.  Son  défaut  considérable  est  le  manque  do  plan.  Mais  tel  qu'il 
est  et  sous  un  format  commode,  il  rendra  service  au  clergé  en  général 
et  au  clergé  italien  en  particulier. 

3.  —  Le  travail  de  M.  Ledouble  est  adressé  à  ceux  qui  a  ne  passent 
point  par  l'École  des  chartes  et  n'ont  point  à  leur  disposition  les  gros  et 
savants  volumes  des  siècles  précédents  (p.  iv).  »  Il  est  plus  particuliè- 
rement destiné,  comme  celui  du  P.  Tosatti,  aux  ecclésiastiques  (p.  m.) 
Il  y  a  là  un  appel  fort  juste  au  travail,  appel  qui,  malgré  les  bonnes 
raisons  de  la  page  iv,  laissera  sourds  bien  des  appelés,  mais  auquel  on 
peut  et  on  doit  applaudir.  Évidemment,  pour  beaucoup  de  ceux  qui 
lisent  journellement  les  livres  de  la  liturgie,  les  tables  chronologiques 
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placées  à  leur  commencement  sont  a  lettre  morte  »  ou  <(  comme  de 
vieux  sphynx  que  les  anciens  plaçaient  à  la  porte  de  leurs  tempte 
pour  proposer  aux  passants  des  énigmes  indéchiffrables,  b  [p.  m). 

Voici  le  plan  d'ensemble.  Cinq  parties  :  1*»  Divisions  naturelles  du 
temps  ;  2°  Calendriers  particuliers  ;  3f^  Calendrier  lunaire  ecclésiasti- 
que ;  4»  «  Problèmes  intéressants  et  variés,  dont  la  solution  exige  la 
mise  en  pratique  des  règles  précédemment  données  ;  »  W>  Origines  des 
principales  fêtes  du  calendrier  ecclésiastique. 

Il  y  a  beaucoup  de  soin  et  beaucoup  de  clarté  dans  cet  ouvrage  ; 
mais  il  est  regrettable  que  Fauteur  n'ait  pas  fait  une  bonne  bibliogra- 
phie ,  qu'il  ait  souvent  cité  d'après  des  sources  secondaires  ou  suran- 
nées, et  qu'il  ait  négligé,  même  quand  il  copie,  d'indiquer  ces  sources. 

4.  —  La  Sigillographie  des  seigneurs  de  Laval  est  une  de  ces  conscien- 
cieuses monographies  qu'on  ne  rencontre  pas  assez  souvent.  Celle-ci 
«  comprend  tous  les  sceaux  des  possesseurs  de  la  seigneurie  de  Laval, 
antérieurs  aux  La  Trémoille,  »  c'est-à-dire  de  1095  environ  à  16(fô.  Les 
éditeurs  ne  se  sont  pas  contentés  —  système  cependant  préférable  à 
notre  avis  —  d'une  notice  critique.  Ils  ont  reproduit  des  tombes,  des 
portails,  des  vitraux,  donné  des  dissertations  généalogiques,  en  un 
mot,  écrit  à  côté  de  leur  titre  im  chapitre  fort  curieux  d'histoire  locale. 
Ils  y  ont  ajouté  des  remarques  intéressantes  pour  l'archéologie,  en 
particulier  le  costume  et  le  blason.  11  n'y  a  pas  moins  de  quatre-vingts 
sceaux  dessinés  avec  le  talent  qu'on  connaît  à  M.  de  Farcy,  et  vingt 
sceaux  décrits  mais  non  gravés.  La  plupart  sont  publiés  pour  la  pre- 
mière fois.  Quelques-uns  ont  été  rectifiés  soigneusement. 

5.  — -  Il  n'y  a  peut-être  qu'en  France  que  l'on  ne  connaît  pas  les 
Règles  et  Exemples  donnés  par  Charles  C.  Jewett,  pour  la  confection  des 
catalogues  des  bibliothèques.  Dans  nos  grandes  bibliothèques,  en  dépit 
des  règlements,  et  malgré  le  zèle  et  le  talent  de  quelques-uns  de  nos 
bibliothécaires,  on  en  est  encore  tout  à  la  routine,  comme  on  le  prou- 
vait au  dernier  Congrès  bibliographique  universel  de  Paris.  En  Italie,  au 
lieu  de  confectionner  toujours  des  cartes  d'après  un  système  suranné, 
on  cherche  les  améliorations,  et  on  pousse  jusqu'en  Amériqpie  pour 
les  trouver.  Tel  est  le  cas  du  docteur  Biagi,  le  traducteur  de  Jewett. 
Et  c'est  l'honneur  de  la  Bibliotheca  di  bibliografia  e  paieografia  de  lui 
avoir  consacré  un  de  ses  premiers  fascicules.  Non  pas  que  tout  soit 
bon  dans  le  système  de  la  Smithsonienne,  mais  il  y  a  des  choses  ex- 
cellentes. Exemple,  p.  28  :  «  Le  catalogue  de  toute  bibliothèque  do 
être  élaboré,  suivant  les  règles,  sous  la  direction  immédiate  du  biblii 
thécaire,  par  des  collaborateurs  choisis  par  lui.  » 

Ces  règles  sont  classées  sous  cinq  grandes  rubriques  :  Titres  ;  Mol 
de  classement;  Renvois;  Classement;  Cartes,  gravures  et  musique.  AL 
suite,  quelques  exemples. 
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6.  —  Le  troisième  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  bibliographie  et  de 
diplomatique  qui  nous  est  soumis  contient  un  travail  remarquable  du 
vicomte  Colomb  de  Batines,  intitulé  :  Giunie  e  correzzioni  inédite  alla 
bibliografia  Dantesca.  G^est  le  même  docteur  Biâgi  qui  s'est  chargé  de 
la  publication  du  travail  accompli  en  1847.  Pour  Tœil  exercé  de  notre 
savant  collaborateur,  M.  de  Nolhac,  il  y  aurait  peut-être  de  nouvelles 
a  giunte  et  correzzioni  »  à  ajouter  à  cet  ouvrage.  Mais  tel  qu'il  nous  a 
été  laissé  par  l'auteur  et  tel  que  nous  le  livre  l'éditeur,  il  est  et  restera 
fort  utile,  commentaire  indispensable  de  la  Bibliografia  Dantesca, 

G.  A.  B. 
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BULLETIN 

Du  mouvement  eanonlcfne  en  France,  par  Pabbé  L.  HUOUBNIN.  Paris, 
Gaume,  1888,  in-8  de  98  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  Tabbé  L.  Huguenin,  dont  VExpositio  methodica  juris  canonici,  plusieurs 
fois  rééditée,  a  grandement  concouru  au  développement  récent  des  études 
canoniques,  avait  fait  paraître,  en  1865,  une  série  d'articles  sur  la  renais- 
sance de  la  liturgie  et  le  retour  à  la  discipline  romaine.  La  librairie  Gaume 
vient  de  réunir  en  un  petit  volume  ce  judicieux  travail,  qui  a  un  peu  vieilli, 
mais  n'a  rien  perdu  de  son  intérêt  à  titre  de  document.  L'auteur  montre  la 
France  presque  détachée  de  l'Église  universelle  par  la  Révolution,  greffée 
de  nouveau  à  ce  tronc  vigoureux  ^ar  Bonapîtrte,  et  il  indique  les  légitimes 
espérances  qu'on  pouvait  entretenir  au  moment  du  Goncordat,  pour  le  ré- 
tablissement absolu  du  droit  commun  dans  notre  pays.  <f  On  se  flattait  que 
rien  n'empêcherait  les  évêqueîi  français  de  gouverner  les  nouveaux  diocèses 
conformément  aux  règles  de  rEgÛse.  >  Les  articles  organiques  vinrent, 
malheureusement,  contrarier  la  restauration  religieuse,  mais  les  complai- 
sances funestes  de  certains  évêques,  et  leurs  préjugés,  contribuèrent  encore 
bien  davantage  à  retarder  la  ruine  du  gallicanisme.  Aujourd'hui  que  le  droit 
canonique  est  mieux  connu,  et  par  conséquent  plus  justement  apprécié, 
on  se  rend  compte  de  la  souveraine  convenance  du  pouvoir  disciplinaire  de 
Rome;  mais  il  n'est  plus  temps  d'en  espérer  tout  le  bénéfice,  parce  que  nos 
faiblesses  répétées  et  notre  oubli  coupable  de  la  hiérarchie  ont  formé  contre 
nous  une  jurisprudence,  à  laquelle  nous  ne  pouvons  plus  échapper.  Sans 
doute  le  clergé  français  est  converti  à  la  saine  doctrine,  les  retours  ont  été 
nombreux,  les  jeunes  générations  ecclésiastiques  ont,  depuis  vingt  ans 
surtout,  manifesté  une  soumission  admirable  au  Saint-Siège,  mais  nous 
aurions  besoin,  x>our  jouir  du  bienfait  complet  du  droit  canonique,  d'un 
gouvernement  plus  désintéressé  et  plus  ami  de  la  liberté.  Le  souhait 
énoncé  par  M.  Huguenin,  relativement  à  l'établissement  des  Universités 
catholiques,  a  été  réalisé  ;  l'enseignement  supérieur  théologique  et  cano- 
nique est  institué  dans  plusieurs  de  ces  hautes  écoles  ;  mais  d'où  vient  que 
les  étudiants  ecclésiastiques  sont  ceux  qui  sont  le  moins  nombreux  ?  N'est-ce 
pas  parce  que  les  encouragements  leur  manquent  et  qu'on  n'a  pas  encore 
compris  partout  l'utilité  des  fortes  études  ecclésiastiques?  Quant  à  la 
question  de  la  liturgie  proprement  dite,  il  est  incontestable  qu'un  pas  im- 
mense a  été  fait;  mais,  si  l'on  regardait  attentivement,  on  trouverait  encore 
bien  des  prescriptions  importantes  fréquemment  transgressées  dans  plu- 
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sieurs  de  nos  diocèses,  où  la  routine  ma 
flagrant  avec  la  symbolique  si  simple  e 
maines  —  Nous  félicitons  le  R.  P.  George 
de  M.  rabt>é  Huguenln:  elles  serviront,  i 
truire  et  à  encourager  ceux  qui  s'intére: 
Ëgllse,  et  au  maintien  de  son  unité  par  la 


Code  in*Duel  dea  lolm  civilea  eecléal 

Troisième  édition,  revue,  etc.,  par  Mgr 
V.  Palmé,  in-8  de  S-32S-72  p.  —  Prix  :  3 
Grâce  aux  lois  iniques  portées  par  le  pc 
UB  sont  pas  de  son  domaine,  l'Ëgiise  de  t 
lion  de  ses  biens  et  de  ses  revenus.  Les 
des  menses  éplscopales,  ainsi  que  les  dé< 
plus  sacrés,  ont  montré  sous  un  triste 
religion  a  été  réduite  dans  notre  pays,  l 
tique  est  en  réalité  soumise  àl'arbitraire; 
fois  à  colorer  ces  révoltants  procédés  de 
qu'après  tout,  on  redoute  l'opinion.  C'est  i 
ne  facULter  d'aucune  sorte  l'œuvre  de  spt 
contre  les  intérêts  que  nous  sommes  chai 
pourra  servir  aux  membres  du  clergé  pa 
soudre  à  leur  avantage  bien  des  compile 
tration  ne  manque  aucune  occasion  d 
If  Ravelet,  qui  date  déjà  de  quelques  an 
point  par  un  appendice  destiné  à  répon< 
y  trouvera,  rangées  dans  un  ordre  loglq 
commentaire  et  des  arrêts  émanés  des 
civiles  ecclésiastiques  qui  concernent  l'or 
France,  lea  biens  ecclésiastiques  et  les  e 
recommander  cet  ouvrage  succinct  et 
matières  qui  échappent  nécessairement 
sont  de  la  plus  grande  utilité  pratique  po: 


VIei-gea  et  Repemtlea.  par  DUBOSC  DE 

in-12  de  121  p.  -  Prix  ;  2  fr. 

Sous  ce  titre,  M.  Dubosc  de  Pesquidoi 
tion  de  la  maison  célèbre  fondée  par  M. 
Pyrénées),  sous  le  vocable  de  Notre-Danu 
de  l'admirable  Institut  des  Servantes  de  Me 
veilles  opérées  par  la  charité  dans  notre  t 
des  Petites-Sœurs  des  Pauvres,  celle-là  es 
plus  fécondes.  M.  Dubosc  dePesquidouie 
même  du  fondateur,  et  nous  fait  en  quelqt 
eut  avec  lui  à  ce  sujet.  Il  n'est  pas  poiaib 
récit  sans  être  remué  jusqu'au  fond  de  ïê 
qull  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  au» 
marcher  au  milieu  des  miracles  et  des  sa 
un  perpétuel  miracle.  Rendons  grâce  k  M. 
si  éloquemment  raconté  l'histoire  et  divul 
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du  bien,  car  il  ne  peut  que  jeter  dans  les  âmes  la  semence  des  hautes  pen- 
sées et  des  actions  généreuses,  que  Dieu  fera  germer  pour  l'honneur  de 
l'Église  et  le  salut  de  notre  pays.  P.  Talon. 


/knnuair>e  de  lésisiatton  Arançaiao,  publié  par  la  Société  de  législation 
comparée,  ?•  année.  Paris,  Cotillon,  1S88,  in-8  de  x-192  p.  —  Prix  :  3  fr. 

En  dehors  des  textes  contenus  dans  le  septième  volume  de  VAnnuaire  de 
législation  française,  publié  par  la  Société  de  législation  comparée,  nous  avons 
le  plaisir  de  relever,  dans  la  note  préliminaire,  une  sévère  appréciation  de 
la  majorité  républicaine  :  «  De  graves  événements  politiques  se  sont  accom- 
plis en  1887...  Au  point  de  vue  législatif,  l'année  n'a  fourni  qu'un  petit 
nombre  de  documents  intéressants.  »  Turbulence  de  politiciens,  stérilité  en 
fait  d'œuvres  utiles  :  voilà  le  bilan  de  ces  entrepreneurs  en  gouvernement. 
—  Parmi  les  lois  choisies  par  le  Comité  de  rédaction  pour  trouver  place 
dans  le  recueil,  signalons  les  lois  sur  les  céréales  et  les  bestiaux,  un  décret 
relatif  à  la  protection  des  œuvres  artistiques  et  littéraires,  ainsi  que  les 
notices  sur  l'Algérie  et  la  Tunisie.  La  notice  de  M.  Jules  Challamel  sur  la 
loi  du  30  mars  1887  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  et  des 
objets  d'art  est  une  excellente  page  d'histoire.  J.  B. 


ExanieD»  de  Jeune»  filles.  Dreveta  et  I^rofpramiiies,  par  le  D'  X... 

Lille,  imp.  Ducoulombier,  1888,  in-8  de  31  p. 

Dans  ce  court  écrit,  M.  le  D'  X...  dénonce  avec  beaucoup  de  courage  et 
de  bon  sens  les  inconvénients  de  Téducatioa  des  jeunes  filles,  telle  que  l'État 
la  comprend  aujourd'hui,  et  il  engage  les  familles  chrétiennes  à  s'écarter 
de  la  voie  funeste  où  l'on  s'efforce  de  les  faire  entrer.  Trop  de  brevets,  et 
des  programmes  trop  surchargés,  et  composés  de  façon  à  faire  courir  un 
grave  péril  à  la  foi  et  aux  mœurs  chrétiennes,  voilà  le  double  grief  que 
Pauteur  élève  contre  renseignement  officiel  des  jeûnes  filles  :  les  preuves 
abondent,  et  par  conséquent  les  conclusions  sont  pleinement  justifiées. 
Puissent  les  familles  chrétiennes  en  faire  la  règle  de  leur  conduite  :  alors 
l'auteur  sera  heureux ,  car  son  petit  livre  aura  fait  du  bien.      P.  Talon. 


Bfon  Journal  (1990-I9;»df,  par  J.  MiCHBLBT.  Paris,  Marpon  et  Flam- 
marion, 1888,  in-12  de  xxv-398  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M™*  Michelet  multiplie  les  efforts  pour  entretenir  le  culte  de  son  mari  et 
défendre  sa  mémoire  de  l'oubli  :  des  notes  qu'il  a  laissées,  elle  fait  de 
temps  en  temps  un  livre,  qu'on  s'empresse  d'enterrer  sous  les  compliments 
d\isage,  et  l'on  n'en  parle  plus  guère.  Hier,  c'était  Ma  Jeunesse,  demain  ce 
sera  V École  normale,  aujourd'hui  c'est  Mon  Journal.  Dans  Mon  Journal,  il  y 
a  d'abord  le  journal  de  Michelet  du  mois  de  mai  1820  au  mois  de  novembre 
1822  :  promenades,  rêveries,  souvenirs  d'amour,  travaux,  lectures,  il  est, 
comme  de  juste,  question  de  tout  dans  ce  journal  ;  mais  surtout  il  y  est 
question  de  Poinsot,  un  ami  pour  lequel"  Michelet  éprouvait  une  affection 
un  peu  fébrile  et  tourmentée,  et  dont  il  décrit,  d'ailleurs  en  termes  tou- 
cliants  et  émus,  la  maladie  et  la  mort  prématurée.  C'est  intéressant;  j'avoue 
même  que  je  préfère  le  style  de  ces  notes  à  celui  des  œuvres  historiques, 
q[ui  semblent  parfois  écrites  par  un  épileptique.  Du  reste,  le  Michelet  futur 
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se  devine  :  c'est  lui  qui  flétrit  la  peine  de  i 
Jacques,  établit  une  opposition  entre  la  r 
Jésus-Clirlst,«un  homme  eïalté  qui  s'est  cri 

libre  <  comme  aussi  sérieuse,  aussi  sainte  que  le  mariage.»  On  le  voit, 
c'est  déjà  le  vieux  Michelel  en  herbe,  ce  qui  ne  l'empêche  d'écrire  ur 
certain  nombre  de  pages  poétiques  cl  charmantes.  A  la  suite  de  Mon  Joia-- 
nal,  il  y  a  le  Journal  de  mts  idétê,  sorte  de  table  des  iravaui  et  des  projcl! 
de  Michclet,  de  13IS  &  1829  ;  enan  la  liste  de  ses  lectures  pendant  le  mém( 
laps  de  temps,  et,  pour  terminer,  sa  thèse  de  doctoral  sur  Plularque. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  préface  où  M""  Michelet  met  la  mémoire  d{ 
son  mari  sous  le  patronage  de  M.  Jules  Ferry,  qu'elle  appelle  tout  simplemeni 
un  «grand  cœur,  s  II  est  vrai  que  M.Jules  Ferry  avait  appelé  Michelet*  une 
personnalité  incommensurabiemont  bonne  »  :  cela  se  paie.  Puisse  Mon  Jovr- 
nal  ne  pas  disparaître  sous  le  poids  de  l'énorme  pavé  que  le  <  grand  cœur  ■ 
et  M»  Michelet  lui  ont  attaché  1  C'est  la  grâce  que  je  lui  souhaite,  mais  hé- 
las !  sans  beaucoup  la  craindre.  P.  Talon. 


VoyageB   des   poêles    françklB  nnz   X.VII*  et,  'X.Vin'  •lèclee.   Paris, 

Delagrave,  1888,  iû-)2  de  vi-316  p.  —  Prix  ;  I  fr. 

Ce  petit  livre  fait  partie  d'une  «  NouveUe  bibliothèque  historique  et  lit- 
téraire, 1  publiée  sous  la  direction  de  M.  Eugène  Millier,  conservateur  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  avec  la  rubrique  générale  de  Voyagu  dan*  tout  la 
mondei.  Qu'il  j  ait  beaucoup  d'esprit  et  beaucoup  de  variété  dans  ce  recueil, 
II  auint,  pour  en  convaincre  nos  lecteurs,  de  dire  que  les  poètes  auxquels 
on  s'est  adressé  pour  le  faire,  s'appellent  Chapelle  et  Bachaumont,  La  Fon- 
taine, Racine,  Regnard,  J.-B.  Rousseau,  Voltaire,  Le  Franc  de  Pompignan, 
Gresset,  le  chevalier  Berlin,  et  qu'&  la  suite  de  ces  aimables  guides,  nous 
soomies  transportés  de  la  Seine  à  la  Loire,  et  de  la  Garonne  aux  PjTénées; 
que  nous  visitons  tour  à  tour  le  Umousin,  le  Languedoc,  la  Laponie,  Bei- 
.  lin,  la  Provence,  l'Anjou,  la  Bourgogne.  Chaque  poète  apporte  \\  son  récit 
son  caractère  particulier,  celui-ci  sa  verve,  celui-là  sa  finesse,  tel  autre  sa 
bonhomie,  un  quatrième  son  esprit  observateur  et  curieux,  tous  enfin, 
quelque  chose  de  ce  qui  a  rendu  leurs  œuvres  charmantes  ou  même  im- 
mortelles. Les  récits  sont  précédés  de  courtes  notices  qui  nous  font  con- 
naître les  auteurs  et  les  circonstances  des  voyages  racontés.  On  peut  donc 
commodément  refaire  tous  ces  voyages,  et  nos  lecteurs  seront  aisément 
persuadés  qu'il  serait  difflcile,  sinon  impossible,  de  faire  route  avec  de  plus 
aimables  et  plus  spirituels  compagnons.  P.  Talon. 


David  Hame.  (Euvrt  ieonomique,  traduction  nouvelle,  par  FO&UBktin,  avec 
introduction,  par  Léon  Saj.  Paris,  GuiUaomin,  1883,  in-8  de  Lim-20"p 
—  Prix  :  1  fr.  50. 

Adam  Smltli.  Richesse  de»  nations,  par  M.  Coiircbllb-Sbhguil.  Paris,  Guil- 
laumin,  1888,  in-18  de  iivii-264  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 


La  maison  Gulllaumin  poursuit  avec  rapidité,  sous  l'babile  direction  di 
M.  Joseph  Chailey,  cette  utile  publlcalioD,  qui,  sous  la  forme  de  volume; 
ui'18  très  compactes  à  1  fr.  50,  met  les  grandes  œuvres  économiques  i 
la  portée  de  tous.  Apiia  Vatiban  et  Benlhom,  voici  David  Hume,  dont  le: 
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principales  œuvres  économiques  ont  été  traduites  par  M.  Formentin  et  que 
M.  Léon  Say  a  fait  précéder  d'une  excellente  introduction.  Hume  est  du 
nombre  des  écrivains  pour  qui  ce  mode  de  publication  est  particulièrement 
opportun.  On  ne  peut  demander  aux  contemporains,  même  quand  ils  sont 
économistes,  de  le  lire  complètement.  Ces  extraits  judicieux,  complétés  par 
des  notices  et  une  bibliographie,  leur  sont  d'un  grand  secours.  —  Quant  au 
nouveau  volume  qui  contient  des  extraits  d'Adam  Smith,  VEssai  sur  la  ri- 
chesse des  nations,  est  une  œuvre  de  telle  valeur»  qu'une  publication  incom- 
plète nous  paraît  presque  un  mauvais  service  rendu  &  la  science.  Non  seu- 
lement il  faut  le  lire  m  extenso^  mais  il  faut  le  lire  avec  des  commentaires  qui 
le  mettent  au  courant  des  temps  présents.  C'est  ce  qu'on  fait  en  Angleterre, 
où  un  éminent  économiste  contemporain  a  soigneusement  annoté  Tœuvre 
du  maître.  »  Les  extraits  de  J.-B.  Say  sont  bien  courts  aussi  et  le  Traité 
d'économie  politiqxie  mérite  également  une  lecture  intégrale.  Néanmoins  ce 
petit  volume  emprunte  une  grande  valeur  à  la  notice  dont  le  fait  précéder 
M.  11.  Baudrillart.  L'éminent  membre  de  l'Institut  donne  une  idée  com- 
plète de  l'état  de  la  science  avant  J.-B.  Say,  des  progrès  qu'il  lui  a  fait  faire, 
de  ses  controverses  avec  Dupont  de  Nemours,  Malthus,  Ricardo.  La  vie 
privée  et  politique  de  J.-B.  Say  est  présentée  en  termes  attachants  qui 
rendent  sympathique  sa  personne  et  disposent  le  lecteur  à  la  confiance 
dans  la  justesse  des  vues  de  l'auteur.  X.  X. 


Histoire  d*iiD  lièvre,  suivi  d'Un  duel  de  chevaux  et  des  Pêcheurs  normcmds, 
par  GusTAVB  Marchal.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  petit  in-18  de  123  p., 
orné  de  26  gravures.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

Le  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque  rose  Firmin-Didot  convient  très 
bien  à  l'enfance.  Il  comprend  trois  petites  nouvelles  sufQsanmient  instruc- 
tives et  morales  ;  mais  où  l'on  voudrait  voir  une  note  religieuse  plus  accen- 
tuée. Dans  la  première,  sous  prétexte  de  conter  l'historiette  d'un  lièvre 
apprivoisé  vivant  en  bonne  intelligence  avec  un  chien,  puis  finalement 
étranglé  par  un  chat,  l'auteur  initie  le  lecteur  aux  mœurs  du  gibier  que  Ton 
rencontre  en  Basse-Bretagne.  La  seconde  nouvelle  est  un  curieux  trait  de 
mœurs  de  l'espèce  chevaline  représentée  par  deux  nobles  coursiers  arabes 
qui  se  haïssent  et  en  viennent  à  un  combat  singulier  des  plus  acharnés. 
Enfin,  la  troisième  est  une  esquisse  de  la  rude  existence  que  mènent  sur 
la  Manche  les  pêcheurs  normands.  Gomtb  db  Bizbmont. 


Mjem  Grands  Marina  da  règne  de  Lonla  X.IV.  Notices  historiques,  par 
L.  DussiBUX.  Paris,  Victor  Lecofifre,  1888,  in-8  de  364  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  L.  Dussieux  s'est  acquis  une  trop  grande  réputation  par  ses  ouvrages 
historiques  pour  que  nous  ayons  à  insister  sur  la  précision  de  ses  récits  et 
la  correction \le  son  style.  Il  faut  reconnaître  en  outre  que,  s'aidant  prin- 
cipalement des  articles  contemporains  de  la  Gasette  de  France  et  du  Journal 
de  Dangeau,  il  décrit  les  batailles  navales  avec  une  remarquable  exacti- 
tude dans  les  détails  techniques.  Malheureusement,  l'auteur  n'a  pu  éviter 
une  certaine  monotonie  et  des  répétitions  quelque  peu  fatigantes.  La 
division  de  son  livre  est  simple  ;  elle  se  base  sur  la  distinction  de  trois 
époques  :  1»  avant  Colbert  ;  2*>  pendant  les  ministères  de  Colbert  et  de 
Seignelay;  3»  pendant  les  ministères  des  deux  Pontchartrain.  Dans  la  pre- 
mière période,  c'est-à-dire  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  la  marine 
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française  livra  quelques  brillants  combats  aux  Espagnols  et  aux  pirates 

barbaresques  ;  elle  eut  alors  des  chers  disUngués  que  Richelieu  avait 
recrutés  parmi  les  chevaliers  de  Malte  et  les  offlclera  de  la  marine  mar- 
chande. La  seconde  période  est  celle  des  grandes  luttes  contre  les  Hollan- 
dais et  les  Anglais  ;  elle  vit  le  duel  de  Duquesne  et  de  Rujter  et  les 
magnifiques  campagnes  de  TourviUe;  c'est  Tapogée  de  la  marine  de 
Louis  XIV.  Sous  les  Pontcharlrain,  la  décadence  se  produit  :  les  guerres 
continentales  absorbent  toutes  les  ressources  du  royaume  et  les  nonibreoi 
vaisseaux,  construits  par  les  ordres  de  Colbert,  pourrissent  désarmés  dans 
les  ports.  Mais  alors  l'Initiative  des  armateurs  s'efforce  de  suppléera  la  pénu- 
rie du  trésor  et  les  hardis  corsaires  de  Dunkerque  et  de  Saint-Malo,  les  Jean 
Bart  et  les  Duguay-Trouin ,  tiennent  encore  la  mer  et  font  éprouver  des 
pertes  cruelles  aux  ennemis  de  la  France.  La  lecture  de  ces  pages  giorienses 
est  &  recommander  aux  jeunes  gens  ;  elle  leur  montrera  quels  hommes 
étaient  nos  pères  et  leur  inspirera  la  noble  ambition  de  les  imiter. 

C.  DB  B. 


tJDe  Fille  de  Feance  et  ••  Correspondance  Inédite,  par  L.  DB  BBA.r- 

RiBZ.  Paris,  Perrln,  1B87,  in-i8  de  220  p.  —  Prix  :  3  fr,  bO, 
Parmi  les  flUes  de  Louis  XV,  une  des  moins  connues  est  cerlainem^it 
Louise-Elisabeth ,  duchesse  de  Parme  ;  mariée  fort  jeune  &  son  cousin  don 
Philippe,  fils  de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse,  elle  quitta  la  France  de 
bonne  heure  et  n'y  revint  pas  souvent.  Elle  fut  cependant  une  femme  dis- 
tinguée et  un  caractère.  Portant  très  haut  le  sentiment  de  sa  dignité  de 
fille  de  France,  elle  voulut  pour  son  mari  un  établissement  en  rapport  avec 
son  rang  de  cadet  de  la  maison  de  Bourbon,  et  ne  contribua  pas  moins  que 
sa  belle-mère,  l'ambitieuse  Elisabeth  Farnèse,  &  la  prise  de  possession  dn 
ducbè  de  Parme.  Elle  s'établit  même  quelque  temps  à  la  Cour  de  Versailles, 
afin  de  stimuler  les  minisires  et  d'activer  le  zèle  de  son  père,  endormi 
dans  ses  tristes  plaisirs.  Ce  fut  Jà  qu'elle  mourut,  emportée  en  quelques 
jours  par  la  petite  vérole-  Sa  correspondance  avec  son  mari,  que  publie 
aujourd'hui  M.  de  Beauriez,  nous  la  révèle  sous  son  véritable  jour.  Habite 
et  ardente  à  la  fois,  profondément  dévouée  à  son  mari  et  à  ses  enfants 
dont  l'éducation  et  l'établissement  sont  une  de  ses  grandes  préoccuptions, 
s'occupant  de  son  ménage  comme  des  intérêts  de  sa  couronne,  femme  de 
tête  et  femme  de  cœur;  nous  ajouterons  épouse  irréprochable,  car  les 
documents  très  curieux  que  M.  de  Beauriez  livre  au  public,  dans  son  ^ema^ 
quable  volume,  ne  laissent  pas  de  place  ans  insinuations  calomnieuses  de 
d'Argenaon,  rééditées  par  M-*  du  Haussai,  la  digne  suivante  de  M-*  de  Pom- 

padOur.  M.  DB  LA  ROCHBTBBIB. 


E.a  Bntallle  de  Danivlller*.  récit  anticipé  de  la  prochaine  campagne,  par 
Dn  cavaher  du  SS*  dragons.  Paris,  Delagrave,  1888,  ln-12  de  364  p.  —  Prix  : 
3  fr.  M. 

La  batalUe  de  DamTlllers  appartient  au  genre  «  prophétique  »  dans  leguE 
le  livre  anglais,  intitulé  la  Bataille  de  Dorkins,  est  demeuré  un  type  encori 
non  surpassé.  Il  y  a  de  bonnes  choses  dans  ce  livre  :  on  y  trouve  un  soulfif 
de  vrai  patriotisme  et  de  sage  chauvinisme  qui  reconforte  et  qui  fait  plaisir. 
Le  cavalier  du  33-  dragons  suppose  une  guerre  de  la  France  avec  l'AUe 
magne,  une  guerre  qui  nous  rendra  nos  provinces  d'Alsace-Lorraine,  qui  nt 
s'arrêtera  qu'au  jour  oà  l'ennemi  héréditaire  aura  été  rejeté  à  nouveau  sur 
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la  rive  droite  du  Rhin.  Malheureusement  la  partie  technique  et  militaire 
n^est  pas  à  la  hauteur  de  la  partie  chauvine,  et  nous  ferons  bien  de  ne  pas 
confier  à  l'auteur  les  fonctions  de  généralissime.  Au  point  de  vue  didac- 
tique, certaines  théories  de  la  bataille  de  Damvillers  sont  des  plus  ris- 
quées, et  lorsque,  par  exemple,  l'auteur  critique  la  rédaction  des  ordres  de 
Napoléon  en  affirmant  qu'ils  manquent  de  concision,  nous  trouvons  la 
remarque  osée  dans  la  bouche  d'un  cavalier  de  2»  classe.  Que  l'auteur  nous 
en  croie  :  lorsque  Napoléon  prescrivait  à  la  cavalerie  de  «  manœuvrer  de 
façon  à  faire  le  plus  de  mal  possible  à  l'ennemi,  »  il  avait  ses  raisons 
pour  libeller  ainsi  sa  phrase.  Si,  sur  le  champ  de  bataille,  une  troupe  ne 
manœuvre  jamais  «  pour  faire  rire  l'ennemi,  »  comme  le  dit  très  bien  le 
cavalier  du  35%  elle  manœuvre  parfois  pour  l'amuser,  le  distraire,  sans 
s'engager  èi  fond.  C'est  ce  que  l'on  appelle  une  démonstration.  Parfois,  au 
contraire,  elle  manœuvre  pour  combattre,  en  s'engageant  à  moitié. 
D^autres  fois  enfin,  elle  s'élance  à  corps  perdu  dans  la  lutte,  sans  espoir 
de  retour.  Au  lieu  de  critiquer  l'ordre  précité  de  Napoléon,  il  faut  admirer  la 
prévoyance  d'un  chef  qui  seul  donne  des  instructions  aussi  précises.  Mal- 
gré ces  critiques,  la  bataille  de  Damvillers  est  im  bon  livre,  bien  français, 
autant  par  ses  défauts  que  par  ses  qualités.  Nous  lui  souhaitons  une  heu- 
reuse carrière.  Arthur  de  Gânnibrs. 


CHRONIQUE 


NÉGROLOOiB.  —  M.  l'abbé  Louis-Toussaint  Basst,  né  à  Marseille  le 
1"  novembre  1808,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  cette  ville,  est 
mort  à  Gauterets,  le  23  août.  La  bibliographie  de  cet  ecclésiastique  est  assez 
considérable,  depuis  1837  qu'il  publia  son  premier  livre  :  Notre-Dame  de  l'Osier 
(Grenoble,  Baratier).  11  a  publié  ensuite  :  Essai  historique  et  descriptif  de 
Vabbaye  de  Saint-Antoine  en  Dauphiné  (1844,  Grenoble,  Baratier,  in-8)  ;  —  Atlas 
de  Véglise  Saint-Antoine  (Grenoble,  Baratier,  in-4).  Cet  ouvrage  valut  à  son 
auteur  le  titre  de  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  et 
suscita  une  vive  polémique,  terminée  à  l'honneur  de  M.  l'abbé  Dassy  qui 
compléta  son  œuvre  par  le  Trésor  de  Véglise  abbatiale  de  Saint-Antoine  en  Dau- 
phiné avec  dessins  (Grenoble,  Baratier,  1855,  in-8),  précédé  d'une  disserta- 
tion sur  les  Beliques  de  saint  Antoine,  Rentré  à  Marseille,  M.  l'abbé  Dassy  publia 
diverses  dissertations  archéologiques  sur  le  Baptistère  primitif  de  Marseille, 
la  Découverte  du  temple  de  Diane  à  Marseille,  les  Antiquités  marseillaises  à 
Notre-Dame  de  la  Garde,  la  Flèche  des  Accoules,  les  Inscriptions  grecques  et  la-- 
tines  trouvées  entre  la  cathédrale  et  la  porte  de  la  Joliette,  les  Tombeaux  chrétiens 
qui  sont  au  musée  des  antiques  de  la  ville,  etc,  etc.  Citons  encore  les  Sceaux 
de  Véglise  de  Marseille  (Marseille,  Olive,  1857,  in-8)  ;  VÉtude  sur  Malaval, 
aveugle  de  Marseille  (Marseille,  Barlatier-Feissat,  1869,  in-8),  et  surtout  son 
œuvre  la  plus  considérable,  V Académie  de  MarseillCj  ses  origines^  ses  publica- 
tions, ses  archives,  ses  membres,  avec  quatre  planches  de  sceaux  et  de  mé- 
dailles (Marseille,  Barlatier-Feissat,  1872,  in-8),  complété  par  inventaire 
descriptif  des  objets  d'art  ou  simplement  historiques,  qui  décorent  les  salles  de 
l'Académie  de  Marseille. 

—  M.  Anicet  Digard,  né  à  Douai  le  24  septembre  1815,  est  mort  à  Ver- 
sailles le  14  juillet  dernier.  Il  se  fit  d'abord  inscrire  au  barreau  de  Paris 
où  il  fut  élu  l'un  des  secrétaires  de  la  conférence  des  avocats  stagiaires 
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,  En  mSinc  temps  qu'il  débutait 
ta  toujoura  chère,  U  prenait  pa 
ïue  dont  le  P.  Lacordaire,  le  c 
,  le  vicomte  A.  de  Melun,  fiirenl 
ction  à  tout  ce  qui  pouvait  int 
,  11  fit  paraître  dans  les  Annaift  d 
<mporain,  serraient  d'organe  à  la  : 
;  sur  la  JtiUlle  de*  indigents  el  la  G 
ration  de  la  condition  des  fentmt*  d 
théoriques  étaient  inspirées  par  1 
itumes  de  nos  voisins  de  Belgiqui 
t  par  la  pratique  effective  du  patr 
férences  de  Saint-Vincent  de  P. 
es  patronages  d'apprentis,  le  Con 
jlcolas,  et  la  Société  des  Amis  de 
irnière  œuvre  le  ComiU  de»  tuielUs, 
.cultes  de  notre  législalioa,  d'étei 
:t  &  la  préservation  morale  des  i 
lions  du  code  civil  qui  semble  réi 
lineurs  ayant  un  patrimoine.  Mei 
en  Terre-Sainte  (1856)  destiné  à  (a 
les  Lieux  Saints,  il  s'associait  à  lî 
presse  en  a'intéressant  à  la  dire 
pendant  les  années  qui  suivirent 
Français  ;  dans  le  conseil  de  la  S' 
it,  dont  il  fut  un  des  fondateurs  ; 
BB  qui  avaient  pour  but  de  groui 
le  les  diriger  par  l'échange  des  idi 
ipé  du  rang  qu'il  appartient  au 
studieuses,  il  apportait  son  coni 
lUX  Conférences  littéraires  et  artUliq 
le  de  l'activité  intellectuelle  paj 
Morique  de  droit  français  et  étrangi 
•.le.  Louis  le  Caron  dit  Caronda»,  mi 
Eu,  essai  biographique  ei  littéraire,  ji 
lo  croix,  mai-juin  1874.  —  Monseigf 
rla  traduction  qu'il  donnait,  en  a 
ne  des  œuvres  les  plus  importante 
était  devenu  l'ami  :  les  Hérétiques 
867-1870). 

annonce  encore  la  mort  :  de  M. 
î,  et  ancien  élève  de  l'École  norni 
I  66  ans  ;  —  de  M.  Adolphe  de  Ba 
iuteur  dramatique,  directeur  du  je 
.  Bbhthblibr,  né  à  Panissière  (Lt 
.  mort  à  rage  de  58  ans  ;  —  de  M. 
1 18S1,  auteur  d'ouvrages  sur  la  ir 
»s  ;  —  du  R.  P.  François  Gat,  j 
lorl  à  l'âge  de  59  ans  ;  —  de  M"*  \. 
à  CliÂteau-Gontier  (Uajenne)  on 
ouB  citerons  les  Duranti  (1844,  2 
(1882,  2  vol.  in-12),  morte  le  25  oc 
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—  de  M.  Albert  d'Hermansart,  né  à  Arras,  mort  à  Saint-Omer  (Pas-de- 
Calais)  le  lo  octobre  1888,  à  l'âge  de  22  ans,  licencié  en  droit,  qui,  outre 
quelques  articles  historiques  dans  le  journal  l'Indépendant  du  Pas-de- 
Calais,  a  publié  ;  Townois  et  Fêtes  de  chevalerie  à  Saint-Omer  aux  my  et 
XV»  sidcles  ;  —  de  M.  Lévy-Bing,  né  à  Schalbac  (Lorraine)  en  1814,  auteur 
de  la  Ungiiisiigice  dévoilée  (1883,  in-8),  mort  le  28  août,  à  TÊtang  de  Saint- 
Cucufa,  près  de  Rueil,  à  l'âge  de  75  ans  ;  —  de  M.  Jacques-Frédéric  Michel, 
né  près  de  Draguignan,  dans  le  Var,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  ancien  rédacteur  en  chef  de  VUnion 
franc-comtoise  :  —  de  M.  Jules  MORiBRE,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Caen,  directeur  des  cours  spéciaux  au  Lycée  de 
Caen,  né  à  Corraclles-le-Royal  (Calvados)  eu  1817,  auteur  de  nombreux  ou- 
vrages sur  l'agriculture  ;  —  de  M.  Reinhard-Munglo,  directeur  de  la  Nou- 
velle Gazette  de  Mulhouse,  mort  le  14  août,  à  Tâge  de  72  ans. 

—  A  l'étranger,  on  signale  la  mort  :  de  M.  John-Charles  Dent,  un  des 
littérateurs  les  plus  connus  du  Canada,  mort  à  Toronto,  en  septembre  der- 
nier, à  Vùge  de  40  ans  ;  —  de  M.  Edouard  Grey,  connu  par  ses  publications 
sur  le  Japon,  mort  à  New-York  le  1"  octobre  ;  —  du  D'  Peter  Griess,  chi- 
miste, mort  le  30  août  dernier  aux  bains  de  Bournemouth,  en  Angleterre  ; 

—  du  D'  Hahn,  chef  du  bureau  de  la  Presse  à  Berlin,  auteur  d'un  ouvrage 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Bismarck,  mort  au  commencement  d'octobre  ;  — 
de  M.  William-GifTord  Palorave,  consul  gjnéral  d'Angleterre  dans  l'Uru- 
guay, auteur  de  divers  ouvrages  sur  l'Orient,  mort  le  30  septembre,  à  Mon- 
tevideo, à  l'âge  de  G2  ans;  —  de  M.  William  Reid,  poète  et  journaliste  an- 
glais, fondateur  de  la  Liverpool  Heview,  mort  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  ;  —  du  D'  Max  Sghutz  «  privatdocent  »  à  l'École  supérieure  de 
Blidapesth,  connu  par  ses  travaux  sur  la  musique,  mort  le  11  septembre  ; 

—  du  D'  Johanu-Sigismund  Strodtmann,  auteur  de  nombreux  ouvrages 
pédagogiques,  mort  à  Wandsteck, le  12  septembre,  à  l'âge  de 92  ans;  —  de 
M.  Robert  Young,  linguiste  et  surtout  orientaliste,  dont  VAnalytical  concor- 
dance of  the  Bible  est  estimée  en  Angleterre,  mort  à  66  ans,  à  Edimbourg,  le 
14  octobre. 

Institut.  —  Académie  des  beaux-arts.  —  L'Académie  a  tenu  le  20  oc- 
tobre sa  séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Bonnat.  Après 
le  discours  du  président  sur  les  morts  de  l'année,  M.  lo  vicomte  Henri 
Delaborde  a  lu  une  notice  sur  Victor  Massé.  Voici  la  liste  des  prix  dé- 
cernés : 

Peinture.  —  Ni  le  grand  prix,  ni  le  premier  second  grand  prix  n'ont  été 
décernés.  Deuxième  second  grand  prix  :  M.  Eliot. 

Sculpture.  —  Grand  prix  :  M.  Conserve;  premier  second  grand  prix  : 
M.  Theunissen;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Lefebvre. 

Architecture.  —  Grand  prix  :  M.  Tournaire  ;  premier  second  grand  prix  : 
M.  Sortais;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Iluguet. 

Gravure.  —  Grand  prix  :  M.  Leriche;  premier  second  grand  prix  :  M.Ghi- 
quet;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Deturck. 

Composition  musicale.  —  Grand  prix  :  M.  Erlanger  ;  premier  second  grand 
prix  :  M.  Dukas. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Dans  la  séance  du  5  octobre,  M.  Gaston  Boissier  a  annoncé,  de  la  part  de 
M.  Holleaux,  la  découverte  d'une  inscription  comprenant  un  discours  pro- 
noncé par  Néron.  Puis  la  communication  de  M.  Levasseur  sur  la  popula- 
tion de  la  Gaule  au  ix»  siècle  a  donné  lieu  à.  un  échange  d'observations  entre 
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abres  de  l'Académie.  —  Celle  diecussion  a  continué  dans  la 
12  octobre.  M.  Siméon  Luce  a  ensuite  communiqué  à  ses  col- 
élude  sur  Bertrand  Du  GueEclin,  considéré  comme  le  dixième 
«ns  la  séance  du  19  octobre,  M.  Ch.  Nlsard  a  Ju  un  mémoire  sur 
rtunat.  M.  R.  de  Lasteyrie  a'  ensuite  entretenu  l'Académie  de 
ialnt-Qulnin  de  Vaison,  dont  on  av.iit  Tait  une  église  mêrovin- 
ui  remonte  seulement  au  xi'  siècle. 

I  FAITES  A  L'ACADÉMIB  DBS    SCIENCHS  MORALES  ET   POLITIQUES.  — 

nce  du  29  septembre,  M.  Zeller  a  donné  lecture  d'une  élude  sur 
sme  en  .\llcmat(ne  au  siv  siècle.  —  Dans  celle  du  6  octobre, 
alu  un  travail  sur  le  réalisme  de  Th. Reid.  M.  BoutEuy  a  ensuite 
lé  un  mémoire  sur  ta  couception  populaire  de  la  royauté  ea 
—  Le  13  octobre,  M.  Edouard  Sajous  a  lu  une  élude  sur  la  non- 
cardinal  Buonvisi  à  Vienne  en  I6SS-I6SS  et  sur  la  croisatc  de 
e  les  Turcs.  —  Dans  la  séance  du  27  octobre,  M.  Geoffroy  a  com- 
«ture  d'un  mémoire  de  M.  Victor  Duruy,  consacré  à  un  rapide 
l'histoire  de  la  Grèce. 

iRAPUiB  ÙTHANGÈRB  BN  FRANCE.  ~  Jusqu'à  présent,  pour  un 
ibre  de  travaux  typographiques  particulièrement  difflciles  en 
fangères,  la  France  esl  restée  tributaire  do  l'éiranger.  Les  sa- 
mpriment  des  leites  orientaux  en  savent  quelque  chose:  quand 
■nent  de  l'imprimerio  nationale  ne  permet  pas  d'y  recevoir  Icufs 
,  c'est  en  Allemagne  ou  en  Autricbe  qu'il  faut  les  envoyer.  Les 
s  de  l'Étal  passent  donc  en  des  mains  étrangères,  et  les  éditeurs 
[ui  lirenl  parti  de  cette  situation,  ont  cherché  i  accréditer  ro[â- 
rs  Imprimeurs  Trançals  sont  incapables  de  composer  correctemenl 
et  n'y  pourraient  parvenir  qu'à  des  prix  beaucoup  plus  élevés 
wnfïères  d'Outre- Rhin.  Cette  opinion  vient  de  recevoir  un  ecla- 
Lti  d'un  de  nos  imprimeurs  parisiens,  et  nous  n'avons  qu'à  nous 
au  point  de'vue  des  progrès  de  la  typographie  en  France.  Le 
(ej'Jes  ètrang'ra,  qui  vienl  de  parait^  (publié  par  A.  Lanier,  im- 
aris,  1888,  in-/i  de  131  p.),  figurera  avec  honneur  à  l'Exposition  de 
tiré  avec  luxe  et  n'est  pas  en  vente.  Les  textes  soiil  empruntéi 
turcs  de  lous  les  pays  et  de  toutes  les  époques,  et  accompagné.* 
.duction.  Les  plus  émlnenls  spécialistes  n'ont  pas  dédaigné  de 
h.  cette  colleclioiJ,el  nous  y  relevons  les  noms  de  MM  Bergaigne, 
;halelain,  Darmcsteler,  Gaidoz,  d'Hervey  de  Sainl-Denys,  Mas- 
rt,  Renan,  Tournier,  et  bien  d'autres.  Le  recueil  est  divisé  en 
ties  (langues  sémitiques,  langues  khamitiques  langues  iado- 
is,  autres  Familles  de  langues),  en  tout  quarante  spêcimeDi 
mt  le  simple  groupemt^nt  ne  laisse  pas  d'être  tnstructir.  Divers 
it  été  réalisés  <lans  la  composition  :  pour  les  textes  hierogly- 
ar  exemple,  alors  que  partout  l'auteur  est  oblige  de  numéroler 
raclère  d'un  numéro  de  série,  M.  Lanier  nous  avertit  que  ses 
irs  sont  assez  habiles  pour  décharger  l'auteur  de  ce  soin.  Nous 
lant  moins  de  scrupule  â  douer  sans  reserve  cette  tentative  q 
n'a  pas  enteudu  faire  œuvre  de  spéculation.  11  doit  savoir  qi 
]u'U  a  faits  pour  mettre  sa  maison  au  niveau  des  plus  impo. 
sons  spéciales  ne  seront  compensés  qu'à  grand'pelne  par  les  ran 
l'elle  y  gagnera  et  par  les  commandes  que  l'Ëtat  ne  peut  se  di. 
intcnant  de  lui  réserver.  Sa  meilleure  récompense  est  la  sympatbli 
u'il  rencontre  dans  nos  corps  savants,  et  aussi  la  satisfaciioi 
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patriotique  qull  peut  trouvera  montrer  aux  étrangers  que,  dans  le  domaine 
typographique,  la  France  n'a  plus  de  rivalité  à  craindre. 

La  Réforme  des  bibliothèques.  —  Sous  ce  titre,  la  Nouvelle  Revue  du 
1er  octobre  contenait  un  article  de  M.  Emile  Gère.  Bien  que  nous  acceptions 
en  général  les  conclusions  de  l'auteur  et  que  nous  partagions  le  désir  qu'il 
exprime  de  voir  nos  bibliothèques  munies  de  catalogues  qui  en  rendent 
Tusage  plus  facile,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  quelques  ré- 
serves sur   certaines   critiques   adressées  par  lui  à  ces  établissements. 
M.  Gère,  en  effet, ne  recule  pas  devant  des  exagérations  évidentes.  On  croira 
difficilement  qu'un  employé  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  réponde  à 
quelqu'un  qui  lui  demande  si  cette  Bibliothèque  possède  les  œuvres  de 
Diderot  :  *  Monsieur,  l'on  ne  prête  point  la  Religieuse.  »  Ou  cet  <^  employé  » 
désigne  un  garçon,  et  alors  M.  Gère  n'avait  qu'à  s'adresser  au  bureau  pour 
se  faire  donner  les  volumes  qu'il  demandait;  ou  il  désigne  un  bibliothécaire, 
et  dans  ce  cas,  il  faut  croire  que  celui-ci  a  voulu  se  moquer  d'un  lecteur 
assez  naïf  pour  lui  demander  si  un  établissement  aussi  considérable  que  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève  possédait  un  auteur  aussi  connu  et  aussi 
commun  que  Diderot.  D'ailleurs,  M.  Gère  a  eu  le  malheur  d'avoir  affaire  à 
des  gens  bien  sévères,  car  nous  avons  vu  des  lycéens  aller  le  soir  lire  à  Sainte- 
Geneviève  des  œuvres  de  Diderot,  et  notamment  cette  fameuse  Religieuse. 
On  ne  saurait  être  de  l'avis  de  M.  Gère  quand  il  se  plaint  amèrement  que 
l'administration  de  la  même  Bibliothèque  ne  laisse  pas  les  lecteurs  se  pro- 
mener à  leur  gré  dans  les  galeries  qui  renferment  les  volumes,  afin  de 
rechercher  eux-mêmes  les  ouvrages  dont  ils  ont  besoin.  Il  faut  croire  que 
notre  auteur  fréquente  depuis  bien  peu  de  temps  la  Bibliothèque  de  la 
place  du  Panthéon;  il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  le  système  préconisé  par 
lui  y  était  usité  ou  du  moins  toléré;  nous  savons  quels  ont  été  les  résultats 
de  cette  tolérance  :  les  visiteurs  en  profitaient  pour  enlever  les  volumes. 
Les  mesures  de  rigueur  dont  se  plaint  M.  Gère  n'ont  donc  point  été  prises 
contre  les  collégiens  qui  venaient  copier  leurs  versions,  mais  contre  les 
voleurs  qui  venaient  dévaliser  les  volumes,  et  non  seulement  les  volumes, 
mais  même  des  numéros  de  revues.  L'auteur  de  l'article  se  raille  agréable- 
ment de  la  Bibliothèque  de  l'Université  (pourquoi  dire:  de  la  Sorbonne?) 
qui  a  supprimé  les  séances  du  soir  «  par  crainte  du  feu.  »  Il  n'y  î\  qu'un 
malheur;  c'est  que  les  séances  du  soir  n'ont  jamais  été  supprimées  à  ladite 
Bibliothèque.  Mais  on  comprend  sans  peine  qu'on  n'y  veuille  pas  laisser 
venir  n'importe  qui.  Les  salles  sont  trop  petites  et  les  étudiants  trop  nom- 
breux pour  qu'on  puisse  faire  place  à  d'autres  lecteurs  qu'à   ceux  qui 
viennent  certainement  pour  y  travailler  et  à  ceux  qui  sont,  en  somme,  la 
raison  d'être  de  cette  bibliothèque.  Puisque  M.  Gère  se  préoccupait  de  l'é- 
clairage des  bibliothèques,  il  ne  devrait  pas  ignorer  que  l'on  a  examiné 
récemment  la  question  de  celui  de  la  Bibliothèque  nationale,  pour  laquelle 
on  prendra  bientôt,  nous  l'espérons  malgré  les  bruits  contraires,  des  me- 
sures analogues  à  celles  qui  permettent  de  laisser  les  Archives  ouvertes 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  même  en  hiver.  M.  Gère  a  l'air  d'ignorer  égale- 
ment que  la  salle  de  lecture  de  la  Bibliothèque  nationale  reste  ouverte  le 
dimanche  et  que  les  habitués  de  la  salle  de  travail  peuvent  demander  le 
samedi  qu'on  y  porte  tel  ouvrage  dont  ils  auront  à  se  servir  le  lendemain. 
Nous  regretterons  en  terminant  que  les  références  de  M.  Gère  soient  aussi 
peu  exactes  que  sont  peu  justes  quelques-unes  de  ses  assertions.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  en  vain  recherché  dans  le  chapitre  v  du  livre  xiv  d'Aulu- 
Gelle  la  preuve  de  ce  qu'avance  l'auteur  de  cet  article. 


Annuaires  dSpaeibuentaux.  —  ( 
ou  aljjinnachs  publiés  chaque  aunét 
tiqiii:  l'ugle mental re,  les  adresses 
menls  uliles.  quelques  arlLcles  de  f( 
de  la  publication.  Ces  articles  étani 
dignes  du  l'être,  on  a  cru  intéressant 
articles  historiques  contenus  dans  I 
Dans  celui  de  l'Allier  ;  Vieilles  rues  dr 
celui  du  Calvados  ;  La  Foin  de  Caen 

—  dans  celui  de  la  CorrÈze  :  Le  Ci 
M.  J.-B.  Champeval,  et  les  ProJeU  de 
en  ISÎ5;  —  dans  celui  de  la  Côte-dX 
en  I6ïe.  par  teu  M.  L.  de  Gouvenain  :  - 
dcUers  tic  fl^taiiçoH,  par  M.  J.  Gauthii 
sur  des  Arlisles  franc-coniloU:  —  dan! 
reKgieiu:  el  civiU  du  tiers  vendus  cnmi 

—  dans  celui  du  Jura  :  Anaiens  mots 
au  putois,  par  M.  C.  Dubois,  ainsi  que 
(ion  à  Sainl-Claude;  —  dans  celui  du 
parM^  J.  Baudel;  —  dans  celui  de  la  J 
Laval  II  la  Héoolulion,  par  M,  E.  Morea 
4793,  par  le  m''me  :  —  dans  celui 
hitlm-igueê  de  l'Oise,  article  aiionyn 
l'annêo  précédente),  où  l'on  remai 
l'église  de  Cambronne,  la  chapolle  < 
Charles  du  Plcssis  à  Liancourt,  les  i 
Tracj--le-Val,  Picrrelonds,  Sainl-Jeni 
Saône-et- Loire  :  llisloire  du  Conseil 
MM.  L.  I.ex  et  P.  Siraud:  —  dans  cd 
communes  du  dfparlenienl,  iutéressan 
tlnuer:  —  dans  celui  de  Seine-et-Ois 
Boitlandnj  fir  les  manufaelirret,  le  toi 
(f787],  transcription  et  explication  d'u 

—  dans  celui  du  Var  :  la  suite  des  ( 
la  sriiéi^Mussée  de  Draguignan  en  t7S3 
Armoiries  des  familles  nobles  résid,tnl  i 
sur  U^s  différents  musées  de  Poitie'-s  ; 
Budget  de  Limoges  au  moyen  -ïge,  par 
celui  du  Vaucluse  :  Mémorial  de  l. 
première  fois  ;  Ckronoiogic  des  rectew 
mémoire  de  M.  L.  Duhamel  sur  Us  A 
cluse  anlcrieurs  à  /79i,  liste  commode 
départementaux  de  l'Aube,  de  la  I 
ment,  chaque  année,  un  uUle  cunt 
Nous  relevons  dans  celui  de  l'Yonne  p 
SUF  l'clat  social  des  habitants  du  comti 
Noies  sur  le  château  de  Montai  et  ses 
Police  à  Saint-Florentin  en  4708,  par  M. 
par  M.  F.  Molard;  —  Ao(e  pour  servir 
M.  F.  Molard. 

-  Lb  Mont  Saint-Michel.  —  MU.  Du 
une  fort  jolie  plaquette  de  73  p.  in-4 


Nourrit.  Prix  :  23  fr.).  C'est  uu  écrin  artistique  dans  lequel  on  a  inten 
quelques  lignes  pour  expliquer  les  gravures.  Celles-ci  sont  ravissantes 
Pèlerins  entre  autres  et  la  Dispute  d'un  leau;  ta  Crypte  de  VAquikm  et  le  Jl 
Saint-Michet,  vue  générale,  sont  d'un  grand  effet,  quoique  biea  différent 
facture.  A  voir  aussi  le  Pocher  de  Tombe'aine.  Parmi  les  cula  de  lampe  il 
a  d'exquis  (pp.  3,  13,  2a,  33,  il,  i\  55.  61),  mais  II  y  en  a  aussi  de  Tait 
Nous  faisons  la  part  belle  aur  auteurs  ;  leur  œuvre  a  le  cachet  artisli 
du  lis*  siècle.  Mais  elle  n'a  pas  ce  quil  faut  pour  comprendre  et  faire 
prendre  le  Mont  Saint-Michel  ;  le  sentiment  chrétien.  Ce  livre  ne  re"* 
pas  une  passion  sectaire,  certes  non  ;  et  &  part  trois  mot^,  il  eût  pu 
signé  par  un  catholique  fervent-  Mais  ce  que  celui-ci  y  eût  mis,  c'eût  et 
souffle  catholique.  C'est  le  Mont  Saint-Michel  laïcisé  qu'on  trouve  dans 
belles  gravures.  Mais  est-ce  là  vérltablemopt  une  page  de  Missel  que  c 
jolie  eau-forto  du  commencement  qui  ne  déparerait  par  nn  livre  de  M.  Uza 
etqu'onpourait  Intituler  BlueDmils?  Quelle  page  ou  quelle  gravure  nous 
la  sainteté  et  l'héroïsme  du  Mont?  On  la  cherche  en  vain.  Il  n'y  a  que 
légendes,  des  jovialités,  des  admirations  d'hommes  de  goQt.  Mais  il  n 
pas  la  note  émue  d'un  chrétien,  pour  relever  et  achever  la  compréhen( 
artistique  de  la  Merveille  de  France. 

Incantations  botaniques.  —  M.  Ch.  Joret  viunl  de  faire  paraître  une  1 
chure  curieuse  Intitulée'  ;  Les  Incantalioru  botanique»  des  manuscritt  F. 
de  la  Dibtiotliéque  de  l'école  de  médecine  de  Montpellier  et  F.  19  de  la  Biblxolh. 
académique  de  Brettau  (Paris,  gr.  in-8  de  20  p.);  Il  constate  que  le  mai 
crit  de  MoutpelUer  n'a  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  étude  particuh 
Tout  en  nous  le  faisant  très  bien  connaître,  il  complète  ce  que  le  D' Sch 
der,  eu  1839,  et  le  D'  Daremberg,  en  IS'ili,  nous  avaient  appris  du  i 
nuscrit  de  Breslau.  Le  savant  professeur  de  la  Faculté  d'Aix  empn 
aux  deux  manuscrits  diverses  citations,  noiararaent  des  prières  (precatie 
qui  accompagnent  l'énumération  des  propriétés  curatives  de  certa' 
plantes,  H  recherche  avec  une  grande  sagacité  l'origine  de  ces  incai 
lions,  qui  sont  très  anciennes,  et  il  résume  aiusl  (p.  20)  les  données  di 
remarquable  élude  ;  t  L'esamen  auquel  je  viens  de  me  livrer  montre  c 
chez  toutes  les  nations  indo-européennes  sans  eiception,  on  retrouve 
iraces  d'un  culte  dont  les  plantes  ont  été  autrefois  l'objet;  j'ai  (ait 
l'extension  qu'il  a  prise  chez  les  Hindous;  s'il  occupe  une  place  bien  mi 
considérable  dans  les  croyances  des  races  gréco-italotes,  les  iocanlali 
qu'on  a  lues  plus  haut  prouvent  d'une  manière  incontestable  quelles  raci 
profondes  il  avait  chez  elles,  en  même  temps  qu'elles  nous  reportent 
traditions  les  plus  anciennes  et  les  plus  curieuses  des  peuples  aryens. 

Thanslationes  S.  Anuni.  —  M.  l'abbé  Clerval,  professeur  de  théoli 
et  d'histoire  ecclésiastique  au  grand  séminaire  de  Chartres,  a  inséré  d 
le  tome  Vil  des  Analecta  Bollandiana  et  fait  tirer  à  part  d'importants  de 
ments  savamment  annotés  :  Translationes  S.  Aniani  Camolensis  episcopi  a 
HSS  et  4t6i  facial  (Bruxelles,  iu-S  de  IB  p.).  Ces  documents  complèi 
les  divers  travaux  anciens  et  modernes  relatifs  à  l'histoire  civile  et  i 
gieuse  de  la  ville  de  Chartres,  principalement  les  publications  de  ! 
Rouillard,  de  Dojen,  de  MM.  E.  de  l'Épinois,  L.  Merlet,  etc.  Llntroduct 
le  texte  et  le  commentaire  font  à  l'envi  l'éloge  de  la  compétence  de  1' 
teur,  lequel,  comme  on  ne  l'tgnure  pas,  est  profondément  versé  dan 
connaissance  dts  choses  du  mojen  âge  et  prépare  un  ouvrage  des  plus 
portants  sur  l'histoire  littéraire  de  la  France  à  cette  époque- 

L'Abbé  db  Bancé  bt  J.-B.  Thiehs.  —  Dom  Paul  Piolln  a  publié  dan 
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RevuK  de  l'Ouett  ei  fait  tirer  à  part  une  très  curieuse  étude  sur  VAbbi  de 
Rancé  et  Jean-Baptiste  Thiti-s  (Vannes,  Eugène  LaCol;e,  grand  in-8  "k 
30  p.).  C'est  au  sujet  de  la  fameuse  polémique  causée  par  le  livre  de  l'abW 
de  la  Trappe  sur  la  Sainiett  et  Us  Devoirs  de  la  vie  monatHqut,  que  le  savaiil 
prieur  de  Solesmes  a  écrit  ces  pages  si  intéressantes  où  nous  voyons  ya&ser 
tour  à  tour  Bossuet;  Ëtienoe  Le  Camus,  évèque  de  Grenoble  ;  Henri  d* 
Barillon,  évéque  de  Luçod;  dom  Innocent  Le  Masson,  prieur  de  la  Grande 
Cliarireuse  et  supérieur  général  de  tout  l'ordre,  «  homme  d'une  profonde 
doctrine  et  d'une  grande  sagesse;  »  dom  Mabilloii;enfîn  J.-B.  Thiere  «  dont 
l'inlluence  funeste  se  fait  encore  sentir  par  ses  livres  recherchés  d'un  grand 
nombre.  »  Dom  Piolin  donne  de  très  piquants  détails  sur  ce  fils  d'un  caba- 
retier  de  Chartres  dont  la  plume  fut  si  originale,  si  féconde  et  si  virulente. 
Quelques-uns  de  ces  détails  (en  ce  qui  concerne  le  D'  Jacques  Boileau]  sont 
empruntes  à  un  manuscrit  anonyme  qui  appartient  à  r^btiaj'e  de  Solesmes 
et  où  ont  été  recueillis,  par  un  témoin  auriculaire,  divers  récits  de  dom 
Bonaventure  rt'Ai^onne. 

Paris.  —  I-e  fascicule  III  de  la  Petite  bibliothèque  or/itorienne .  publié  par 
le  R.  P.  Ingold,  est  formé  d'une  Notice  sûr  le  Fénérable  Père  Antoine  y'van, 
prêtre  de  l'Oratoire,  fondateur  des  Religieuses  Augusiines  de  \olre-Datne  de  Vi- 
téricorde,  par  le  P.  Cloiseault  (Paris.  Poussielgue,  in-12  de  62  p.  Tiré  1 
500  exemplaires  dont  50  numérotés  sur  papier  de  Hollande).  La  noUce  est 
extraite  du  Recueil  <irs  vies  de  quelqius  pri'ires  de  l'Oratoire  (Bibliothèque  orato- 
rlenne,  1. 11,  p.  123  à  l'iO).  On  acorrigé  quelques  inexactitudes,  ;ijouté  quelques 
Indications,  ce  qui  permet  de  dire  que  l'élégante  plaquette  présente  on 
Adèle  et  complet  résumé  de  l'admirable  vie  du  fondateur  de  Notre-Dame 
de  Miséricorde.  Tout  le  inonde  voudra  voir  ce  tableau  en  raccourci,  en  at- 
tendant "  la  grande  et  magistrale  peinture  a  que  d'habiles  mains  prêpar«Ql 
en  l'honneur  du  Vénérable  Père  Yvan.  Le  très  édiliant  petit  volume  da 
P.  Ingold  est  dédié  «  à  la  pieuse  mémoire  de  M-*  Hélène  de  Bresc,  née  de 
Berlue  Perussls.  »  Nous  qui  avons  eu  l'honneur  et  la  joie  de  connaître  cette 
femme  accomplie,  et  qui  garderons  d'elle  à.  jamais  un  souvenir  mêla  de 
sympathie  et  de  respect,  nous  pouvons  attester  qu'elle  était  à  tous  égards 
digne  de  l'hommage  qui  lui  est  ainsi  rendu. 

—  La  librairie  Rolland  tait  paraître  depuis  le  mois  de  juillet,  en  fasCT- 
cules  de  16  pages,  des  Variétés  bibliographiques.  On  y  trouve  la  publication 
ou  la  réimpression  de  morceaux  intéressants  sur  toutes  sortes  de  sujets  : 
C'est  ainsi  que  le  numéro  2  contenait  des  additions  à  la  faune  populaire  de 
la  France,  de  M.  Rolland,  et  de  curieux  détails  sur  la  falsîDcatiou  des  vini 
au  dix-huitième  siècle  et  sur  les  ascenseurs  à  la  même  époque;  le  numéro3 
renferme  une  Histoire  du  comtmrce  de  /leurs  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

—  Le  numéro  38  de  VAnikropologie  conlemporaine  contient  vingt-deux  Son- 
nets de  M.  Ch.  Fuster  (Paris,  Librairie  universelle,  iu-f2  de  12  p.).  II  y  a  là 
vraiment  de  beaux  vers.  11  y  a  bien  parfois  un  peu  de  pose  et  un  certain 
manque  de  simplicité,  mais  on  pourrait  citer  plus  d'un  très  beau  sonnet, 
comme  la  Neige  ;  et  c'est  beaucoup,  puisqu'un  sonnet  sans  défaut  vaut  "i 
long  poème. 

—  La  maison  Jouaust  et  Sigaux  entreprend  la  publication  d'une  B'bl  - 
thèque  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France.  Cette  nouvelle  collectii  i 
comprendra  surtout  les  mémoires  du  ivu'  et  du  xvui'  siècle.  Cesl  M.  ; 
Lescurc  qui  ouvre  la  série  par  la  publication  des  Mémoires  de  Cabbé  e 
Choisy.  Ces  volumes,  élégamment  imprimés  comme  lous  les  livres  q'  i 
sortent  de  cette  librairie  et  dont  l'annotation  est  due  à  des  hommes  com- 
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pétents,  sont  destinés  à  prendre  place  dans  toutes  les  bonnes  bibliothèques. 

—  La  belle  publication  entreprise  par  la  maison  Boussod  et  Valadon  : 
L'Armée  française.  Types  et  uniformes,  est  entièrement  terminée.  Elle  forme 
deux  volumes  in-folio,  illustrés  par  Edouard  Détaille,  et  coûte  800  fr. 

—  Le  !•'  novembre  a  paru  à  la  librairie  Thorin  la  première  partie  du 
tome  VI  et  le  tome  VIII  de  la  traduction  française  du  Manuel  des  antiquités 
romaines,  de  Mommsea  et  Marquardt. 

—  On  connaît  la  belle  publication  des  registres  du  Vatican  entreprise  par 
l'École  française  de  Rome,  et  qui  s'imprime  également  chez  Thorin.  En  at- 
tendant que  nous  donnions  un  compte  rendu  plus  développé  de  ces  cu- 
rages, annonçons  que  les  registres  d'HonoriusIV  sont  terminés  et  que  ceux 
de  Nicolas  IV  en  sont  déjà  au  troisième  fascicule. 

—  La  librairie  OUendorf  annonce  la  mise  en  vente  pour  le  15  novembre 
d'un  important  ouvrage  :  Frédéric  III,  le  Prince  impérial,  VEmpereur.  Cette 
étude  biographique  de  Rennell  Rodd  est  faite  sous  la  direction  et  précédée 
d'une  introduction  par  l'impératrice-mère  Victoria. 

Bourgogne.  —  La  dernière  livraison  parue  des  Mémoires  de  la  Société 
d'archéologie  de  Châlon-^ur-Saône  contient,  outre  le  recueil  des  «  Documents 
antérieurs  à  l'an  1000,  conservés  aux  archives  départementales  de  Saône- 
et-Loire  >,  publié  avec  des  planches  par  l'archiviste  M.  Léonce  Lex,  et  qui  a 
précédemment  paru  en  tirage  à  part,  un  intéressant  article  sur  la  Ligue  à 
Verdun-sur-le-Doubs,  d'après  des  documents  pour  la  plupart  inédits.  C'est 
un  chapitre  d'une  histoire  très  complète  de  Verdun-sur-le-Doubs  que  doit 
prochainement  publier  M.  Abel  Jeandet  en  deux  volumes  in-8. 

—  M.  Quantin,  ancien  archiviste  de  l'Yonne,  a  fait  insérer  dans  l'un  des 
derniers  fascicules  du  Bulletin  historique  et  philologique  du  comité  des  tror' 
vaux  historiques  une  courte  communication  sur  VÉcole  des  chartes  de  Dijon, 
Cette  école,  fondée  en  1829  par  M.  Boadrot,  qui  en  fut  le  directeur  et  l'u- 
nique professeur,  ne  fut  jamais  prospère,  parce  qu'elle  manquait  de  sou- 
tien de  la  part  des  pouvoirs  publics,  et  parce  qu'elle  ne  conduisait  à  aucun 
débouché  sérieux.  Ses  élèves  les  plus  connus  furent  M.  Joseph  Garnier, 
aujourd'hui  encore  archiviste  du  département  de  la  Côte  d'Or;  M.  Max. 
Quantin,  auteur  de  la  présente  notice,  et  M.  Guignard,  qui  fut  pendant 
quelque  temps  archiviste  du  département  de  l'Aube. 

—  Sous  ce  titre  :  Chartes,  manuscrits  et  documents  historiques  sur  la  Bour^ 
gogne,  faisant  partie  d'une  collection  particulière  (suite),  a  paru  récemment  en 
plaquette  de  22  p.  in-8  (Dijon,  imp.  Darantière)  un  supplément  au  Catalogue 
précédemment  paru  de  la  collection  de  documents  bourguignons  formant 
la  collection  de  M.  Ernest  Petit  (de  Vausse).  On  rencontre  dans  ce  supplé- 
ment plusieurs  lettres-patentes  très  précieuses  de  dififérents  rois  de  France, 
un  document  capital  sur  le  procès  de  Jacques  Cœur,  et  une  suite  de  pièces 
sur  l'abbaye  de  Cluny,  qui  peut  servir  de  supplément  à  Texcellent  inventaire 
de  M.  Léopold  Delisle. 

—  M.  l'abbé  T.  Mémain,  chanoine  de  Sens,  a,  dans  un  récent  travail  inti- 
tulé :  Les  Origines  des  églises  de  la  promnce  de  Sens,  ou  V Apostolat  de  saint 
Savinien  combattu  les  assertions  contenues  dans  un  savant  travail  de 
M.  Ch.  Cuissard  sur  les  Premiers  Évêques  d'Orléans,  Il  a  examiné  successive- 
ment les  témoignages  antérieurs  à  Clarius,  les  actes  ou  la  grande  passion  de 
saint  Savinien  et  le  témoignage  même  de  Clarius.  Il  a  terminé  son  opuscule 
(Sens,  in-8  de  143  p.)  par  un  appendice  sur  l'histoire  du  culte  de 
saint  Savinien.  C'est  un  nouveau  mémoire  à  ajouter  à  la  liste  bibliogra- 
phique déjà  longue  de  M.  l'abbé  Hénault  sur  la  question  de  rapostolicité 
des  Gaules. 
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—  Le  tome  X  de  la  troisième  série  des  Mémoires  de  rAcadémie  des  sciences^ 
arts  et  belles-UUres  de  Dijon,  pour  l'année  1887,  vient  de  paraître  (Dijon, 
Lamarche,  in-8  de  xi-477  p.).  On  remarque  dans  ce  volume  deux  con- 
sidérables études,  l'une  historique,  l'autre  littéraire  :  Les  Ècorcheurs  en  Bour- 
gogne, ^435-U45,  par  J.  de  Frémin ville,  ancien  élève  pensionnaire  de 
l'École  des  chartes  (p.  1-274);  —  La  Représentation  d'un  mystère  de  saint  MarUn^ 
à  Seurre,  en  4496,  par  Ernest  Serrigny  (p.  275-477).  On  rapprochera  la 
première  de  ces  études  de  l'ouvrage,  en  quelque  sorte  classique,  de 
M.  A,  Tuetey,  sur  les  Ècorcheurs  sous  Charles  Vil,  et  la  seconde,  de  la  magis- 
trale publication  de  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  :  Le  Mystère  des  trois  dcms 
joué  à  Bomans  en  M  DIX, 

Ghâmpàonb.  —  La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  a  subi  une  transforma- 
tion dans  ces  derniers  temps.  Elle  paraît  toujours  à  Arcis-sur-Aube  (imp. 
Frémont)  mensuellement;  mais  le  nouveau  directeur  est  M.  Anatole  de 
Barthélémy,  membre  de  Tlnstitut,  et  toutes  les  communications  relatives 
à  la  rédaction  devront  être  adressées  à  M.  Christian  Daguin,  secrétaire, 
29,  rue  de  l'Université,  à  Paris.  Désormais  une  place  plus  grande  sera 
réservée  chaque  mois  à  la  bibliographie  champenoise. 

—  Sbus  ce  titre  général  ;  Les  Abbayes  du  département  de  l'Aube,  M.  Alph. 
Roserot  a  publié  à  la  librairie  Leroux  (extr.  du  Bulletin  historique  et  philolo- 
gique du  Comité  des  Travaux  historiques)  le  premier  fascicule  d'une  série 
d'additions  et  corrections  aux  tomes  IV  et  XII  du  Gallia  Christiana,  qui  ne 
comprend  encore  que  les  abbayes  de  Saint-Nicolas  de  Bar-sur-Aube,  Basse- 
fontaine  et  Beaulieu.  M.  Roserot,  qui  connaît  à  fond  toutes  les  archives  de 
la  région  sud-champenoise,  appartenant  autrefois  aux  trois  diocèses  de 
Sens,  Troyes  et  Langres,  a  très  utilement  réuni  dans  ces  quelques  pages 
des  textes  authentiques  et  variés,  qui  permettent  de  faire  quelques  addi- 
tions et  suppressions  importantes  dans  la  liste  des  abbés  de  ces  trois 
monastères.  On  ne  saurait  trop  encourager  ce  genre  de  travaux,  ingrats 
mais  éminemment  utiles. 

—  M.  Laurent,  archiviste  du  département  des  Ardennes,  met  en  souscrip- 
tion, au  prix  de  trois  francs,  le  recueil  qu'il  prépare  des  «  Statuts  et  Cou- 
tumes de  la  ville  de  Mézières  du  xtii«  au  xviii*  siècle,  extraits  des  archives 
municipales,  »  et  qui  sera  très  prochainement  mis  sous  presse.  Le  texte  le 
plus  ancien  reproduira  la  charte  accordée  aux  bourgeois  de  Mézières  en 
1233.  Les  documents  les  plus  curieux  auront  rapport  à  l'administration 
municipale,  aux  usages  locaux,  aux  offices  municipaux  et  paroissiaux, 
aux  finances,  à  la  police,  au  commerce,  à  l'industrie,  à  l'instruction  et  à 
l'assistance  publique.  Un  recueil  de  cette  nature  est  appelé,  croyons-nous, 
à  un  très  vif  succès.  Ces  textes,  rapprochés  de  ceux  du  même  genre  qu'on 
a  déjà  imprimés  pour  d'autres  villes ,  pourront  fournir  matière  à  d'intéres- 
santes comparaisons. 

—  Dauphiné.  —  On  doit  à  M.  Ed.  Grouget,  inspecteur  des  forêts  en  re- 
traite, une  brochure  intitulée  :  Les  Forêts  de  l'arrondissement  d'Emhrxm  (Ex- 
trait de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  in-8  de  23  p.),  laquelle  renferme, 
condensé  avec  un  soin  et  une  clarté  remarquables,  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
question  des  forêts,  question  capitale  pour  les  régions  montagneuses.  L'au- 
teur aime  les  forêts  où  il  a  vécu,  et  il  expose  leur  rôle  aux  divers  points  de 
vue  militaire,  industriel  et  môme  patriotique.  On  saisit  rapidement  la 
genèse  d'une  forêt  et,  mieux  encore,  on  découvre  pour  quelles  causes  mul- 
tiples —  la  manie  du  maraudage  surtout,  —  certaines  forêts  sont  en  train 
de  s'amoindrir,  en  attendant  qu'elles  disparaissent.  Le  mal  est  profond;  le 
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chaos  s'est  refait  peu  fi  peu  :  sur  bien  des  points  11  ne  reste  que  de 

stériles  et  la  terrible  solitude  de  Tacite  étrelnt  déjà  plusieurs  veillées 
l'admiiiistration  des  forêts  lutte  avec  énergie  pour  reconstituer  les  anci 
TîcheRses  et  supprimer  les  torrents  dévastateurs  créés  par  l'impréTC 
locale. 

Franche- CouTâ.  —  La  Société  d'émulation  du  Ooubs  a  publié  le 
xiéme  volume  de  la  sixième  série  de  ses  Mimoira  (Besançon,  imp. 
vers,  in-S  de  iliii-426  p.,  avec  planches,  cartes  et  gravures).  Cette  S 
ne  se  limite  pas  aux  choses  qui  touchent  directement  la  province  dePn 
Comté,  ainsi  que  le  constatent  les  études  de  MM.  J,  Marcou  et  E.  Pér 
Us  Caries  gèolûgiqun  et  PEmjnrt  d'Onassoulou,  le  travail  de  M.  le  d 
Baudin  sur  la  Nouvelle  École  d'anthropoiogie  win»iiielîe  et  aussi  les  Impn 
de  voyage  du  Calao  à  Tamui  (Pérou),  de  M.  0.  Ordinaire.  Disons  toulefû 
les  parties  les  plus  intéressantes  du  recueil,  en  ce  sens  qu'elles  contribi 
divers  titres.à  l'histoire  locale,  ont  pour  litres  ;  LeSculpUvr  français! 
Etienne  Monnot,  citoyen  de  Besançon,  aulettr  du  «  Marmorbad  »  de  Cassel, 
sur  ta  vie  et  ses  ouvrages{1SS7-1733),  par  l'infatigable  M,  Auguste  Castan;- 
de  Ftonehaud,  poète,  archéologue  et  critique  d'urt,  par  M.  Edouard  Besson 
Groti«ur  François  Briol,  bourgeois  de  Montbiliard,  par  M.  Auguste  Castan 
Physicien  Péclet.  parti.  G.  Sire;  — La  Partde  la  Franche^Comlé  dans  la fori 
du  cabinet  des  Charles  et  te  fonctionnement  du  comité  des  travaux  hisloriqu 
M.  Edouard  Besson;  —  L'Instruction  publique  à  Besançon  en  1789,  par  M.  I 
Pingaud  ;  —  Le  Procès  de  Boncerf  en  me,  par  M.  Frédéric  Delacroix.  Cl 
cerf,  né  à  Chasol,  en  Franche-Comté,  était  l'auteur  d'un  livre  Intituli 
Ineonvénienis  des  droits  féodaux,  qui  fut  brdié  par  la  main  du  bourr 
Paris,  le  24  février  1776.  Nous  devons  également  mentionner  le  sérieu 
vail  de  M.  G.  Bo;er  :  Bemarques  sur  l'orographie  des  Monts-Jura. 

—  Le  dix-neuvième  volume  de  la  collection  des  Mémoires  de  laSocié 
mutation  de  Montbéliard  vient  de  paraître  (Montbéliard,  imp.  Victor  Ba 
in-8  de  xxxviii-4lt  p.).  Ou  y  trouve  d'abord  une  Monogi-aphic  du  priei 
Vaucluse  {Douhs).  l.'auteur,M. Ulysse  Robert,a  utilementcomplétésonti 
en  y  joignant,  outre  une  excellente  table  di;  noms  et  de  lieux,  un  pi. 
montant  à  1790,  une  planche  représentant  les  armoiries  du  prieuré  < 
vue  de  Vamluse  actuel.  Vient  ensuite  une  Notice  sur  la  Hociéié,  dans  la 
le  secrétaire  général.  M.  John  Viénot,  a  rappelé  les  travaux  déjà  coi 
râbles  que  la  Société,  dont  l'existence  ne  remonte  qu'à  1850,  possède 
actif.  Le  recueil  se  termine  par  une  étude  de  M,  Armand  Lods  sur  Ut 
ventionnel  en  mission,  Bernard  de  Saintes  et  la  Réunion  de  la  principe 
Montbcliard  à  la  France,  ii.  A.  Lods  fait  un  portrait  fort  réussi  de  ce  Je 
qui,  an  cours  de  sa  mission,  s'est  rendu  coupable  d'exactions  de  plus 
sorte,  a  commis  pas  mal  de  cruautés  et  s'est  comporté,  à  Dijon,  à  l'ég 
l'infortuné  président  Micault  de  Courbeton  et  de  sa  famille,  comme  u 
ritabli!  cannibble.  Cette  repoussante  figure  pohlique  méritait  bien 
douée,  avec  pièces  à  l'appui,  au  pilori  de  l'histoire.  Un  portrait  et  un 
graphe  sont  joints  à  cette  élude  qui,  avec  les  documents  reproduits 
table  des  matières,  ne  comporte  pas  moins  do  295  pages, 

—  Nous  avons  reçu  quatre  plaquettes  qui,  à  première  vue,  par  leui 
tulé,  semblent  n'être  que  de  simples  procès~verbaux  de  réunion  :  At 
lion  des  anciens  professeurs  et  éHves  du  petit  séminaire  d'Omans  [Bes&aijOll 
Paul  Jai:quio,  lsœ-1888,  ln-8  de  20,  35,  32  et  32  p.).  Ne  jugeons  jamais 
vite  les  livres  sur  leur  mine;  car  ces  quatre  plaquettes,  d'humble  a 
fourmillent  littéralement  de  renseignements  historiques  et  biograph 
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pour  la  plupart,  à  un  savant  ecclésiastique,  U.  le  chanoine  SndieU 
iro  une  source  précieuse,  où  seront  heureui  de  venir  puiser  les  hisio- 
i  de  la  Franche-Comté,  et  en  particulier  ceux  qui  s'occuperont  des 
lies  du  diocèse  de  Besançon. 

Le  Village  de  Seplfontaine  et  le  Cutle  de  sainte  Victoire,  mariyrt  romaine. 
e  litre  d'une  brochure  que  M-  le  chanoine  Suchel  a  Tait  imprimer  chez 

Jacqutn,  à  Besançon,  in-f2  de  05  p.  avec  plan).  La  première  partie  de 
',  brochure  renferme  des  indications  qui  serviront  â.  l'histoire  religieuse 
1  province  :  la  deuxième  partie  est  composée  de  prières  et  de  pieni 

NQUBDOC.  —  M.  Ferdinand  des  Robert  vient  de  publier  une  notice  trte 
faite  sur  Charles-Françoia  d'Angiure  de  Bovrlémont,  abbè  de  Belchaviplet 
i  Crète,  évéque  d'Aire  et  de  Castres,  archeuéque  de  Touloute  (Nancy,  Crépin- 
ond,  in-8  de  37  p.),  Charles- François,  qu'il  ne  faut  pas  confoodre 
;  son  frère  Louis,  lequel  mourut  archevêque  de  Bordeaux,  a  Irouvédans 
es  Robert  un  biographe  qui  ne  se  contente  pas  de  consulter  les  me3- 
i  travaux  imprimés,  mais  qui  consulte  aussi  les  documents  inédits,  telf 
ceux  des  Archives  des  Affaires  étrangères  ou  du  ijépût  de  la  Guerre, 
;  négliger,  bien  entendu,  les  sources  lorraines  et  principalement  ks 
îies  du  R.  P.  Gilles  Drouia,  «  manuscrit  curieux,  qui  mériterait 
■e  publié.  »  Parmi  les  rectifications  indiquées  par  M.  des  îtobert, 
i  citerons  celles-ci  :  t  Bassompierre  {Mémoires)  et  Le  Vasseur  (Histoin 
■ouis  XHI),  assurent  que  Ch.-Fr.  de  Bonriémont  fut  nommé  evêque 
foui  en  163^.  Ils  se  trompent  tous  deux.  Bourlémont  n'obtint  pas  la 
ession  de  Nicolas-Frani^ois  de  Lorraine  :  ce  fut  Charles  de  Goumay, 
Ijuteur  de  ce  dernier,  qui  fui  nommé  (I"  mars  16a4|.  »  —  «  Le  P.  Le  Ua- 
mourut,  le  21  mai  1642,  dans  la  charge  de  supérieur  général  des  cha- 
os réguliers  de  Saint-Augustin. Nous  lisons  dans  la  Gallia  christiana.aa 
l  du  confrère  et  de  l'ami  du  Bienheureux  Fourier,  les  lignes  suivantes: 
lo  L'  Emuliep  elecltts  anno  1S3i,  Carotum  de  Bourlémont  —  Compeliloraa  a 
\  nominatum  evincil.  Les  assertions  de  la  Gallia  sont  fausses,  en  ce  sens 
Le  Mulier  ne  parvint  pas  t  triompher  des  prétentions  de  U.  de  Bourlé- 
t,  et  qu'il  finit  même  par  perdre  son  titre  d'abbé  de  Saint-Pierremonl...  > 
MOusiN.  —  Le  tome  XXXV  des  Bulletins  de  la  Société  historique  et 
éologique  du  Limousin,  qui  vient  de  paraître,  est  presque  entièrement 
.acre  à  perpétuer  le  souvenir  des  expositions  rétrospectives  d'art  et 
rhéologie  qui  ont  eu  lieu  à  Limoges  et  à  Tulle  dans  le  courant  des  an- 
.  1886  et  1S87.  De  peu  de  variété  d'apparence,  les  articles  qui  sont  cott- 
LS  dans  ce  lome  ont  une  valeur  incomparable  au  point  de  vue  des 
es  archéologiques,  et  nous  indiquerons  ici  les  plus  importants  :  La 
utnenis  hitforiqufs  à  l'e3:poeilion  de  Limages,  par  M.  J.  Tixier  ;  —  Lft  Ua- 
rils  et  let  Impritnis  à  l'exposition  de  Limoges,  par  M.  Paul  Ducourtieui: 
M  Inventaires  et  Comptes  d-?  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Sainl-Piem 
hieyroix  à  Limoges,  par  Mgr  Barbier  de  Montault  ;  —  L'Orfivrerie  liouw- 
et  l'œuure  de  Limoges,  par  MM.  L.  Guibert  et  Arbellot  ;  —  Le  Fer  à  fioUia 
hâteauponsac  et  les  Fers  du  Limouêin,  par  Mgr  Barbier  de  Montault;  —  " 
X  de  l'iglise  des  Cars,  par  M.  Arbellot  ;  —  Les  Émaux  peints  à  J'eiporilà 
images,  par  M.  L.  Bourdery  ;  —  Les  Vitraux  et  ta  Céramique  à  Vej:potitic 
imoges,  par  M.  L.  Moufle  ;  —  Les  Tapisseries  et  les  Broderies  à  l'expotilit 
imoges,  par  M.  C.  Marbouty.  La  fin  du  volume  est  consacrée  à  une  pli. 
te  revue  des  objets  intéressants  exposés  à  Tulle,  où  se  distinguais 
particulièrement  les  émaux  limousins,  la  galerie  des  portraits  co. 
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réziens,  et  les  armes  du  Musée  de  la  manufacture  nationale.  Vingt-deux 
planches  illustrent  et  enrichissent  ce  très  intéressant  volume. 

—  M.  René  Fage  a  réuni  en  un  beau  volume  in-8,  orné  de  planches,  les 
douze  brochures  qu'il  avait  publiées  sur  le  Vieux  Tulle  et  que  nous  avons 
signalées  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition. 

—  M.  Louis  Bourdery  est  l'auteur  d'un  nouveau  Catalogue  des  émaux  peints 
du  musée  de  Quéret^  qui  nous  a  paru  rédigé  par  un  véritable  connaisseur. 

—  M.  René  Fage  nous  fait  très  bien  connaître  Antoine  Mailher  de  Chas- 
sât, né  à  Brive  le  27  janvier  1781,  mort  à  Paris  le  25  juillet  1864  (Brive,  im- 
primerie Marcel  Roche,  in-8  de  14  p.).  La  notice  de  Tancien  bâtonnier 
du  barreau  de  Limoges  sur  l'auleur  du  Traité  de  V interprétation  des  lois  com- 
plète toutes  les  notices  de  nos  recueils  biographiques  et  bibliographiques, 
notamment  celles  de  Quérard  {France  littéraire),  de  Sainte- Vallière  {Archives 
générales)^  d'Ernest  Rupin  (Biographie  Didot). 

Normandie.  —  On  nous  signale  une  publication  orléanaise  ayant  trait  à 
la  Normandie  et  qui  émane  d'un  prêtre,  membre  de  la  Société  historique 
et  archéologique  d'Orléans,  M.  l'abbé  Crochet  ;  elle  est  intitulée  :  Vie  de 
saint  Paterne  {ou  saint  Pair),  évêque  d'Avranches.  L'auteur  a  fait  précéder  son 
étude  biographique  d'un  travail  sur  les  romans  modernes  (Orléans,  Her- 
luison,  in-^12,  xxxix-184  p.). 

—  Vient  de  paraître  également  :  Rouen  bizarre,  par  M.  A.  Freignau, 
avant-propos  de  M.  G.  Dubosc  (Rouen,  Schneider,  in-12,  259  p.). 

--  M.  Félix,  conseiller  à  la  cour  de  Rouen,  a  publié  en  une  brochure  in-8 
de  15  p.  (Rouen,  imp.  Cagniard),  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  Nîmes,  le 
15  août  1888,  au  nom  de  la  Société  normande  de  géographie,  lors  de  l'inau- 
guration du  buste  de  Paul  Soleillet. 

—  La  distillerie  de  la  «Liqueur  Bénédictine  de  l'Abbaye  de  Fécamp  »  pos- 
sède un  fort  joli  musée  archéologique,  oii  sont  admis  les  visiteurs.  M.  Le- 
grand,  qui  en  est  le  propriétaire ,  a  mis  tous  ses  soins  à  réunir  dans  un 
gracieux  local  tous  les  souvenirs  qu'il  a  pu  retrouver  dans  le  pays  de  l'an- 
cienne abbaye  bénédictine,  et  a  ainsi  reconstitué  dans  le  présent  une  par- 
tie des  richesses  artistiques  qui  étaient  le  patrimoine  des  Bénédictins. 
C'est  là  un  exemple  qui  aurait  pu  être  suivi  avec  grand  succès  dans  beau- 
coup de  localités;  il  est  malheureusement  trop  tard  aujourd'hui  pour  tenter 
ce  qui,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans.  aurait  pu  être  le  point  de  départ 
d'une  précieuse  et  belle  collection.  M.  Legrand  a,  en  outre,  pour  mieux 
faire  connaître  et  apprécier  son  musée,  ordonné  la  publication  d*un  cata- 
logue qui  vient  de  paraître  (imp.  L.  Durand,  à  Fécamp,  gr.  in-S  de  vni- 
178  p.)-  Après  une  préface,  qui  contient  une  notice  historique,  sans  intérêt 
d'ailleurs,  sur  l'abbaye  de  Fécamp,  ou  y  trouvera  l'explication  détaillée  des 
monuments  de  sculpture,  bas-reliefs,  fragments  de  l'ancien  jubé  détruit 
en  1802,  des  statuettes  de  marbre,  bois  et  ivoire,  triptyques,  paix  et  reli- 
quaires, l'inventaire  des  objets  d'ameublement,  sièges,  bahuts  et  crédences 
(la  plupart  du  xv«  et  du  xvp  siècle),  des  tableaux  sur  bois  et  sur  toile, 
d'aucuns  même  sur  cuivre  et  sur  marbre  (il  y  a  des  objets  de  valeur  con- 
sidérable, comme  la  Présentation  au  Temple)^  et  de  quelques  intéressants  por- 
traits (l'un  de  Drouais)  des  derniers  abbés  de  Fécamp.  Ajoutons  à  cela  de 
superbes  manuscrits  à  miniatures,  quelques  chartes  anciennes  et  une 
belle  collection  d'autographes,  une  très  riche  bibliothèque,  des  fragments 
de  vitraux  de  diverses  écoles  et  de  différentes  époques  (quelques-unes  du 
seizième  siècle  datées),  des  émaux  champlevés,  cloisonnés  et  en  taille  d'é- 
pargne du  style  le  plus  pur,  de  nombreux  objets  d'orfèvrerie  religieuse  et 
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—  Nous  empruntons  au  Magasin  fur  die  Litteralur  des  In-und-Auslandes 
les  renseignements  suivants  sur  les  revues  et  journaux  allemands  qui  pa- 
raissent hors  d'Europe.  Leur  nombre  s'élève  à  676  :  1  à  Sanghaï,  1  à  Tokio, 
6  en  Australie,  2  dans  l'Afrique  du  Sud,  666  en  Amérique.  Dans  ce  dernier 
chiffre,  les  États-Unis  comptent  pour  641  périodiques,  dont  17  journaux 
politiques  quotidiens  ;  3  de  ces  journaux,  paraît-il,  remontent  à  1776. 

—  Nous  devons  mentionner  la  publication  par  la  librairie  Tempsky  d'un 
recueil  d'inscriptions  grecques  à  l'usage  des  étudiants  des  Universités  : 
Griechische  Inschriftlexte  fiir  akademische  Uebungen  (in-8  de  lv-38  p.).  On  com- 
prend toute  l'utilité  que  peut  avoir  ct3  travail,  dû  à  M.  Emmanuel  Lôwy. 

—  Nous  signalerons  à  nos  lecteurs,  dans  le  numéro  de  novembre  de  l'im- 
portante revue  Nord  und  Sud,  un  petit  article  sur  Theodor  Storm,  le  poète 
et  romancier  allemand  dont  naguère  nous  avons  annoncé  la  mort  (t.  LUI, 
p.  177). 

Angleterre.  —  M.  H.  James  Weale  prend  la  direction  à  Londres 
d'un  important  recueil  destiné  à  Thistoire  de  la  littérature  liturgique.  Le 
!«'  fascicule  de  cette  revue  trimestrielle,  qui  a  pour  titre  Analecta  liiurgica, 
a  déjà  paru. 

—  M.  Birckbeck  Hill  publie,  à  la  librairie  Glarendon,  à  Londres,  plus  de 
quatre-vingts  lettres  inédites  de  David  Hume  à  William  Strahan.  Elles 
offrent,  entre  autres,  l'intérêt  de  jeter  une  nouvelle  lumière  sur  la  brouille 
entre  Hume  et  Rousseau. 

—  M.  John  Storrie,  conservateur  du  musée  de  Cardiff,  vient  de  découvrir, 
auprès  du  bourg  de  Llantwit  Major,  les  traces  d'un  campement  gallo- 
romain.  Les  découvertes  sont  résumées  dans  une  lettre  de  M.  W.-E.  Winks, 
conservateur  honoraire  du  musée  de  Cardiff,  reproduite  par  VAthenœum  du 
20  octobre.  La  situation  de  ces  débris,  qui  se  trouvent  assez  éloignés  de 
l'ancienne  Via  Julia,  permet  de  penser  que  l'on  a  peut-être  retrouvé  l'an- 
cien Bovium  ou  Bomium  de  l'itinéraire  d'Antonin.  L'on  se  demande  d'autre 
part  si  l'on  a  affaire  à  une  simple  villa  romaine  ou  à  un  poste  établi  pour 
la  défense  de  la  Via  Julia. 

Bosnie.  —  M.  Kostalluermann,  conseiller  d'État, 'a  constitué  une  collec- 
tion assez  curieuse.  Ce  sont  les  chansons  mahométanes  nationales  de  Bosnie. 
(Narodne  pjesme  muhamedovaca  u  Bosni  i  Hercegovini.)  Grâce  à  une  colla- 
boration active,  l'auteur  a  pa  composer  un  ouvrage  de  624  pages.  Les 
remarques  et  les  notes  ajoutées  par  M.  Hoermann  sont  d'un  grand  mérite 
scientifique. 

Danemark.  —  La  librairie  Gad,  à  Copenhague,  vient  de  mettre  en  vente 
la  table  systématique  des  matières  contt-nues  dans  les  années  1881-1887  de 
la  bibliographie  danoise,  par  M.  J.  Vahl  :  Systematisk  Regisler  til  Dansk 
Bogfortegnelse  488^-1887.  Ce  qui  fait  le  mérite  de  cette  table,  c'est  que  l'auteur 
ne  s'est  pas  contenté  de  reproduire  simplement  les  titres  des  ouvrages, 
mais  qu'il  indique  le  sujet  qui  y  est  traité. 

ECOSSE.  —  Le  2/»*  volume  de  VEncyclopxdia  Britannica  vient  de  paraître, 
n  va  de  Ur  à  Zym.  (Edimbourg,  Adam  et  Ch.  Black). 

—  La  librairie  Paterson  donne  une  nouvelle  édition  du  Dictionary  of  ihe 
ananymous  and  psetidonymous  literatur  of  Great  Britain ,  par  Samuel  llalkett 
et  John  Laing,  en  4  volumes  in-8. 

Espagne.  —  L'Espagne  se  prépare  h  célébrer  Tannée  prochaine  un 
centenaire  aussi  glorieux  et  aussi  consolant,  à  tout  point  de  vue,  que 
celui  de  notre  Révolution  de  1789  est  douloureux  et  humiliant  sous  bien 
des  rapports.  C'est  le  treizième  centenaire  delà  conversion  du  roi  Reccarède 
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(mai  5S9)  et  rie  l'abjuraiion  solennelle  de  llit 
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—  La  librairie  Cortezo,  de  Barcelone,  qu 
renommée  par  ses  publications  à  la  fois  litl 
menlot  de  Espaça  et  las  Capitales  de  Europa 
blioieca  calolica  de  autares  exlranjeros ,  qui  es 
tribuer  largement  au  progrès  de  la  scien 
ce  qui  donne  encore  pour  nous  Français,  u 
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—  Les  amis  de  la  poésie  espagnole  appr 
que  l'éditeur  Bethancourt  vient  de  co:umei 
daises),  sous  le  titre  de  Pamaso  Veneiola 
tous  leâ  poètes  anciens  et  modernes  qui  ap 
autrement  â  la  République  du  Vénézuél: 
format  et  de  dimension  réduite  (100  p.).  Ils  ( 
la  douzaine.  S  fr. 

—  Vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Torrès,  i 
Estudio  crilico-historico  acerca  de  los  llamad 
D.  Enrique  Girbal  (in-8  de  65  p.).  Le  titre 
rique  et  critique,  laisse  assez  deviner  de 
ceux  qui  s'occupent  spécialement  d'archéol 

Hollande.  —  M.  l'abbé  Brouwers  vien 
qu'il  a  prononcé  en  décembre  dernier  à 
Lille  (Lille,  imp.  Ducoulombier,  in-8  de  28 
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discours  qui  échappe  à  tout  éloge  et  à  tout 

Italie.  —  M.  le  comte  C.  Cristororl  va  co 
d'une  revue  historique  mensuelle  destinée 
âge  el  de  l'Église.  Le  nouveau  recueil  aura 
»uma  od  Àrchivio  di  storia  medioeuale  ed  eccl 

—  Depuis  le  mois  de  janvier  dernier,  il  s 
tlon  du  D'  Solone  Ambrosoli,  une  importai 
parait  par  fascicules  trimestriels  {Milan,  L 
de  22  fr.  par  an.  La  Riviua  iialiana  di  Numisi 
dont  la  vie  a  été  trop  courte  (Ciomoie  iVuwi 
mismatiea,  18^6-1851,  Eivisla  dtlla  Numistnal^ 
Tnatiea  italiana,  1866-1870,  etc.).  Les  deux 
existaient  encore  au  commencement  de  1' 
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e  Sfi-agtgiiea,  fondé  en  1882  par  MM.  Vilalini  et  Santoni,  cessent  leur  p 
cation.  La  BivUia,  qui  se  trouve  ainsi  sans  rivale,  ne  pourra  man 
d'être  reeue  avec  faveur,  non  seulement  en  llalie,  mais  aussi  par  tou 
numismates  étrangers.  Signalons  l'étude  commencée  dans  ce  recuei 
M.  Uratierto  Rossi  sur  les  Métlailleurs  de  la  Renaissance  à  la  cour  <ie  M 
Pologne.  —  Des  matériaux  concernant  l'histoire  de  rimprimerif 
Pologne  viennent  d'être  réunis  par  M.  S.  Bednaralii.  Un  chapitre  cur 
est  celui  des  imprimeries  juives. 

—  Le  Regislre  des  pseudonymes  polonais  remplit  Ircntc-deui  pages.  Dé] 
1883,  l'auteur,  Miukowiecki ,  avait  édité  un  semblable  ouvrage,  mais 
incomplet.  Dans  l'éditioa  actuelle  on  trouve  les  noms  de  seize  cents  aut< 

—  La  littérature  polonaise  de  1887  a  trouvé  une  bonne  critique 
VAthenxnni  de  Londres.  L'auteur  de  la  revue  polonaise  est  le  docteur 
cikowski. 

ÉTiTS-Ums.  —  L'ouvrage  de  M.  Rochambeau  :  Yorklovin.  Cmienaii 
l'indipcndance  des  Élals-Vnis  d'Amérique  (Paris,  Champion,  in-d  de  341  p.; 
un  intéressant  compte  rendu  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  aux  États-Ui 
l'occasion  de  ce  centenaire.  On  y  trouve  de  curieux  détails  su 
fameuse  école  miliiaire  de  Westpoint,  sur  l'école  navale  d'Annapolis 
les  armées  de  terre  et  de  mer  aux  Etats-Unis,  et  aussi  sur  le  singulier 
Ulut  fondé  par  Stephen  Girard ,  qui  laissa  dix  millions  pour  iostruire 
enfents  indigents,  avec  défense  de  leur  apprendre  aucune  religion.  Le 
dateur  était  sans  doute  un  élève  de  J.-J,  Rousseau. 

Publications  NOOVBLLBS.,—  Commentaires  sur  les  ÉpUres  calholiqtu 
laint  Jacquei,  de  saint  Pierre,  île  saint  Jean  et  de  saint  Jade,  par  A. -F.  f 
noury  (ia-S,  Bloud  et  Barrai.)  —  Theologia  moralts,  auctore  A.  Lehmii 
vol.  I  (in-e,  Herder,  à  Frlboul^  en  Brjsgau),  —  Conférences  sur  la  thiolog 
iaint  Thiimas  d'Aquin,  t.  5;  la  Création,  par  le  R.  P.  Lavy  (in-12,  Chapel 
—  Lettres  de  saint  Alphonse-Marie  de  Ligvori  ;  1''  partie.  Correspondance.  T 
trad.  de  l'italien  par  le  P.  F.  Dumortier  (in-8,  Desclée  et  de  Brouw» 
Lille).  —  ta  Confirmation,  exposé  dogmatiqw,  historique  et  liturgique,  par 
P.  Dom  L.  Jnnssens  (in-12.  Désolée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Le  Prêtre 
earaclire  et  sa  vie  de  paroisse,  conseils  d'un  ancien  doyen  à  ses  jeunes  confi 
par  l'abbé  Borsu  (in-12,  Palmé).  —  Œuvres  polémiques,  IX'  série,  par 
Freppel  (in-12,  Palmé).  —  iTulilutiones  logicales  secundum  pHncipia  S.  Th 
Aquinaiis  ad  usum  scholasticum  par  le  P.  T.  Pesch.  Pars  I  (in-8,  Ilei 
&  Fribourg  en  Brisgaii).  —  Cours  de  philosophie  à  l'usage  du  baccalau 
comp'ètemei\l  adapté  au  programme  officiel  de  18S5,  par  l'abbé  Berthaud  { 
Firmin-Didot).  —  Le  Suffrage  universel  et  le  Régime  parlementaire,  par  P. 
fltte  (in-12,  Hachetto),  —  Recueil,  Politique,  Religion,  Duel,  par  le  prin< 
Blb«sco  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Annuaire  de  l'Économie  politique  et 
Statistique,  4888  (^o"  année),  par  M.  Bloch,  etc.  (in-18,  GuiUaumin).  —  Li 
partout,  Itenaissance  physique,  par  P.  Daryl  (in-12,  Hetzel).  —  La  Phologra 
traité  théorique  et  pratique,  t.  II,  par  A.  Davanne  (in-8.  Gauthier-Villar! 
Pelil  Glossaire  pour  servir  à  l'intelligence  des  auteurs  décadents  et  lymbol 
par  J.  Plowert  (in-i2,  Vanier).  —  Jean  Antoine  de  Baifs,  Psaullier,  von 
Groth  {Sammlung  framomcher  Neudrucke),  (petit  in-8,  Ilenninger,  à  ] 
bronn).  —  Louit  Meigrel,  Le  Trettê  de  la  grammaire  franeoese,  von  W.  Fœ 
(Sammlung  franxdsischer  Neudrucke)  (petit  in-8,  Henninger,  à  Hellbront 
Jean  de  Mairet,  Sophonisbe,  von  K.  VolimitUer  <_Sammlung  fransôtiecher  . 
drucke)  (petit  in-8,  Uenninger,  à  Heilbronn).  —  Le  Songe  de  saint  Jean, 
Légende  du  Sacré  Cœur,  par  J.  Verdaguer,  trad.  de  J.  Péprati  (in-18.  Lati 


b.  Perpignan).  —  Pitres  et  Bohèmes,  poésies,  pai 
merre).  —  PrécU  des  UUcralures  étrangères  aneù 
chel  (llelztl).  — Poêles  el  Romanciers,  par  E.  Ca 
liltéf'iires  de  Napoléon  Bonaparte,  L  l\",  publiée 
Savine).  —  Les  Poètes  maudits,  par  Paul  Verlaii 
laine  (in-'12,  Vanier).  —  Marie  Jenna,  sa  vie  et 
Lettres  de  Marie  Jenna,  par  J.  Lacoinla  (in-ti, 
de  la  vie,  parB.  Mosso  (in-12,  Marpon  el  Flamn 
amfncaines,  par  H.  Gaullieur  (in-iS,  Pion  et. 
par  II.  Cjréville  (in-12.  Pion  et  Nourrit.).  —  L 
comle  L.  Tolstoï,  trad.  par  Halpériae-Kamini 
Bernillûn,  notaire,  par  Aimé  Giron  (ia-I2,  II,  G 
ture,  par  X.  Marmier  (in-lî,  HachetLeJ.  —  En  F 
sages,  par  X.  Marmier  (in-3,  LecolTre).  —  L'Algè 

—  Orient  and  Occident  ;  a  Joumcj  easl  from  L 
général  B.  G.  W.  Revelej  Mitford  (i'i-a.  Aile 
femme  aux  Montagnes  Itocheuses,  Irad.  do  Tang 
tineaa  des  Ghesiiez  (in-12.  Pion  el  Nourrit).  — 
l'ordre  des  Charlreu:c,  d'après  tes  tableaux  de  Le 
Chartreuse,  texte  reproduit  de  Laurent  Surius 
accompagnée  d'une  élude  critique,  par  Zenon 

—  A  la  gloire  des  nouneaux  Saints  el  Bienheur, 
(in-IU,  Descite,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Jahr 
unlsT  Karl  rient  Grossen,  von  Siffurd  Abel,  I.  'i 
blot,  a  Leipïig).  —  Lettres  de  Serval  Loup,  ahbé 
introduction,  par  G.  Desdevises  du  Dezert  ( 
L'Etpril  de  nos  ai'eux,  anecdotes  et  bons  mois,  liri 
par  Lecoy  de  La  Marche  (in-12,  Marpon  et  Fia 
la  Renaissance  en  France  au  xi\'  et  au  xv' 
Champion).  —  Ctioiseul-Gouflier.  la  France  en 
Pingaud  (in-8,  A.  Picard).  —  Campagnes  de  Cht 
Bar,  en  Franche-Comté,  en  Ahace,  en  Lorraine  el 
des  Robert,  t.  II  (in-8.  Champion,  à  Paris,  et  S 
rai  floche,  précédé  du  discours  de  Lion  Gambetta, 
nay  (iu-lti,  Bayle).  —  Mémoires  et  Correspondance 
Perrin).  —  Les  Gloires  niarilimts  de  la  Fi-ance, 
amiral  J.  de  la  Gravière  (iH-12,  Pion  et  Nouri 
près  set  lettres,  par  F.  Julien  (iu-12.  Palmé).  —  . 
moii-es,  par  E-  VeuiUol  (in-12,  Palmé).  —  La  i 
par  A.  Lecoy  de  la  Marche  (in-12,  Letouzey  el 
collège  de  Gray  (1SSl-f!9i),  par  Ch.  Godaril  (in-1 
Parlement  de  Brtlagne  après  la  Ligue  {lôBS-lSIIf), 

—  Mes  fouilles  dans  le  sol  du  vieux  Paris,  pa 
P.  Michel,  à  Dunkerque).  —  Traités,  conventio 
TWux  de  la  Roumanie,  actuellement  en  vigueur,  pu 
des  affaires  étrangères,  par  T.-G.  Djuvara  i 
Al.  Degenmann,  à  fiucaresl).  —  Les  Etals-Uni 
les  inslilulions  el  les  idées  depuis  ta  guerre  de  la  si 
iE-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Prince  Louis  Bon 
et  Nourrit).  —  Désirée,  reine  de  Suéde  et  de  A'orti 
(petit  in-8  carré,  Pion  et  Nourrit). 
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RÉCENTES  PUBLICATIONS  ILLUSTREES 

I.  —  1.  L'Alsace,  le  pays  et  ses  habitants,  par  Charles  Grad,  membre  correspoadant  de 
rinstitut,  député  au  Reichstag.  Ouvrage  contenant  386  grav.  et  17  cartes.  Paris,  Ha- 
chette, 1889, in4  de  1016  p.  Broché,  50  fr.;  relié,  65  fr.—  2.  Honoré  Fragonard,  sa 
vie  et  son  œuvre,  par  le  baron  Rooer  Portalis.  Paris,  Rothschild,  1889,  in-4  de  xii- 
348  p.,  avec  210  pi.  et  vign.,  diaprés  les  peintures,  estampes  et  dessins  originaux; 
eaux-fortes,  par  Lalauze,  etc.  Broché,  60  fr.  ;  rel.,  75  fr.—  S.  L'An  4789.  Événements, 
mœurs,  idées,  œuvres  et  caractères,  par  Hippolytb  Gautier.  Paris,  Delagrave,  gr. 
in-4  de  804  p.,  avec  650  reproductions,  par  la  photogravure  sur  cuivre,  de  vignettes, 
d^estampes  et  de  tableaux  de  l'époque.  Br.  avec  couvert,  de  luxe,  parch.  gaufré,  titre 
doré,  50  fr.;  rel.  demi-chagr.,  fers  spéciaux, tr.  dorées, 65  fr. —  4.  La  France  révolu- 
tionnaire, 4789-1889,  par  Charles  d'Héricault.  Ouvrage  illustré  de  plus  de  250  grav.  : 
scènes,  vues,  portraits,  d'après  les  meilleurs  dessinateurs  des  xvni«  et  xix»  siècles.  Paris, 
Perrîn  et  O^;  Lille,  Librairie  de  l'OEuvre  de  Saint-Charles  Borromée,  1889,  in-4 
de  XL-756  p.  Br.,  12  fr.;  relié,  15  et  17  fr. —  5.  Le  Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle,  fonda- 
teur de  l'Institut  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  par  Armand  Ravblbt.  Introduction 
par  Mgr  d'Hulst.  Tours,  Alfred  Mame  et  fils,  1888,  petit  in-4  de  xxxii-686  p.,  orné 
de  35  grandes  compositions  hors  texte,  d'après  les  dessins  de  Charles  MuUer,  Détaille, 
Luminais,  Albert  Maignan,  Paul  Flandrin,  Hanoteau,  Lameire,  Kinig,  Mouchot,  Cho- 
vin,  Lix,  etc.,  etc.,  et  de  250  gravures  intercalées  dans  le  texte,  d'après  les  dessins 
de  P.  Sellier,  Edouard   Garnier,  Toussaint,  Charles  Fichot,  Ferdinandus,  etc.,  etc. 
Broché,  30  fr.;  relié,  40.  —  6.  Histoire  de  l'Art  pendant  la  Renaissance,  parEnoÂNE 
MûNTz.  Tome  I.  Italie.   Les  PHmitifs.   Paris,    Hachette,  1888,  gr.  in-^  de  744  p., 
illustré  de  500  grav.  et  de  planches  en  chromotyp.,  phototyp.,  polychromes,  etc.,  etc. 
et  1  carte  tir^e  en  couleurs.  Broché,  30  fr.;  relié, 38  fr.  —  7.  L'Art  étrusque,  par  Jules 
Martha.  Paris,  Firmin-Didot,  1889,  in-4  de  635  p.,  illustré  de  4  pi.  en  couleurs  et  de 
400  grav.  dans  le  texte.  Broché,  30  fr.;  relié,  -40  fr.  —  8.  Histoire  des  Joyaux  de  la 
Couronne  de  France,  d'après  des  documents  inédits,  par  Germatx  Bapst.  Paris,  Ha- 
chette, 1889,in-4  de  iv-715  p.,  orné  de  50  grav.  Broché,  30  fr.;  relié,  38  fr.—  9.  L'Eau^ 
23  compositions  par  A.  Sezanne  ,  de   l'Académie  de  Belgique.  Texte  par  Alphonse 
Daudet,  Paul  Arène,  Charles  Yriahte,  Henri  de  Parville.  Paris,  J.  Rothschild  (s.  d.), 
in-fol.  de  45  p.  et  13  grandes  pi.  hors  texte.  En  carton,  de  luxe,  30  fr.;  relié,  40  fr, 
—  10.  Histoire  des  Grecs  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  réduction  de 
la  Grèce  en  province  romaine,  par  Victor  Duruy,  de  l'Institut.  Paris,  Hachette;  t.  II, 
1888,  in-8  de  750  p.;  t.  III,  1889,  740  p.,  avec  pi.  en  couleurs,  nombr.  grav.,  cartes 
et  plans.  4  vol.,  broché,  25  fr.;  relié,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  32  fr. —  11.  Histoire  de 
l'École  navale  et  des  institutions  qui  l'ont  précédée,  par  un  ancien  officier,  avec 
lettre  du  vice-amiral  Jurien  de  la  Graviore.  Paris,  Quantin,  1889,  gr.  in-8  de  3G6  p.  avec 
40  compositions  hors  texte,  par  PaulJazet.  Broché,  25  fr.;  relié,  tr.  dorées,  30  fr. —  A 
Susc.  Journal  des  fouilles,  4884-4886,  par  M™e  Jane  Dieulafoy.  Paris,  Hachette, 
1888,  gr.  in-4  de  366  p.,  orné  de  121  grav.  et  1  carte.  Broché,  30  fr.;  relié,  40  fr. — 
13.  L'Italie  du  nord,  par  G.  de  Léris.  Paris,  Quantin,  gr.  in-8  de  xi-469  p.  Broché, 
25  fr.;  relié,  32  fr.  —  14.  Le  Littoral  de  la  France.  Sixième  partie.  De  Marseille  à 
la  frontière  d'Italie,  par  V.  Vattier   d'Aubroyse.  Paris,  Victor   Palmé,   1889,  gr. 
in-8  de  601  p.,  orné  de  nombr.  grav.  Broché,  20  fr.;  cart.,  pi.  spéc,  25  fr,;  relié, 
30  fr.  —  15.  Les  Fleuves  de  France.  La  Loire  ^  par  Lours  Barron,  ouvrage  orné  de 
134  dessins  par  A.  Chapon.  Paris,  H.  Laurens,  gr.  in-8  de  397  p.  Broché,  10  fr.;  relié, 
13  fr.  —  16-  Les  Grands  Voyageurs  de  notre  siècle,  par   G.    Meissas.  Paris,  Ha- 
chette, 1889,  gr.  in-8  de  793  p.,  orné  de  207   grav.,  43  portraits  et  43  cartes.  Cart. 
avec  fers  spéciaux,  25  fr.  —  17.  Du  Caucase  aux  Indes  à  travers  le  Pamir,  par 
Gabriel  Bonvalot.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  gr.  in-8  de  458  p.,  orné  de  250  dessins 
par  A.  Pépin,  et  d'une  carte-itinéraire.  Broché,  20  fr.;  relié,  24,  25  et  27  fr.  —  18. 
DÉCEMBRE  1888.  T.  LUI.  31. 


Dana  lei  glaça  arctiques,  relation  de  i'fxpe 

FrankUit   (/S«/-J8«^),   par  Adolphds  W.  Gb 

TniOAiFT.   Paris,   Hachette,  1369,  gr.  in-S  de 

Broché,  15  fr.;  relié,  20  fr.  —  19.  Ua  Premié 

Paris,  UirpOD  et  FJamaiarioiirl889,  gr.  in-S  del 

titutioa»,  pbotograv.  et  photogr.  Broché,  10  fr. 

la  science,  explication  det  phénorninet  de  d 

Edition   refondue   par  Henri   di   Parvilu.  P. 

Tit-408  p.,  orné  de  250  grav.,  10  îr.  —  21.  No 

Paris,  Georges  Kliuric«,  1888,  gr.  iD-8  de  393 

Ir.  dor.,  10  fr.  —  ïï.  Contes  juif$,  ttuxuts  d 

Quaalio,  iD-4  de  iv-282  p.,  avec  E8  tiéliogr. bor 

Gérardin,  Alph.  U^if,  Emile  LéTy,  H.  Lévy.ett 

Borgia,  sa  vie,  sa  captivité,  ta  TnorI,  d'après  dt 

Paris,  Rothschild.  1889,  2  vol.   in-S  de  312  j 

cartes.  20  fr.;  relié  en  on  vol.,  K  fr.  —  2i.  l 

HAisTRi.   Paris,   Firmin-Didot,  1889,  gr.   io-S 

Broché,  10  fr,;  ciirt.  fers  spéciaui.  13  fr.  —  2 

Mabch*l.  Paris,  Firmio-Didol,  1889,  gr.  in-*  i 

par  QuesDay  de  Beaurepaire,  Brcché,  3  fr.;  re 

infernale,  armir  de  la  Loire  [/S70-7/),  par  E 

1889,  ia-i  de  357  p.,  illustré  de  26  grav,  hors 

d'une  carte  de  la  campagne  de  la  Loire.  Broch 

La  Télégraphie  historique  depuis  Us  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  fêt 

At.«ii3  BeLU)c.  Paris,  Firmin-Didot,  1889,  gr.  iQ-4  de  350  p., illustré  de  1G  grav.  Br^ 

ché,  8  fr.;  relié,  tr.  dorées,  1£  fr.  —  28.  Histoire  d'un  bonnet  à  poil,  par  Jitlu  u 

Martholo.   Paris,  Libr.  d'éducation  de  la  jeunesse,  s.  d.,  gr,  in-8  de  213  p..  illoitrt 

de  100  dessins  de  Job.  Broché,  9  fr.;  relié,  12  fr,  —  29.  Brave  Fille,  par  Fonutt. 

CfLMETTEs.  Paris,  Libr.  d'éducation  de   la  jeunesse,  s.  d.  (1388),  gr.  in-8  de  303  p.. 

illustré  par  l'auteur.   Broché,  9  fr.;  relié,  tr.  dorées,  fers  spéciaux,  12  fr.  —  30.  ^ 

Mission  de  F/iiiibert,  par  i\CQaK  Nauhouse.  Paris,  A,  Colin,  18S9,gr.  in-S  de  ir-3tSp.. 

orné  de  nombr.  grav.  Broché,  7  fr,;  relié  toile  rouge,  fers  spéciaux,  Ir.  dorées,  ID  Ir. 

—  31.  Les  Femmes  dans  l'histoire,  par  M°"  d«  Wnr,  née  Guliot.  Paris,  Hscbetti, 

1888,  in-8  de  398  p.,  avec  80  grav.  Broché,  7  fr.;  cartonné,  10  fr.  —  32.  U  Chtf- 
d'asuvre  de  Papa  SchmellL,  par  Pai-u  Celièbes.  llluslr.  de  J.GeolIroï.  Paris,  Henouttr, 
1889,in-S  de  3ti2  p,,  7  fr.  —  33.Les  Alpes  et  les  Grandes  Ascensions,  par  E.Levakïw, 
membre  de  l'Institul.  Paris,  Delagrave, 1889,  gr.  in-8  de  392  p,,  avec  75  Caries  elgrtr. 
Broché,  5  fr.;  relié,  S  fr.  75.  ~  3J  Voyages  de  Gulliver  à  Litliput  et  d  Brobdia- 
gnag,  par  J.  Sivirr.  Paris,  Garnier  frères,  s.  d-,  la-4  cart.  de  76  p.,  illustré  de  ^i.. 
en  couleurs,  d'apri-s  les  dessins  de  F.  Lii,  et  de  vignettes  sur  bois,  6  fr.  —  35.  la 
Farce  du  euvier,  comédie  du  moyen  Age  arrangée  en  vers  modernes,  par  Gassics  an 
Bbl'libs,  avec  7  composit,  en  taiÙe-douce,  hors  texte,  par  J.  Geoffroy.  Paris,  Dtli- 
grave,  1889,  in-8  de  40  p.  6  fr,  —  36.  Entre  Cousines.  Joy  et  Gypsy,  par  Jjcocis 
Leruont.  Paris,  Libr.  d'éducation  de  la  jeunesse,  s.  d-,  gr.  ia-8  de  317  p.,  illustré  de 
75  dessins,  par  A.  Leroux.  Broché,  5  fr.;  relié,  T  fr.  50,  —  37.  Contes  de  la  tôt 
et  des  grèves,  par  Jean  de  Nivelle  (Charles  Ca-iivet).  Puris,  Jouvet,  1S89,  in-4  d( 
157  p.,  illustré  de  61  grav.  par  Ferdinandue,  A.  Guillemet  et  C.-E.  Mallbis.  Broché, 
5  fr.;  relié  8  tr.  50.  —  38.  Nos  petites   braves,  par  C,-E.  Matthib.  Paris,  JmvM, 

1889,  in-4  de  151  p..  Illustré  de  46  comp,  par  l'auteur.  Broché,  5  fr.;  relié,  fifr.M, 

—  39.  Nos  petits  amis,  par  Albert  Girahu.  Paris,  Jouvet,  1889,  iQ-4  de  152  p..  il- 
lustré de  148  grav.  de  Louis  Ratisbonne.  Broché,  5  fr.  ;  relié,  6  tr.  50.  —  40.  Lei 
Robinsons  de  la  Grève,  par  Jct.eb  Gbos.  Dluslr,  de  Fréd.  Massé.  Paris,  Picard  et  Ksin. 
1888,  ia-8  de  374  p.  Relié,  5  fr.  —  41.  Le  Bfgne  de  François  I"  et  la  Renaissance,  fu 
E<IaÈ^EDE  LAGouBrtEniE.Tours,Mame,  1888, in-4  de  988  p., avec  45  grav.  Brocb^,4rr.; 
relié,6et  7tr. —  iS.  Les  Deux  Auberges  (l'Ours  et  f'jlnje),  par  Jacques  PoacH.n.Piris, 
Deisgrave,  1889,  petit  in-4  de  208  p.,  illustré  de  40  comp.  de  Fr.  B^mey,  Biorbé, 
3-fr.  90;  relié,  tr.  dorées,  5  tr.  40.  —  43.  Bn  Asie  centrale  à  la  vapeur.  Notes  à', 
voyage,  par  Napoléos  Net.  Paris,  Garnier,  1888,  in-8  de  466  dessins  de  Dict  it 
Lonlay  el  2  cartes.  Broché,  3  Ir.  50;  relié,  6  fr.—  44.  Les  Loisirsd'un  eampagnard, 
par  J.  Piîietta.  Paris,  Hennuyer,  1889,  petit  in-8  de  viii-432  p.,  illustr.  de  P.  Kiuff- 
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mann,  F.  Lix  et  À.  Jobin.  Broché,  3  fr.  50;  relié,  5  fr.  —  45.  Souvenirs  d'un 
homme  de  lettres,  par  Alphonse  Daudet.  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1889,  in- 18 
de  260  p..  illustr.  de  Bieler,  Mootégut,  Myrbach  et  Rossi,  gravées  par  Ch.  Guillaume. 
Broché,  3  fr.  50;  relié,  5  et  6  fr.  —  46.  Deux  petits  touristes  en  Algérie,  par  Gas- 
ton BoNNBFONT.  Parls,  Bernardin-Bèchet,  s.  d.  (1888),  in-12  de  246  p.,  illustré  de 
25  grav.  par  KaufTman;  cartonnage  avec  chromo,  2  fr.  50.;  rel.  toile  rouge,  tr.  dorées, 
3  fr.  —  47.  La  Journée  du  bon  et  du  mauvais  écolier,  par  Tante  Nicole.  Paris,  De- 
lagrave,  s.  d.,  petit  in-4  cartonné  non  paginé,  illustrations  de  J.  Geofiroy.  Cart.,  3  fr. 

—  48.  Les  Petits  Cahiers  de  Af»»  Brunet^  par  M«eMARiB  Dblormb.  Ouvrage  couronné 
à  Reims  (Prix  Doyén-Doublié).Paris,A.  Colin,  1888,  in  12  de  vin-350  p., avec  22  vign. 
par  Ferdinandus.  Broché,  1  fr.  50  ;  reliure  toile,  tr.  dorées,  2  fr.  50.  —  49,  Journées 
de  deux  petits  Parisiens  {Jacques  et  Juliette)^  par  M»e  j.  Malassrz.  Paris,  A.  Colin, 
1889,  in-12  de  vii-282  p.,  illustré  de  55  vign.,  par  Mouligné.  Broché,  1  fr.  50;  rel. 
toile  rouge,  tr.  dorées,  2  fr.  50.  — 50.  La  Sculpture^  par  Charles  Blanc  Paris,  H.  Lau- 
rens,  1889,  in-8  écu  de  275  p.  Broché,  3  fr.  50;  relié,  4  fr.  50. 

II.  —  Périodique»  et  A^lbums.  —  1.  Le  Tour  du  monde.  Nouveau  journal  de 
voyages  publié  sous  la  direction  de  M.  Edouard  Charton  et  illustré  par  nos  plus  cé- 
lèbres artistes.  Année  18S8.  Paris,  Hachette,  2  vol.  in-4  de  438  p.  chacun.  Br.  25  fr. 

—  2.  Le  Journal  de  la  jeunesse.  Nouveau  recueil  hebdomadaire  illustré.  Année  1888. 
Paris,  Hachette,  2  vol.  in-4  de  408  p.  chacun.  Br.,  20  fr.;  rel.  tr.  dor.  26  fr.  — 
3.  Musée  des  familles.  Tomes  LX  et  LXI.  Paris,  Delagrave,  1888,  2  vol.  gr.  in-8  de 
chacun  880  p.,  avec  de  nombreuses  illustrations.  14  fr.  à  Paris;  16  fr.  dans  les  dé- 
partements. —  4.  Saint  Nicolas,  Journal  illustré  pour  garçqp^  et  filles.  Tome  IX. 
Paris,  Delagrave,  1888,  vol.  gr.  in-8  de  848  p.,  avec  de  nombreuses  illustrations. 
18  fr.  —  ^.  Le  Musée  des  Enfants  (2^  année).  Paris,  Lille  et  Bruges  (Belgique), 
Société  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  1888,  in-4  de  384  p.,  nomb. 
illlust.  en  noir  et  en  couleur.  Broché,  6  fr.  —  6.  Mon  Journal,  recueil  mensuel 
pour  les  enfants  de  5  ;\  10  ans.  6»  année.  Paris ,  Hachette,  in-8  illustré  de  nomb. 
grav.  sur  bois.  Cart.  2  fr.  50.  —  7.  La  Fontaine,  Fables  choisies  pour  les  en- 
fants et  illustrées  par  M.  B.  de  Monvel.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  album  in-4 
oblong  de  48  p.  Rel.  toile  anglaise,  fers  spéciaux,  10  fr.  —  8.  I^s  Exploits  d*un 
arlequin,  autobiographie  d'un  mime  {François  Fredon),  par  Raoul  de  Najac.  Paris, 
Hennuyer,  1889,  in-4  de  90  p.,  dessins  de  F.  Lix.  Br.,  10  fr.  ;  rel.  toile,  fers  spéciaux, 
13  fr.  —  9.  Les  Courses  dans  l'antiquité,  par  Caran  d'Ache.  Paris ,  Pion  et  Nourrit 
(s.  d.),  album  in-4  oblong  de  63  p.  avec  cart.  spéc,  10  fr.  —  10.  Aux  rives  d'or,  le 
littoral  méditerranéen  de  Marseille  à  Gênes,  par  Mars.  Paris,  Pion  et  Nourrit 
(s.  d.),  album  in-4  de  34  pi.  Reliure  étoffe,  avec  fers  spéc,  10  fr.  — 11.  La  chasse  à 
courre;  notes  et  croquis,  par  Chafty.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  in-4  oblong  de  48  p. 
Cart.  10  fr.  — 12.  VHomme  à  la  flûte  de  R.  Brwoning,  interprétation  de  J.  Girar- 
dlv.  Paris,  Hachette,  album  in-4  de  64  p.  Cart.  8  fr.  —  13.  Armée  française,  par 
G.  Gaulard,  texte  par  un  officier.  Paris,  Jouvet,  album  oblong.  Br.,  3  fr.  ;  rel.  toile 
rouge,  plaque  or,  5  fr. 

III.  —  Oibllothèque  lllu«ti*ée,  format  in-4,  1'^  série,  publiée  par  la  maison 
Marne,  de  Tours.  5  fr.  50  le  vol.  broché;  cart.  perçai,  orn.  en  noir  et  or,  plaques  spé- 
ciales, tr.  dorées,  8  fr.  50.  —  1.  Les  Explorateurs  de  l'Afrique,  par  P\ul  Bory. 
397  p.,  orné  de  nomb.  grav.  et  de  cartes.  —  2.  Les  Grandes  Entreprises  modernes, 
par  Paul  Bory.  406  p.,  illustré  de  nomb.  grav.  et  de  cartes. 

IV.  —  Nouvelle  collection  e  l'usage  de  la  Jeunesse,  publiée  per  la 
maison  Hachette.  Vol.  in-8  à  4  fr.  broché;  cart.  en  perçai,  à  biseaux,  tr.  dorées,  6  fr. 

—  1.  Le  Général  du  Maine,  par  M™^  P.  de  Nantbuil,  illustré  de  80  grav.  d'après 
Myrbach,  309  p.  —  2.  Le  Fils  Valanzé,  par  J.  Girardin,  illustré  de  112  grav.  d'après 
Tofani,  294  p.  —  3.  Les  Premières  Pages,  par  W^^  Z.  Fleuriot,  illustré  de  60  grav. 
d'après  Adrien  Marie,  282  p.  —  4.  Les  Révoltes  de  Sylvie,  par  Mn»o  J.  Colomb,  illus- 
tré de  112  grav.  d'après  Tofani,  302  p.  —  o.  La  Filleule  de  saint  Louis,  par  Fr. 
DiLLAYE.  illustré  de  39  grav.  d'après  E.  Zier,  304  p. 

V.  —  oibllothèque  des  familles  et  des  maisons  d^éducatlon  ,  pu- 
bliée par  la  maison  Marne,  de  Tours.  Vol.  in-8  à  2  fr.  40  broché  et  4  fr.   rel.  pprcal. 


ornements  dorés,  plaques  riches,  Ir.  dorées.  ~  1.  /!*  Boi/aume  de  l'EUpkant  Wajis, 
quatorze  moi)  au  pays  et  à  ta  cour  du  roi  dr  Siom,  par  Chables  Bock,  trad.  pir 
A.  TlasOT,  orné  de  50  grav.,  350  p.  —  !.  CaslH-Blair ,  histoire  d'une  fcmitU  ir- 
laadaise,  par  Floha  SH:tar,  trad.  par  A.  CasvALiEn,  orné  de  23  %nv.,  3ti6  p.  —  3. 
Le  Cratère,  par  Fbsimofie  Coopeb,  adaptation  et  réduclion  â  l'usage  de  la  jeunesj*,  pu 
A.-J.  Hdbibt,  oroé  de  2i  grav.,  368  p.  —  4.  ^  travers  le  Tyrol.  par  Jolis  Gmi- 
DAULT,  oroé  de  02  grav,  el  d'une  carte,  36S  p. 

VI.  —  Blbllotbèque  de*  M«pvetlic*,  publiée,  sous  la  direcUon  d'&xniu 
CflARTO:),  par  la  maison  Hachette.  Vol.  in  16  i  2  fr.  25  le  vol.  br.  et  à  3  fr.  SO  p«r- 
cal.  bleue,  tr.  rouges.  —  1.  Lea  Spectacles  antiques,  par  AcoÉ,  2£&  p..  oraéda 
25  vignettes  sur  bois.  —  2.  Le  Pôle  sud,  par  W.  de  Fontiblle,  309  p.,  illustré  de  S 
vignettes.  —  3.  Les  Abeilles,  par  J.  Pérei.  ïu[-3i8  p.,  illustré  de  119  vignettes  pir 
Clément. 

VU.  —  Collection  petit  lD-4,  publiée  par  la  maison  Delagrave,  a  2  [t.  Sli 
vol.  broché;  rel.  tr.  dorées,  i  fr.  —  1.  Contes  pour  endormir  ma  petite  filtt,  pai 
la  princesse  Cautacdzéke  Altiert,  avec  3S  compos.  par  Ferdinandus,  121  p.  —1 
Qui  est-elle?  par  Marthe  Biihtik,  avec  36  compos.  pur  Duplaia-Destoucbes,  119 p, 
—  3.  Les  Quatre  Fils  Aymon,  par  Pikbhe  Ducmatead,  illustr.  par  A.  Saudoi,  Hïp. 

VIII.  —  Bibiiothôqao  i-oao  iiiusti-ëe,  pour  les  enfants  et  Us  adoltict^ 
publiée  par  la  maison  Hachette.  Vol.  ia-13  à  2  fr.  25  broché  et  à  3  tr.  50  carL  s 
percaline  rouge,  tr.  dorées.  —  i.  La  Petite  ChaiUoux,  par  Élie  BraTiret,  illustré  d 
44  vign.  par  Fraiponl,  217  p.  —  2.  L'Embarrat  du  choix,  par  M""*  de  Stoli,  ÎUm- 
tré  de  36  vign.  par  Tofani,  289  p.  —  3.  Le  Petit  Chevrier,  par  M""  J.  Caiuî,  illoslre 
de  39  vign.  par  G.  Vuillier,  219  p.  —  4.  Thgrèse  à  Saint-Datningue.  par  M»"  k. 
Fres.-ie.u,  née  db  Séqur,  illustré  de  49  vign,  par  ToCani,  £6  p.  —  5.  Boiiit  dtt 
Bois,  par  M™  la  V»"8  de  Pltbav,  née  de  Séoub,  illustré  de  40  vign,  par  Sin«s. 
2©  p. 

■X..  —  BlbllathwiQe  dea  petits  cnrauta  de  qnnire  à  huit  am,  pu- 
bliée par  la  maison  Hachette.  Vol.  in-16  carrés,  k  2  fr.S  br.,  et  rel.  perc.  bIïo(,fc 
dorées,  3  fr.  50.  —  1.  Les  Vaainces  à  Trouville,  par  M»'  CBjinoii  de  la  BBiivtu. 
Illustré  de  40  vign.  d'après  Tofani,  292  p.  —  2.  Au-dessus  du  iac,  par  M^*'  de  Vim. 
née  Ci'izoT,  illustré  de  4i  griv.  d'après  Ferdinandus,  314  p. —  3.  La  Vieille  Haini 
du  graad-pire,  par  André  Surville,  illustré  de  34  grav.  d'après  E.  Zier,  29S  p.  - 
4.  L'Épreuve  de  Georges,  par  Piehbe  Favbk,  illustré  de  41  grav.  d'aprfa  Geofici, 
355  p. 

K.  —  Blbllotbèque  llluatrée,  format  in-lS,  publiée  par  la  maison  .MHmE,d« 
Tours,  à  2  fr.  le  vol.  broché  et  Sfr.  cart.  perçai.,  orn.  en  noir  elor,  tr.  dorées, -I. 
Cœur  Loyal,  par  Mah[b  GuanniEH  de  H.wpt,  omé  de  10  grav.,  374p.  —  t  La  .Vite 
du  docteur,  imité  de  l'anglais  par  Adau  de  l'Islg,  orné  de  30  grav.,  3%  p.  —  Ô, 
Les  Bonnes  Gens,  par  M""  Mshie-Félicie  Testas,  omé  de  15  grav.,  375  p. 

'XI.  —  Cootm  et  Fables  anx  potlta,  publiés  par  la  maison  Bernard in-BétttL 
de  Paris.  4  val.  petit  iQ-12  carré  de  chacun  IS  pages,  ornés  d'images  en  coulaar;  A 
en  teinte  bistre,  texte  par  A.  des  Tjlleui-s,  —  1.  Us  Amis  des  béits.  —  S.  tu 
Bébés  s'amusent.  —  3.  En  Congé  ehei  grand'mére.  -~  i.  Plaisirs  ckamptlti- 
0  fr.  60  le  vol.  cartonnage  ciiromo,  —  5,  Barbickon,  le  roi  des  caniches,  par  .\.  «^ 
TiLi-BCLs,  in-4  de  32  p.,  illustré  de  8  chromos.  Cartonné,  2  fr.  50. 

■ï.  —  1.  —  Nul  n'élail  mieux  en  état  de  nous  parler  de  l'Alsace  que 
M.  Charles  Grad,  correspondant  de  l'Institut  et  député  au  Reichsiag- 
On  peut  dire  que,  dans  le  beau  livre  qu'il  vient  de  lui  consacrer,  ila 
traité  le  sujet  de  main  de  mailre  et  qu'il  l'a  envisagé  sous  toutes  s^s 
faces,  avec  uue  compâlenee,  un  talent  et  un  palriolisme  qui  ne  sau- 
raient Hte  trop  loués.  Qui  ne  voudrait,  en  compagnie  d'un  lel  guide, 
parcourir  celte  admirable  contrée ,  si  riche  en  souvenirs  de  tout  genre? 
Depuis  qu'elle  nous  a  été  ravie ,  n'a-t-elle  pas  conquis  un  titre  de  plas 
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à  notre  sympathie  ?  Un  grand  et  bien  légitime  succès  est  donc  acquis 
à  Tavance  à  la  splendide  publication  qui  parait  à  la  librairie  Hachette, 
et  qui  nous  fait  connaître  l'Alsace,  avec  ses  beautés  artistiques,  ses 
grandes  pages  historiques,  ses  monuments  incomparables,  ses  tradi- 
tions fidèlement  conservées,  sa  foi  toujours  si  vive,  son  industrie  si 
prospère,  ses  richesses  scientifiques  qu'on  ne  se  lasse  point  d'explorer, 
ses  mœurs  originales  et  d'une  piquante  saveur.  Que  dire  du  charme 
d'un  récit  où  le  lecteur  passe  sans  cesse  d'un  sujet  à  l'autre,  sans  fa- 
ligue,  sans  que  l'intér^^t  se  ralentisse  un  moment?  de  l'illustration  qui 
place  sous  nos  yeux  ravis  tant  de  beautés  de  premier  ordre  et,  avec 
les  paysages,  les  monuments,  les  scènes  de  moeurs,  les  types  et  les 
costumes,  nous  fait  contempler  un  choix  d'œuvres  de  maîtres  d'un  rare 
talent?  Encore  une  fois  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer 
le  lecteur  à  ces  pages  si  bien  remplies  et  si  magnifiquement  illustrées. 
Nous  aimons  à  signaler  le  bel  hommage  rendu  aux  «  prodiges  de 
dévouement  et  de  désintéressement  »  par  lesquels  «  la  foi  chrétienne 
a  affirmé  sa  vitalité,  »  et  au  rôle  apostolique  de  l'éloquent  curé  Win- 
terer  (p.  396)  ;  et  nous  nous  associons  pleinement  à  la  conclusion  de 
l'auteur  (p.  993)  qui,  «  en  esquissant  ici  ce  tableau,  a  voulu  faire  chérir 
davantage  la  terre  natale  par  ceux  qui  la  connaissent  déjà  et  ap- 
prendre à  la  connaître  mieux  ceux  qui  raffectionnent.  » 

2.  —  Honoré  Fragonard  étail-il  digne  de  la  monographie  véritable- 
ment splendide  que  n'a  pas  hésité  à  lui  consacrer  M.  le  baron  Roger 
Portails,  aidé  de  l'éditeur  Rothschild  et  des  maisons  de  gravure  les 
plus  habiles  de  Paris?  Je  n'oserais  l'affirmer.  Alors  que  tant  de  nos 
grands  artistes,  Poussin  par  exemple,  attendent  encore  leur  monu- 
ment littéraire,  il  est  triste  de  penser  que  le  goût  des  amateurs  les 
plus  distingués,  ceux  qui  régnent  en  maîtres  à  l'Hôtel  des  ventes  et 
chez  les  éditeurs,  va  chercher  un  peintre,  charmant  peut-être,  mais 
qui  n'a  apporté  à  l'art  français  rien  de  grand  ni  de  nouveau.  Frago- 
nard, par  exemple,  qui  a  subi  tour  à  tour  toutes  les  influences,  celle 
des  Italiens  de  la  décadence,  celle  de  Rembrandt  et  de  Rubens,  est-il 
autre  chose,  en  ses  meilleures  œuvres,  qu'un  clair-de-lime  de  Bou- 
cher? M.  R.  Portails  va  nous  trouver  bien  sévère,  et  notre  austérité  sem- 
blera peut-être  ridicule  aux  lecteurs  fortunés  qui  feuilletèrent  ce  beau 
recueil,  où  les  reproductions  les  plus  parfaites  de  dessins,  d'estampes, 
et  de  tableaux,  attirent  à  l'envi  les  yeux.  Mais  ce  premier  tribut  une 
fois  payé  à  la  vérité,  nous  devons  le  compléter  en  déclarant  que  le  livre, 
écrit  d'une  façon  agréable  et  entraînante,  et  sans  les  vaines  pompes  du 
panégyrique,  gagne  peu  à  peu,  au  moins  à  demi,  la  cause  de  son  hé- 
ros. On  le  prend  à  sa  naissance,  sous  les  oliviers  de  Grasse,  en  1732, 
on  le  suit  dans  l'atelier  de  Boucher,  puis  à  l'Académie  de  France  à 
Rome,  où,  trop  fidèle  au  conseil  célèbre  de  son  maître  :  «  Si  tu  prends 
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ces  gens-là  au  sérieux,  tu  es  perdu  !  »  il  dédaigne  les  grandes  œuvres 
des  classiques  et  étudie  de  préférence  les  Pierre  de  Cortone,  les  Tie- 
polo  et  les  Solimène.  On  le  retrouve  à  Paris,  imitant  Boucher,  t  le 
peintre  des  amours  faciles  de  ce  siècle  voluptueux  :  »  c'est  le  cbemin 
du  succès,  et  maître  Frago  ne  résiste  pas  plus  à  cet  appât  que  ne  font, 
à  cette  heure,  nos  jeunes  peintres  contemporains.  Le  voilà  à  la  mode; 
il  travaille  pour  la  Guimard  et  pour  la  comtesse  du  Barry  ;  il  fait  le 
portrait  des  acteurs  et  des  actrices  ;  il  entre  en  relations  avec  les  fer- 
miers généraux,  illustre  les  Contes  de  La  Fontaine,  etc.  Son  mariage,  en 
1769,  donne  quelque  temps  à  sa  verve  égrillarde  une  direction  nou- 
velle :  il  prend  pour  modèle  ses  enfants,  met  partout  de  jolis  amours 
roses  et  joufflus,  et  compose  des  sujets  familiers  dans  le  genre  de 
Greuze.  Il  retourne  en  Italie  avec  le  receveur  des  finances  Bergerel  de 
Grandcour  (et  M.  R.  Portails  a  tiré  ici  un  très  curieux  chapitre  du 
journal  de  voyage  de  ce  financier)  ;  puis  le  peintre  des  élégances  aris- 
tocratiques traverse,  non  sans  peine,  la  période  révolutionnaire,  et 
meurt  en  1806,  au  milieu  même  du  triomphe  de  Tècole  de  David,  qui 
retrempe  l'art  dans  sa  source  et  en  prépare  le  renouvellement.  L'au- 
teur a  joint  à  son  texte  de  nombreuses  pièces  inédites,  souvent  pi- 
quantes, et  des  catalogues  très  complets  de  l'œuvre  de  Fragonard  qui 
seront  bien  précieux  pour  les  amateurs.  En  arrivant  à  la  fin  du  volume, 
nous  comprenons  commentée  maître  de  second  ordre  a  pu  inspirer  un 

.  si  grand  travail  :  l'infinie  variété  de  ses  compositions,  la  fécondité 
gracieuse  (sinon  toujours  chaste)  qui  les  a  produites,  et  dont  les  in- 

'  nombrables  planches  du  recueil  donnent  à  chaque  instant  la  preuve, 
la  diversité  de  ses  caprices  de  peintre  et  de  dessinateur  nous  font  pa^ 
courir  toute  une  époque  artistique,  avec  ses  fantaisies  et  ses  tendances 
contradictoires,  qui  vont  de  la  peinture  d'autel  à  la  peinture  d'al- 
côve. C'est  tout  le  xviii«  siècle  qui  défile  devant  nos  yeux  dans  ces  ta- 
bleaux et  dans  ces  estampes,  un  siècle  corrompu  sans  doute  et  d'une 
incorrigible  mièvrerie,  mais  vivant,  mobile,  séduisant,  français  entre 
tous. 

3.  —  Le  Polybiblion  a  déjà  annoncé  et  signalé  (t.  LUI,  p.  357)  l'ou- 
vrage intitulé  VAn  4789  lorsqu'il  n'en  avait  paru  que  douze  livrai- 
sons ;  il  est  complet  aujourd'hui.  C'est  un  majestueux  volume,  rema^ 
quable  d'abord  par  le  papier,  par  l'impression,  par  le  grand  nombre 
des  reproductions.  Diminuerai-je  le  mérite  de  ce  livre  en  disant  que 
ces  reproductions  en  sont  le  charme  principal,  à  cause  surtout  du  pro- 
cédé qu'a  employé  réditeur?  Ces  photogravures,  en  effet,  sont  em- 
pruntées à  quelques-uns  de  nos  dépôts  publics,  au  musée  de  Versailles, 
au  cabinet  des  estampes,  dont  elles  reproduisent  môme  la  marque;  elles 
sont  des  plus  variées  :  des  portraits,  fort  nombreux,  même  de  personnages 
secondaires  que  des  études  plus  approfondies  sur  la  Révolution  faisaient 


—  487  — 

désirer  de  connaître  ;  des  caricatures,  des  tableaux  d'ensemble,  des 
motifs  d'après  des  frontispices  de  livres  du  temps,  des  vues,  des  plans, 
des  cartes,  des  costumes,  etc.  Quant  au  livre,  c'est  comme  un  journal 
quotidien  de  Tan  1789,  depuis  le  !•*•  janvier  jusqu'au  31  décembre;  une 
table  chronologique,  à  la  fin  du  volume,  dresse  môme  en  forme  ces 
éphémérides.  Non  pas  que  Fauteur  ait  suivi  les  événements  avec  cette 
rigueur;  et,  pour  donner  une  idée  de  sa  méthode,  il  peut  être  à  propos 
de  signaler  quelques-uns  de  ses  titres.  Ainsi,  dans  la  première  partie: 
Avant  les  États  généraux,  notons  :  M.  Necker,  Marie- Antoinette,  la 
Reine  gouverne,  la  Gloire  du  Dauphiné,  les  Troubles  de  Bretagne,  etc.  ; 
dans  la  deuxième  partie  :  Les  Grands  Événements,  notons  encore  :  le 
Convoi  des  abus,  le  Sac  de  la  maison  Réveillon,  ta  Gueule  aux  châteaux 
et  la  nuit  du  4  août,  le  Duc  d'Orléans,  les  Biens  du  clergé,  la  Tragédie  de 
Charles  IX,  le  Réveil  d'Êpiménide,  etc.  L'auteur  s'est  surtout  placé  au 
milieu  des  témoignages  contemporains,  et  de  nombreux  extraits  au 
bas  des  pages  les  reproduisent.  Le  lecteur  se  rend  ainsi  mieux  compte 
de  la  physionomie  des  événements  et  des  hommes.  Mais  il  en  résulte 
aussi  un  inconvénient  :  assailli  de  documents,  il  se  trouble  un  peu  et 
réclamerait  volontiers  la  main  sûre  et  ferme  d'un  guide.  M.  Hippolyte 
Gautier  ne  sera  pas  ce  guide  :  c'est  plutôt  un  rapporteur.  Il  est  tel 
point,  comme  le  chapitre  sur  les  Biens  du  clergé,  où  l'on  pourrait  noter 
quelques  phrases  regrettables,  compensées,  du  reste,  par  des  déclara- 
tions satisfaisantes  :  il  manque  là  une  pensée  qui  s'élève  au-dessus 
des  passions  du  temps  et  qui,  comme  l'a  si  bien  fait  M.  Taine,  montre 
avec  autorité  les  grands  services  sociaux  auxquels  correspondait  la 
fortune  ecclésiastique.  Je  n'accuse  pas  M.  Hippolyte  Gautier  d'avoir 
apporté  dans  cette  matière  un  mauvais  esprit,  mais  une  impartialité 
trompeuse,  qui  peut  égarer.  C'est,  du  reste,  un  sujet  fort  épineux 
que  cette  année  1789  ;  à  travers  les  aspirations  légitimes,  il  faut  dé- 
couvrir les  tendances  révolutionnaires;  chez  les  plus  sages,  il  faut  re- 
chercher et  montrer  Terreur  et  l'illusion.  Mais  ce  sont  les  événements 
postérieurs  qui  ont  éclairé  nos  pères,  qui  nous  ont  éclairés  nous- 
mêmes  ;  en  89,  du  moins  au  début,  c'était  l'espoir,  c'était  l'enthou- 
siasme qui  gouvernait  tout.  Le  vieux  peuple  de  France  redevenait  en- 
fant, et  le  jeune  peuple  d'Amérique  lui  envoyait  d<es  conseils  et  des 
avertissements  qu'on  rejetait  avec  dédain.  La  désillusion  fut  prompte 
et  n'attendit  même  pas  la  fin  de  cette  année  fameuse.  Tout  en  regret- 
tant que  M.  Hippolyte  Gautier  ait  laissé  un  peu  flotter  ses  apprécia- 
tions et  ses  jugements,  les  documents  sont  assez  fréquemment  cités 
pour  que  le  lecteur  soit  en  élat  de  juger  par  lui-môme.  L'esprit  le  plus 
enthousiaste  de  89  ne  résistera  pas  aux  faits  :  on  les  lira  en  détail 
dans  le  livre  môme  de  M.  Gautier  ;  on  rectifiera  au  passage  ses  juge- 
ments, on  s'étonnera  de  quelques  conclusions  (p.  786),  et,  si  Ton  n'est 
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pas  toujours  de  l'avis  de  l'historien,  on  aura  la  ressource  de  se  ranger 
à  l'avis  de  l'histoire. 

4.  ~  Il  y  a  quelques  années  paraissait  à  la  librairie  Dumoulin,  sons 
ce  titre  :  la  Révolution^  un  très  beau  livre,  admirablement  illustré; 
l'auteur  principal  était  M.  Charles  d'Héricault  ;  les  appendices  avaient 
été  confiés  à  divers  écrivains.  C'est  son  œuvre  de  1883,  séparée  de  celle 
de  ses  anciens  collaborateurs,  que  M.  Ch.  d'Héricault  présente  aujoTl^ 
d'huî  au  public.  Il  en  a  changé  le  titre  :  cela  s'appelle  maintenant  :  la 
France  révolutionnaire;  le  chapitre  préliminaire  sur  C Ancien  régime,  le 
chapitre  final  qui  comprend  ce  qu'il  appelle  le  Régime  moderne,  du  18  bru- 
maire jusqu'au  moment  présent,  ont  été  rédigés  par  lui  ;  enfin,  Tillus- 
tration  est  presque  complètement  nouvelle.  La  première  publicatioB 
avait  un  air  collectif;  celle-ci  est  l'œuvre  propre  de  M.  Ch.  d'Héricault. 
Aujourd'hui  d'ailleurs,  le  but  de  l'auteur  n'est  pas  tout  à  fait  le  même 
qu'autrefois  ;  ce  qu'il  veut  c'est,  à  l'occasion  du  centenaire  de  1789, 
fournir  un  livre  d'instruction  populaire,  qui,  par  le  bon  marché,  soit 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses  et  qui  atteigne  ainsi  le  grand  nombre. 
En  un  mot,  c'est  un  livre  de  propagande  antirévolutionnaire  ;  mais, 
s'il  y  a  moins  de  luxe  dans  le  papier  et  dans  les  gravures,  l'écrivain 
mérite  toujours  les  mômes  éloges. 

L*ouvrage  se  divise  en  trois  parties.  La  première  est  consacrée  à  la 
Politique  révolutionnaire^  gouvernement  et  administration  ;  la  deuxième, 
à  la  Morale  ;  la  troisième,  à  la  Civilisation,  Sous  ces  rubriques  géné- 
rales, l'auteur  a  passé  en  revue,  tantôt  sommairement,  tantôt  avec  des 
détails  choisis  et  assortis,  l'histoire  môme  de  la  Révolution  ;  ainsi  la 
Constituante  et  la  fête  de  la  Fédération  sont  retracées  avec  une  com- 
plaisance marquée  (p.  93-166).  Mais  ce  qu'il  faut  louer  surtout  chex 
M.  d'Héricault,  c'est  le  goût  des  tableaux,  des  portraits,  des  résumés; 
c'est  cette  série  de  portraits  révolutionnaires  (p.  557-590)  où  défilent  tan- 
tôt les  noms  célèbres,  tantôt  ceux  qui  cessent  d'être  obscurs  grâce  au 
trait  hardi  qui  les  dessine  ;  ce  sont  ces  chapitres  sur  l'enseignement, 
sur  la  justice  révolutionnaire  ;  ce  sont  les  grandes  journées,  y  compris 
celle  de  Thermidor  sur  laquelle  des  travaux  antérieurs  de  M.  d'Héri- 
cault ont  jeté  déjà  tant  de  lumière  ;  ce  sont  enfin  toutes  ces  pages  sur 
les  lettres,  les  sciences,  les  mœurs,  l'économie  politique,  l'année,  etc. 

Qu'on  le  sache  d'ailleurs  :  ceci  n'est  pas  un  livre  improvisé  ;  l'auteur 
l'a  préparé,  pour  ainsi  dire,  pendant  toute  sa  vie  ;  plus  que  tout  autre, 
il  était  mûr  pour  récrire,  et  il  Ta  fait,  non  pas  avec  la  froide  plume 
de  Tannaliste,  mais  avec  un  entrain,  une  verve,  un  choix  de  traits  vi- 
vants où  l'on  retrouve  à  la  fois,  et  l'imagination  pittoresque  du  roman- 
cier, et  la  lecture  abondante  de  l'homme  d'étude,  et  les  principes  élevés 
de  l'historien  et  du  chrétien. 

5.  —  A  l'occasion  de  la  béatification  du  Vénérable  Jean-Baptiste  de 
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la  Salle,  rinstitut.  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  a  voulu  élever  à 
son  saint  fondateur  un  monument  littéraire  et  artistique  qui  fût 
vraiment  digne  de  lui.  A  cet  effet,  il  a  fait  choix  de  la  biographie  pu- 
bliée en  1874  par  le  regretté  Armand  Ravelet,  et  qui  avait  reçu  le  plus 
favorable  accueil.  Un  ancien  élève  de  TÉcole  des  chartes  a  été  chargé 
de  réviser  et  de  compléter  cet  excellent  texte.  Il  a  refondu,  à  l'aide  des 
nombreux  travaux  récemment  mis  au  jour  sur  cette  matière,  la  pre- 
mière partie  du  livre,  consacrée  à  Thisloire  de  l'enseignement  primaire 
jusqu'aux  premiers  essais  du  bienheureux  de  la  Salle.  La  seconde 
partie,  formée  par  la  biographie  proprement  dite,  a  été  revue  sans 
doute  aussi,  mais  le  texte  primitif  en  a  été  essentiellement  conservé 
et  l'on  en  a  scrupuleusement  respecté  les  qualités  solides  et  charman- 
tes. C'est  bien  l'œuvre  d'Armand  Ravelet.  Quant  à  la  troisième  partie, 
où  est  racontée  l'histoire  de  l'Institut  des  Frères,  depuis  le  dernier 
soupir  de  leur  fondateur  jusqu'à  l'heure  présente,  elle  est  entièrement 
nouvelle.  Enfin,  l'œuvre  s'est  enrichie  de  quelques  pages  magistrales 
d'introduction,  dues  à  la  plume  aussi  ferme  qu'élégante  de  l'éminent 
prélat  que  l'Institut  catholique  de  Paris  s*honore  d'avoir  pour  chef. 

L'illustration  de  ce  grand  ouvrage  a  un  double  caractère  artistique 
et  archéologique.  La  partie  artistique  consiste  dans  les  trente-cinq 
grandes  compositions  placées  hors  texte.  Les  deux  cent-cinquante 
gravures  intercalées  dans  le  texte  forment  la  partie  archéologique,  qui 
mérite  une  attention  particulière.  On  s'est  attaché  à  y  réunir  tous  les 
documents  relatifs  au  Bienheureux,  comme  aussi  les  plus  importants 
de  ceux  qui  concernent  son  Institut  et  les  écoles.  On  a  reproduit,  pour 
la  première  fois,  dans  la  première  partie,  des  estampes  presque  introu- 
vables des  xvi®  et  XVII®  siècles.  La  seconde  partie  est  plus  riche  encore. 
On  y  remarque  notamment  un  portrait  du  Bienheureux  dont  on  avait 
jusqu'ici  ignoré  l'existence.  On  a  tenté  de  faire  revivre  dans  la  troi- 
sième partie,  par  des  représentations  figurées,  les  traits  principaux 
de  l'histoire  de  l'Institut  des  Frères,  depuis  les  portraits  des  premiers 
successeurs  de  son  saint  fondateur  jusqu'aux  types  des  écoliers  bir- 
mans ou  arméniens  de  nos  jours,  depuis  la  bulle  de  Benoît  XIII  jus- 
qu'à cette  retraite  splendide  que  la  générosité  de  M™®  la  duchesse  de 
Galliera  assure  aux  vétérans  de  l'enseignement  populaire.  Quant  à 
l'exécution  matérielle  de  l'œuvre,  il  suffît  de  dire  qu'elle  a  été  confiée 
aux  presses  de  la  maison  Mame.  Voilà  donc  un  beau  et  bon  livre,  bien 
chrétien  et  bien  français,  que  l'on  sera  heureux  de  donner  et  heureux 
de  recevoir,  et  auquel  tout  le  monde  fera  grand  accueil,  pour  lui-même 
d'abord ,  pour  ses  qualités  de  fond  et  de  forme ,  et  aussi  comme  une 
marque  de  sympathie  pour  l'humble  et  illustre  congrégation  que  l'Oc- 
cident et  l'Orient  s'accordent  à  considérer  comme  l'une  des  plus  pures 
et  plus  sûres  gloires  de  la  France. 


6.  —  Nous  ne  voulons  pas  analyser  ici 
M.  E.  MûnU  vient  de  consacrer  aux  Prim 
premier  volume  de  sa  grande  Histoire  de 

Le  compte  rendu  en  sera  prochainement  publié  dans  l'article  qiédal 
aux  livres  d'art,  et  le  livre  en  vaut  la  peine  k  tous  égards.  Qu'il  sofBse 
de  l'annoncer  ici,  en  tant  qu'ouvrage  d'étrennes,  étrennes  sérieuses 
sans  doute,  et  qui  ne  s'adressent  pas  à  tous,  mais  qui  peuvent  aller 
sans  danger  sous  les  yeux  des  jeunes  gens  instruits,  et  qui  cbez  beau- 
coup éveilleront  le  goût  de  belles  et  liaules  études.  Les  premiers  cha- 
pitres, où  Tauteur  explique  l'esprit  de  la  Renaissance  italienne,  sont 
pleins  d'idées  générales  d'une  lecture  agréable  et  instructive.  Détail 
qui  mérite  d'être  signalé  ici  :  M.  MOntz,  qui  est  protestant,  mais  qu'un 
long  séjour  à  Rome  a  familiarisé  avec  l'art  religieux  et  le  clergé  dlta- 
lie,  parle  toujours  de  l'Église  avec  un  respect,  un  esprit  de  justice, 
une  admiration  même  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  chez  des  catho- 
liques. Ces  dispositions  donnent  h  ses  travaux  ime  rectitude  de  juge- 
ment qui  ajquLe  beaucoup  à  leur  valeur.  Celui-ci  est  enrichi  d'une  il- 
lustration entièrement  empruntée  aux  monuments,  considérable  et 
soignée . 

7.  —  Après  les  grandes  découvertes  de  ce  siècle  dans  les  viwUes 
nécropoles  de  l'Étrurie,  après  les  fouilles  heureuses  de  Gometo,  de 
Cervetri,  d'Orvieto,  et  tant  d'autres  non  moins  intéressantes,  après  les 
travaux  savants  qui  se  sont  multipliés  en  ces  dernières  anaées,  —  i 
l'étranger  surtout,  depuis  Otfried  MiiUer  jusqu'à  M.  Helbig,  —  on 
attendait  un  grand  ouvrage  résumant  et  coordonnant  les  résuttalî 
acquis  et  mettant  sous  les  yeux  du  public  français  le  tableau  complet 
de  l'art  et  de  la  civilisation  étrusques.  Le  travail  de  Noël  des  Vergers 
date  déjà  de  1862,  et  la  science  depuis  lors,  armée  de  comparaisons 
plus  fécondes  et  de  documents  saus  cesse  accrus,  a  beaucoup  étendu 
le  cbamp  de  ses  conquêtes  dans  l'bistoire  de  l'Italie  antique.  U.  Jules 
Martha,  mattre  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  s'est 
chargé  de  remplir  le  désir  des  amis  de  l'archéologie,  et  le  gros  livre  qu'il 
leur  présente,  sous  les  auspices  de  la  maison  Firmln-Didot,  les  satisfera 
pleinement.  Dans  ce  travail,  couronné  en  manuscrit,  en  1887,  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  M.  Martha  étudie  successivement  les  origines 
hypothétiques  de  la  race  étrusque,  les  diverses  périodes  de  civilisatioa 
qu'on  lui  voit  parcourir,  son  architecture  militaire,  religieuse,  civile  et 
funéraire,  sa  métallurgie,  sa  bijouterie  [dont  tant  de  merveiUeui 
échantillons  ornent  les  musées,  le  Louvre  par  exemple  el  le  Uusée 
Eircher,  à  Rome),  sa  céramique,  sa  sculpture  et  enfin  sa  peinture,  (i 
ce  dernier  chapitre,  il  nous  semble  que  l'auteur  a  oublié,  dans  son 
énumération  de  la  p.  377,  les  importantes  copies  exécutées  par  M.  L.- 
Ed.  Fournier,  ancien  prix  de  Rome,  d'après  les  peintures  murales  des 
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tombes  de  Gometo).  Un  chapitre  complémentaire  examine  la  valeur 
intrinsèque  de  Tart  étrusque  et  son  influence  sur  Fart  romain.  M.  Mar* 
tha  a  fait  entrer  dans  le  cadre  artistique  une  foule  de  détails  sur  le 
peuple  étrusque.  Mais  que  de  lacunes  encore  à  combler  pour  le  bien 
connaître,  à  commencer  par  la  langue  qu'il  a  parlée!  Les  monuments 
existent  cependant,  au  nombre  de  plusieurs  milliers  dUnscriptions  ;  ils 
s'augmentent  môme  tous  les  jours,  mais  pour  mieux  irriter  le  désir  du 
savant  devant  ce  problème  sans  solution.  L'auteur  nous  apprend  tout 
ce  qu^on  sait  de  cette  race  et  de  cette  civilisation  mystérieuse;  le 
texte,  par  endroits,  est  un  peu  austère,  et  on  sent  que  l'ouvrage  est 
plutôt  une  œuvre  de  science  que  de  vulgarisation  ;  mais  l'illustration, 
toute  prise  aux  monuments  et  fort  étendue,  vient  sans  cosse  reposer 
l'esprit  et  solliciter  la  curiosité. 

8.  —  M.  Germain  Bapst  est  ce  savant,  habile  et  énergique  spécialiste, 
qui  a  étudié,  en  des  occasions  récentes  et  bien  connues,  la  question 
des  Joyaux  de  la  Cow^onne,  et  personne  à  cette  heure  ne  connaît 
comme  lui  l'histoire  de  cette  portion  si  curieuse  de  nos  trésors  natio- 
naux. Depuis  cent  cinquante  ans,  de  père  en  fils,  les  Bapst  sont 
«  joaillers  du  Roi  ou  de  la  Couronne,  »  et  ont  accumulé  dans  leurs 
archives  des  pièces  et  des  dessins  que  le  public  avait  jusqu'à  présent 
ignorés.  L'héritier  de  leur  maison  les  met  aujourd'hui  en  œuvre,  et 
montre,  en  un  tableau  attrayant,  tout  ce  que  l'histoire  de  ces  joyaux 
illustres  apporte  de  renseignements  à  l'histoire  des  mœurs  et  même 
à  l'histoire  politique  de  la  France.  Au  début  de  son  travail,  lui-môme 
ne  croyait  pas  qu'il  comportait  tant  d'intérêt,  et  il  fut,  dit-il,  le  pre- 
mier surpris  quand  ses  recherches  lui  apprirent  a  qu'au  seizième 
siècle,  Tun  des  joyaux  de  la  Couronne  avait  été  estimé  à  la  valeur  de 
la  possession  de  Calais  !...  et  que  si  Henri  lY,  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles,  parvint  à  pacifier  le  pays  et  à  en  chasser  les  étran- 
gers, il  dut  en  grande  partie  le  succès  de  son  œuvre  aux  ressources 
que  lui  procurèrent  les  pierreries  de  la  couronne  !  »  Qui  ne  connaît  le 
nom  des  Mazarins,  du  Sancy,  du  Régent,  etc.  ?  M.  Bapst  les  suit  dans 
toutes  les  parures  royales  ou  impériales  où  ils  ont  été  utilisés,  et  c'est 
une  occasion  pour  son  lecteur  d'apprendre,  sur  les  personnes  qui  les 
ont  portés,  des  particularités  curieuses.  Un  des  chapitres  raconte,  en 
mesurant  les  responsabilités  de  chacun,  le  célèbre  vol  du  Garde- 
meuble,  si  audacieusement  exécuté  du  11  au  17  septembre  1792.  Che- 
min faisant,  l'auteur  a  l'occasion  de  parler  de  la  dispersion  des  pierre- 
ries de  la  Couronne,  qui  eut  lieu,  par  vente  publique,  l'année  dernière, 
et  à  laquelle,  fidèle  au  devoir  que  lui  imposaient  ses  traditions  de  famille, 
il  refusa  de  prêter  son  concours  :  il  relève  de  façon  plaisante  les  nom- 
breuses sottises  imprimées  dans  le  Catalogue  officiel  par  les  experts 
sans  compétence  que  le  gouvernement  fut  obligé  de  prendre  à  sa 
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les  amateurs  des  petits  côtés  de  l'histoire  trouveront  là  beiu- 
.  glaner.  —  Nous  Usons  aux  pages  120  et  433  une  référence  ainsi 

:  «  H.  Bouchot,  Les  Lettres  et  les  Arts,  »  qui  est  tout  à  fait 
>ante  :  la  grande  revue  illustrée  est  déjà  d'une  consultation 
lifficile  pour  qu'on  ne  néglige  pas  d'orienter  le  lecteur  panni 
urnes  déjà  nombreux  de  la  collection.  Au  reste,  cette  obseN 
reste  isolée  :  la  minutie  ordinaire  des  références  révèle,  au  coa- 
bien  vite  que  M.  Bapst  n'eal  pas  moius  bon  historien  que  joail- 
asoiumé. 

Le  volume  intitulé  l'Eau,  que  nous  donne  la  maison  Rothschild. 
iractère  original  et  un  cachet  artistique  de  premier  ordre.  Ima- 
in  album  grand  in-folio  recouvert  d'un  cartonnage  offrant  m 
un  verre  de  cristal.  Ouvrez  cet  alhuni  ;  dénouez  la  courroie  ip 
ae  les  planches  :  voici  qu'apparaissent  à  vos  yeux  charmés  dt 
ises  compositions,  au  nombre  de  treize,  signées  du  nom  d« 
inne  ;  c'est  l'eau  sous  tous  ses  aspects  :  la  pluie,  la  grêle,  la  neige, 
',  tes  lagunes,  le  ruisseau,  la  cascade,  le  fleuve,  le  marais,  le  eanoL 
e  mistral,  le  calme.  La  préface  est  signée  Alphonse  Daudet  :  c'efl 
entalion  de  l'artiste,  de  «  ce  gentil  compagnon  venu  vers  nous 
Lre  main  des  Alpes,  »  qui  u  offre  aux  Parisiens  le  merveilleai 
ma  de  ciels,  de  plages,  de  jardins,  de  cascades ,  qu'une  belle 
ation  d'Italien  et  de  poète  a  fait  tenir  pour  eux  dans  un  tout 
;rre  d'eau.  »  —  Le  Piccolo  PoemasuW  acqua,  qui  suit,  est  dus 
I  Arène  :  c'est  la  vue  d'ensemble  de  l'œuvre  du  peintre,  le  com- 
re  de  ses  exquises  compositions.  ~  M.  Ch.  Yriarte  vient  à  son 
lUS  détailler  le  poème  do  l'Eau,  d'une  touche  pleine  de  verre 
at,  s'inspiranl  de  ses  souvenirs  de  voyageur  et  de  critique  d'art, 
i  transportant  sous  le  ciel  bleu  de  l'Italie.  —  Enfin,  M.  Henri  de 
i  apporte  son  conlingenl  de  détails  scientiSques  et  i-aconte 
1  D'oit  vient  l'eau,  quelle  est  a  l'œuvre  de  la  goutte  d'eau  n  sur  U 
comment  elle  imprime  son  empreinte  sur  notre  planète  tout 
;  puis  décrit  la  Genèse  de  Veau  jusqu'à  la  disparition  de  la  terre, 
oi  seulement  nous  parler  dos  s  habitants  des  autres  mondes  • 
)rs,  B  verront  la  Terre  rayonner  dans  un  dernier  adieu  sa  lumîè» 
■X  argentée?  »  —  Peut-on  imaginer  plus  splendide  album  â  mettre 
.able  d'un  salon? 

-  M.  Duruy  a  mené  à  bonne  fin  la  nouvelle  édition  de  son  Hit- 
s  Grecs,  qui  forme,  avec  VHisloire  des  Romains,  un  des  recueils 
s  considérables  publiés  durant  ces  dernières  années  pour  vu)- 

les  études  historiques.  Le  lexle,  mis  au  courant  des  concalï- 
historiques  et  archéologiques  acquises  au  jour  ofi  le  savant 
licien  a  revu  sa  dernière  épreuve;  la  richesse  d'illustrations, 
re  supérieure  à  celle  de  VHistoà-e  des  Bomains  ;  la  sûreté  de 
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jugement  de  l'auteur  qui,  en  quelques  pages,  parfois  en  quelques  lignes, 
§ait  exposer  les  problèmes  et  les  épisodes  les  plus  compliqués  ;  tout 
semble  combiné  pour  faire  de  cet  ouvrage  un  livre  indispensable 
dans  la  bibliothèque  d'un  savant  comme  dans  celle  de  l'homme 
curieux  d'apprendre  en  se  distrayant.  On  y  trouve  à  la  fois  le  charme 
de  la  narration  et  un  ensemble  de  monuments  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture, de  monnaies,  de  peintures,  de  bustes  historiques  qui 
forment  un  véritable  musée  portatif  à  la  portée  de  chacun  et  à  toute 
heure. 

Le  premier  volume  était  surtout  consacré  à  la  partie  légendaire  ;  la 
mythologie  y  tenait  la  place  principale,  et  M.  Duruy  cherchait  à  y 
démêler  ce  qui  pouvait  servir  à  l'histoire  proprement  dite.  Dans  les 
deux  derniers  volumes,  l'auteur  n'a  plus  à  s'occuper  exclusivement 
des  dieux  et  des  demi-dieux.  Le  tome  II  débute  avec  les  guerres  mé- 
diques,  c'est-à-dire  avec  la  lutte  de  l'Orient  contre  l'Occident.  Délivrée 
de  l'invasion  étrangère,  la  Grèce  fut  ensuite  troublée  par  des  guerres 
de  rivalités  entre  les  peuples  qui  occupaient  son  territoire  ;  Athènes 
d'abord,  Sparte,  Thèbes  conquirent  successivement  la  suprématie  ; 
à  la  faveur  de  ces  dissensions  l'étranger  put  revenir  à  la  charge  et 
exercer  une  influence  désastreuse  sur  les  afîaires  de  la  Grèce  ;  aussi, 
à  dater  du  traité  dit  d'Antalcidas,  la  décadence  de  ce  pays  commença. 
Les  rois  de  Macédoine  asservirent  la  Grèce  ;  les  Romains  vinrent  en- 
suite ;  la  Grèce  cessa,  par  le  fait,  d'être  une  puissance  politique,  mais 
elle  continua  à  régner  sur  le  monde  antique  par  l'art,  la  science  et 
la  philosophie.  Tel  fut  le  résultat  des  jalousies  de  peuples  qui  auraient 
pu  rester  longtemps  les  maîtres  du  monde,  si  les  jalousies  de  chacun 
n'avaient  brisé  le  lien  de  la  fédération  ;  tel  est  aussi  le  résultat  qui 
menace  toute  démocratie  qui  n'a  pas  la  force  de  se  défendre  contre  la 
démagogie. 

Le  résumé  général  qui  termine  l'ouvrage  est  une  œuvre  magistrale, 
digne  d'être  méditée.  On  y  trouve  un  tableau  des  vicissitudes  poli- 
tiques et  morales  par  lesquelles  passe  une  race  qui,  après  avoir  atteint 
la  civilisation  la  plus  complète,  finit  par  s'annihiler  en  renonçant  à 
ses  croyances,  en  se  matérialisant  et  en  s'affranchissant  des  règles  de 
la  moralité  ainsi  que  de  l'idée  patriotique.  Que  la  Providence  garde  les 
peuples  de  s'attacher  à  celte  pensée  d'un  poète  ancien,  rappelée  par 
M.  Duruy  :  «  La  patrie  est  là  où  l'on  vit  bien!  »  C'est  avec  ce  sentiment 
(et  les  conséquences  qui  en  sortent)  que  l'on  sacrifie  tout  à  un  égoïsme 
aveugle,  que  l'on  fait  naître  les  guerres  civiles,  les  dissensions  sociales, 
et  qu'on  fait  appel  à  l'étranger  pour  dominer  ses  propres  concitoyens. 
Sans  ses  poètes  et  ses  artistes,  la  Grèce  aurait  disparu  de  l'histoire. 

11.  —  L'histoire  de  l'École  navale  est  un  très  beau  cadeau  d'étrennes 
pour  un  jeune  homme  se  préparant  à  entrer  dans  la  marine.  Il  y  ap- 


prendra  commeat  ce  corps  Bi  disticg:» 
s'est  formé  dans  l'origine  avec  les  élén: 
plus  indisciplinés,  el  comment,  peu  à  p< 
parvenus  à  l'oi^nisatioD  actuelle,  si  vo 
Tera  peut-être  que  l'auteur  s'élend  ui 
miëres  périodes  de  la  marine  française 
qui  en  ont  déterminé  la  formation  ;  il  ei 
du  rolume  offre  une  certaioe  monotonie 
ofirent  un  certain  Inl^rï^t  hislorigue  t 
consciencieux  qui  les  a  exhumées  de 
seconde  moitié  du  livre,  consacrée  à  U 
actuelle,  est  fort  amusante  ;  les  anecdo 
L'auteur  ne  s'est  jamais  écarté  des  régli 
fait  allusion  aux  débordements  regreti 
marine.  Les  idées  sont  libérales  en  relt, 
on  a  évité  toute  appréciation  choquant' 
inadmissible  dans  une  famille  catholiqi 
positions  de  M.  Paul  Jazet  ;  elles  son 
exactitude. 

12,  —  M°"  Jane  Dieulafoy  fut  faite  ch 
pour  l'énergie  qu'elle  déploya  dans  troii 
capitale  d'Artasersès.  Elle  accompagna 
nislère  de  l'inslructioD  publique  de  fou 
plorés  par  Iprd  Loftus,  et  de  rapporlei 
l'architecture  perse  que  l'on  pourrait 
récemment  sortis,  l'un  de  l'École  des 
l'École  normale,  étaient  adjoints  au  cou 
s'est  chargée  de  raconter  en  détail  les  f; 
frontés.  Non  seulement  il  fallait  surmot 
alternative  de  pluie  torrentielle  et  de  ch 
voies  de  communication,  mais  encore  oi 
volonté  des  autorités  persanes  et  coolr* 
lardes  du  désert.  La  nourriture  était  di 
passaient  en  alertes  continuelles.  Les  A 
que  tous  les  maux  les  accableraient  s'ils 
emporter  les  talismans  déterrés  aux  abo 
phète  Daniel.  Deux  fois,  aux  approches 
plier  vers  la  Franco,  et  deux  fois  elle 
mencement  de  l'hiver.  Tant  d'énergie  el 
succès  :  des  sculptures  gigantesques,  < 
des  bas-reliefs  admirables,  chefs-d'œuv: 
civilisations,  fuient  mis  au  jour  et  n 
uniques  ornent  aujourd'hui  une  des  sali 
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lume  que  vient  de  publier  avec  un  grand  luxe  la  fnaison  Hachette 
raconte  les  deux  dernières  campagnes  ;  les  descriptions  archéologiques 
sont  coupées  d^épisodes  tour  à  tour  dramatiques  et  comiques,  écrits 
d^une  plume  singulièrement  alerte;  Fauteur  n^est  pas  dépourvue  de 
sentiments  religieux,  bien  qu'elle  ne  se  montre  pas  très  respectueuse 
pour  ce  qu'elle  appelle  le  catholicisme  des  habitants  du  Ghoah.  La  mo- 
rale est  toujours  respectée;  mais  il  faut  signaler  une  chanson  arabe 
d'un  caractère  plus  que  romanesque.  Les  gravures  sont  de  toute 
beauté. 

43.— Encore  un  livre  illustré  sur  l'Italie  1  On  aurait  tort  de  le  trouver 
superflu.  Examinons,  en  effet,  comment  le  collaborateur  de  la  maison 
Quantin  a  rajeuni  ce  vieux  sujet.  Il  s'est  occupé  de  ritalie  du  Nord, 
depuis  les  Alpes,  qu'il  aborde  parle  mont  Cenis,  jusqu'à  deux  villes 
qui  servent  de  point  extrême  à.  son  voyage,  Ancône  d'une  part  et 
Sienne  de  Tautre.  Dans  ce  cadre  même,  il  n'est  pas  complet,  puisqu'il 
n'a  qu'une  simplemention  pour  des  villes  comme  Parme,  Modène, 
Arezzo.  En  revanche,  il  n'hésite  pas,  quand  l'occasion  s'en  présente,  à 
sortir  des  voies  ordinaires  que  la  banalité  de  la  tradition  voyageuse  a 
consacrées  ;  il  s'arrête  dans  les  petites  villes,  et  un  chapitre  des  plus 
curieux  est  le  récit  d'un  voyage  dans  le  nord  de  la  Vénétie,  le  Frioul, 
province  rarement  visitée  par  les  Français  ei  que  Tauteur  a  raison  de 
leur  signaler.  I^  plupart  des  livres  sur  l'Italie  décrivent  les  lieux,  les 
monuments  et  les  œuyres  d'art,  et  se  bornent  à  raconter  l'histoire  du 
passé.  M.  de  Léris,  qui  ne  néglige  pas  ce  côté  de  son  rôle  (quoiqu'il  y 
montre  quelque  inexpérience  et  soit  forcé  de  l'écourler  souvent)  a 
élargi  judicieusement  ce  cadre  :  il  décrit  aussi  l'Italie  moderne ,  la  vie 
mondaine,  économique,  intellectuelle  du  moment  présent  ;  tout  cela 
d'une  façon  aisée,  agréable  et  empruntée  aux  documents  les  plus 
récents.  Il  ne  s'est  pas  interdit,  au  moins  dans  son  intéressante  pré- 
face, le  domaine  de  la  politique  ;  la  situation  intérieure  et  extérieure 
de  l'Italie  y  est  exposée,  à  la  date  de  novembre  1888,  avec  sympathie 
et  impartialité.  On  aime  à  y  lire  des  phrases  comme  celle-ci,  qui 
montrent  les  sentiments  de  l'auteur  à  l'égard  de  la  question  romaine, 
bien  qu'il  n'ait  pas  eu  à  l'aborder  directement  :  «  [A  ces  réformes] 
M.  Crispi  vient  malheureusement  d'ajouter  la  réforme  du  Gode  pénal, 
réforme  conçue  dans  un  esprit  de  lutte  contre  l'Église,  à  laquelle  les 
sectaires  italiens  n'épargnent  aucune  vexation  »  (p.  vi).  En  résumé,  le 
livre  est  clair,  juste,  intéressant,  et  mérite  qu'on  s'arrête  à  lui 
adresser  des  critiques.  Voici  d'abord  quelques  inexactitudes  de  détail 
à  faire  disparaître  :  page  301,  il  s'agit  de  Henri  III  et  non  de  Henri  II  ; 
page  422,  on  ne  peut  reprocher  à  Dante  d'avoir  dit  Francesca  de  Rimini 
(et  non  de  Ravenne),  puisque  nulle  part  il  ne  désigne  son  héroïne  de 
cette  façon  ;  page  441 ,  les  tours  de  San-Gimignano  ne  sont  pas  rondes. 
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nais  carrées,  et  on  sent,  à  d'autres  détails,  que  l'auteur  n'est  pu  allé 
es  voir.  On  trouve  des  lacunes  si ngutiërea  :  comment  s'arrâteràBrescù 
ans  voir  le  musée  archéologique  et  la  fameuse  Victoire' âe  broDiel 
comment  parler  d'Urbin  Bans  mentionner  la  maison  de  Raphaël,  de 
^errare  sans  dire  un  mot  du  séjour  de  Tasse  et  de  la  prison  apocryphe 
[ue  tous  les  touristes  ont  visitée  ?  Le  style  aurait  dû  être  plus  soi- 
pieusement  revu  ;  à  propos  des  Vénitiennes  blondes,  l'auteuidit: 
;  On  en  voit,  et  je  dirai,  comme  partout  »  (p.  231)  ;  ailleurs  :  a  Ces  m»- 
luments  ne  sont  plus  ce  que  j'appellerai  dans  la  vie  de  chaque  jOQit 
p.  433).  L'éditeur  a  confié  les  légendes  des  gravures  à  une  personne 
nexpérimenlée  en  italien;  on  devra  corriger  :  page 317,  Ciui«JIodn 
Zstenai;  page  367,  Eglise  Or-San-Mickele  ;  page  379,  Loggia  del  BigA; 
lage  331,  la  gravure  ne  correspond  à  aucun  texte.  L'illustration  esi 
['ailleurs  admirable  eu  sou  genre,  ce  genre  exquis  qu'on  a  loué  dqi 
lans  les  autres  volumes  de  la  belle  collection  du  Monde  pittoreapitH 
nonumenlal.  Aucune  œuvre  de  musée  ou  de  galerie  n'est  reproduiK, 
luisqu'on  les  trouve  partout;  il  n'y  a  que  des  monuments  et  de 
laysages,  mais  exacts,  variés  et  délicatement  rendus  par  de  vrais  î> 
istes  de  la  gravure. 

14.  —  La  librairie  Palmé  continue  avec  succès  sa  belle  publication: 
'.e  Litlorat  de  la  France.  Le  sixième  volume,  qui  vient  de  paraiUe, 
.16t  la  série  en  conduisant  le  lect«ur  jusqu'à  la  fiontière  d'Italie;  cè- 
lendant  l'auteur  nous  pron^et  de  songer  à  décrire  aussi  les  cAiessi 
ijtloresqucs  de  la  Corse,  de  l'Algérie,  et  de  la  Tunisie;  il  est  bieo  dé- 
lirable  que  ce  projet  soil  réalisé.  Déjà  nous  avons  loué  les  cinq  pf^ 
niera  volumes ,  et  nous  n'aurions  qu'à  déclarer  le  sixième  digne  ds 
irécédents  ;  peut-être  même  le  Irouvera-t-on  supérieur  au  quatrième 
t  au  cinquième,  qui  avaient  paru  un  peu  plus  négligés  que  les  aulies. 
)ans  sa  préface,  l'auteur  raconte  qu'on  lui  a  reproché  de  laisser  de  tflié 
a  partie  historique  de  -son  œuvre  ;  assurément  ce  reproche  ne  lui  sen 
tas  adressé  cette  fois  ;  l'histoire  et  la  légende  tiennent  une  large  place, 
LOtamment  dans  les  chapitres  consacrés  à  Marseille,  à  Toulon,  à  Ail, 
.  Fréjus.  à  Nice,  à  Monaco,  Rappelons  que  cet  ouvrage,  écrit  dans  un 
ixcellent  esprit,  animé  de  sentiments  patriotiques  et  religieus,  a éié 
nuronué  par  l'Académie  française,  et  signalons  seulement  une  1res 
égère  erreur  ;  ii  n'tst  pas  esact  que  les  transatlantiques  des  Antilles 
iboutissent  à  Marseille  ;  leur  port  d'atlacke  est  Saiul-Nazaire. 

16.  —  Le  volume  sur  la  Loire,  publié  par  la  librairie  Laurens,  est  le 
iremier  d'une  série  qui  est  intitulée  :  Les  fleuves  de  France,  et  qui  dén- 
iera peu  à  peu,  dans  ce  classement  par  bassins,  une  description  com- 
)ièle  et  pittoresque  de  notre  pays.  Le  livre  de  M,  Barrou,  fidèle  i  ce 
irogramme,  s'ouvre  sur  les  paysages  abrupts  du  Velay  et  ee  ferme  sur 
es  i-ochers  du  Croisic,  après  avoir  suivi  le  cours  du  grand  Ceuve  na- 
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tional  par  excellence ,  et  même  le  cours  de  ses  principaux  affluents. 
G^est  ainsi  que  nous  faisons  des  excursions  rapides,  à  la  suite  do  Fauteur, 
en  Auvergne,en  Poitou  et  en  Limousin,  toujours  ramenés  à  laLoire,  qui 
est  véritablement  le  fîl  conducteur  du  voyage.  M.  Barron  écrit  une  langue 
parfois  douteuse,  mais  alerte  et  courante;  il  sent  qu^il  est  nécessaire 
de  ne  pas  s'arrêter  en  chemin  :  il  a  tant  de  kilomètres  à  parcourir  en 
moins  de  400  petites  pages  I  II  fait  aussi  les  plus  louables  efforts  pour 
être  respectueux  des  choses  religieuses  et  y  parvient.  D^aulre  part,  son 
amour  de  la  vieille  France  n'est  pas  discutable,  et  chacun  conviendra 
que  ce  sentiment  était  indispensable  pour  un  travail  de  ce  genre.  On 
signalerait  facilement  quelques  à  peu  près  historiques  ;  en  tous  cas , 
il  faut  écrire,  p.  57,  N.^D.  du  Port  et  non  de  Bon^Port,^  et  p.  359,  citer 
plus  exactement  le  sonnet  du  a  Loyr  gaulois  »  de  Du  Bellay.  L'illus- 
tration est  excellente,  et  aussi  la  typographie. 

16.  —  La  maison  Hachette  contribue  largement  cette  année  à  la 
production  des  livres  d'étrennes  se  rapportant  à  la  géographie  ;  jamais 
peut-être  elle  n'avait  offert  au  public  autant  d'ouvrages  luxueusement 
édités.  Un  des  plus  beaux  est  sans  contredit  le  volume  de  M.  Meissas,  qui 
donne  un  aperçu  aussi  complet  que  possible  des  principaux  voyages 
d'exploration  duxix*  siècle  ;  il  va  de  François  Levaillant  à  Savorgnan 
de  Brazza,  comprend  35  articles  et  se  développe  en  793  pages  d'une 
impression  fine  et  serrée.  Le  texte  est  extrait  des  relations  les  plus 
authentiques  ;  les  gravures  sont  empruntées  &  la  magnifique  collection 
du  Tour  du  Monde.  L'ensemble  est  réellement  satisfaisant  de  tous  points. 
L'esprit  général  de  l'ouvrage  est  satisfaisant  :  l'auteur  cite  volontiers 
les  passages  où  les  explorateurs,  dans  les  circonstances  critiques,  font 
appel  à  la  Providence.  Le  résumé  du  voyage  des  Pères  Hue  et  Gabet 
est  spécialement  bon  au  point  de  vue  catholique  ;  il  est  vrai  qu'à  l'oc- 
casion M.  Meissas  fait  un  égal  éloge  des  missionnaires  protestants  ; 
lorsqu'il  s'agit  d'un  Livingstone,  il  est  difficile  de  le  lui  reprocher. 
Enfin  la  morale  est  scrupuleusement  respectée,  et  le  livre  peut  être 
mis  sans  crainte  entre  les  mains  des  jeunes  gens. 

17.  —  Nous  voudrions  disposer  de  plus  de  place  pour  parler  comme 
il  convient  du  grand  voyage  effectué  à  travers  l'Asie  centrale  par  trois 
Français  :  MM.  G.  Bonvalot,  Gapus  et  Pépin;  il  a  été  jugé  digne  de  la 
plus  haute  récompense  de  la  Société  de  géographie  et,  de  fait,  c'est  de 
beaucoup  le  plus  remarquable  de  l'année,  tant  au  point  de  vue  des 
résultats  géographiques  qu'à  celui  des  fatigues  et  des  périls  affrontés. 
Nos  compatriotes,  après  avoir  traversé  la  Perse  et  le  Turkestan  russe, 
ont  tenté  d'abord  d'atteindre  l'Inde  anglaise  par  l'Afghanistan  ;  mais, 
dans  ce  dernier  pays,  les  autorités,  rendues  ombrageuses  par  la  marche 
lente  mais  incessante  des  Russes,  leur  ont  barré  la  route.  Ils  sont  alors 
revenus  en  arrière,  puis  ont  abordé  le  taureau  par  les  cornes,  c'estrà- 
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dire  quUls  ont  audacieuspment  et  en  plein  hiver  escaladé  le  haut  pla- 
.  teau  du  Pamir,  le  «  toit  du  monde,  »  comme  rappellent  pittoresquement 
les  Asiatiques  ;  cette  colossale  barrière  sépare  le  Turkestan  oriental 
de  rindoustan.  Là,  nos  voyageurs  se  sont  trouvés  aux  prises  avec  des 
difficultés  de  toutes  sortes  :  climats  rigoureux,  avalanches  déneige, 
hostilité  des  habitants  et  des  représentants  du  gouvernement  chinoû 
qui  voulaient  les  retenir  prisonniers.  Ils  ont  enfin  forcé  le  passage .  el 
sont  arrivés,  à  bout  de  force  et  de  ressources,  dans  la  vallée  de 
Eachmir,  où  les  autorités  anglaises  leur  ont  sauvé  la  vie.  Le  récit  de 
cet  aventureux  voyage  est  parfaitement  écrit,  d'un  style  alerte  et  facile; 
la  librairie  Pion  Ta  magnifiquement  édité,  avec  de  très  belles  gravures 
et  une  excellente  carte.  Ce  serait  im  livre  d'étrennes  parfait,  si  certaines 
allusions  aux  mœurs  plus  que  relâchées  des  Asiatiques  ne  comman- 
daient quelques  réservess  en  ce  qui  concerne  la  jeunesse. 

18.  —  L'expédition  de  Greely  au  pôle  Nord  est  certainement  une  des 
plus  dramatiques.  On  se  rappelle  que  les  diverses  puissances  avaient 
résolu  en  1881  d'envoyer  des  missions  sur  plusieurs  points  des  régions 
arctiques  et  antarctiques  pour  y  observer  simultanément  les  phéno- 
mènes météorologiques,  astronomiques  et  physiques  qui  acquièrent 
dans  ces  parages  inhospitaliers  une  singulière  puissance.  Le  gouver- 
nement des  États-Unis,  pour  son  compte,  envoya  une  mission  com- 
posée de  vingt-cinq  personnes  à  l'extrémité  nord  du  détroit  de  Davis; 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Greely,  elle  s'établit  dans  une  maison 
élevée  sur  la  rive  de  la  baie  de  Lady  Franklin.  Elle  devait  être  ravi- 
taillée rété  suivant;  mais  les  années  1882  et  1883  s'écoulèrent  sans 
qu'elle  reçût  aucun  secours;  des  navires  envoyés  à  sa  recherche,  l'un 
avait  coulé  sous  l'étreinte  des  glaces,  les  autres  étaient  revenus  en 
arrière  sans  avoir  tenté  peut-être  ce  qu'il  était  possible  de  faire.  A 
court  de  vivres,  Greely  se  résolut  à  la  retraite  avec  ses  propres  res- 
sources, et  se  mit  en  marche,  à  la  fin  de  1883,  tantôt  avec  ses  canots, 
tantôt  avec  des  traîneaux.  L'hiver  le  surprit  en  route  ;  les  vivres  man- 
quèrent ;  ses  compagnons  périrent  Tun  après  Taulre  ;  et  lorsqu'on  1884 
un  navire  américain  atteignît  enfin  son  poste  d'hivernage,  sur  vingt- 
cinq,  il  ne  restait  que  sept  hommes,  Greely  compris.  La  relation  de  ce 
qu'ont  enduré  ces  hommes  est  fort  émouvante;  Tauteur  avoue  bien 
certains  actes  de  faiblesse  qui  motivèrent  môme  de  sa  part  une 
répression  énergique;  mais  il  ne  fait  aucune  allusion  à  des  faits  plus 
graves  qui  ont  été  articulés  par  la  presse  américaine.  Il  en  résulte  une 
certaine  contradiction  entre  son  récit  et  ceux  qui  ont  été  publiés 
jusqu'à  ce  jour;  il  faut  espérer,  pour  l'honneur  de  l'humanité,  que  le 
commandant  de  l'expédition  dit  toute  la  vérité  ;  elle  est  d'ailleurs  Men 
assez  dramatique  telle  qu'il  la  dépeint.  La  traduction  est  correcte  et 
d'une  lecture  facile;  mais  pourquoi  s'acharner  à  traduire  en  français 
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les  noms  de  navires  et  à  franciser  des  expressions  qui  ont  acquis  chez 
nous  droit  de  cité?  Pourquoi,  par  exemple,  écrire  isbergue  au  lieu  de 
iceberg,  ce  qui  veut  dire  montagne  de  glace,  comme  chacun  sait.  Les 
gravures  sont  fort  belles  et  les  cartes  très  claires.  M.  Greely  n'a  cessé, 
pendant  cette  longue  campagne,  d'entretenir  parmi  ses  hommes  le 
sentiment  religieux  qui  pouvait  seul  les  soutenir  dans  leurs  horribles 
souffrances. 

19.  —  M.  G.  Le  Bon,  qui  nous  donne  cette  année  les  Premières  civi- 
liscUionSy  n'est  pas  un  inconnu  pour  nos  lecteurs.  Tous  ont  lu  l'article  qui 
a  été  consacré  aux  Civilisations  de  l'Inde  par  notre  collaborateur  M.  le 
baron  d'Avril  (Polybiblion,  t.  XLIX,  p.  63).  Les  mêmes  qualités  et  les 
mômes  défauts  se  retrouvent  dans  le  présent  ouvrage.  «  Prenant  l'hu- 
manité à  son  aurore,  il  montre  les  lois  générales  de  son  développe- 
ment, sa  soumission  à  ces  lois  d'évolution  qui,  souveraines  mais  aveu- 
gles, ont  remplacé  les  dieux  qui  gouvernaient  le  monde  dans  son 
enfance.  L'homme  ignore  leur  essence,  conmie  il  ignorera  toujours  la 
raison  première  des  choses,  mais  il  sait  qu'il  serait  inutile  de  tenter 
de  les  fléchir  et  que  c'est  en  lui  seul  qu'il  doit  chercher  les  éléments 
de  ses  futurs  progrès.  De  telles  vérités  paraîtront  bien  banales  un  jour. 
Nous  ne  pouvions  cependant  arriver  à  les  comprendre  qu'après  avoir 
pendant  des  milliers  d'années  peuplé  le  ciel  des  panthéons  les  plus 
divers  i>  (p.  805,  cfr.  p.  83).  Ce  passage  indique  suffisamment  la  pensée 
et  les  opinions  de  l'auteur  pour  que  nous  n*ayons  pas  besoin  d'insis- 
ter. Les  deux  premiers  livres  sont  consacrés  à  cette  théorie  de  l'évolu- 
tion dans  l'espèce  himiaine  (p.  1-190).  Dans  les  cinq  autres,  tour  à  tour 
les  Égyptiens,  les  Ghaldéens  et  les  Assyriens,  les  Juifs,  les  Perses  et 
les  Mèdes,  enfin  les  Phéniciens  nous  apparaissent.  De  chacun  d'eux, 
mais  des  Égyptiens  plus  particulièrement,  M.  Le  Bon  fait  un  tableau 
très  vivant  et  très  intéressant.  On  sent  qu'il  connaît  à  fond  ces  peuples 
anciens.  Les  gravures,  bois  ou  glyptographies,  sont  toutes  bien  choi- 
sies; par  un  heureux  rapprochement,  il  a  souvent  mis  en  regard 
des  monuments  anciens  les  vues  actuelles  de  leur  état  ou  des  con- 
trées dont  il  parle.  Les  reconstitutions  de  scènes  sont  moins  satisfai- 
santes. 

20.  —  La  Clef  de  la  science  est  la  refonte  d'une  œuvre  de  l'abbé  Moigno*. 
Exécutée  sur  le  plan  de  l'ouvrage  primitif,  cette  refonte  lui  est  bien 
supérieure,  d'abord  parce  que  tous  les  progrès  de  la  science  y  ont  été 
consignés,  ensuite  et  surtout  parce  qu'elle  est  ornée  de  deux  cent 
cinquante  jolies  gravures,  complément  obligé  d'un  ouvrage  de  ce 
genre.  La  mécanique,  l'astronomie,  l'acoustique,  la  météorologie,  la 
chimie,  sont  tour  à  tour  passés  en  revue,  avec  une  méthode  d'exposi- 
tion à  la  fois  si  simple  et  si  heureuse,  et  avec  un  style  si  clair  et  si 
précis  que,  malgré  leur  aridité  apparente,  ces  sciences  ainsi  dégagées 
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de  toutes  superfluités  et  ramenées  à  un  petit  nombre  de  principes  fon- 
'  damentaux,  sont  rendues  accessibles  aux  intelligences  les  plus  ordi- 

naires. Avec  cette  clef-là,  le  plus  profane  des  lecteurs  pénètre  facile- 

»j  ment  dans  le  sanctuaire  de  la  science,  jusqu'alors  fermé  pour  lui,  et  il 

peut  à  sbn  aise  en  admirer  les  richesses  et  les  beautés.  Ce  liTre  a  si 
place  marqué  sur  toutes  les  tables,  où  chaque  membre  de  la  famille 

^:  pourra  le  consulter  avec  fruit. 

21.  —  Paris  n'est  pas  aux  Parisiens  (il  n'y  en  a  plus],  mais  aux  pro- 
vinciaux, comme  le  dit  M.  Charles  Delon,  mais  au  monde  entier,  comme 
l'affirmait  Victor  Hugo.  Ce  mot  Paris  est  magique.  Il  fait  acheter  toot 
livre  où  il  est  inscrit;  et  chaque  année  un  éditeur  nous  donne  quelque 
fragment  de  l'histoire  de  Paris.  Cette  année  c'est  le  tour  de  M.  Mau- 
rice, qui  nous  a  offert  un  élégant  volume  où  les  gravures  abondent,  et, 
chose  précieuse,  où  il  n'y  en  a  pas  une  seule  inconvenante  ou  mémede 
fantaisie.  On  pourrait  faire  le  même  éloge  de  l'auteur,  quia  écrit  dansim 
style  vif  et  animé  une  série  de  portraits  de  Paris,  où,  au  point  de  vue 

^t  des  mœurs,  il  n'y  a  pas  une  ligne  à  reprendre.  Malheureusement,  quand 

il  parle  de  prêtres,  de  nobles  et  de  rois,  et  Dieu  sait  s'il  en  a  l'occasion, 
alors  il  ferme  les  yeux  pour  ne  pas  voir  leurs  services  ;  il  ne  veut  con- 

f^  naître  que  leurs  erreurs  ou  leurs  fautes,  et  il  crie ,  mais  à  tue-tête,  au 

i-^  voleur  et  à  l'assassin.  Franchement,  c'est  dommage  de  voir  tant  d'es- 

prit, tant  de  science,  tant  de  goût  dépensés  en  pure  perte;  car  à  force 
de  haine,  emporté  par  la  passion,  l'auteur  ne  voit  plus  les  choses  telles 
qu'elles  sont,  mais  telles  qu'elles  devraient  être  pour  justifier  ses  atta- 

y.  ' 

ques.  Quand  donc  aurons-nous  pour  nos  enfants  un  beau  livre  comme 
^  celui-ci,  mais  un  livre  où  l'auteur  saura  user  de  discernement  et  d'im- 

*  partialité  et  respecter  ce  qui  est  respectable? 

22.  —  Sacher  Masoch,  en  écrivant  ses  Contes  juifs,  a  voulu  élever  une 
*{  sorte  de  monument  en  l'honneur  d'Israël.  Les  scènes  par  lui  décrites 

f  se  passent  sous  tous  les  cieux  :  en  Russie  et  en  Italie,  en  Turquie  et 

^■'  en  France,  en  Hongrie  comme  à  Jérusalem,  en  Pologne,  en  Angleterre, 

:  en  Hollande,  en  Allemagne,  etc.  Remarquez  que  les  juifs  sont  icipour- 

J  vus  de  toutes  les  qualités,  de  toutes  les  vertus  :  héroïques  et  vertueux, 

probes  et  laborieux,  ils  monopolisent  vraiment  tout  ce  qui  fait  l'homme 

noble,  bon,  grand.  Quant  aux  juives,  elles  ne  savent  point  ce  que  c'est 

que  faillir  :  pour  elles,  la  foi  conjugale  est  toujours  sacrée,  et  si  quel- 

i  ques-unes  se  permettent  une  plaisanterie  à  la  façon  de  certaines  hé- 

\  roïnes  rusées  de  Boccace  et  de  Brantôme,  les  conséquences  n'en  sont 

;  vraiment  point  drôles  pour  le  galant  déçu,  battu  et  point  content.  Vous 

le  voyez,  nous  autres  chrétiens  nous  sommes  de  grands  pécheurs  vis-à-vis 
de  ces  justes.  On  trouve  parfois  dans  ce  livre  magnifique,  composé  d'ail- 
leurs avec  un  talent  remarquable,  des  détails  qm  obligeront  les  pères 
de  famille  à  le  tenir  sous  clef;  rien  de  cru  toutefois.  Il  se  dégage  de 


I 
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Tensemble  un  parfum  de  poésie  le  plus  souvent  exotique  qui  monte 
au  cerveau  et  nous  fait  voir  les  rejetons  du  peuple  élu  sous  un  jour 
absolument  contraire  à  celui  sous  lequel  ils  ont  été  dépeints  par  M.  Dru- 
mont  ;  il  est  vrai  que  Sacher  Masoch  a  écrit  en  poète.  Les  vignettes  et 
les  héliogravures  dont  ce  volume  est  orné  sont  étonnantes  par  la  va- 
riété et  l'exactitude  des  types  reproduits  :  la  composition  de  M.  Alph. 
Bévy  placée  entre  les  pages  42  et  43  est  saisissante  entre  toutes. 

23.  —  Une  illustration  très  sobre,  mais  distinguée  et  empruntée  aux 
seuls  monuments  authentiques  (portraits,  médailles,  autographes),  fait 
du  César  Borgia  de  M.  Ch.  Yriarte  un  ouvrage  de  luxe,  en  môme 
temps  que  sa  documentation  nouvelle  le  recommande  aux  érudits.  On 
a  reproché  à  l'auteur  d'être  un  peu  superficiel  dans  ses  brillants  tra- 
vaux historiques  et  de  travailler  trop  vite  ;  ici  même  on  pourrait  rele- 
ver plus  d'un  lapsus  (par  exemple,  t.  Il,  p.  52,  il  fait  une  comédie  de 
V Hermaphrodite,  simple  recueil  de  vers  de  Beccadelli  ;  p.  45,  il  invoque 
pour  l'état  moral  de  Rome,  vers  Tan  1600,  un  ouvrage  de  Nicolas  de 
démanges  relatif  à  la  France,  et  écrit  à  Paris  vers  1400).  Autant  que 
nous  en  pouvons  juger  dans  un  examen  rapide,  ce  dernier  livre  comp- 
tera cependant  parmi  les  plus  mûris  de  M.  Yriarte.  Il  groupe  une  série 
considérable  de  faits  curieux  sur  les  origines  de  la  famille  Borja  ou 
Borgia,  sur  Alexandre  VI  et  Lucrèce,  sur  la  vie  brillante  et  criminelle 
de  ce  César  qui  fut  fait  cardinal  à  quinze  ans,  scandalisa ,  par  ses  vices , 
cette  Italie  de  la  Renaissance,  pourtant  peu  scrupuleuse,  et  finit  par 
jeter  aux  orties  la  pourpre  romaine,  y  préférant  la  cuirasse  souillée  du 
condottiere.  Mais  la  partie  la  plus  neuve  de  l'ouvrage,  celle  dont  les 
historiens  seront  reconnaissants  à  M.  Yriarte,  c'est  le  récit  des  der- 
nières années  du  trop  célèbre  duc  de  Yalentinois.  Les  biographes  s'ar- 
rêtent d'ordinaire  à  son  embarquement  dans  le  port  de  Naples,  en 
1504,  au  moment  où  le  perfide  aventurier,  trahi  à  son  tour  par  Gon- 
zalve  de  Gordoue,  est  jeté  sur  une  galère  qui  l'emporte  prisonnier  dans 
le  royaume  de  Valence;  on  mentionne  ensuite  sa  mort  obscure,  en 
1507,  sous  les  murs  de  Viana,  en  Navarre.  Ces  trois  années,  intéres- 
santes pour  l'étude  psychologique  du  triste  héros  de  Machiavel,  ont 
été  reconstituées  par  l'auteur  à  l'aide  des  archives  de  Simancas  et  des 
Navarres  ;  il  a  même  poussé  plus  loin,  et  retrouvé  le  sépulcre  perdu  de 
César  Borgia.  Son  livre  est  une  contribution  importante  à  l'histoire 
d'une  des  plus  tragiq[ues  familles  de  la  Renaissance.  Il  a  cherché  à  être 
véridique  et  impartial,  en  une  question  que  l'esprit  d'agression  contre 
l'Église  a  longtemps  embrouillée  et  embrouille  encore,  et  où,  d'autre 
part,  la  solution  n'est  pas  aussi  simple  que  le  croient  certaines  âmes 
naïves.  Mais  il  n'a  pu  éviter  de  remuer  une  grande  quantité  de  boue... 
En  résumé,  étrennes  instructives  pouri  les  gens  sérieux,  —  ohl  très 
sérieux. 


24.  —  En  fermant  le  livre  sur  l'EeoU 
il  semble  qu'on  ait  vécu  dans  le  mili 
élève  de  l'atelier  GérAme,  ou  a  appris 
OD  a  suivi  les  cours  de  littérature  et  < 
tés  éuormes  de  brosses  et  démoli  à 
des  camarades,  on  a  pris  part  au  mon 
on  a  banqueté  en  l'honneur  des  pi 
Toutes  ces  scènes,  et  mille  autres  d< 
sont  décrites  avec  beaucoup  de  veiv< 

fois  le  crayon  et  la  plume,  et  qui,  j'en  jurerais,  n est  pas soni  ae lecoie 
depuis  longtemps,  à  supposer  même  qu'il  D'y  soit  plus.  Son  recueil, 
grossi  dé  tous  les  règlements  officiels,  sera  instructif  pour  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  aux  ans,  et  aussi  à  leurs  parents.  ïUen  de  cho- 
quant, ni  dans  le  fond  ni  dans  la  forme,  n'existe  dans  ce  livre,  qui 
peut  être  mis  sous  tous  les  yeux.  Mais  là-méme  est  l'inexactitude  de 
la  peinture  qui  nous  est  ofTerta,  comme  aussi  dans  l'atténuation  liap 
évidente  du  récit  des  a  charges  ■  d'atelier  :  nous  en  savons  de  cruelle^ 
de  sauvages,  et  qui  ont  forcé  les  infortunées  victimes  à  quitter  l'école, 
à  renoncer  à  l'art  qui  les  attirait,  pour  retourner  vendre  du  drap  dam 
la  boutique  de  leur  père.  Mais  quoi  1  dira-t~on  :  avec  l'encombremenl 
croiasaat  de  la  carrière,  et  la  misère  qui  attend  le  grand  nombre  de 
nos  jeunes  artistes,  ces  prétendues  victimes  dont  vous  parlez  n'ont- 
elles  pas  reçu  un  grand  bienfait? 

25.  —  La  guerre  de  Crimée  est  certainement  une  des  expéditions  où 
l'armée  française  a  mis  le  mieux  au  grand  jour  les  qualités  de  résis- 
tance, de  solidité,  d'abnégation  qui  font  de  notre  soldat  un  incompa- 
rable troupier.  C'est  là  une  expédition  dont  on  ne  saurait  trop  parler 
à  notre  jeunesse,  car  elle  y  trouvera,  avec  de  glorieux  souvenirs,  de 
grands  et  profitables  exemples.  Sous  ce  rapport  nous  n'avons  que  des 
éloges  à  donner  au  livre  de  M.  Marchai,  dans  lequel,  au  milieu  d'un 
récit  intéressant  et  serré,  on  rencontre  les  réflexions  judicieuses  qui 
rendent  profitables  les  leçons  de  l'histoire.  Écrit  dans  un  bon  esprit, 
d'une  lecture  facile,  rédigé  dans  une  note  où  le  ton  grave  se  mêle  de 
temps  en  temps  à  une  humour  de  bon  aloi,  le  nouvel  ouvrage  édité  par 
la  maison  Firmin-Bidoi,  est  un  ouvrage  à  recommander  particulière- 
ment comme  livre  d'étrennes. — De  bonnes  illustrations,  dues  à  M.  Ques- 
nay  de  Beaurepaire,  ajoutent  un  nouvel  attrait  au  mérite  du  texte. 

26.  —  Le  titre  du  volume  de  M.  Beschaumes  est  peut-être  un  peu 
emphatique.  Passe  pour  l'empbase,  mais  c'est  qu'il  n'est  point  exact. 
Pourquoi  n'avoir  pas  intitulé  tout  simplement  ce  travail  :  «  Récits  de 
l'armée  de  la  Loire,  »  c'est-à-dire  pourquoi  n'avoir  pas  donné  au  livre 
un  titre  résumant  exactement  ce  dont  il  parle?  C'est  bien  en  ^et  la 
campagne  entière  de  l'armée  de  la  Loire  en  lS70-7i,  que  nous  donne 


Tauteur  de  la  Retraite  infernale,  dans  le  beau  volume  que  publie  sous 
ce  titre  la  maison  Firmin-Didot.  Organisation,  marches,  combats  des 
troupes  de  d^Aurelles  de  Paladines  et  de  Ghanzy,  tout  est  traité  dans 
cet  ouvrage,  non  point  avec  un  coup  d'œil  militaire  bien  exercé  sans 
doute,  mais  avec  une  couleur  et  une  vérité  qui  font  de  ce  travail  un 
bon  livre.  Les  26  dessins  de  M.  Quesnay  de  Beaurepaire  ajoutent  un 
mérite  artistique  très  réel  à  cette  publication. 

27.  —  La  nécessité  de  communiquer  rapidement  entre  eux,  soit  pour 
les  besoins  de  la  guerre,  soit  pour  ceux  des  transactions  commerciales, 
a  poussé  les  hommes,  dès  la  plus  haute  antiquité,  à  trouver  un  moyen 
d'échanger  avec  célérité  les  nouvelles  qui  pouvaient  les  intéresser. 
Les  feux  allumés  au  sommet  des  montagnes,  les  cris  répétés  de  hau- 
teur en  hauteur,  les  pigeons  voyageurs,  enfin,  de  nos  jours,  l'électri- 
cité ont  été  tour  à  tour  les  procédés  usités  pour  ces  communications 
accélérées.  M.  Belloc  a  eu  en  vue,  dans  le  livre  qu'il  publie  aujour- 
d'hui, non  point  de  faire  un  traité  de  télégraphie,  mais  de  donner 
l'historique  d'une  institution  qui,  suivant  ce  que  nous  venons  de  le 
dire,  est  vieille  comme  le  monde.  Le  travail  que  nous  avons  sous  les 
yeux  est  à  la  fois  instructif  et  fort  intéressant  :  il  sera  lu  avec  profit 
non  seulement  par  des  jeunes  gens,  mais  aussi  par  nombre  de  grandes 
personnes.  De  très  belles  gravures,  répandues  avec  profusion  dans  ce 
volume,  facilitent  l'intelligence  du  texte  et  permettent  de  bien  saisir 
le  sens  des  explications. 

28.  —  M.  Jules  de  Marthold  est-il  républicain?  Nenni,  du  moins  à 
ce  qu'il  nous  parait.  Est-il  bonapartiste?  Peut-être  bien.  A  coup  sûr, 
la  royauté ,  qu'il  tourne  en  ridicule  en  la  personne  de  Louis-Philippe 
avec  son  «  parapluie  i>,  établit  suffisamment  à  nos  yeux  que  la  monar- 
chie n'a  point  ses  sympathies.  M.  de  Marthold  narre  en  style  comique 
l'histoire  d'un  gars  normand  digne  par  sa  faconde  d'être  né  aux  envi- 
rons de  la  Garonne.  Ce  héros  particulier  a  notamment  assisté  au  lever 
du  soleil  d'Austerlitz  et  de  ce  qui  suivit,  mais  dans  la  réserve,  l'arme 
au  pied  ou  au  bras;  il  est  vrai  que,  plus  tard,  il  prit  sa  revanche  du 
mieux  qu'il  put,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  rentrer  au  pays  avec  le 
grade  de  simple  a  bonnet  à  poil.  »  A  part  l'esprit  pétillant  de  l'auteur, 
cet  ouvrage  ne  nous  plaît  pas.  Seules,  les  gravures  dont  il  est  orné  à 
profusion  défient  la  critique. 

29.  —  La  Brave  fille  dont  M.  F.  Galmettes  raconte  l'histoire  est  fille 
d'un  marin  englouti  par  le  flot  perfide.  Elle-même  ne  vit  que  par 
la  mer  :  c'est  un  matelot  fini.  Élise  doit  épouser  son  voisin  Silvère  ; 
mais  elle  relarde  le  jour  de  l'union  désirée,  parce  qu'elle  veut  d'abord 
retrouver  le  cadavre  de  son  père  qui  doit  dormir  non  point  sous  la 
vague,  mais  au  cimetière,  près  de  la  mère  défunte.  Puis  elle  entend 
être  fixée  sur  le  sort  de  son  jeune  frère  Firmin,  auquel  elle  se  doit,  et 
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qui  a  voulu  naviguer  au  long  cours.  Ces  i 
uoe  fois  disparues ,  elle  se  marie.  Voilà  le  t 
teur  a  développé  d'une  façon  étrange,  pitlo 
forcément  à  l'attention,  surtout  en  raison 
la  quasi  barbarie  des  personnages  mis  en  s 
traordinaires  et  des  plus  sympathiques  est 

30,  —  La  Mission  de  Philàert  n'est  que  1 
vail  d'ensemble  qui  aura  pour  titre  généri 
sane,  histoire  d'une  famille  pendant  cent  ans 
volumes.  Sous  la  forme  du  roman  (et  celui- 
M.  J.  Naurouze  se  propose  de  retracer  les  m' 
la  société  française,  non  seulement  pend 
xvm"  siècle,  mais  encore  pendant  la  premi 
Que  les  gens  sérieux  et  instruits  qui,  sai 
vérité,  lisent  cet  ouvrage,  rien  de  mieux  ;  i 
jeunesse  inexpérimentée ,  c'est  autre  choi 
montre  un  peu  plus  que  le  bout  de  l'oreille, 
de  son  roman  bistorîque,  il  admire  hautet 
cacophonique  des  a  philosophes  >  qui  s'est 
leurs  (voir  la  note  au  bas  de  la  page  245),  1 
comme  «  servant  à  des  vengeances  personi 
l'un  des  personnages  du  récit  fait  le  paU' 
Et  nous  ne  disons  pas  tout.  Livre  bien  édité 
mais  entaché  d'idées  révolutionnaires.  Nou 
de  mettre  de  l'eau  dans  son  vin  quand  il  éc 
son  œuvre  n'y  perdra  rien,  au  contraire. 

31.  —  W'  de  Witl  a  bien  raison  de  pens 
besoin  de  jouir  des  droits  politiques,  qu'i 
pour  exercer  une  large  influence  autour  d 
liers,  soit  même  sur  les  affaires  publique 
nombreux  exemples  groupés  sous  le  titre  : 
dans  l'histoire.  Passant  en  revue  les  divei 
VAntiquilé,  le  Moyen  Âge,  la  Renaissance, 
qu'elle  appelle  Temps  troublés,  enfin  Noi 
devant  nous  un  long  cortège  de  femmes 
martyres  et  de  saintes,  et  même  de  quelc 
dans  aucune  de  ces  catégories.  A  vrai  dire 
un  peu  mêlé,  et  à  c6té  de  quelques  rayonn 
neur  et  la  parure  de  la  religion  et  de  la  I 
bien  des  protestantes,  bien  des  Anglaises 
crois,  n'eût  déploré  l'absence;  n'est-il  p 
Angélique  tait  une  singulière  âgure  entre 
trice  des  Pilles  de  la  charité  ?  Aussi  l'imp 
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livre  me  parait-elle  un  peu  confuse  en  raison  de  son  éclectisme  trop 
large ,  et  peut-être  ne  faudrait-il  le  laisser  lire  aux  enfants  qu^avec 
certaines  précautions  préalables  de  nature  à  en  atténuer  Teffet.  Le 
livre  est  d'ailleurs  très  attachant  et  très  bien  fait,  etj'ajoute  très  moral. 
L'illustration  en  est  agréable  et  soignée.  C'est  un  beau  livre. 

32.  —  Le  Chef-d'csuvre  de  papa  Schmeltz,  c'est  un  opéra  qui  a  pour 
titre  :  Aldononyme  ou  le  roi  pasteur.  Le  voir  représenter,  c'est  pour  lui 
le  rêve  longtemps  poursuivi,  parce  que  c'est  la  gloire.  Pensez  donc  ! 
Un  pauvre  organiste  d'un  pays  perdu  sur  les  bords  du  lac  de  Genève , 
se  voir  acclamé  sur  la  scène  où  LuUi,  Rameau,  Gluck,  triomphèrent 
tour  à  tour,  et  peut-être  monter  plus  haut  qu'eux  dans  la  gloire  1  Et 
pourtant,  c'est  à  cela  qu'il  va  aboutir,  après  toute  une  vie  de  lutte ,  de 
déception,  de  misère,  et  sa  nièce,  sa  fille  d'adoption,  principale  inter- 
prête de  son  œuvre,  va  triompher  avec  lui  1  Voilà  le  rêve  ;  triste  est  le 
réveil,  qui  nous  montre  sa  partition  déchirée  et  sa  fille  morte.  Le  papa 
Schmelu  ne  survit  pas  à  ce  double  malheur  :  le  prêtre  venu  pour  l'en- 
fant ensevelit  aussi  le  père.  Ainsi,  cette  histoire  qui  commence  en  co- 
médie, finit  en  drame;  la  comédie  est  spirituelle  et  amusante,  le  drame 
est  très  émouvant. 

33.  —  C'est  plus  qu'un  livre  de  géographie  que  nous  donne  M.  Levas - 
seur,  plus  qu'une  classification  définitive  et  approfondie  du  monde 
prodigieux  des  Alpes  :  c'est  encore  l'histoire  complète  de  chaque  grand 
sommet,  écrite  par  les  Alpinistes  eux-mêmes.  Dans  tous  ces  récits  va- 
riés, vivants,  passe  comme  un  souffle  de  Victor  de  Laprade,  qui  avait 
pour  les  Alpes  la  passion  que  l'on  sait  : 

Montons  I  le  vent  se  meurt  aux  pieds  du  roc  immense, 
Le  doute  ne  saurait  flotter  sur  ce  haut  lieu. 
Montons  !  enveloppé  de  calme  et  de  silence. 
Sur  ces  larges  trépieds,  j*entendrai  parler  Dieu. 

Ces  beaux  vers  du  poète  nous  reviennent  en  mémoire  presque  à 
chaque  page  de  l'ouvrage.  Une  seule  critique  :  pourquoi  le  pic  d'Olan, 
ce  fleuron  des  Hautes-Alpes,  et  les  Aiguilles  d'Arves,  ce  joyau  incom- 
parable assis  sur  le  Dauphiné  et  la  Savoie ,  ne  figurent-ils  pas  dans  ce 
travail  ? 

34.  —  L'an  dernier  (voyez  t.  L,  p.  499),  nous  avons  fait  de  VHistoire 
de  don  Quichotte,  publiée  par  la  maison  Garnier,  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse, un  éloge  mérité.  Nous  recommanderons  de  même  aujourd'hui 
l'édition  pareille  des  Voyages  de  Gulliver  à  Lillipul  et  à  Brobdingnag. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter,  c'est  que  Switt  nous  plaît  un  peu 
plus  que  Cervantes  ;  mais  les  avis  sont  partagés. 

35.  —  Il  y  a  un  an,  le  crayon  spirituel  de  M.  Boutet  de  Monvel  avait 
illustré  la  Farce  de  Paihelin.  Le  succès  complet  de  cette  publication  si  fine 
et  si  réussie  a  engagé  la  maison  Delagrave  à  faire  paraître  cette  année 


la  Farce  du  cuvter.  L'éditeur,  ou  pIutAt  l'arraiigeur  en  vers  français,  est 
toujours  H.  Gassies  des  Brulies,  maia  les  illustratious  ne  sont  plus  de 
U.  Boulet  de  Honvel.  Le  genre  de  M.  Geoffroy,  qui  Ta  remplacé,  nous 
plaît  moins.  Les  têtes  des  deux  femmes  sont  bonnes,  mais  celle  du  mari 
n'est  paB  celle  du  lourdaud  qui  eûl'  convenu.  Les  attitudes  sont  trop 
théâtrales  et  du  théâtre  actuel.  Il  est  vrai  que  la  traduction  ou  l'adap- 
tation de  M.  G.  des  Brulies  a  le  m(^me  défaut,  d'autant  plus  qu'elle  a 
été  jouée  au  Théâtre  d'application.  Avec  tout  cela,  nous  oublions 
d'exposer  le  sujet,  ce  qui  est  nëcessairo  pour  quelques  lecteurs.  Dn 
pauvre  homme,  le  pâtiras  de  sa  femme  et  de  sa  belle-mère,  eu  arrive 
au  plus  haut  degré  d'abrutissement.  Ses  deux  tyrans  lui  font  écrire  et 
signer  un  long  engagement  par  lequel  il  devra  faire  tout  dans  le 
ménage,  et  sa  femme  rien.  Un  jour  celle-ci  tombe  dans  ud  cuMer, 
d'où  il  ne  la  retire  que  sur  la  promesse  de  voir  l'ordre  rétabli  dans  b 
maison.  La  femme  et  la  belle-mère  font  amende  honorable  et  le  mari 
est  content.  Il  y  a,  et  en  grand  nombre,  des  farces  plus  amusantes  an 
moyen  âge  qu'à  l'époque  actuelle.  M.  G.  des  Brulies ,  qui  les  counaii 
bien,  nous  en  donnera  une  meilleure  l'année  prochaine. 

36.  —  Entre  cousines  raconte  la  vie,  les  petites  querelles,  les  inci- 
dents, dont  quelques-uns  assez  graves,  de  la  vie  commune  de  Gj-psy 
et  de  Joy  Lovell,  filles  des  deux  frères  dont  l'un,  qui  a  récemment 
perdu  sa  femme,  est  obligé  de  s'absenter  pour  huit  mois  et  confie  son 
enfant  k  sa  belle-mère.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  de  la 
Gypsy  de  M.  J.  Lermont  {t.  LU,  p.  11),  dont  le  présent  livre  forme  la 
suite,  et  tout  en  félicitant  l'auteur  sur  la  façon  dont  il  écrit ,  nous  loi 
avons  reproché  de  ne  s'occuper  point  de  Dieu.  M.  J.  Lermont  est  resté 
dans  sa  voie  :  il  intéresse ,  il  moralise ,  il  touche  ;  mais  combien  ses 
petites  héroïnes  seraient  meilleures,  si  une  éducation  vraiment  ebiè- 
tienne  leur  était  donnée. 

37.  —  Si  les  quinze  Contes  de  la  mer  et  des  grèves,  que  vient  de  pubUer 
M.  Charles  Canivet,  l'écrivain  si  connu  sous  le  pseudonyme  de  Jean 
de  Nivelle,  avaient  tous  la  valeur  —  à  notre  avis  du  moins  —  de 
Frère  de  Porphyre,  la  Pension  de  Jeannot  et  ta  Pêche  miraculeuse,  A 
que  nous  fussions  membre  de  l'Académie  française,  &  coup  silr  nous 
dépenserions  toute  notre  éloquence  au  sein  de  la  docte  compagnie 
pour  obtenir  qu'elle  couronnât  cet  ouvrage.  Le  sentiment  religieux  et 
un  patriotisme  ardent  sont  unis  dans  Fréra  Porphyre;  la  Pêche  miracu- 
leuse a  su  allier  â  dose  égale  la  religion  et  la  morale.  Quant  à  la 
Pension  de  Jeannot,  c'est  un  petit  bijou  que  seul  un  cœur  bien  placé 
a  pu  concevoir.  Que  M.  Charles  Canivet  agrée  nos  bien  sincères  compli- 
ments. 

38.  —  Trois  récits  touchants  et  bien  enlevés,  le  premier  surtout,  sont 
de  nature  &  inspirer  l'héroïsme  à  notre  chère  jeimesse  quand  elle  lira  . 
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Nos  peHtes  braves.  Le  premier  récit,  que  nous  sigualons  particulière- 
ment, se  rattache  à  a  Tannée  terrible,  >  Tautre  à  la  vie  de  famille  en 
Bretagne  ;  le  troisième  rappelle  Pun  des  traits  de  courage  accomplis 
lors  de  Tinondation  de  la  Garonne  en  1875.  C'est  rigoureusement  hon- 
nête. Toutefois  nous  ferons  remarquer  à  Tauteur  qu'en  faisant  à  Dieu 
une  juste  part,  si  nécessaire  dans  les  grandes  épreuves,  il  eût  donné 
à  son  œuvre  une  valeur  de  premier  ordre.  Nous  ne  pouvons  donc 
dire  :  livre  excellent  ;  mais  nous  n'hésitons  pas  à  dire  :  bon  livre. 

39.  —  Nous  tenons  pour  certain  que  Nos  petits  amis  plairont  à  tout  le 
monde.  Sans  avoir  le  mérite  des  Contes  de  la  mer  et  des  grèves,  Nos  pe- 
tits  amis  nous  paraissent  préférables  à  Nos  petites  braves,  non  point 
parce  que  M.  Albert  Girard  a  plus  de  talent  que  M.  Matlhis,  mais  parce 
que,  principalement  dans  Tune  de  ses  nouvelles  :  Un  premier  et  un  der- 
nier voyage,  l'esprit  religieux,  si  faible  soit-il,  n'a  point  perdu  son 
droit. 

40.  —M.  Jules  Gros,  ex-futur  président  de  la  république  de  Gounani, 
est  \m  voyageur  intrépide,  un  géographe  de  savoir  et  un  conteur  émou- 
vant. Si  vous  en  doutez,  lisez  les  Robinsans  de  la  grève.  C'est  l'histoire 
de  Jean-Pierre  le  Gall  qui,  orphelin  de  par  la  mer,  qui  lui  a  pris  d'un 
seiil  coup  son  père  et  sa  mère,  a  juré  de  se  venger  de  sa  grande  ennemie 
en  vivant  d'elle  et  môme  en  s'enrichissant  par  elle,  et  en  luttant  sans  trôve 
ni  merci  contre  elle.  En  môme  temps  il  se  promet  à  lui-môme  de  vivre 
seul  et  de  n'aimer  jamais  personne.  Voilà  pourquoi  il  vend  sa  maison- 
nette et  se  retire  dans  une  grotte  du  rivage,  où  le  vieux  marin  Jérôme 
le  Guyon  vient  partager  ses  travaux  et  sa  vie  de  Robinson  de  la  Grève, 
De  ses  deux  serments  Jean-Pierre  tient  religieusement  le  premier  :  il 
vit  de  la  mer,  il  s'enrichit  à  ses  dépens,  et  arrache  plus  d'une  victime 
à  sa  colère.  Pour  le  second,  il  est  délié  par  la  reconnaissance  :  Jeanne 
Yvonne  lui  a  sauvé  la  vie;  il  l'en  récompense  en  l'aimant  et  en  deve- 
nant son  époux.  A  cette  simple  et  émouvante  histoire  se  môle  un 
drame  im  peu  sombre  de  fortune  volée,  d'état  civil  perdu,  qui  se  ter- 
mine naturellement  par  le  triomphe  de  Jean-Pierre,  c'est-à-dire  de  la 
justice,  de  l'intelligence  et  de  la  vertu. 

41.  —  Tout  le  monde  sait  l'intérêt  particulier  que  présente  le  règne 
de  François  P'.  En  faisant  l'histoire  de  ce  règne,  déjà  plus  d'une  fois  ra- 
conté, M.  Eugène  de  la  Gournerie  ne  se  borne  pas  à  en  énumérer  sim* 
plement  et  longuement  les  œuvres,  mais  il  les  apprécie  en  môme  temps 
qu'il  étudie  le  changement  de  direction  qu'elles  contribuèrent  à  im- 
primer à  l'esprit  humain.  La  lutte  solennelle  des  fortes  croyances  du 
passé  et  de  l'éclectisme  de  l'avenir  qui  se  rencontrent  sur  le  terrain 
des  lettres,  de  la  politique  et  de  la  religion,  est  décrite  avec  autant  de 
science  que  de  talent,  et  l'époque  tout  entière  revit  dans  des  pages 
brillantes  qui  portent  l'empreinte  du  patriotisme  et  de  la  foi.  Avec  cela 


on  a'écrit  pas  seulement  un  beau  livre,  mais,  ce  qui  vaut  mieux,  nn 
bon  livre. 

42.  —  Dans  un  petit  pays  de  la  Suisse,  deux  auberges  se  faisant  bce 
sont  rivales  :  l'auberge  de  l'Ange,  l'auberge  de  l'Ours.  «  L'Ours  »  dé- 
teste a  l'Ange  »;  mais  <  l'Ange  i>!ne  nourrit  pas  de  haine  contn 
9  l'Ours,  i  L'un  des  aubergistes  a  une  Slle,  l'autre  un  fils.  Vous  deyinei 
par  anticipation  :  apiës  plus  d'une  sourde  querelle,  l'entente  se  fïil  : 
«  l'Ours  »  ayant  été  dévoré  par  un  incendie,  i  l'Ange  »  accueille  son 
ehnemi  ;  un  mariage,  longtemps  réputé  impossible,  se  consomme,  et 
tout  le  monde  est  satisfait.  Nous  aussi,  et  nos  enfants  le  seront  plus 
encore. 

43.  —  U.  Napoléon  Ney  était  de  la  caravane  des  Français  invités  pu 
le  général  Annenkov  à  l'inauguration  de  l'étonnant  chemin  de  ia 
transcaspien.  Il  est  donc  entré  à  Samarkand  avec  la  jpremiëre  locomo- 
tive. Chemin  Taisant,  il  a  viBité  la  Crimée,  la  Transcaucasie,  Uerv  a 
Bokara.  C'est  une  promenade  que  tous  les  touristes  peuvent  faire  an- 
jourd'hui  sans  aucun  risque  et  presque  sans  fatigue.  L'auteur  la  dé- 
crit avec  beaucoup  d'entrain,  mais  son  style  léger  ne  l'empêche  nulle- 
ment d'aborder  les  questions  les  plus  sérieuses,  telles  que  les  puits  de 
Bakar,  la  construction  du  chemin  de  fer  transcaspien,  l'organisalion 
de  l'armée  russe,  et  surtout  la  redoutable  rivalité  entre  la  Russie  el 
l'Angleterre.  Naturellement  toutes  tes  sympathies  de  l'auteur  sont 
pour  les  Russes;  mais  il  souhaite  une  solution  pacifique  et  invile  les 
deux  grandes  nations  à  se  défier  des  excitations  de  l'Allemagne,  (foi 
s'efforce  de  les  jeter  l'une  sur  l'autre.  Au  point  de  vue  politique,  comme 
au  point  de  vue  religieux,  M.  Napoléon  Ney  affiche  un  aimable  «xf- 
ticisme  ;  maie  son  livre  est  à  la  fois  amusant  et  instructif. 

44.  —  Que  va  nous  apprendre  ou  rappeler  à  notre  mémoire  M.  J-  Pii- 
ztilA  ia.ns  les  Loiairt  d'un  campagnard  f  Beaucoup  de  choses  :  horti- 
culture, arboriculture,  histoire  naturelle,  météorologie,  etc.  Yoilàpoui 
l'utile.  Si  nous  passons  à  l'agréable,  l'auteur  nous  entretiendra  surtoul 
de  chasse  et  de  pèche.  Cet  intéressant  volume  est  partagé  en  quatre 
grandes  divisions,  correspondant  aux  quatre  saisons,  réparties  ellflS- 
mëmes  en  trois  sections  détaillant  par  le  menu  les  occupations  men- 
suelles du  savant  a  campagnard,  v  Nous  conseillons  à  la  maison  Hen- 
nuyer  de  donner  l'an  prochain  une  édition  de  luxe  de  cet  ouvrage, 
d'une  valeur  égale  à  Plantes  et  Bêtes,  du  même  auteur,  dont  le  Polybi- 
blion  a  parié  si  élogieusement  (t.  XLVH,  p.  490). 

45.  —  Les  petits  volumes  de  la  collection  Guillaume,  chez  Maipoo 
et  Flammarion,  sont  vraiment  charmants.  Le  texte  est  intéressant  et 
les  gravures  l'égayent.  Cette  année,  c'est  encore  M.  Alphonse  Daudet 
qui  fournit  les  Souvenirs  cfun  homme  de  lettres,  suite  de  Trente  ontife 
Paris,  paru  l'an  dernier.  Ses  Souvenirs  nous  plaisent  moins  que  le  pré- 
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cédent  volume,  parce  qa^û  y  a  moins  d^émotion  vraie,  parce  qu'on  y 
trouve  à  chaque  page  l'homme  arrivé  et  l'auteur  sûr  de  lui.  A  part 
cela,  il  y  a,  comme  toujours,  des  tableaux  reproduits  avec  une  vie  in- 
tense. Parmi  ceux-ci,  consacrés  aux  hommes  de  politique  ou  de  théâtre, 
aux  livres,  aux  souvenirs,  aux  excursions  dans  Paris  ou  en  province, 
il  y  en  a  trois  que  nous  signalons  tout  particulièrement  aux  lecteurs  :  les 
Rois  en  exil,  (notamment,  page  127)  ;  les  Nounous;  et  le  trait  final  d'tin 
Membre  du  Jockeys-Club, 

46.  —  Écrit  dans  \in  style  tout  de  bonne  humeur,  le  volume  de 
M.  Gaston  Bonnefont  ne  peut  manquer  d*ètre  bien  accueilli  partout 
comme  cadeau  d'étrennes.  Combien,  en  effet,  il  est  agréable,  alors  qu'il 
fait  froid  et  que  la  neige  ou  la  pluie  fait  rage ,  d'accomplir  au  coin  du 
feu,  par  la  pensée,  une  excursion  dans  des  pays  aimés  du  soleil  où  les 
émotions  ne  nous  sont  point  ménagées  I  Dans  les  Deux  petits  touristes 
en  Algérie,  on  voit  un  oncle,  ingénieur  de  valeur,  guider  son  neveu  et 
sa  nièce  à  travers  notre  grande  colonie.  Les  aventures  se  succèdent, 
terribles  ou  comiques.  La  partie  sérieuse  d'un  tel  voyage  n'a  point  été 
négligée  :  l'histoire,  la  géographie,  la  science  même,  celle-ci  à  dose  in- 
finitésimale, comme  il  convient,  loin  de  détourner  nos  enfants  d'une 
telle  lecture,  les  exciteront,  au  contraire,  à  n'en  pas  perdre  une  ligne. 
L'illustration  est  parfaite. 

47.  —  Que  doit  forcément  enseigner  un  livre  qui  s'intitule  la  Jour- 
née du  bon  et  du  mauvais  écolier  7  que  celui-ci,  préférant  la  dissipation 
à  l'assiduité,  arrivera,  en  fin  d'année,  à  coifier  le  bonnet  d'âne  en 
pleurnichant,  alors  que  celui-là,  avec  la  croix  d'honneur,  remportera 
tous  les  prix  ;  vive  Jojo,  honte  à  Totor  1  ce  n'est  que  juste.  Très  joli- 
ment illustré,  ce  charmant  petit  volume  sera  bien  accueilli  de  tous  les 
écoliers,  même  des  mauvais,  dont  il  piquera  certainement  l'amour- 
propre. 

48.  —  Les  Petits  cahiers  de  M^*  Brunet  comprennent  :  l»  Quatre 
lettres  sur  le  gouvernement  de  la  famille  ;  2^  des  conseils  d'hygiène  et 
de  médecine  usuelle  ;  3^  des  recettes  de  cuisine  ;  4<^  un  chapitre  consa- 
cré à  l'économie  domestique  ;  5®  le  calendrier  de  la  bonne  ménagère, 
indiquant  ce  qu'il  faut  faire  chaque  mois  ;  6<>  enfin  dix-huit  dialogues 
familiers  destinés  à  enseigner  l'ordre,  l'économie,  la  probité  et  autres 
petites  vertus  qui  sont  le  fondement  de  la  paix  domestique.  Ce  livre 
s'adresse  tout  spécialement  aux  familles  d'ouvriers,  d'artisans,  de  pe- 
tits employés,  petits  commerçants,  petits  industriels,  petits  proprié- 
taires, qui  forment  ime  portion  considérable  de  la  population  française. 
C'est  un  guide  et  un  aide-mémoire  pour  les  ménagères,  qui  les  aidera 
à  résoudre  les  difficultés  de  leur  tâche  journalière,  et  à  rendre  leur  in- 
térieur plus  sain,  mieux  ordonné,  plus  agréable.  Orné  d'une  couverture 
élégante  et  doré  sur  tranches,  cela  peut  faire  un  utile  livre  d'étrennes. 
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49.  —  Vingt-neuf  récits  en  282  pages,  rien  qi 
ment  leur  longueur  ne  faligueréi  pas  la  prime  , 
ils  ont  été  composés.  On  voit  bien  que  c'est  nn 
les  Journées  de  deux  petite  Parisiens  :  elle  a  le  i 
gnaat  A  devenir  meilleur.  Que  l'an  prochain.  M' 
le  ton  qu'elle  a  adopté,  veuille  bien  ne  point  ou 
bonnes  mères  et  leurs  chers  enfants,  et,  qu'en  ci 
serve  une  place  dans  ses  aimables  causeries. 

KO. — Nous  n'avons  pas grand'chose  àdire  de 
Blanc,  aprôB  la  prësentation  que  nous  avons  I 
dernière,  à  pareille  époque,  delà  collection  inti 
réditeur  successeur  de  la  maison  Renouard.  N 
réimpression  d'une  nouvelle  partie  de  la  Granu 
enrichie  de  108  dessins  de  Libonis,  très  heun 
texte;ajoutoD8  que,  pour  nous,  cette  partie  du  i 
tique  a  toujours  été  la  meilleure. 

0>~-l.—  Le  goût  des  voyages  s'est  tellement  i 
une  habitude,  gr&ce  k  la  facilité  des  commur 
chaque  jour  davantage.  Mais  tout  le  monde  ne 
distraction  :  le  temps  et  les  ressources  manque 
moins  peuvent  faire  le  tour  du  monde  en  com^ 
hardis  et  si  riches  en  souvenirs  qui  défilent  di 
lèbre  recueil  qui  porte  ce  titre  et  dont  la  vieille 
faire.  Nous  pouvons  aller  à  Suze,  en  compagnie 
foy;  à  laPlata,  avec  M.  Emile  Daireaux;  aux  li 
riale,  avec  M.  Victor  Giraud  ;  sur  les  frontières  < 
D^Neis;  dans  l'ouest  africain,  sous  l'habile  et  c 
U.  Savorgnan  de  Brazza  ;  en  Tunisie,  euaccom 
sion  archéologique  MM.  Gagnât  et  Saladin  ; 
l'Australie,  sans  craindre  le  moindre  danger, 
aux  sources  de  l'Orénoque  avec  M.  Chafifanjon 
Qomalîs  et  les  Bayouns,  avec  M.  G,  Révoil.  No 
jours  aux  Indes  en  compagnie  de  M.  Emile  Gu 
nous  pouvons  parcourir  l'Alsace  sous  l'in 
M.  Ch.  Grad.  Tous  ces  voyages ,  chacun  voud 
gr&ce  aux  belles  et  si  nombreuses  illustration 
récita  des  voyageurs,  on  pourra  se  consoler  d» 
de  ses  yeux  tant  de  merveilles  qai  apparaisse' 
satisfont  une  curiosité  toujours  éveillée. 

2.  —  D'année  en  année  nous  avons  signalé  el 
leurs  le  JourruU  de  la  Jeunesse,  dont  la  belie 
l'intérêt  soutenu  font  une  publication  si  atlray 
lûmes  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  ren< 
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tingent  habituel  de  nouvelles  dues  à  des  plumes  aimées  :  une  d'elles, 
hélas!  vient  de  se  briser  dans  une  main  glacée  prématurément,  et  ce 
n'est  pas  sans  une  douloureuse  émotion  que  nous  nommons  ici  le  pro- 
fesseur J.  Girardin,  trop  tôt  enlevé  aux  lettres  qu'il  honorait  et  à  la 
bonne  cause  dont  il  était  un  des  meilleurs  défenseurs.  Voici  la  dernière 
de  ses  compositions  si  délicates  et  si  charmantes  :  le  fils  VcUansé; 
puis,  à  c6té,  le  général  du  Maine,  par  M°^^  de  Nanteuil;  la  filleule  de 
saint  Louis,  par  M.  Fred.  Dillaye;  les  Premières  pages,  par  M"«  Zénaïde 
Fleuriot;  les  Révoltes  de  Sylvie,  par  U^^  Colomb,  œuvres  d'une  lecture 
agréable,  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin,  car  la  plupart  ont 
été  publiées  séparément.  Nous  retrouvons  les  noms  bien  connus  de 
M.  Fréd.  Dillaye,  qui  nous  donne  des  éludes  scientifiques;  de  M.  Louis 
Rousselet,  qui  parle  des  écoles  forestières,  de  droit,  de  médecine,  nor- 
male supérieure;  de  M.  £.  Duhousset,  qui  traite  de  questions  de 
science  vulgarisée;  de  M.  Anlhyme  Saint-Paul,  qui  décrit  les  villes  de 
France;  de  M°^"  Cazin,  qui  s'occupe,  entre  autres  choses,  de  l'ornitho- 
logie. —  M.  Maurice  Évain  nous  fait  assister  au  colossal  travail  de  la  tour 
Eiffel;  M.  Maurice  Daubin  parle  de  l'invasion  des  sauterelles  en  Algé- 
rie, et  de  l'étain;  M.  Louis  Sevin,  de  questions  d'arts  et  de  voyages; 
M.  le  D*"  Fr.  David,  des  puits  artésiens  et  de  la  téléphonie  à  longue 
distance;  M.  Gh.  Diguet,  de  la  chasse  et  de  la  réapparition  du  gibier 
en  France.  —  Signalons  enfin  de  courts  mais  charmants  récits  de 
M.  Aimé  Giron  :  le  Grillon  du  moulin;  de  M.  Th.  de  Gaer  :  Histoire  de 
brigands;  enfin  de  M.  J.  Girardin  :  Histoire  de  quatre  petits  pains  et  d'un 
petit  monstre  et  Un  brave  petit  homme,  —  Nous  regrettons  toujours  que 
notre  histoire  nationale  n'ait  pas  dans  ces  pages  une  plus  large  place. 

3.  —  Le  Musée  des  familles,  on  cette  fin  d'année,  accomplit  la  cinquante- 
cinquième  année  de  son  existence  :  âge  déjà  respectable.  Toujours 
intéressant  et  instructif,  il  semble,  au  point  de  vue  de  l'illustration, 
gagner  à  chaque  semestre.  Généralement  animé  d'un  bon  esprit, 
il  donne  cependant  asile  dans  ses  colonnes,  de  loin  en  loin,  à  des  nou- 
velles écrites  avec  une  passion,  inconsciente  peut-être,  mais  irritantes 
pour  plus  d'un  lecteur,  telles  par  exemple  :  L'aïeul,  de  F.  Dillaye,  et 
Malgré  l'édit  royal,  par  S.  Blandy.  Que  le  Musée  des  familles,  qui  tenait 
naguère  la  tète  des  meilleurs  périodiques  de  son  genre,  n'oublie 
jamais  son  passé  si  recommandable  :  c'est  ce  que  nous  lui  souhaitons. 

4.  —  Le  Saint-Nicolas,  dont  le  tome  neuvième  vient  de  paraître,  peut 
marcher  de  pair  avec  le  Musée  des  familles.  Plus  spécialement  destiné 
aux  tout  jeunes  enfants,  il  contient,  avec  une  variété  infinie  de  récits, 
de  contes,  de  nouvelles,  de  poésies  même  et  d'articles  sur  les  pre- 
miers éléments  de  la  science,  quantité  de  jolies  gravures,  figures,  vi- 
gnettes, etc.  Le  Saint-Nicolas  est  naturellement  Tune  des  convoitise^ 
littéraires  de  l'enfance,  mais  quoique  supérieur  à  d'autres  égards,  il 
n'égale  point,  au  point  de  vue  religieux,  le  Musée  des  Enfants. 
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B.  —  Dans  notre  précédente  livraison  ( 
D0&  lecteurs  U  Musée  des  Enfanta,  qui  v. 
année.  Cet  excellent  recueil  est  loujour 
mandable.  Littéraire  et  artistique  à  la  f 
table  de  la  famille  avec  une  sécurité  abso 

6.  —  Contes,  petites  nouvelleB,  poésies, 
naturelle,  on  trouve  de  tout  cela,  sans  coj 
ruxl.  Cette  publication,  d'une  invraisembL 
déjà  à  sa  septième  année.  Les  gravures 
Tient  pour  les  bébés,  à  peu  près  autant  d 

7.  —  M.  Boutet  de  Mouvel,  qui  nous  i 

jolis  dessins  sur  la  Farce  de  Palheiin,  s'est  attaqué  celte  année  i 
un  autre  moraliste,  La  Fontaine.  Il  a  choisi  panni  les  Tables:  la  CigaU 
et  la  Fourmi,  le  Corbeau  et  le  Renard,  le  Lièvre  el  laTortue,  la  GrenouiUt 
qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le  Bœuf,  les  deux  Pigeons,  le  Renan 
et  les  Baisins,  le  Meunier,  son  Fils  el  l'Ane;  le  Rai  de  ville  et  le  Rat  det 
champs,  le  Renard  (jui  a  la  queue  coupée,  le  Loup  et  le  Chien,  etc.  D  i 
rendu  tout  cela  d'une  façon  très  vivante,  et  sans  trop  de  charge.  Re- 
gardez le  «  coTbeau  honteux  el  confus,  d  Qui  de  nous,  campagnards, 
n'a  vu  le  pareil  ?  Et  le  Bœuf,  dans  la  Grenouille  qui  veut  se  faire 
aussi  grosse  que  lui.  Le  renard  (p.  12),  le  Renard  et  le  Bouc  (p.  24  et  2S}. 
Perrette  (p.  28),  le  Renard  et  la  Cigogne  (p.  30),  le  Pot  de  terre  et  k 
Pot  de  fer  (p.  36),  le  Loup  et  l'Agneau  (p.  40  et  41),  sont  très  bien  réas- 
sis. Les  costumes  humains  donnés  aux  animaux  ne  nous  sédoisenl 
pas  autant.  Nul  doute  que  bon  nombre  de  papas  ne  donnent  cette 
année  ce  petit  volume  à  leurs  enfants.  Bien  ne  les  en  empêche.  £t 
eux-inémes  en  seront  charmés. 

8.  —  Rien  n'est  plus  Irisle  au  fond  que  les  Exploits  d'un  arlequin, 
autobiographie  d'un  mime.  Ce  François  Fredon,  le  dernier  des  mimes, 
dit  M.  de  Najac,  est  de  notre  siècle.  Il  tU  encore.  Parti  de  Versailles, 
de  la  boutique  où  son  père  était  libraire,  il  est  revenu,  fortune  faite, 
mariage  consomme,  y  cultiver  les  Qeurs  et  y  former  des  arlequins 
amateurs.  Le  chapitre  le  plus  intéressant  du  volume  est  celui  qui 
traite  du  Fava;  masque.  C'est  un  document  curieux  qui  restera  pour 
l'histoire  de  la  comédie.  L'enlÈvemcnl  d'Arlequin  et  son  tour  destiné 
à  guérir  le  spleeu  sont  drôles.  Mais,  nous  le  répétons,  il  se  dégage  du 
reste  un  sentiment  de  tristesse.  En  lisant  celte  vie  tourmentée  du 
funambule,  on  croit  parcourir  l'auto biograpliie  d'un  comédien  du 
dix-septième  siècle.  Cependant  alors  l'enthousiasme  populaire  ne  for- 
çait pas  les  pères  k  donner  leurs  filles  en  justes  noces  à  ceux  qui 
savaient  parler,  rire  et  sauter  avec  gr&ce  pour  le  plaisir  des  autres. 
C'est  un  fait  de  notre  temps,  qui  ressort  de  ce  livre  el  qui  le  rend 
curieux  k  litre  documentaire. 


—  M3  — 

9-13.  --  Les  albums  sont  toujours  fort  à  la  mode  et  chacun  s'évertue 
à  leur  donner  l'aspect  le  plus  gracieux,  Tattrait  le  plus  piquant.  On 
va  trop  loin  parfois  en  cherchant  à  plaire  au  plus  grand  nombre,  car 
on  ne  satisfait  point  l'élite.  C'est  ce  que  nous  avons  pu  constater  en 
ouvrant  les  Courses  dans  l'antiquilé,  de  Caran  d'Ache,  et  Aux  Rives  d'or, 
de  Mars,  deux  albums  d'une  charmante  exécution,  d'ailleurs,  édités 
par  la  maison  Pion  et  Nourrit.  Le  premier  est  dans  le  ton  de  la  Belle 
Hélène,  le  second  fera  le  bonheur  des  habitués  des  stations  hivernales  de 
la  Méditerranée.  Avec  plus  de  réserve  dans  leur  crayon ,  les  artistes 
si  distingués  que  nous  avons  nommés  ne  se  seraient  pas  privés  d'une 
portion  de  la  clientèle  d'élite  qui  veut,  à  bon  droit,  ne  placer  sur  la 
table  d'un  salon  que  ce  qui  peut  être  feuilleté  indifféremment  par  tout 
le  monde.  Nous  regrettons  d'autant  plus  d'avoir  à  présenter  cette  cri- 
tique que  nous  rendons  hommage  au  talent  et  à  la  verve  de  Caran 
d'Ache  et  de  Mars,  et  que  nous  voudrions  n'avoir  à  leur  adresser  que 
des  éloges  pour  les  charmantes  fantaisies  de  leur  crayon.  —  Crafty 
nous  initie  d'une  manière  piquante  à  tous  les  incidents  de  la  Chasse  à 
courre  et  ses  jolies  aquarelles  sont  accompagnées  d'un  instructif  et 
agréable  commentaire.  —  L'Homme  à  la  flûte,  de  Robert  Browning, 
interprété  par  J.  Girardin  et  illustré  par  Kate  Greenaway,  fera  le 
bonheur  des  enfants  de  six  à  douze  ans  ;  les  illustrations  sont  de  vrais 
bijous.  —  Signalons  enfin  à  tous  ceux  qui  veulent  faire  apprendre  de 
bonne  heure  à  la  jeunesse  ce  que  tout  Français  doit  savoir,  puisque 
tout  le  monde  est  soldat,  l'album  intitulé  l'Armée  /ranf aise,  publié 
par  la  maison  Jouvet.  Le  texte  est  dû  à  un  officier,  qui  a  résumé  toutes 
les  notions  techniques  en  regard  des  dessins  de  G.  Gaulard.  Cela  pour- 
rait être  plus  satisfaisant  sous  le  rapport  de  l'illustration,  mais  aussi 
ce  serait  plus. cher. 

III.  —  1.  —  M.  Paul  Bory  résume  les  principaux  voyages  en 
Afrique.  C'est  un  travail  de  compilation  très  complet  et  où  Ton  ne 
relève  que  des  erreurs  de  peu  d'importance,  telle  que  celle-ci  :  il 
fait  massacrer  par  les  Touareg  dans  le  Sahara  la  comtesse  Tinné  (et 
non  Tinnée)  et  sa  fille  ;  celle-ci  a  été  seule  victime  des  pillards  du 
désert,  sa  mère  étant  morte  quelques  années  avant,  dans  un  voyage  sur 
le  Nil.  Les  explorateurs  qui  tiennent  la  plus  grande  place  dans  cet 
ouvrage  sont  :  Nachtigal,  le  colonel  Flatters,  le  docteur  Lewz,  le 
colonel  Gallieni,  Compiègne  et  Marche,  Cameron,  Stanley,  le  docteur 
Livingslone,  Serpa  Pinto,  Samuel  Baker,  Schweinfurt,  Revoil.  M.  Bory 
n'a  pu  échapper  complètement  au  défaut  de  ces  livres  de  vulgarisation 
où  l'on  s'applique  à  résumer  aussi  brièvement  que  possible  les  récits 
de  voyage  :  Taridité  de  certains  récits  et  l'enchevêtrement  des  noms 
géographiques  peu  familiers  aux  lecteurs  ;  les  caries  sont  trop  peu 
nombreuses  pour  guider  dans  ce  labyrinthe  et  il  faut  des  cou- 
Décembre  1888.  T.  LUI.  33. 
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3  géographiques  assez  développées  ou  l'aide  d'un  bon  allu 
pour  s'y  reconnaître.  Les  gravures  sonl  nombreuseB  et  boones.  Les 
récits,  irèa  expurgés,  ne  contiennent  ni  un  détail  de  mœurs,  ni  un 
mol  qui  puisse  choquer  et  empocher  de  mettre  ce  livre  entre  les  mains 
de  la  jeunesse. 

2.  —  Dans  une  série  de  récits  mouvementés  et  d'un  intérêt  réel  qu'il 
publie  sous  le  titre  :  Les  Grandes  Entreprises  modernes,  le  même  M,  Panl 
Bory  fait  assister  son  lecteur  à  toutes  les  grandes  entreprises  qui  sonl 
la  gloire  de  notre  époque  :  le  Canal  de  Suez,  la  Traversée  des  Alpes 
par  les  divers  tunnels,  les  Aqueducs  de  Paris,  les  Câbles  tranaatlao- 
tiques,  les  Grands  Chemins  de  fer  de  l'Amérique,  les  Ponts  mêtalti- 
ques,  etc.  En  un  mot,  tous  les  gigantesques  travaux  modernes  sont  : 
passés  en  revue  avec  cet  art,  celte  clarté  et  celte  précision  qui  ont  M  I 
le  succès  des  précédentes  publications  de  l'auteur. 

IV.  —  1.  —  M""  de  Nanleuil  est  l'auteur  de  Capitaine,  le  charmaal 
livre  d'étrennes  que  nous  recommandions  l'année  dernière  et  qui  a  bi 
couronné  par  l'Académie  française.  Son  nouvel  ouvrage,  le  Général  du 
Maine,  se  distingue  par  les  mêmes  qualités  :  morale  excellente,  t 
ment  religieux  très  développé,  intrigue  intéressante  tout  en  restait 
parfaitement  k  la  hauteur  des  lecteurs  de  huit  à  douze  ans.  Il  s'agil 
celle  fois  d'un  petit  garçon  enlevé  à  sa  mère  veuve  par  un  «ba^ 
num  *  sans  scrupules  qui  l'emmène  en  Amérique;  là  il  est  eihibé 
comme  nain  dans  un  cirque,  sous  le  nom  de  Général  du  Afaine,  fils  du 
célèbre  général  Tom  Pouce,  Sa  mère,  aidée  par  des  amis,  traverse  (es 
mers  et  les  continents  k  sa  poursuite,  et,  après  des  péripétiee  sam 
nombre,  elle  parvient  à  le  retrouver.  C'est  très  mouvementé,  liù 
émouvant,  très  instructif,  peut-être  un  peu  touffu.  Les  illustrations  de 
Myrbach  sont,  comme  toujours,  très  bonnes.  En  somme,  excelleoi 
livre  d'étrennes, 

i,  —  Le  Fils  Valansê  est  un  excellent  garçon  qui  refuse  de  s'expa- 
trier, malgré  des  propositions  avantageuses,  afin  de  rester  auprès  de 
ses  parents  dont  il  est  le  soutien  et  le  rayon  de  soleil.  Ce  petit  coi 
de  magasin  plaît  à  un  Yankee  original,  qui,  ne  pouvant  le  décideri 
émigrer  aux  États-Unis,  lui  lègue  en  mourant,  à  quelques  année 
là,  la  simple  bagatelle  d'uu  million.  Devenu  ricbissime,  Cyrille  Valais 
fait  de  sa  fortune  le  plus  noble  emploi  en  secourant  les  souffranlset 
les  déshérités  de  ce  monde.  Son  million  le  fail  naturellement  re- 
chercher dans  sa  petite  ville  par  les  mères  qui  ont  des  filles  à  casa. 
Mais  lui,  Cyrille,  a  le  bon  sens  de  voir  clair  en  toutes  choses,  el  il 
épouse  tout  simplement  une  gracieuse  personne  qui  n'a  que  ses  belles 
jualités  pour  dot  —  quantité  point  négligeable,  certes,  et  avec  laquelle 
;ia  gracieuse  personne)  il  est  heureux.  Ouvrage  délicat  et  cbannai. 
lui  réjouira  tous  les  âges. 
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3.  —  Les  Premières  Pages  sont  le  début  du  journal  d'une  gentille 
jeune  fille,  Mlle  Bénédicte.  La  pauvre  orpheline  y  raconte  son  en- 
fance et  sa  jeunesse,  ses  premières  années  passées  à  Rozdour,  près 
de  son  bien-aimé  grand-père,  puis  la  mort  de  ce  dernier,  qui  la 
rend  pour  la  deuxième  fois  orpheline.  Les  années  suivantes,  nous  la 
trouvons  à  Paris,  auprès  de  la  bonne  tante  Sophie  :  mais  elle  soupire 
après  Rozdour,  passé  aux  mains  d'une  tante  qu'elle  n'aime  guère.  Elle 
y  retourne  enfin  :  mais  que  de  changements  déjà  opérés,  que  d'autres 
qui  s'apprêtent  encore  !  Heureusement  les  événements  qui  se  produisent 
amènent  la  tante  Sophie  k  acheter  Rozdour,  et  désormais  Bénédicte 
est  assurée  d'y  pouvoir  revenir  passer  de  longs  mois  chaque  année, 
seule,  tranquille,  aimée  comme  autrefois.  Nous  souhaitons  vivement 
que  ce  livre  ait  une  suite.  Il  nous  tarde  de  voir  Bénédicte  tout  à  fait 
heureuse. 

4.  —  Les  Révoltes  de  Sylvie  résiunent  l'histoire  d*une  jeune  fille,  Sylvie 
de  Préjoue,  que  tout  offusque,  que  tout  agace,  que  tout  révolte,  aussi 
bien  le  peu  de  distinction  des  Michons  (anciens  meuniers,  mais  d'ail- 
leurs fort  honnêtes  gens],  que  la  balafre  et  la  jambe  de  bois  d'Edouard 
d'Hervieux,  témoignages  d'héroïsme  qui  devraient  pourtant  suffire  à 
faire  pardonner  sa  laideur.  Mais  il  faudra  en  rabattre  plus  tard  de  ces 
susceptibilités  excessives  et  de  cette  sotte  vanité.  Réduite  par  les  évé- 
nements à  travailler  pour  vivre,  elle  se  fait  institutrice;  elle  a  de  dures 
exigences  à  satisfaire  dans  cette  situation  nouvelle  pour  elle,  et,  mal- 
gré ses  efforts,  s'attire  plus  d'un  affront.  Aussi  quel  bonheur,  après 
cette  dure  expérience,  de  voir  la  maison  des  Michons,  anciens  meu- 
niers, se  rouvrir  toujours  hospitalière  pour  elle,  et  le  cœur  d'Edouard 
d'Hervieux  toujours  prêt  à  se  donner.  Il  est  inutile  do  souligner  les 
excellents  et  très  pratiques  enseignements  qui  ressortent  de  cette  inté- 
ressante histoire. 

5.  —  C'est  presque  une  épopée  que  la  Filleule  de  saint  Louis.  M.  Fré- 
déric Dillaye  possède  l'incontestable  talent  de  faire  revivre  d'une 
façon  intense  et  pittoresque  l'époque  dont  il  parle  :  le  treizième 
siècle  à  son  milieu.  Pour  bien  comprendre  l'auteur,  il  faut  avoir 
poussé  assez  loin  déjà  ses  études  historiques.  Fille  d'un  simple 
marchand,  la  «  filleule  de  saint  Louis  )>  est  digne  de  l'honneur 
que  lui  a  fait  l'un  de  nos  plus  grands  rois  en  la  tenant  sur  les  fonds 
baptismaux.  Nature  d'élite,  elle  sait  utilement  secourir  le  faible  et  pré- 
parer le  châtiment  du  méchant.  Nous  ne  pouvons  analyser  ici,  par  le 
détail,  le  drame  puissant  de  M.  F.  Dillaye.  Bornons-nous  à  dire  que  ce 
soleil  a  une  tache  :  l'auteur,  assurément,  respecte  hautement  la  reli- 
gion, mais  il  ne  nous  paraît  guère  respectueux  pour  le  chapitre  de 
Notre-Dame  qu'il  met  en  cause.  A  côté  de  cette  critique ,  plaçons  un 
éloge  capital  :  M.  Dillaye  évoque  l'autorité  royale  sous  un  jour  popu- 
aire,  sympathique  :  il  est  vrai  que  Louis  IX,  c'est  saint  Louis. 
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V.  —  i.  —  M.  Ch.  Bock  décrit  très  sérieusement  ce  qu'il  a  observé 
dans  im  séjour  assez  long  à  Bangkok  et  dans  une  excursion  pénible 
jusqu'à  la  frontière  du  Laos  Siamois,  sur  la  rive  droite  du  Mé-Kong.  Ses 
attaches  avec  le  monde  officiel  et  sa  qualité  de  naturaliste  Font  mis  à 
môme  de  bien  voir  et  de  pénétrer  dans  les  intérieurs  les  plus  modesles 
comme  dans  les  palais  des  princes.  Par  ses  possessions  de  rindo-Ghine» 
la  France  confine  au  royaume  de  Siam  sur  une  longue  étendue  de  fron- 
tières mal  définies;  il  est  donc  du  plus  grand  intérêt  pour  nous  de  con- 
naître cet  État  de  TËxtréme  Orient  qui  se  distingue  des  autres  par  une 
civilisation  relative.  La  prudence  de  son  gouvernement  a  réussi  jusqn^à 
ce  jour  à  neutraliser  les  compétitions  européennes  en  accueillant  avec 
courtoisie  les  représentants  des  puissances  rivales  sans  laisser  prendre  à 
aucun  une  situation  prépondérante.  Malgré  certains  détails  répugnants 
sur  Tusage  d'abandonner  les  cadavres  en  putréfaction  à  la  voracité  des 
vautours,  ce  volume  se  recommande  par  un  bon  esprit  moral  et  reli- 
gieux ;  mais  le  style  de  Fauteur  est  lourd,  et  la  traduction  assez  correcte 
de  M.  André  Tissot  n'a  pas  réussi  à  lui  donner  de  Tentrain  et  de  Télé- 
gance.  Les  gravures  sont  bonnes;  le  manque  de  carte  se  fait  vivement 
regretter. 

2.  —  Quand  Adrienne  Blair  arrive  à  Gastel  Blair,  le  château  de 
famille,  elle  y  trouve  d'une  part  une  bande  d'enfants,  ses  cousins 
et  cousines ,  passablement  indisciplinée ,  et  d'autre  part  un  homme 
d'affaires,  M.  Plunkett,  dont  les  manières  hargneuses  et  irritantes  ne 
sont  pas  faites  pour  rétablie  la  paix,  pas  plus  au  château  que  dans  les 
fermes.  Aussi  la  guerre  s'avive,  les  fermiers,  ou  plutôt  leurs  enfanls,  y 
prennent  parti,  et  l'incendie  et  presque  l'assassinat  font  leur  apparition 
dans  ce  qui  n'était  au  début  qu'une  révolte  d'enfants.  Heureusement 
Adrienne  est  là  qui  veille  :  grâce  à  sa  bonne  influence  et  les  leçons  de 
l'expérience  aidant,  Plunkett  devient  plus  doux  et  les  enfants  plus  do> 
ciles,  et  par  conséquent  tout  le  monde  plus  heureux.  C'est  bien  là  une 
histoire  irlandaise,  dramatique,  émouvante,  comme  toutes  les  histoires 
de  ce  pays,  mais  qui  a  sur  beaucoup  d'entre  elles  l'avantage  de  bien 
finir.  Qui  sait  si  dans  ce  roman  d'enfants,  il  n'y  a  pas  l'explication  des 
troubles  et  aussi  le  secret  de  la  pacification  de  l'Irlande  1 

3.  —  Nul  de  nos  lecteurs  ne  nous  demandera  de  lui  apprendre  ce 
qu'est  le  Cratère,  de  Fenimore  Cooper.  Donc,  nous  dirons  simplement 
que  ce  volume  du  célèbre  romancier  américain,  convenablement  iUus- 
tré  et  expurgé  avec  le  soin  qu'exige  une  lecture  permise  à  tout  le 
monde,  peut  aussi  bien  être  adopté  comme  récompense  scolaire  que 
comme  livre  d'étrennes. 

4.  —  Le  livre  de  M.  J.  Gourdault,  A  travers  le  Tyrol,  est  bien  écrit; 
il  dépeint  avec  un  réel  talent  des  régions  qui  peuvent  être  considérées 
comme  les  plus  pittoresques  de  l'Europe  ;  mais  11  n'est  pas  nouveau  : 
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nous  en  avons  déjà  rendu  compte  (t.  XLI,  p.  210).  Il  suffit  de  rappeler 
ici  quUl  est  recommandable^à  tous  égards. 

VI.  —  1.  —  Sous  une  forme  composite  et  un  peu  étrange,  qui  tient  de 
Texposé  d'histoire,  de  la  fiction  romanesque  et  du  récit  de  voyage,  ou 
plutôt  qui  emprunte  tour  à  tour  ces  divers  modes  d'expression,  et  rap- 
pelle le  système  adopté  par  Barthélémy  dans  le  fameux  Voyage  du 
jeune  Anacharsis,  M.  Auge  de  Lassus  a  voulu  donner  à  ses  lecteurs 
ridée  et  l'impression  des  spectacles  antiques  en  huit  chapitres  intitu- 
lés :  I.  Le  Théâtre.  II.  Athènes.  lU.  Le  Stade.  IV.  Isthmia,  V.  L'Amphi- 
théâtre. VI.  Rome.  VIL  Le  Cirque.  VIII.  Gonslantinople.  Les  figures 
qui  illustrent  le  volume  sont  empruntées  aux] monuments  antiques 
ou  restitués  d'après  eux.  Cette  illustration  nous  a  paru  un  peu  maigre 
eu  égard  au  caractère  plastique  du  sujet  traité.  L'auteur  aurait  pu  se 
dispenser  de  commencer  son  exposé  par  cette  phrase  d'un  scepticisme 
banal  et  prétentieux  :  «  Tout  ce  qui  vit  aspire  au  bonheur  ;  et  l'homme 
en  a  tant  besoin  qu'au  jour  où  il  renonce  à  le  trouver  dans  cette  vie, 
il  nie  la  mort  et  recule,  au-delà  du  tombeau,  les  bornes  de  son  espé- 
rance obstinée.  Il  demande  à  ses  rêves  ou  à  ses  croyances  la  promesse 
d'une  autre  vie...  » 

2.  —  M.  Wilfrid  de  Fonvielle  entreprend,  dans  son  livre  du  Pôle 
sud,  de  démontrer  l'intérêt  que  présentent,  au  point  de  vue  de  l'étude 
des  phénomènes  physiques  et  météorologiques ,  les  explorations  dans 
les  régions  antarctiques.  Les  besoins  de  cette  thèse  Fentrainent  dans 
de  longues  dissertations  sur  le  magnétisme  terrestre  et  sur  les  sys- 
tèmes cosmogoniques  des  anciens,  lesquelles  sont  fort  intéressantes, 
sans  doute,  mais  ne  peuvent  être  comprises  que  des  personnes  versées 
dans  l'étude  de  ces  sciences.  A  l'occasion ,  Fauteur  traite  môme  cer- 
taines questions  philosophiques  et,  à  ce  propoft,  il  convient  de  le  louer 
de  l'âpreté  avec  laquelle  il  condamne  les  théories  matérialistes;  à 
maintes  reprises,  il  proclame  hautement  l'intervention  de  la  Provi- 
dence divine  dans  la  direction  des  phénomènes  terrestres.  En  politique, 
il  manifeste  des  opinions  républicaines  très  accentuées.  Au  point  de 
vue  scientifique,  nous  relevons  une  erreur  qui  nous  étonne  de  sa  part  : 
il  fait  rentrer  Magellan  à  Cadix  après  sa  campagne  autour  du  monde. 
Du  reste,  sauf  ces  réserves,  son  livre  est  très  instructif,  très  bien  écrit, 
et  accompagné  de  bonnes  gravures. 

3.  —  A  côté  du  travail  de  M.  E.  André  sur  les  Fourmis,  on  peut  pla- 
cer les  Abeilles,  de  M.  J.  Pérez.  L'auteur,  après  nous  avoir  dit  ce  qu'est 
une  abeille  et  procédé  à  la  classification  des  diverses  espèces,  nous  en- 
tretient assez  longuement  de  l'abeille  domestique  pour  passer  ensuite 
aux  nombreux  genres  d'abeilles  sauvages.  M.  J.  Pérez  le  déclare  avec 
modestie  dans  sa  préface  :  il  n'a  pas  eu  la  prétention  de  donner  im  ta- 
bleau complet  de  la  vie  des  insectes  ailés  dont  il  a  entrepris  la  des- 


criplioa  et  rbiBtoirâ,  chose  impossible 
de  la  science.  Ce  qui  n'empêchera  pas 
môme  le  simple  amateur  de  coDsultei 
étude  de  M.  J,  Pérez. 

VII< — 1.— Les  Conles  pour  endorfn,ir 
Cantacuzène  AlUeri,  sont  au  noml)re  de 
tiers  et  Un  tout  petit  ange.  Le  premier 
d'une  tournure  toute  moderne  et  d'une 
Datas  un  récit  merveilleux  et  charmant 
tire  spirituelle,  que  les  enfants  auront  p 
on  y  enseigne  que,  pour  arriver  au  ciel, 
la  charité  et  se  laisser  conduire  par  l'esp 
ment  où  Christel  y  entre  et  prend  place 
tent  l'hosauna  auprès  du  trône  de  Dieu, 
moins  longs,  mais  ne  sont  pas  moins  in 
ils  portent  avec  eux  leur  enseignement, 
intéressante  et  profitable. 

2.  —  Ou»  est-elle?  cette  petite  fille  qui 
Pontaillac,  sans  vouloir  parler  jamais  à 
des  enfants  de  son  âge?  Nul  n'en  sait  riï 
vrira  le  mystère.  Régis  se  sent  attiré 
cret  auquel  le  cœur  ne  résiste  pas.  . 
hasard  ou  plutôt  la  Providence  lui  fait  d 
de  mère,  qu'un  second  mariage,  contr 
naître  et  grandir  loin  de  lui.  Son  plan  es 
et  l'emmène  à  son  grand-père,  qui  n'a 
fille  merle  en  embrassant  la  charmante 

3.  —  Ni  le  capitaine  Jérôme  Peyronni 
bonne  Marie-Jeanne,  ne  sont  contents  q 
enfants,  les  Quatre  fiU  Aymon,  restés  sa 
mère  et  l'éloignement  de  leur  père,  voni 
pour  dissiper  la  mauvaise  humeur  de  ci 
que  les  quatre  enfants  soient  arrivés.  Ir 
ils  éclairent  de  leurs  sourires  la  tristt 
oncle,  et  la  vieille  tante  et  la  vieille  boi 
des  instincts  de  paternité  et  de  materait 
Aussi  quel  chagrin  quand  le  retour  du 
de  ces  enfants.  Mais  Charles  Peyronnet 
se  fixer  auprès  d'eux  et  le  capitaine  Jéi 
neveux  grandir  et  se  dévouer  comme  lu 
toire  des  Quatre  fils  Aymon  est  une  délii 
leures,  à  coup  sûr,  que  nous  aient  celte 

VIII.  —  1 .  —  Si  vous  voulez  suivre  la 
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avec  son  auteur,  M.  Élie  Berthet,  émigrer  en  Abyssinie  et  y  rester  un 
certain  temps.  Cette  petite  Parisienne  est  vraiment  extraordinaire;  car 
de  tous  les  Européens  et  Européennes  qui  sont  allés  chercher  fortune 
dans  les  États  du  farouche  Théodoros,  elle  seule  parvient  à  conquérir 
les  bonnes  grâces  du  Négus.  Tant  et  si  bien  qu'aux  derniers  jours  de 
l'existence  du  «  roi  des  rois,  »  alors  que  les  Anglais  vont  détruire  son 
empire,  elle  sauve  de  sa  fureur  toute  la  colonie  blanche. 

2.  —  Avec  une  donnée  d'une  simplicité  particulière,  M"»®  de  Stolz  a 
réussi  à  écrire  un  volume  fort  amusant.  UEmbarras  du  choix  offre  le 
spectacle  comique  des  éternelles  indécisions  de  braves  gens  qui,  dans 
l'intention  d'acheter  une  propriété  de  campagne,  en  louent  successive- 
ment plusieurs  et  finissent,  tous  inconvénients  et  avantages  soigneuse- 
ment balancés,  par  devenir  acquéreurs  de  l'habitation  choisie  en  pre- 
mier lieu.  Cette  extraordinaire  détermination  a  été  prise  grâce  à 
d'excellents  voisins  que  tout  le  monde  a  pris  en  affection. 

3.  —  La  pauvre  Marie,  la  mère  du  Petit  Chevrier,  est  bien  malheu- 
reuse :  elle  a  perdu  son  mari,  victime  d'un  affreux  accident,  et  dé- 
testée de  sa  famille  qui  pourrait  venir  à  son  aide,  elle  est  restée  sans 
ressources  avec  un  enfant  sur  les  bras.  Mais  cet  enfant,  c'est  Jacques, 
c'est-à-dire  un  enfant  comme  on  en  voit  peu  :  il  est  intelligent  autant 
que  bon,  et  si  gentil  que  tout  le  monde  l'aime  et  s'étudie  à  lui  faciliter 
les  moyens  de  gagner  sa  vie  et  de  nourrir  sa  mère.  Chevrier,  puis 
berger  de  la  commune,  puis  chef  d'une  fromagerie,  enfin  marchand 
de  bestiaux,  Jacques  arrive  par  son  intelligence  et  son  application, 
non  seulement  à  l'aisance,  mais  presque  à  la  fortune,  non  sans  cesser 
d'ailleurs  d'être  généreux,  charitable  et  bon.  Mais  la  récompense  qu'il 
apprécie  le  plus,  ce  n'est  probablement  pas  l'aisance  conquise,  mais 
Suzette,  la  jolie  Suzette,  à  laquelle  il  a  sauvé  autrefois  la  vie,  et  qui 
lui  donne  en  retour  son  cœur  et  sa  main.  Telle  est  cette  jolie  histoire, 
qai  a  pour  cadre  les  frais  paysages  des  Alpes,  et  qui  est  fraîche  et 
pure  comme  eux. 

4.  —  Thérèse  à  Saint-Domingue,  de  M™<»  A.  Fresneau,  est  un  épisode 
de  la  révolution  qui  fit  tomber  au  pouvoir  des  nègres  esclaves  l'île  de 
Saint-Domingue.  M™®  de  Vernoux,  restée  veuve  avec  une  enfant,  sa 
chère  petite  Thérèse,  quitte  la  France  et  va  se  fixer  auprès  d'un  oncle, 
M.  de  Monrémy,  riche  planteur  à  Saint-Domingue.  Peu  de  temps  après 
son  arrivée,  éclate  la  révolte  des  noirs,  l'oncle  est  assassiné,  mais 
elle,  sa  fille  et  les  enfants  de  M.  de  Monrémy  échappent  à  la  mort, 
grâce  au  dévouement  de  quelques  braves  serviteurs  auxquels  M"®  de 
Vernoux  et  surtout  Thérèse  ont  témoigné  naguère  de  l'intérêt  et  de 
l'affection. 

5.  —  Robin  des  bois  c'est  Robert  Moreau,  qui  a  été  bien  gâté  par  ses 
parents  et  qui  les  en  récompense  en  devenant  un  franc  mauvais  sujet. 


L'hisloire  de  Robin  des  bois  lui  a  ti 
comme  lui.  Voilà  pourquoi  il  se  met 
cieux,  le  père  Sorel,  et  ne  tarde  pas  à 
de  braconniers  qui  ressemble  fort  à  i 
ayentureux,  Robert  a  pourtant  l'âme 
tures  où  il  a  êlé  poussé  jusqu'au  boi 
et  désormais  il  emploiera  toute  sa  vie 
noblement  en  6e  dévouant  jusqu'au  i 
du  prochain,  soit  pour  l'honneur  de 
avoir  conquis  la  croix  d'honneur  d 
épouser  la  fille  du  garde  qui  fut  autr' 
k  son  bcau-pére  dans  ses  fonctions  de 
dit  iîobtn  des  bois  est  intéressante,  dr 
cellentes  levons. 

MX.  —  1  et  2.  —  Au-dessus  du  lac 
assez  pressentir  par  leurs  titres  de 
ouvrages  noua  conduit  en  Suisse,  sui 
va  se  reposer  cpjelque  temps  une  pa 
posée  du  père,  de  la  mère  et  de  bui 
accompagne  aux  bains  de  mer  d'aim 
rents  entendent  faire  prendre  dos  va< 
jolis  volumes,  qui  nous  font  faire  la 
de  condition,  mais  qui  attirent  la  s; 
remplis  d'aventures  comiques  ou  ém< 
ment  la  joie  des  tout  jeunes  lecteurs. 

3.  —  La  Vieille  Maison  du  grand-pè 
eetbien  menacée  par  les  projets  d'unin 
faire  passer  une  route  sur  ses  ruines, 
lard  qui  va  être  forcé  d'aller  finir  ses  ; 
Quel  chagrin  aussi  pour  son  petit-fils 
son  évoque  tant  de  boas  et  joyeux  se 
cemment  encore  son  beau  cheval  méi 
venir  naguère  un  certain  Mousquet, 
braconnier,  un  pou  sorcier  même,  qu 
exerce  sur  sa  curiosité  un  attrait  plei 
vieux  grand-père  triomphe  du  malvei 
Aux  dernières  élections  probablemen 
son  méchant  projet  ;  les  plans  sont  n 
respectant  la  vieille  maison  du  granc 
fonde  une  usine  qui  va  faire  la  prosf 

de  tous  :  Mousquet  lui-même  est  touché  et  promet  de  finir  honnête- 
ment sa  vie.  Qui  pourrait  ne  pas  s.uLir  la  contagion  de  tant  de  bon- 
heur et  d'aussi  bone  exemples  ! 
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4.  —  M.  Pierre  Favre,  au  point  de  vue  de  réducation,  fait  traiter  le 
défaut  capital  de  son  héros  par  l'homéopathie,  ce  qui  réussit  aux  pa- 
rents. Nous  laissons  à  Taimable  auteur  la  responsabilité  de  sa  théorie, 
qu'on  ne  peut  s'empôcher  d'approuver  dans  le  cas  particulier  eu  égard 
à  rheureux  caractère  du  petit  Georges,  lequel,  de  paresseux,  devient 
travailleur,  appliqué,  et^réussit  dans  la  vie  comme  les  meilleurs  de  ses 
condisciples. 

X.  —  4.  —  Une  famille  suisse  établie  dans  l'Inde  française  comble 
de  ses  bienfaits  un  compatriote  sous  les  ordres  duquel  le  chef  de  cette 
famille  a  servi  autrefois  dans  la  marine.  C'est  par  la  plus  noire  ingra- 
titude que  Georges  Mouzey,  justement  appelé  Co^r  Loyal  par  les  In- 
diens, se  trouve  récompensé.  Le  châtiment  du  méchant  est  long  à 
venir,  mais  enfin  il  vient  et  il  est  exemplaire.  Très  bonne  lecture  pour 
les  enfants. 

2.  —  Voici  un  livre  qui  peint  d'une  façon  assez  humoristique  les 
mœurs  de  province  en  Angleterre  ;  il  est  intitulé  :  La  Nièce  du  docteur. 
Toute  l'action  roule  sur  un  mariage  et  un  héritage.  Celui-ci  facilite 
celui-là.  On  peut  donner  ce  volume  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes 
de  quatorze  à  seize  ans. 

3.  —  La  maison  Mame  réédite  cette  année  un  recueil  de  charmantes 
nouvelles  publiées  jadis  par  M™°  Testas.  Tant  mieux  ;  car  nos  enfants 
ne  s'en  plaindront  pas.  La  note  la  plus  comique  des  Bonnes  Gens  se 
rencontre,  à  notre  avis,  dans  le  premier  récit  :  Nommé  préfet. 

XI.  —  Aux  petits,  tout  petits,  on  fera  grand  plaisir,  croyons-nous,  en 
offrant  cette  collection  charmante,  d'un  bon  marché  particulier,  qui  se 
dénomme  Contes  et  Fables  aux  petits.  Peu  de  texte,  mais  en  revanche 
nombre  d'images  soit  en  couleurs,  soit  en  teinte  bistre.  Les  quatre 
jolies  plaquettes  publiées  cette  année  par  la  maison  Bernardin-Béchet 
se  recommandent  autant  par  leur  morale  pratique  que  par  la  gaieté 
des  sujets. — On  peut  assimiler  à  ces  mignons  volumes,  en  lui  réservant 
toutefois  une  plus  grande  considération,  le  gracieux  in-4  qui  a  pour 
titre  :  Barbichon,  le  roi  des  Caniches.  Ce  brave  toutou,  qui  n'est  point 
sans  défauts  (qui  donc  est  parfait?)  possède  pourtant  des  qualités  de 
dévouement  et  de  courage.  Orné  de  huit  chromos  dont  le  sujet  prin- 
cipal s'étale  sur  fond  d'or,  cette  publication,  éditée  avec  beaucoup  de 
soin,  pourra  être  donnée  comme  étrennes  aux  jeunes  gens  de  cinq  à 
huit  ans.  Visenot. 


"^ 


—  522  — 


PHILOSOPHIE 

Cours  de  philosophie.  —  1.  Prxleciiones  metaphysicse  speeialis  qaas  in  collegio  maxiBo 
lovtiniensi  S.  J.  habebat  Gust.  Lahousse,  E.  S.  ;  Vol.  I.  Cosmohgia  ;  Vol.  II.  Psy- 
chologia;  Vol.  III.  Theologia  naturalis.  Lovanii,  Car.  Peelers,  1887-1888,  3  vol.  gr. 
in-8  de  xvi-397,  xvu-6^,  xii-416  p. ,  17  fr.  50.  —  2.  Cours  de  philosophie ,  par  le 
P.  Castblein,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Premier  vol.  Logique.  Namur,  Doax  fils, 
tô87 ,  gr.  in-8  de  vi-525  p. ,  6  fr.  —  3.  Institutiones  philosophie  scholasticx  ad, 
mentem  Divi  Thomas  ac  Suarezii,  auct.  P.  Jos.  Mbjydivb,  S.  J.  sacardole.  Ethica 
et  JUS  naturœ.  Vallisoleti,  Cuesta,  1888,  iD-8  de  432  p.,  5  fr. 

Psychologie.  —  4.  La  Vie  et  l'Ame,  par  Emile  Fereuèab.  Paris,  Félix  Alcao,  1888,  gr. 
in-18  de  580  p.,  4  fr.  50.  —  5.  L'Education  morale  dés  le  berceau,  essai  de  psy- 
chologie appliquée ,  par  Bern.  Perez.  2«  éd.  entièrement  refondue.  Paris,  F.  ÂJcazi, 
1888  [Biôlioth.  de  phil.  contempor.)  y  1  vol.  gr.  in-8  de  miv-320  p.,  5  fr.  — 
6.  L'Art  et  la  Poésie  dans  l'enfant,  par  le  même.  Paris,  F.  Âlcan,  1888  (BiàL  dt 
phil.  contemp.),  gr.  in-8  de  xii-318  p. ,  5  fr.  —  7.  Le  Livre  de  la  vieillesse ,  par 
Antonin  Rondelet.  Paris,  Perrin,  1888,  gr.  in-18  de  224  p.,  3  fr.  50.  —  S.  La 
Conscience  psychologique  et  morale  dans  l'individu  et  dans  l'histoire  ,  par 
Ludovic  Carrau,  directeur  des  conférences  de  philosophie  à  la  Sorbonne.  Paris»  Per- 
rin, 1887,  gr.  in-18  de  vni-292  p.,  3  fr.  50.  —  9.  La  Liberté  de  la  Volonté^  far 
O.-K.  NoToviTCH.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  gr.  in-18  de  256  p.,  3fr.  50. 

Logique.  —  10.  Des  définitions  géométriques  et  des  définitions  empiriques,  pt; 
Louis  LiARD.  Nouv.  édition.  Paris,  F.  Alcan,  1888,  gr.  in-18  de  180  p.  [Bibl.  de  pkiL 
contemp.),  2  fr.  50.  —  11.  De  l'esprit  philosophique  et  de  la  liberté  d'esprit^  par 
Cl.-Ch.  Characx,  prof,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble.  Paris,  Pedone-Lanrsel, 
1888,  gr.  in-18  de  192  p.,  2  fr. 

1.  —  Le  cours  approfondi  de  philosophie  scolastique  professé  pen- 
dant plusieurs  années  dans  les  scolasticats  de  la  Compagnie  de  Jésus 
des  provinces  de  Belgique  et  de  Champagne,  par  le  R.  P.  Lahousse, 
aujourd'hui  professeur  de  théologie  au  collège  de  Louvain,  est  livré 
au  public  pour  répondre  à  de  nombreuses  demandes.  L^imporlance  et 
le  mérite  de  ce  grand  travail  lui  assurent  le  môme  succès  qu^avait  ob- 
tenu l'enseignement  oral  du  savant  jésuite.  Trois  volumes  ont  déjà 
paru,  renfermant  la  cosmologie,  la  psychologie  et  la  théologie  natu- 
relle. Un  quatrième,  qui  complétera  le  cours,  embrassera  la  logique  et 
la  métaphysique  générale.  Il  est  clair  que  ces  deux  traités  précèdent 
logiquement  les  autres,  et  on  peut  s'étonner  que  les  volumes  ne  soient 
pas  numérotés  d'après  cette  idée  ;  mais  c'est  là  un  détail  assez  indiffé- 
rent. 

Ce  qui  a  paru  du  grand  cours  du  P.  Lahousse  me  parait  lui  assigner 
un  rang  très  élevé  parmi  les  sommes  scolastiques  de  notre  temps. 
Voici,  au  surplus,  quelques  caractères  qui  semblent  le  distinguer  plus 
particulièrement.  —  D'abord,  un  souci  extrême  de  la  précision,  de  la 
clarté,  de  la  méthode  scolastique.  L'aspect  seul  des  pages  en  prévient 
dès  le  premier  coup  d'oeil,  et  la  lecture  le  montre  partout  :  l'auteur 
définit  et  divise  avec  une  extrême  rigueur  logique  ;  il  construit  ses 
traités  avec  la  plus  sûre  prévoyance  ;  il  établit  des  thèses  relativement 
peu  nombreuses,  et  dont  l'énoncé  est  parfois  assez  complexe  ;  mais  il 
les  démontre  partie  par  partie,  et  toujours  en  forme  ;  les  objections  et 
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les  réponses  affectent  le  même  mode  de  rédaction.  Rien  de  plus  sco* 
lastîq[ue,  c'est-à-dire  rien  de  plus  net  et  |de  plus  loyal.  Si  ce  genre 
agrée  moins  à  certains  lecteurs,  il  ira  d'autant  mieux  à  d'autres  ;  il 
recommande  tout  particulièrement  ce  livre  aux  écoles  qui  ont  gardé  et 
qui  pratiquent  Thabitude  si  avantageuse  des  argumentations.  —  Quant 
au  fond,  le  P.  Lahousse  unit  une  véritable  originalité,  une  sage  indé- 
pendance à  son  orthodoxie  scolastique,  qui  semble,  d'ailleurs,  inatta- 
quable. Sa  façon  d'expliquer  la  distinction  de  la  matière  et  de  la 
forme  dans  les  corps  a  étonné,  dès  son  premier  volume.  L'auteur  la 
défend  habilement  en  tète  du  second,  tout  en  avouant  qu'elle  s'éloigne 
de  l'ancienne  scolastique.  Il  n'est  pas  sûr  qu'il  gagne  sa  cause,  mais  il 
instruira  ceux  mômes  qu'il  ne  convaincra  pas.  Dans  les  questions  li- 
brement discutées  de  la  philosophie  traditionnelle,  il  suit  d'habitude 
les  préférences  de  sa  Compagnie  ;  mais  il  réfute  au  besoin  telle  ou 
telle  opinion,  telle  ou  telle  preuve  de  ses  maîtres  les  plus  estimables. 
On  en  trouvera  des  exemples  un  peu  partout,  mais  spécialement  dans 
les  longues  pages  du  troisième  volume,  consacrées,  soit  à  la  science 
moyenne,  soit  au  concours  divin.  —  Un  dernier  caractère  que  je  tiens 
à  signaler  dans  ce  grand  ouvrage,  c'est  le  soin  de  ramener  à  des  ter- 
mes aussi  précis  et  aussi  clairs  que  possible  les  erreurs  et  les  doctrines 
diverses,  et  particulièrement  celles  qui  préoccupent  le  plus  la  pensée 
contemporaine.  L'exactitude  historique  y  gagne,  et  du  môme  coup  la 
réfutation  devient  plus  nette  et  plus  décisive  que  dans  beaucoup  de 
livres  du  même  ordre  moins  attentifs  sur  ce  point,  et  par  là  moins  ap- 
propriés aux  besoins  actuels. 

Les  beaux  et  doctes  volumes  du  P.  Lahousse  mériteraient  certes  de 
nous  arrêter  davantage  ;  mais  il  me  semble  que  ces  notes  rapides,  ar* 
rètées  en  toute  conscience,  suffisent  pour  édifier  le  public  spécial  au- 
quel ils  s'adressent  et  qui  leur  doit  vraiment  un  accueil  distingué. 

2.  —  Le  Cours  français  de  philosophie  du  P.  Castelein  est  conçu  dans 
le  môme  esprit,  mais  il  vise  un  autre  public  que  le  cours  latin  de  son 
confrère  de  Louvain.  Quelques  mots  de  l' Avant-propos  marquent  bien 
le  but  spécial  du  professeur  de  Namur.  a  En  faisant  ce  cours  pour 
mes  élèves,  dit-il,  j'ai  voulu  former  en  eux  l'esprit  philosophique, 
esprit  qui,  dans  les  études  de  droit,  est  le  principe  et  la  mesure  de 
l'esprit  juridique.  —  L'esprit  philosophique  est  l'habitude  d'observer, 
d'analyser  et  de  raisonner  en  s'attachant  toujours  aux  faits  précis, 
aux  idées  claires,  aux  preuves  concluantes...  »  C'est  bien  l'effet  que 
doit  produire,  en  particulier,  l'étude  de  ce  premier  volume,  seul  paru 
jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ne  renferme  que  la  Logique,  Il  est  long,  si  on  le 
compare  à  la  plupart  des  manuels  classiques  ;  et  cependant  la  place  y 
est  très  sévèrement  mesurée  à  l'érudition  et  aux  recherches  curieuses. 
Mais  les  questions  qui  constituent  le  fond  solide,  le  fond  éternel  de  la 
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logique,  y  sont  exposées  avec  une  méthode  parfaite.  La  forme,  égale- 
ment éloignée  de  la  recherche  littéraire  et  de  la  rudesse  technique,  t 
est  partout  claire  et  limpide,  non  sans  une  certaine  élégance.  Quant  à 
la  doctrine,  elle  est  vraiment  scolastique,  et  elle  le  sera  dans  toale  la 
suite  de  ce  cours,  parce  que  les  convictions  de  Tauteur,  môme  avant 
les  conseils  adressés  aux  maîtres  catholiques  par  le  pape  Léon  Xin, 
étaient  acquises  à  la  cause  de  la  philosophie  de  saint  Thomas. 

Ce  qui  distingue  jusqu'ici  le  cours  du  P.  Castelein  des  livres  analo- 
gues, c'est  surtout  le  souci  d'éclaircir  les  théories  par  des  exemples  de 
tout  ordre  et  de  préparer  à  toutes  sortes  d'applications  les  jeunes  éia- 
diants  de  logique.  Ainsi  les  sciences  physiques  interviennent  fréquem- 
ment pour  donner  à  la  fois  vie,  lumière  et  crédit  aux  règles  abstraites 
de  Tinduction^  De  vrais  exercices  de  réfutation,  à  rencontre  d'erreurs 
et  de  préjugés  religieux  et  politiques,  éclairent  les  lois  du  raisonne- 
ment et  les  détours  de  la  sophistique.  Il  faut  avouer  que  le  nombre  et 
rétendue  de  ces  développements,  d'ailleurs  si  intéressants  et  si  utiles, 
ont  grossi  le  volume  au  point  de  le  rendre  difficilement  acceptable 
comme  texte  classique  dans  la  plupart  des  établissements.  Mais  il 
ne  rendra  pas  de  moindres  services  comme  livre  de  lecture  pour  les 
élèves  ou  comme  texte  à  consulter  pour  les  jeunes  professeurs,  et  il 
est  parfaitement  approprié  à  ce  double  emploi.  Puisse-t-il  se  compléter 
bientôt  par  Tapparition  des  volumes  qui  doivent  le  suivre  et  que  nous 
attendons  depuis  plus  d'un  an  ! 

3.  —  A  rheure  même  où  je  formais  ce  vœu,  m'arrivait  le  volume  qui 
couronne  un  autre  cours  de  philosophie,  publié  aussi  par  un  jésuite 
C'est  le  traité  de  Morale  et  Droit  naturel,  terminant  la  philosophie  latine 
du  R.  P.  Me ndive,  professeur  à  Uklès.  Les  lecteurs  du  Polybiblion  savent 
déjà  que  le  savant  auteur  n'a  fait  que  remanier  en  langue  latine,  pour 
l'enseignement  des  écoles  ecclésiastiques,  le  cours  qu'il  avait  d'abord 
publié  en  espagnol,  avec  un  succès  très  marqué.  Le  mérite  de  l'œuvre  explL 
que  ce  favorable  accueil  du  public  sérieux  de  laPéninsule  ;  j'ai  tâché  de  le 
montrer  à  l'occasion,  et  je  crois  même  avoir  insisté  particulièrement 
sur  les  doctrines  et  les  réfutations  de  ce  dernier  traité.  Retouché,  amé- 
lioré  sous  forme  latine,  il  assurera  et  agrandira  l'inûuence,  déjà  no- 
table, de  ce  cours  dans  l'enseignement  ecclésiastique  de  l'Espagne 
surtout.  Sans  doute  la  scolaâtique  assez  indépendante  du  P.  Mendive 
ne  convient  pas  aux  thomistes  rigides  qui  lui  reprochent,  conmie  l'a 
fait  en  particulier  mon  savant  collègue  le  R.  P.  Coconnier,  d*avoi 
abandonné  sur  quatre  ou  cinq  points  notables  les  solutions  de  l'école 
de  saint  Thomas.  Mais,  malgré  l'importance  des  questions,  il  ne  s'agit 
là  que  d'opinions  libres,  et  le  P.  Mendive  n'en  reste  pas  moins,  aux 
y^ux  de  tous,  un  des  meilleurs  représentants  de  la  philosophie  chré* 
tienne  et  trs^ditlonnelle  chez  nos  voisins  du  Midi.  Je  ne  sache  pas  que 
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TEspagne  possède  un  cours  de  philosophie  dans  cet  esprit  comparable 
au  sien  par  la  science  et  par  l'étendue,  et  je  n*ai  pas  été  surpris  d^ap* 
prendre  que  plusieurs  grands  séminaires  espagnols  n'attendaient  que 
la  publication  de  ce  dernier  volume  pour  adopter  le  cours  entier  comme 
texte  officiel  d'enseignement;  il  l'était  déjà  dans  ceux  de  Salamanque, 
de  Burgos  et  d'Avila. 

4.  —  M.  Emile  Perrière  est  connu  des  lecteurs  du  Polybiblion;  la 
philosophie  qu'il  professe  est  déjà  jugée  et,  d'ailleurs,  son  livre  sur 
la  Vie  et  l'Ame  n'est  guère  que  le  résumé  d'un  ouvrage  plus  étendu 
[L'Ame  est  la  fonction  du  cerveau)^  qui  a  été  analysé  ici  et  dont  le  titre 
était  par  lui-môme  assez  significatif.  Dans  cette  sorte  de  rifadmento, 
ni  la  doctrine,  ni  l'argumentation  n'ont  subi  aucun  changement  subs- 
tantiel; mais  l'œuvre  a  été.  mise  en  proportion  avec  un  plan  complexe, 
qui  embrassera  l'ensemble  de  la  philosophie  scientifique  dans  une  tri- 
logie, dont  le  premier  volume  a  déjà  paru  l'année  dernière,  sous  ce 
titre  :  La  Matière  et  VÉnergie.  C'est  une  prétendue  démonstration  de 
ridentité  de  la  matière  et  de  l'énergie,  de  leur  éternité  et  de  l'unité  de 
leurs  lois  dans  tout  l'univers. 

Le  livre  actuel  est  le  second  terme  de  la  trilogie.  Il  se  divise  lui- 
m(^me  en  trois  parties  :  1"»  la  Vie,  ses  caractères  généraux,  ses  condi- 
tions, ses  fonctions  et  son  développement  entier  à  partir  du  proto- 
plasma;  2^^  l*Ame,  au  sens  de  l'auteur,  c'est-à-dire  (après  une  étude  de 
l'anatomie,  de  la  physiologie,  du  fonctionnement  et  de  la  pathologie  du 
cerveau),  théorie  de  la  mémoire  comme  fonction  cérébrale,  et  démons- 
tration de  ces  théorèmes  :  l'unité  du  moi  est  une  résultante  ;  l'âme  de 
l'homme  est  de  la  même  nature  que  celle  des  bétes,  etc.;  3^  rapports 
de  la  vie  et  de  l'âme  avec  la  matière  et  l'énergie^  ce  qui  rattache  ce 
livre  au  premier  de  la  trilogie.  Dans  son  chapitre  final,  l'auteur,  en 
établissant  à  sa  manière  les  conditions  du  problème  métaphysique, 
prépare  le  terrain  pour  un  troisième  et  dernier  ouvrage,  qui  aura  ce 
titre  :  La  Cause  première  et  la  Connaissance  humaine. 

En  repoussant  la  psychologie  et  la  métaphysique  de  M.  Emile  Per- 
rière, il  faut  lui  reconnaître  une  vraie  compétence  et  un  remarquable 
talent  d'exposition  dans  les  matières  purement  scientifiques.  Bien  des 
pages  de  ce  livre  pourraient  être,  de  ce  chef,  consultées  utilement. 
Cette  possession  de  la  vérité  expérimentale  a,  du  reste,  préservé  l'au- 
teur de  l'erreur  totale  en  métaphysique.  Il  enseigne,  il  démontre,  contre 
les  purs  matérialistes,  que  la  vie  est  un  principe,  quant  à  son  origine; 
qu'elle  ne  peut  émerger  d'un  état  inorganique  de  la  matière;  qu'elle 
exige  une  cause  première.  S'ensuit-il  qu'on  le  calomnie  en  le  traitant 
lai-mème  de  matérialiste?  Non,  assurément,  vu  la  psychologie  résumée 
plus  haut.  Mais,  si  Ton  veut  fixer  et  dénommer  bien  exactement  le 
groupe  des  monistes  contemporains  auquel  il  entend  se  rattacher,  il 
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faut  le  distinguer  des  stricts  matérialistes,  qui  regardent  la  force  comine 
une  dépendance  de  la  matière,  et  des  dynamistes,  pour  qui  la  matière 
est,  au  contraire,  un  état  déformé  de  la  force.  Pour  lui,  force  et  ma- 
tière sont  les  deux  aspects  expérimentaux  d'une  chose  unique,  que 
Fesprit  seul  atteint,  et  que  la  philosophie  appelle  substance.  C'est,  au 
fond,  de  Taveu  de  Tauteur,  une  réédition  du  spinozisme. 

5.  —  M.  B.  Pérez  Yient  de  terminer  sa  Psychologie  de  l'enfant.  Ce 
travail  considérable  comprend  deux  ouvrages  de  pure  observation  : 
Les  Trois  premières  Années  de  l'enfant  et  VEnfant  de  trois  à  sept  ans; 
et  deux  autres  où  la  pratique  se  môle  à  la  théorie  :  L'Éducation  morale 
dès  le  berceau  et  CAH  et  la  Poésie  chez  l'enfant.  C'est  de  ces  derniers 
qu'il  s'agit  aujourd'hui. 

Les  lecteurs  qui  auront  gardé  quelque  souvenir  de  l'analyse  donnée 
ici  même  de  l'Enfant  de  trois  à  sept  ans  comprendront  d'avance  le  bien 
qu'on  peut  dire  de  la  pédagogie  morale  de  M.  B.  Pérez  et  les  graves 
réserves  qu'il  faut  y  joindre.  Son  point  de  départ  est  dans  la  défini- 
tion de  l'éducation  donnée  par  M.  Ribot  :  a  l'éducation  est  une  sonm» 
d'habitudes.  j>  Il  faudrait  dire  :  c  de  principes  et  d'habitudes.  »  Ou,  sî 
l'on  ne  veut  rien  ajouter  à  la  formule,  qu'il  soit  bien  entendu  que  ks 
habitudes  qui  priment  toutes  les  autres  sont  celles  de  l'intelligence  ^ 
de  la  volonté ,  et  que  les  premières  sont  nulles  ou  funestes  sans  k 
ferme  possession  des  principes,  comme  les  secondes  sans  la  foi  absolue 
à  la  liberté  et  au  devoir.  M.  Pérez  semble  appartenir  à  l'école  qui  fait 
abstraction  de  ces  éléments  d'éducation  morale.  Il  se  flatte  même,  en 
se  plaçant  sur  un  terrain  neutre,  de  faire  besogne  utile  à  tous,  parte 
qu'il  faut  former  aux  mêmes  habitudes  et  par  les  mômes  procédés  «  les 
fils  des  idéalistes  et  les  fils  des  empiriques,  les  fils  des  croyants  et  ceux 
des  sceptiques  de  tout  nom  et  de  toute  nuance  (p.  xxii).  »  Je  voudrais 
bien  savoir  comment  on  inspirera  le  respect  du  devoir  à   Tenlanl 
élevé,  par  exemple,  dans  l'idée  qu'il  n'y  a  pas  de  devoir.  Sans  doute  il 
peut  exister,  il  existe  de  fait  des  habitudes  acquises  qui  parfois  main- 
tiennent dans  la  règle  même  celui  qui  n'y  croit  plus.  Mais  c'est  là  ce 
qu'on  appelle  une  heureuse  contradiction;  et  une  contradiction,  heu- 
reuse ou  non ,  est  un  vice  absolument  rédhibitoire  dans  une  théorie 
quelconque,  y  compris  une  théorie  d'éducation.  Quand  on  n'a  d'autre 
appui  que  la  doctrine  de  l'évolutionnisme  absolu,  on  a  beau  protester 
avec  M.  Espinas  d'un  constant  souci  «  de  la  noblesse  et  des  destinées 
de  notre  race,  »  on  a  supprimé  scientifiquement  les  idées  mêmes  de 
noblesse,  de  dignité,  de  moralité,  qui  sont  absolument  en  dehors  des 
éléments  matériels  et  biologiques  de  l'évolution  animale. 

Sans  doute  l'éducation  morale  commençant  dès  le  berceau,  comme 
M.  Pérez  le  montre  très  bien,  est,  à  ses  débuts,  afiaire  d'action  sensible 
et  pour  ainsi  dire  mécanique  ;  et  ce  rôle  de  prévoyance  et  d'assistance 
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continuelle  reste  assez  longtemps  le  rôle  principal  de  Téducateur. 
L'auteur  de  la  Psychologie  de  Venfant  ayant  porté  sur  cette  matière  un 
esprit  vraiment  observateur  et  un  grand  sens  pratique,  le  grave 
défaut  de  sa  pédagogie  no  va  pas  beaucoup  au  delà  de  son  introduc- 
tion (qui  en  est  tout  imprégnée)  et  de  sa  première  partie  :  a  Premiers 
développements  et  formation  morale  de  la  volonté.  »  Encore  la  plupart 
des  chapitres  de  cette  première  partie  sont-ils  presque  irréprochables 
de  fond  comme  de  forme  :  par  exemple,  celui  qui  concerne  Tobéissance 
et  que  l'auteur  résume  lui-môme  en  ces  termes  :  «  Dans  nos  rapports 
avec  Tenfant...,  soyons  constants  pour  contrebalancer  l'impulsivité 
de  son  caractère,  qui  le  porte  à  changer  d'habitudes  en  changeant  de 
milieu  ;  soyons  fermes  pour  le  tenir  dans  cette  dépendance  salutaire, 
condition  de  tout  progrès  et  de  tout  bonheur;  soyons  patients  parce 
qu'il  n'a  pas  conscience  du  bien  et  du  mal  qu'il  fait...  ;  formons  peu  à 
peu  ses  habitudes  machinales  et  sa  volonté  inconsciente  par  notre 
douce  persistance  à  vouloir  ce  que  nous  avons  voulu,  et  à  faire  accor- 
der avec  nos  prescriptions  la  conduite  et  les  ordres  des  personnes  que 
nous  admettons  auprès  de  lui;  raisonnons  rarement  avant  l'acte; 
mais,  l'acte  fait,  rappelons-en  quelquefois  les  conséquences,  pour  les 
associer  dans  l'esprit  de  l'enfant  à  l'idée  de  l'acte,  et  préparer  ainsi  des 
motifs  propres  à  le  diriger  sans  notre  intervention  (p.  46-47).  »  A  mer- 
veille, sauf  cette  énorme  lacune  du  vrai  motif  moral,  sans  lequel  il 
peut  y  avoir  des  habitudes  pratiques  plus  ou  moins  persistantes,  mais 
pas  de  moralité. 

Jja  deuxième  partie.  Éducation  affective  et  morale  des  sens  offre 
de  bonnes  observations  sur  les  faits  relatifs  au  goût,  à  l'odorat,  à  la 
vue,  à  l'ouïe,  au  tact,  au  sens  musculaire,  au  sens  de  la  température, 
chez  les  enfants  ;  et  en  même  temps  d'utiles  conseils  pratiques  sur 
chacun  de  ces  points,  à  l'usage  des  parents  et  des  maîtres.  L'hygiène 
domine  ici,  mais  avec  une  préoccupation  éclairée  des  tendances  affec- 
tives et  morales  qui  se  coordonnent  avec  les  habitudes  physiques.  — 
Mêmes  mérites,  sauf  l'absence  irrémédiable  des  motifs  supérieurs, 
dans  les  trois  dernières  parties  du  livre  :  Culture  des  tendances  émo- 
tionnelles ou  affectives,  la  colère,  la  peur,  le  sentiment  de  la  pro- 
priété, la  jalousie,  la  curiosité;  —  La  Sympathie  humaine,  affec- 
tion pour  ses  semblables,  sympathie  pour  les  animaux,  bienfaisance, 
politesse,  imitation;  —  Culture  des  sentiments  complexes  ou  détnvés, 
timidité,  honte  et  pudeur,  crédulité,  véracité  et  mensonge,  amour- 
propre  dans  ses  diverses  manifestations.  Il  n'est  que  juste  de  recon- 
naître, dans  ces  longues  et  méritoires  recherches,  un  esprit  de 
modération  et  d'honnêteté,  une  finesse  d'aperçus,  un  amour  de  l'en* 
fance,  un  charme  d'exposition,  qui  en  feraient  un  manuel  irrépro- 
chable sans  le  défaut  que  l'on  sait.  En  citant  quelque  part  Fénelon, 


iT  trouve  ses  conseils  excellents,  quoique  un  peu  généraiis.  Les 
ont  surtout  le  mérite  d'être  particuliers,  presque  minuUem, 
rs  précieux  pourtant,  car  rien  n'est  à  dédaigner  dans  l'éducaliin 
imme.  —  Il  a  fait  un  tableau  séduisant,  quoique  incomplet,  dt 
ce  bien  gouvernée  ;  ce  serait  une  œuvre  parfaite,  s'il  n'y  man- 
ias les  deux  plus  belles,  les  deux  plus  nécessaires  parties  de 
ition  :  la  conscience  morale,  dans  le  sujet,  et  au-dessus,  Bieuel 
:tlon  éternelle. 

Le  volume  intitulé  :  L'Art  et  la  Poésie  dans  l'enfant  n'a  pas  été 
i  par  une  autre  philosophie,  et  néanmoins  on  peut  le  recomman- 
13  réserve  sérieuse  comme  un  livra  très  agréable,  d'abord ,  mais 
omme  un  livre  instructif  et  utile.  H.  Ferez  se  bornant,  ctUe 
un  groupe  de  Talts,  essaie  d'étudier  les  phénomènes  esthétiques 
le  enfantine  depuis  le  berceau  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans.  Ilpai- 
luccessivement,  chez  les  petits  garçons  comme  chez  les  petites 
l'instinct  de  la  parure,  le  sentiment  de  la  nature,  l'envie  dt 
(politesse,  babil,  coquetterie),  le  goût  de  la  musique  et  du  des- 
tendance  dramatique,  l'amour  de  la  lecture,  enSn  les  caractëm 
iliers  de  leurs  compositions  littéraires.  Dans  chacun  de  ces  châ- 
les observations  psychologiques  amènent  ^es  conseils  d'èduca- 
1  même,  dans  les  dernières  pages  surtout,  de  bonnes  indications 
gnement  proprement  dit. 

rément  est  le  caractère  le  plus  saillant  de  ce  livre  :  l'auteur  aime 
jet,  il  le  traite  avec  une  évidente  complaisance,  qui  se  commu. 
m  lecteur.  Il  emprunte  des  faits  et  des  citations  un  peu  partout, 
iculièrement  aux  confidences  des  auteurs  de  mémoires  sur  leur 
ufance  ;  mais  il  se  cite  aussi  lui-même,  et  produit,  par  surcroit, 
Qoins  enfantins  dont  j'avoue  que  le  babil  m'a  paru,  ou  peu  s'en 
apérieur  à  tout  le  reste.  Les  souvenirs  d'Hélène  (p.  47-58)  sont 
un  écrivain  exercé  ;  mais  les  lettres  de  trois  petits  Parisiens 
■113)  sont  des  documents  très  purs  de  littérature  enfantine.  Au 
:hacun  des  chapitres  abonde  en  anecdotes,  fragments  et  pro- 
■actéristiques,  qui  charmeront  les  amis  de  l'enfance,  et  donne- 
penser  aux  psychologues  et  aux  éducateurs.  Il  ne  résulte  peul- 
3  de  cet  ensemble  séduisant  de  grands  théorèmes  scientifi([ues  ; 
^Ace  au  bon  sens  pratique  de  l'écrivain,  les  conseils  utiles  n'y 
ent  pas.  Par  exemple,  ce  qu'il  admet  en  fait  de  représenta  lions 
iques  scolaires,  quoiqu'il  fasse  peut-être  la  mesure  un  peD 
,  est  fondé  k  la  fois  sur  les  instincts  les  plus  vifs  du  jeune  âge  el 
bservation  exacte  des  avantages  et  des  dangers  de  rimitatioa 
,1e  dans  l'enfEUit.  Il  faut  louer  encore  davantage  les  avis  relatifs 
:ture.  a  Heureux  les  enfants  dont  les  tecttnes  sont  surveillées. 
Jes,  contrôlées  I...  Les  bons  livres,  interprétés  et  expliqués  dans 
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le  premier  milieu  social  de  Penfant,  dans  la  famille,  pourront  quelcpie- 
fois  arriver  à  produire  autant  de  bien  que  les  livres  mauvais  font  de 
mal.  D  Je  tiens  surtout  à  recommander  aux  professeurs  élémentaires, 
et  encore  plus  aux  parents,  les  excellents  modèles  d'exercices  vraiment 
appropriés  à  Fenfance,  vraiment  propres  à  développer  naturellement 
ses  facultés  intellectuelles,  qui  remplissent  le  dernier  chapitre,  intitulé 
la  Composition  littéraire. 

1.  -—  Le  Livre  de  la  vieillesse,  de  M.  Antonin  Rondelet,  appartient-il 
à  la  psychologie  ou  à  la  morale  ?  A  Tune  et  à  Tautre,  ce  me  semble  : 
l'observation  psychologique  y  marche  la  première  et  presque  partout 
occupe  le  premier  plan  ;  mais  elle  tourne  sans  cesse  et  très  ouverte- 
ment au  profit  d^une  morale  à  la  fois  très  sublime  et  très  pratique. 
L'esprit  du  livre  est  celui  du  spiritualisme  chrétien  ;  sauf  les  toutes 
dernières  pages,  où  la  part  est  faite  au  dogme  révélé,  la  doctrine  est 
purement  philosophique,  et  peut  être  acceptée  par  toute  raison  droite; 
mais  ni  la  hauteur  sereine  de  la  pensée,  ni  la  chaleur  continue  du 
sentiment  qui  anime  ces  pages  ne  sauraient  s'expliquer  autrement 
que  par  la  foi  la  plus  ferme  et  la  plus  vivante.  Un  philosophe  profane, 
un  moraliste  honnête,  comme  Cicéron  ou  Franklin,  peuvent  écrire  des 
pages  qui  donnent,  pendant  qu'on  les  lit,  appétit  de  vieillir.  Mais  leur 
enseignement  n'arrive  pas  à  repousser  les  grosses  objections  que  la 
réalité  fournit  à  qui  ne  regarde  pas  plus  haut  que  l'expérience  ou 
même  que  les  obscurs  horizons  de  la  pauvre  raison  humaine.  M.  Ron- 
delet, lui,  va  tout  de  suite  au  cœur  de  la  question,  et  se  charge  de 
couper  court  aux  tristesses  et  au  découragement  des  dernières  années. 
Fondé  sur  une  foi  absolue  et  absolument  certaine  aux  lois  de  la  vie 
morale,  il  entend  démontrer  (je  cite  ses  propres  termes)  :  «  que  la 
vieillesse  est  le  plus  beau  temps  de  la  vie  ;  —  que  sa  prétendue  im- 
puissance n'est,  en  dernière  analyse,  que  la  délivrance  et  Texaitation 
de  notre  vraie  activité  ;  —  que  l'âme,  Tendue  par  ce  loisir  des  sens  et 
cette  élimination  de  la  force  à  la  possession  d'elle-même,  à  la  réflexion, 
à  la  méditation,  à  l'amour,  atteint  ainsi  son  véritable  but,  et  répond  à 
sa  véritable  raison  d'être,  tout  le  reste  de  notre  vie  n'étant,  jusqu'à  ce 
moment-là,  que  la  préparation  et  la  préface  de  cet  état  supérieur 
(p.  IV,  v).  » 

Voilà  bien  toute  la  doctrine  du  livre  et,  peu  s'en  faut,  son  plan  com- 
plet. Trois  parties  :  la  première  démontrant  les  infériorités  de  l'enfance, 
de  la  jeunesse,  de  l'âge  viril  et  de  la  maturité,  par  ces  qualités  mêmes 
qui  paraissent  des  avantages  à  l'observateur  superficiel  et  qui  sont  des 
obstacles  à  la  plus  noble  activité  de  l'âmo  humaine  ;  —  la  deuxième, 
établissant  que  le  vieillard  acquiert,  par  /affaiblissement  des  sens,  des 
passions  et  de  l'activité  extérieure,  la  pleine  possession  de  lui-même, 
et  réglant  la  vraie  organisation  de  la  vie  orientée,  comme  elle  doit 
DÉCEMBRE  1888.  T.  LIlî.  34. 
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rêtre,  vers  la  mort  ;  —  la  troisième  déyeloppant  le  magnifique  t&bleai 
de  la  vie  morale  et  religieuse  du  vieillard  digne  de  ce  nom. 

La  première  partie  a  été  lue  dans  les  séances  particulières  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  ;  Fensemble  a  été  professé,  je 
crois,  dans  un  cours  de  Tlnstitut  catholique  de  Paris.  Mais  le  livre 
portera  plus  loin  ces  excellentes  leçons.  Il  mérite,  il  obtiendra  sans 
doute,  le  plus  beau  succès.  Je  ne  crois  pas  que  M.  Rondelet,  malgré  le 
haut  mérite  de  ses  nombreux  ouvrages  de  philosophie  et  de  morale,  ait 
rien  produit  de  si  attachant  et  de  si  exquis.  Jamais  surtout  il  n^avait 
su  condenser  en  des  pages  aussi  brèves  et^aussi  vivantes  à  la  fois  tant 
de  solidité  et  tant  d'agrément. 

8.  —  La  Conscience  psychologique  et  morale  dans  Vindividu  et  dans 
l'histoire,  c'est  un  titre  un  peu  compliqué  qui  annonce  une  œuvre  dont 
Tunité  n*est  pas  le  caractère  le  plus  frappant.  En  effet,  M.  Lud.  Gairau 
a  réuni  sous  cette  étiquette  laborieuse  plusieurs  études  différentes, 
mais  qui  pourtant  ont  entre  elles  des  rapports  assez  sensibles  et  q;ïâ 
poursuivent  le  môme  but,  la  réfutation  de  la  psychologie  purement 
évolutionniste,  représentée  en  Angleterre  par  Lewes  et  Herbert  Spen- 
cer ;  en  France,  par  M.  Th.  Ribot,  pour  ne  citer  que  des  noms  bien  en 
vue. 

Voici  comment  Tauteur  lui-même  indique  Tobjet  des  six  essais  qu 
composent  ce  volume.  «  Nous  avons  essayé  de  montrer  dans  le  premier 
que  la  conscience  qu'a  le  moi  de  lui-même  n'est  pas  un  agrégat  d^élé- 
ments  psychiques,  la  résultante  infiniment  complexe  des  activités 
cellulaires  qui  forment  Tensemble  de  la  vie  organique.  Dans  le  second, 
nous  avons  tenté  de  retrouver  cette  môme  conscience,  d'en  démêler  le 
jeu  et  les  fonctions  sous  cette  grave  perturbation  mentale  qu'on  ap- 
pelle la  folie.  Dans  le  troisième,  on  maintient  Texistence  de  la  respon- 
sabilité, plus  ou  moins  afifaiblie  sans  doute,  jusque  chez  ceux  qu'une 
analogie  trompeuse  avec  l'aliéné  semble  retrancher  du  nombre  des 
personnes  libres.  Voilà  pour  la  conscience  psychologique  et  morale 
dans  l'individu.  Le  quatrième  chapitre  discute  l'hypothèse  évolu- 
tionniste  sur  l'état  intellectuel  et  moral  de  l'homme  primitif.  Le  cin- 
quième établit,  ou  s'efi'orce  d'établir  que  le  progrès  humain  ne  saurait 
s'expliquer  que  par  des  causes  ou  des  lois  nécessaires,  qu'il  y  faut  ri- 
dée, l'instinct,  si  l'on  veut,  de  la  perfection  guidant  sans  la  contraindre 
une  activité  maîtresse  de  soi.  Le  sixième  enfin  fait  voir  au  sein  des 
sociétés  sauvages  tout  épanouies  déjà,  et  comme  une  caractéristiqae 
primordiale  de  la  nature  humaine,  les  sentiments,  les  vertus,  les  prin- 
cipes mômes  qui  constituent  essentiellement  la  moralité.  —  Voilà 
pour  la  conscience  psychologique  et  morale  dans  l'histoire.  » 

Cet  exposé  montre  assez  l'intérêt  profond  et  actuel  de  ces  éludes.  Au 
moment  où  l'empirisme  prétendu  scientifique  réduit  la  moralité,  la  re- 


ligioD,  la  civilisation  tout  entière  à  révolution  de  la  vie  animale,  il  est 
bon  de  voir  les  défenseurs  du  spiritualisme  défendre  toutes  ces  posi- 
tions jadis  réputées  imprenables,  aujourd'hui  livrées  pour  ainsi  dire 
officiellement  à  Fennemi.  M.  Garrau  n'apporte  pas  dans  cette  lutte  toute 
la  décision  qu'on  pourrait  désirer;  il  semble  demander  modestement  au 
parti  qui  se  croit  vainqueur  la  permission  de  ne  pas  se  rendre  sans 
s'expliquer.  Mais  enfin,  il  oppose  à  ses  adversaires  d'assez  bons  argu- 
ments pour  déconcerter  leur  dogmatisme  et  réduire  à  néant  leurs 
fausses  démonstrations.  Aussi  faut-il  signaler  aux  travailleurs  préoc- 
cupés des  audaces  et  des  succès  alarmants  de  la  psychologie  physio- 
logique, la  première  étude,  dirigée  contre  M.  Lewes,  sur  les  origines 
de  la  conscience,  de  la  pensée  et  de  la  volonté.  On  veut  nous  prendre 
notre  moi  ;  M.  Garrau  est  de  ceux  qui  le  défendent  de  manière  à  nous 
rassurer.  D*autre  part,  l'élude  dirigée  contre  Herbert  Spencer,  sur  l'hu- 
manité primitive  et  l'évolution,  fera  voir  que  le  savant  anglais  n*a  pas 
atteint  du  tout  les  racines  de  l'homme  moral  dans  le  chaos  de  ranima- 
nte originelle.  Les  nouveaux  criminalistes ,  émules  ou  disciples  de 
M.  Lombroso,  reçoivent  des  leçons  de  prudence  non  moins  décisives 
dans  les  chapitres  sur  le  crime  et  la  folie.  Ge  sont  les  erreurs  les  plus 
envahissantes  de  ce  temps,  on  le  voit,  que  M.  Lud.  Garrau  s'attache  à 
combattre.  Je  suis  d'autant  plus  empressé  de  recommander  Fauteur  et 
ses  études  qu'une  «  Revue  littéraire  »  catholique,  ordinairement  mieux 
inspirée,  a  cru  devoir  traiter  Tun  de  «  jobard  j>  et  les  autres  de  «  cuis- 
treries douloureuses.  » 

9.  —  M.  O.-K.  Notovitch  s'était  fait  connaître  naguère  par  un  opus- 
cule intitulé  :  Un  peu  de  philosophie  (Ghio,  1886),  où  je  n'ai  su  voir  (et 
je  l'ai  dit  ici  même)  qu'une  vive  hostilité  contre  le  mysticisme  de 
Tolstoï  et  une  sorte  de  positivisme  aussi  indécis  que  peu  consolant.  Le 
livre  que  le  môme  auteur  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  La  Liberté  de 
/a  vo/onte',  révèle  pourtant  un  esprit  alerte,  fort  attentif  au  mouve- 
ment des  idées  philosophiques  en  Russie.  Il  lui  paraît  que  la  civilisa- 
tion russe,  initiée  depuis  un  demi-siècle  à  tous  les  progrès  européens, 
manque,  jusqu'à  ce  jour,  d'une  philosophie  réelle,  positive,  pratique, 
et  que  cette  philosophie  est  son  grand  besoin  du  moment.  Malheureu- 
sement, les  doctrines  qu'il  inculque  à  ses  compatriotes  n'ont  pas  du 
tout  le  caractère  qu'il  leur  attribue.  Elles  se  rapprochent  de  celles  de 
Schopenhauer,  que  M.  Notovitch  expose  laborieusement;  elles  s'en 
distinguent  aussi  par  quelques  points.  Qu'importe,  puisque  sur  le 
point  le  plus  essentiel  de  toute  philosophie  pratique,  sur  la  question 
de  la  liberté,  le  réformateur  est  absolument  négatif,  pur  déterministe? 
Toute  sa  préoccupation  est  de  trouver  les  moyens  que  la  législation 
doit  prendre  pour  s'adapter  à  la  loi  universelle  de  nécessité.  Gomme  si 
dans  l'universelle  nécessité  n'était  pas  comprise  la  législation  elle- 
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môme,  avec  tous  ses  changements  successifs  !  Comme  si  tout  ce  qu'on 
appelle  responsabilité,  réglementation  scientifique,  délits  résuitam 
des  règles  sociales  en  opposition  avec  les  lois  normales  de  la  vie,  — 
autant  de  chapitres  du  livre  de  M.  Notovitch,  —  comme  si  tout  ceU 
pouvait  avoir  une  portée  et  un  sens  sérieux  avec  la  négation  absolue 
de  toute  liberté  ! 

10.  —  La  thèse  de  M.  Liard  :  Des  Définitions  géométriques  et  des  Défi- 
nitions empiriques,  remonte  à  quinze  années.  Elle  fut  appréciée  comme 
un  travail  très  solide  et  très  correct,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait 
fallu  la  réimprimer  tout  dernièrement,  et  que  Fauteur  n*ait  eu  aucun 
changement  à  y  faire  ;  c'est  au  moins  ce  qui  me  parait  résulter  de 
l'examen  comparé  que  je  viens  de  faire  entre  rin-8  de  1873  et  rin-12de 
cette  année.  L'idée  mère  de  ce  petit  traité  n'est  pas  neuve  :  elle  est 
déjà  dans  un  opuscule  célèbre  de  Pascal,  mais  elle  demandait  à  être 
serrée  de  plus  près  et  mise  en  un  plus  grand  jour.  M.  Liard  n'a  pas 
laissé  beaucoup  à  faire  après  lui  sur  ce  chapitre  important  de  logique. 
Les  différences  profondes  qu'il  a  marquées,  mieux  que  personne,  entre 
les  définitions  géométriques  (les  définitions  de  ikom  de  Pascal),  et  les 
définitions  empiriques  (celles  que  Pascal  appelait  définitions  de  choses), 
sont  aujourd'hui  à  peu  près  passées  dans  l'enseignement  ordinaire.  Les 
premières  sont  formelles,  les  secondes  mraiérielles ;  celles-là  a  priori, 
celles-ci  a  posteriori;  les  unes  synthéthiques,  les  autres  analytiques; 
les  unes  fixes  et  immuables,  les  autres  progressives  et  changeantes. 
Surtout  les  définitions  géométriques  sont  des  principes  de  connais- 
sance, tandis  que  les  définitions  empiriques  sont  des  résumés;  de 
sorte  que  ces  dernières  résultent  du  développement  de  la  science, 

.  tandis  que  les  autres  le  précèdent  et  le  produisent.  Tout  cela,  je  le  ré- 
pète, sans  (^tre  neuf,  a  été  déduit  avec  une  méthode  et  une  rigueur 
nouvelles  par  M.  Liard,  et  a  pris  place  dans  l'enseignement  classique. 
On  peut  voir  en  particulier,  dans  la  logique  deM.Rabier,  les  emprunts 
essentiels  faits  à  M.  Liard,  en  ce  qui  concerne  les  définitions  géomé- 
triques (ou  plutôt  mathématiques).  La  théorie  de  ces  deux  sortes  de 
définitions  offre,  du  reste,  dans  M.  Rabier,  des  détails  nouveaux  et  un 
degré  encore  supérieur  d'analyse  et  de  vigueur  scientifiques.  Il  y  au- 
rait, je  crois,  des  critiques  à  opposer  à  quelques  assertions  de  M.  Liard, 
surtout  dans  ses  deux  chapitres  très  importants,  et  métaphysiques 
encore  plus  que  logiques,  sur  VOHgine  des  notions  géométriques;  mais 
ce  sont  là  des  points  délicats  toujours  controversés,  et  qui  n'empêche 
ront  pas  ce  petit  livre  de  garder  son  rang  parmi  les  travaux  de  noti 
temps  qui  ont  réellement  perfectionné  Tétude  de  la  logique. 

11.  —  Comme  je  n'aurai  que  des  éloges  pour  le  récent  petit  li'VTe  d< 
M.  Ch.  Charaux,  sur  VEsprit  philosophique  et  la  Liberté  d'esprit^  je  serais 
tenté  de  lui  adresser  un  reproche  préliminaire  au  nom  de  la  biblio- 
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graphie,  toujours  chère  au  Polybiblion,  Dès  mon  premier  coup  d'oeil 
sur  ce  livre,  je  me  suis  souvenu,  avec  une  certitude  parfaite,  d'en  avoir 
déjà  môme  lu  et  présenté  au  public  la  partie  principale.  Et  pourtant 
rien  n'avertit  l'acquéreur  de  ce  gracieux  volume  qu'il  a  affaire  à  une 
nouvelle  édition.  Il  y  a  plus  :  la  préface,  datée  de  Grenoble,  le  6  juin 
1888,  plaide  spirituellement  pour  l'opportunité  actuelle  de  l'ouvrage 
tout  entier.  Le  plaidoyer  a  raison  ;  mais  pourquoi  refuser  à  la  curio- 
sité, philosophique  ou  non,  de  beaucoup  de  lecteurs,  des  renseigne- 
ments précis  sur  l'âge  du  livre,  ou,  au  besoin,  de  chacune  des  parties 
du  livre? 

Quelle  que  soit  leur  date  d'origine,  toutes  ces  parties  ont  pour  elles 
l'intérêt  du  moment,  parce  qu'elles  ont  l'utilité  permanente  des  belles 
leçons  qu'elles  fournissent.  On  parle  couramment  de  l'esprit  philoso- 
phique sans  le  définir,  voire  en  y  attachant  des  idées  fausses  ou  sus- 
pectes. On  ne  parle  pas  moins,  ni  avec  moins  d'étourderie,  de  la  cul- 
ture de  l'esprit,  de  la  liberté  d'esprit,  du  règne  de  l'esprit.  Ces  trois 
sujets  sont  traités  avec  autant  de  sens  que  d'agrément  dans  trois  dis- 
cours, qui  forment  la  seconde  partie  du  volume.  Je  signale  surtout  le 
second,  où  figurent  comme  ennemis  de  la  liberté  d'esprit,  non  l'Église 
ou  le  cléricalisme,  mais  l'admiration  insensée  de  telle  ou  telle  école, 
de  tel  ou  tel  nom,  surtout  étranger,  le  culte  de  la  science  (un  fantôme), 
l'idolâtrie  des  mots.  —  Quant  à  la  première  partie,  je  rappellerai  pour 
ceux  qui  l'auraient  oublié,  que  l'esprit  philosophique  a  pour  éléments  : 
«  la  recherche  curieuse  de  la  vérité,  la  liberté,  la  mesure,  l'amour  de 
l'ordre  et  de  son  principe;  »  que  ces  éléments  sont  dégagés  dans  le 
premier  livre,  et  que  le  deuxième  livre  rapproche  successivement 
l'esprit  philosophique  de  la  raison,  du  bon  sens,  de  l'esprit  proprement 
dit,  de  l'esprit  religieux,  etc.  —  La  troisième  partie  renferme,  outre 
un  charmant  discours  sur  l'esprit  socratique,  des  «  pensées  sur  l'es- 
prit, »  toujours  justes,  saines,  aimables,  souvent  piquantes,  parfois 
profondes.  Elles  se  recommandent  d'elles-mêmes  aux  philosophes 
chrétiens.  Pourquoi  ne  peuvent-elles  atteindre  aussi  les  autres,  et  sur- 
tout ces  esprits  forts,  que  M.  Charaux  connaît  et  juge  aussi  bien  que 
La  Bruyère,  «  beaux  esprits  forts  qui  n'ont  pas  su  résister  à  un  men- 
songe, à  un  sophisme,  à  une  plaisanterie,  et  qui  s'en  iront,  à  leur  tour, 
semer  à  travers  le  monde  le  mensonge,  le  sophisme  et  la  plaisanterie, 
pour  grossir  de  tous  les  faibles  et  de  tous  les  ignorants  qui  s'y  trouvent 
le  nombre  des  esprits  forts  ?  »  Léonce  Couture. 

(A  suivre). 
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I 

THÉOLOGIE 

lie  Pape  et  régliae,  par  le  R.  P.  Majlik  db  Botlbsyb,   S.  J.  Pans, 

Haton,  1888,  iïi-8  de  724  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  vénérable  auteur  de  ce  livre  s'est  proposé  un  triple  objet  :  résu- 
mer et  mettre  à  la  portée  du  commun  des  lecteurs  la  doctrine  catho- 
lique sur  le  Pape  et  sur  TÉglise ,  éclairer  et  confirmer  cette  doctrine 
par  un  abrégé  rapide  de  Thistoire  des  souverains  pontifes  ;  enfin  don- 
ner un  épilogue  et  une  conclusion  générale  au  présent  ouvrage  et  à 
deux  autres  qui  Tont  précédé  et  qu'il  complète  :  Dieu  et  ses  Œuvres: 
Jésus-Christ  et  son  Règne. 

La  partie  dogmatique  du  volume  me  parait  vraiment  remarquable. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  la  doctrine  du  R.  P.  Marin  de  Boyîesre 
est  très  sûre  ;  son  nom  est  une  garantie  suffisante  de  science  et  d'or- 
tbodoxie.  Mais  il  convient  d'insister  sur  les  rares  qualités  d'exposition 
et  de  style  qui  rendent  ces  pages  fort  attrayantes  et  éminemment 
utiles.  La  disposition  derf  matières  est  très  bien  entendue,  la  discus- 
sion parfaitement  conduite,  les  arguments  sont  présentés  fort  claire- 
ment et  déduits  avec  ime  vigueur  capable  de  faire  impression 
sur  toute  âme  de  bonne  foi.  Les  laïques  y  apprendront  beaucoup; 
les  catéchistes  et  les  prédicateurs  y  trouveront  des  éléments  d'en- 
seignement immédiat,  aisément  assimilables;  avec  un  résumé  irès 
suffisant  des  hérésies  qui,  pendant  dix-huit  siècles,  ont  tenté  de  se 
substituer  à  la  vérité  intégrale  confiée  aux  successeurs  de  saint  Pierre 
et  de  la  doctrine  des  Pères  et  des  Docteurs  de  l'Église,  que  Dieu  a  cons- 
tamment suscités  pour  combattre  l'erreur. 

La  partie  proprement  historique  est  définie  par  l'auteur  a  l'Histoire 
de  l'Église  par  les  Papes.  »  Cette  histoire  est  naturellement  assez  som- 
maire, sans  pourtant  qu'on  y  puisse  relever  d'omissions  essentielles. 
Le  récit  est  vivement  mené,  avec  cette jverve  qui  est  une  des  qualités 
distinctives  du  R.  P.  de  Boylesve.  Il  m'a  paru  dicté,  un  peu  trop  exclu- 
sivement, par  une  préoccupation  apologétique.  A  mon  avis,  un  peu 
plus  de  sévérité  n'aurait  pas  nui  quelquefois.  Les  erreurs  d'apprécia- 
tion et  de  conduite  de  quelques  papes  ne  peuvent  guère  se  justifier,  et 
loin  d'être  obligé  de  les  dissimuler  entièrement,  l'historien  catholique 
en  peut  tirer  un  très  solide  argument  de  la  divinité  de  l'Église  et  du 
Pontificat  romain. 

Jésus  Christus  heiH  et  hodie,  ipse  et  in  sœcula.  Telle  est  l'épigraphe 
adoptée  par  Fauteur  pour  la  conclusion  générale,  qui  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  course  rapide  à  travers  l'histoire  universelle  tout  entière 
ramenée  à  Celui  qui  en  est  le  centre.  Le  R.  P.  de  Boylesve  a  repris, 
non  sans  succès,  l'idée  de  saint  Paul  et  le  procédé  de  Bossuet. 

E.  A. 


HISTOIRE 

Kifltoire  des  Papes  depuis  la  tin  diâ  mojea  àge^  par  le 

D»  Louis  Pastor,  professeur  &  runiversité  d'Innsbruck.  Traduit  de  l'alle- 
mand par  FuRGY  RA.TNAUD.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  2  vol.  iix-8  de 
XLiu-376  et  476  p.  —  Prix  :  15  fr. 

VHistoire  des  Papes,  par  M.  le  doôteur  Louis  Pastor,  a  été  accueillie 
dans  le  monde  savant  avec  la  plus  grande  faveur.  Les  immenses  re- 
cherches auxquelles  Tauteur  s'est  livré  dans  les  archives  d'Europe , 
principalement  dans  celles  encore  peu  explorées  du  Vatican,  promet- 
taient une  ample  moisson  de  docimients  inédits  qui  pouvaient  mettre 
en  lumière  plus  d'un  fait  intéressant.  L'attente  n'a  pas  été  trompée; 
mais  la  richesse  môme  de  l'auteur  a  nui  un  peu  à  l'ordonnance  du 
plan.  La  proportion  dans  le  récit  n'est  pas  toujours  gardée,  car  si  les 
documents  lui  fournissent  des  détails,  l'auteur  les  met  tout  au  long, 
consacrant  ainsi  vingt  pages  par  exemple  au  voyage  de  l'empereur 
Frédéric  III  à  Rome  en  1451 ,  tandis  que  sur  un  fait  d'égale  importance, 
peut-être  plus  important,  il  a  seulement  quelques  lignes,  parce  qu'il 
n'a  rien  de  nouveau  à  dire.  Ce  sont  donc  souvent  des  digressions  qui 
coupent  le  récit,  ce  sont  des  mémoires  sur  l'histoire  des  Papes  plus 
qu'une  histoire  avec  son  ordonnance  sévère  et  ses  proportions  artis- 
tiques. J'ai  parlé  de  digressions;  oui,  il  y  en  a,  et  beaucoup,  mais  lors- 
qu'on les  Ut,  on  ne  s'en  plaint  pas,  tant  les  détails  donnés  ont  de 
l'intérêt.  Dans  une  longue  introduction,  M.  le  docteur  Pastor  marque 
fortement  l'opposition  entre  la  vraie  Renaissance,  la  Renaissance  chré- 
tienne et  la  fausse  Renaissance,  la  Renaissance  païenne.  La  vraie  Re- 
naissance, c'est-à-dire  Tétude  des  anciens  faite  dans  un  esprit  chrétien, 
était,  dit-il,  un  mouvement  intellectuel,  justifié  en  soi  et  fécond  en 
résultats  pour  la  science  profane  autant  que  pour  la  science  religieuse. 
L'auteur  examine  comment  cette  réaction  en  faveur  de  l'antiquité  clas- 
sique que  l'on  nomme  la  Renaissance  prit  un  caractère  particulier  par 
le  fait  des  circonstances  où  elle  se  produisit^  dans  ime  époque  de  re- 
lâchement, d'affaissement  à  peu  près  général  de  la  vie  religieuse,  période 
lamentable,  dit-il,  dont  à  partir  du  commencementdu  quatorzième  siè- 
cle les  caractères  sont  l'affaiblissement  de  l'autorité  des  Papes,  l'inva- 
sion de  l'esprit  mondain  dans  le  clergé ,  la  décadence  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie  scolastique,  un  effroyable  désordre  dans  la  vie  poli- 
tique et  civile,  toutes  choses  sur  lesquelles  M.  Pastor  donne  les  détails 
les  plus  curieux,  les  plus  saisissants. 

Après  l'introduction,  l'auteur  jette  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur 
l'histoire  des  Papes  depuis  l'exil  d'Avignon  en  1305  jusqu'à  la  fin  du 
grand  schisme  en  1418.  Puis  il  consacre  la  fin  de  ce  premier  volume 
aux  pontificats  de  Martin  V  et  d'Eugène  IV,  caractérisés  par  la  lutte 
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du  Saint-Siège  contre  Topposition  des  partisans  des  conciles.  Dans  k 
second  volume ,  Fauteur  écrit  trois  cents  pages  sur  le  pontificat  à 
Nicolas  V  et  cent  pages  sur  celui  de  Gallixte  III.  On  voit  ainsi  avec 
quelle  ampleur  est  traitée  cette  Histoire  des  Papes^  vraiment  nouvelle 
grâce  à  la  richesse  des  informations.  On  doit  souhaiter  vivement  a 
continuation  et  féliciter  le  traducteur,  M.  Furcy  Raynaud,  de  rendie 
ainsi  aux  lecteurs  français  le  service  de  leur  permettre  de  lire  et  tfé- 
tudier  facilement  Tœuvre  du  savant  professe\ir  autrichien. 

H.  DE  L'É. 

mémoires  et  SouTenirs  du  Imroa  HEyde  de  Meuvillei 

la  Révolution,  le  Consulat,  V Empire,  Paris,  Pion  et  Nourrit,  i8S8,  in-8  de 
xii-538  p.  —  Prix  :  8  fr. 

La  vie  d'un  royaliste  pendant  la  Révolution  et  TËmpire,  tel  poomit 
être  le  titre  de  ce  volume.  M.  le  baron  Hyde  de  Neuville  était  bie& 
jeune,  au  commencement  de  la  Révolution  française  ;  né  en  1776,  il 
n'avait  que  treize  ans  en  1789,  dix-sept  en  1793.  Mais  il  avait  Tâme 
ardente  et  le  cœur  chaud  ;  il  était  profondément  dévoué  aux  Boa^ 
bons,  et  il  était  de  ceux  qui,  quand  leur  fidélité  est  en  jeu,  ne  calcu- 
lent jamais.  Pendant  tout  le  procès  de  Louis  XVI,  il  est  à  la  Conven- 
tion, perdu  dans  la  foule  qui  se  presse  dans  les  tribunes,  ne  manquant 
pas  une  séance  et  fournissant  des  notes  à  Malesherbes,  qui  lui  fit  un 
jour  l'honneur  de  s'appuyer  sur  son  bras.  Il  est  ensuite  des  audacieui 
qui  veulent  arracher  le  Roi  à  la  guillotine  pendant  le  trajet  du  Temple 
à  la  place  de  la  Révolution,  puis  qui  s'efforcent  d'enlever  la  Reine  du 
Temple  ou  de  la  Conciergerie  ;  il  est  là  atec  le  baron  de  Batz,  Goitey 
et  Michonis.  Plus  tard,  il  fait  partie,  malgré  sa  jeunesse,  du  comité 
royaliste  qui  entretient  des  relations  suivies  avec  les  princes  à  Lon- 
dres, et  après  thermidor,  il  demande  énergiquement,  mais  malheureu- 
sement sans  succès,  d*abord  qu'un  prince  français  vienne  se  mettre  à  la. 
tôte  de  l'héroïque  Vendée,  ensuite  qu'on  cherche  à  profiter  du  piduvc- 
ment  de  réaction  conservateur-monarchique,  qui  se  manifeste  avec  unt 
de  vivacité  dans  les  esprits  sous  le  Directoire  et  qui  s'accentue  à  chaque 
élection  nouvelle.  Si  M.  Hyde  de  Neuville  eût  été  écouté,  ni  fructidor,  ni 
brumaire  n'auraient  eu  lieu.  La  réaction  qui  était  dans  tous  les  esprits 
eût  passé  dans  le  gouvernement,  mais  elle  se  fût  faite  au  profit  delà 
royauté.  Qui  peut  calculer  aujourd'hui  les  conséquences  immenses 
d'une  restauration  bourbonnienne,  sans  retour  des  Jacobins  et  sans 
Empire?  Ce  ne  fut  pas,  hélas,  le  pays  qui  manqua  à  la  royauté,  ^ 
furent  les  chefs  qui  lui  manquèrent,  et  tous  ces  espoirs  sombrèrent  da  s 
le  18  fructidor  et  le  18  brumaire.  M.  Hyde  de  Neuville  eut  un  mome  t 
l'illusion  de  croire  que  Bonaparte  pourrait  être  un  Monk  et  le  co  ■ 
rage  de  le  lui  dire  en  face.  Une  heure  d'entrevue  avec  le  tout-puissa  t 
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consul  suffit  à  le  désabuser,  et  il  reprit  ses  correspondances  avec  Lon- 
dres et  la  famille  royale.  Bonaparte,  qui  avait  su  Testimer  à  sa  valeur 
dans  la  courte  audience  qu'il  lui  avait  donnée,  en  conçut  contre  lui 
une  irritation  profonde.  M.  Hyde  de  Neuville  fut  impliqué  dans  des 
conspirations  auxquelles  il  était  absolument  étranger,  comme  celle  de 
Georges  Gadoudal,  condamné,  traqué  par  la  police  ;  sa  famille  pour- 
suivie et  incarcérée.  Que  ceux  qui  croient  à  la  sécurité  personnelle 
sous  le  premier  Empire  lisent  ces  chapitres  des  souvenirs  de  M.  Hyde 
de  Neuville  ;  ils  verront  quels  étaient  les  procédés  de  la  police  et  à 
quelles  persécutions  étaient  en  butte  ceux  qui  avaient  le  malheur  de 
déplaire  au  maître  ;  ils  y  verront  aussi  pour  leur  consolation,  quels 
dévouements  germent  sur  la  terre  de  France  à  ces  heures  de  crise. 
Enfin,  après  une  courageuse  démarche  de  Tadmirable  compagne  de 
M.  Hyde  de  Neuville,  qui  eut  la  vaillance  d'aller  jusqu'à  Vienne,  au 
milieu  des  hasards  de  la  guerre,  implorer  la  clémence  de  TEmpereur, 
le  premier  obtint  la  cessation  des  poursuites  et  la  levée  des  séquestres 
mis  sur  ses  biens,  mais  à  la  condition  de  s'exiler  en  Amérique.  Il  y 
resta  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  et  il  s'y  lia  avec  le  général  Moreau  sur 
lequel  il  donne  d'intéressants  et  inédits  détails. 

Là  s'arrêtent  ces  souvenirs  singulièrement  attachants  et  instructifs  ; 
connus  de  quelques  intimes,  ils  étaient  vivement  désirés,  et  nous  nous 
associerons  ici  à  tous  les  amis  de  la  vérité  historique  pour  remercier  les 
nièces  de  M.  Hyde  de  Neuville  de  les  avoir  livrés  à  la  publicité  :  ils 
feront  mieux  apprécier  et  mieux  aimer  encore  leur  oncle,  si  dévoué,  si 
sage  et  si  modéré  à  la  fois.  Maximb  de  la  Rochstbrib. 


lie  Qéiiéral  de  to  motte-Rouge»  Souvenirs  et  Campagnes  {4804-4885), 
Tome  I.  Nantes,  E.  Griraaud,  1888,  in-8  de  iv-620  p.  et  portrait. 

Né  le  3  février  1804,  à  Pléneuf,  dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord,  le  général  de  division  de  la  Motte-Rouge,  dont  la  mâle  figure 
est  représentée  en  tôte  de  ce  volume  par  un  portrait  très  ressemblant, 
occupa  les  postes  militaires  les  plus  élevés,  et  ne  mourut  qu'en  1883,  à 
soixante-dix-neuf  ans,  ayant  même  pris  part  aux  événements  de  la 
guerre  de  1870.  Ses  souvenirs  embrassent  donc  le  siècle  presque  tout 
entier  :  et  les  impressions  qu'il  a  recueillies  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière  constituent,  pour  l'histoire  militaire  de  notre  temps,  une 
source  précieuse  de  documents  sincères  qui  aidera  singulièrement  la 
tâche  de  ses  futurs  narrateurs.  Nous  devons  donc  vivement  remercier 
sa  veuve  d'avoir  résolu  d'élever  elle-même  ce  monument  à  la  mé- 
moire de  son  mari  et  à  la  gloire  de  l'armée  française.  Je  dis  monu- 
ment, car  l'ouvrage  ne  comprendra  pas  moins  de  trois  importants  vo- 
lumes in-8,  et  seraTnourri  de  faits  et  de  récits  d'un  intérêt  capital,  si 
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nous  en  jugeons  par  ce  premier  volume  dont  la  rédaetion  nous  conduit 
depuis  Tenfance  du  général  jus(j[u'à  la  Révolution  de  1848. 

Un  premier  chapitre  est  consacré  à  la  famille  du  futur  héros  de  Ma- 
lakoff,  famille  qui  ne  compte  pas  moins  aujourd'hui  de  quinze  repré- 
sentants dans  Farmée,  dans  la  marine  et  dans  Fadministration.  Les 
de  la  Motte  de  la  Motte-Rouge  remontent  jusqu'à  la  maison  de  Dinan- 
Montafîlant,  Tune  des  plus  illustres  de  Bretagne,  dont  ils  sortent'par 
juveignerie.  Les  seigneurs  de  Dinan-Montafilant  étaient  seigneurs  sa- 
périeurs  et  fondateurs  de  Téglise  de  Hénansal  :  leurs  armes  se  trou- 
vaient jadis  dans  le  chanceau  au  haut  de  la  grande  maîtresse  vitre  de 
réglise,  et  celles  des  seigneurs  de  la  Motte-Rouge,  c  de  sable  freité 
d'or  de  six  pièces,  »  dans  la  vitre  située  au-dessus  de  l'autel  de  Saint- 
André.  La  famille  de  la  Motte-Rouge  a  toujours  hahité  la  terre  de  son 
nom  et  Thabite  encore.  Du  c^té  de  sa  mère,  M^^^  Agathe  de  la  Motte  de 
la  Guyomarais,  le  général  appartenait  à  une  famille  non  moins  an- 
cienne, ramage  de  la  Motte  de  Broons,  d'où  sortait  par  sa  mère  le  grand 
Bertrand  du  Guesclin.  La  devise  de  celui-ci  :  «  Faire  sans  dire,  »  a  sou- 
vent été  appliquée  au  général. 

Dès  le  début,  le  narrateur  nous  introduit  en  pleine  période  révo- 
lutionnaire, son  père  ayant  émigré  et  échappé  au  désastre  de  Quibe- 
ron,  et  la  famille  de  sa  mère  ayant  pris  part  à  la  conspiration  de  la 
Rouerie,  conspiration  dont  le  détail  est  rapporté  minutieusement  à 
Taide  de  traditions  et  de  documents  nouveaux  et  authentiques,  qui 
enricbissent  un  important  appendice.  Puis  nous  assistons  à  de  cu- 
rieuses scènes  d'intérieur,  sous  le  premier  Empire,  après  le  retour  d« 
rémigration  :  il  y  a  là  de  petits  tableaux  pleins  de  relief  et  de  vie. 
Sous  la  seconde  Restauration,  lors  de  la  réorganisation  de  l'armée  et 
des  écoles,  l'enfant  est  admis  à  Saint-Gyr,  où  il  passe  six  ans  sans  va- 
cances, achevant  ses  études  classiques  en  même  temps  qu'il  appreud 
le  métier  militaire  :  ce  chapitre,  fort  original,  pourrait  prendre  place 
dans  une  histoire  de  l'école  de  Saint-Cyr,  tant  il  est  riche  en  détails 
précis  et  en  anecdotes  typiques  sur  le  règlement,  sur  les  faits  et  sur 
les  personnes.  Le  tatouage  du  bras  de  l'adjudant  Favier-Rôti  en  forme 
un  épisode  tout  à  fait  réjouissant;  et  l'adjudant  Gérard  racontant  la 
bataille  de  Waterloo,  les  élèves  l'écoutant  bouche  béante,  oreilles  ten- 
dues, n'est  pas  moins  à  retenir...  «  Ces  hommes,  éprouvés  par  tant  de 
rudes  combats,  étaient  pour  nous,  dit  le  futur  général,  la  tradition  vi- 
vante des  armées  de  la  République,  de  l'Empire,  je  dirai  même  de  l'an- 
cienne Monarchie,  et  par  les  récits  des  grands  faits  auxquels  03 
avaient  pris  part,  ils  nous  initiaient  à  mesure  que  nous  avancions  en 
âge,  à  l'histoire  militaire  de  notre  pays,  et  développaient  en  nous  le 
désir  de  pouvoir  les  imiter  un  jour.  »  Ils  furent  imités.  Mais  je  n'ai  pas 
le  loisir  d'exposer  ici  par  le  menu  tous  les  événements  auxquels  fut 
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môlé  le  jeune  sous-lieutenant  au  22*  de  ligne  qui  partit  presque  aussi 
tôt  sa  promotion  pour  la  guerre  d^Ëspagne  et  nous  fait  assister  aux 
sièges  de  Saint-Sébastien  et  de  la  Gorogne,  à  la  prise  de  Cadix,  puis 
aux  exercices  du  camp  d'Helfaut.  Lieutenant  en  1830,  il  était  en  gar- 
nison à  Lille  lors  de  la  Révolution  de  Juillet  et  décrit  la  désorganisa- 
tion des  régiments,  la  position  difficile  des  officiers,  le  rétablissement 
de  la  discipline.  Capitaine  après  le  siège  d'Anvers,  chef  de  bataillon  en 
1842,  lieutenant-colonel  en  1846^  il  réside  successivement  à' Courbe- 
voie,  k  Béziers,  à  Metz,  à  Lyon,  à  Grenoble,  à  Marseille,  à  Toulouse,  à 
Pau,  et  est  nommé  en  1849,  commandant  de  Técole  de  tir  de  Saint- 
Omer. 

Là  s'arrête  ce  premier  volume,  dont  toutes  les  lignes  ont  été  dictées 
par  un  sentiment  de  vérité  et  de  patriotisme  sincère,  sentiment  qui 
fut  la  règle  constante  de  la  conduite  et  de  la  vie  du  général  pendant 
sa  longue  carrière.  L'émotion  patriotique  déborde  à  chaque  page  :  le 
récit  est  vif;  les  descriptions  sont  chaudes;  les  anecdotes  originales  et 
bien  choisies  ;  les  appréciations  sur  les  hommes,  impartiales  ei  justes. 
C'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  assurer  le  succès  d'un  livre  qui  a  sa 
place  marquée,  non  pas  seulement  dans  toutes  les  bibliothèques  de 
régiment,  mais  dans  celle  de  tous  ceux  qui  recherchent  dans  les  récits 
historiques  les  qualités  maîtresses  du  caractère  breton,  la  franchise, 
l'humour  et  la  générosité.  René  Kbrviler. 


raonumenta  Cermaiiiœ  Pœdagogiea.  —  Ratio  Btudionint 
et  Institutiones  scbolaaticœSocietatls  Jlesu^per  6erata- 
niam  olim  vigentes  collectie^  concinnatse  ^  dilucldat», 

a  G.-M.  Pachtlbr,  s.  J.  T.  Il,  Ratio  studiorum  ann.  45S6'4599'4SZ%,  Berlin, 
A.  Hofmann,  1887,  gr.  in-8  de  vii-324  p. 

li'Édueatioii  carolingienne.  lie  manuel  de  Hhuoda  (948), 

publié  par  M.  Bondurand,  archiviste  du  Gard.  Paris,  Alph.  Picard,  1887, 
in-8  de  271  p.  -  Prix  :  5  fr. 

Clironologie  des  docteurs  en  droit  eivil  de  l'IIniversité 
d'Avignon  (iSOS-iVOt),  par  Ernest  de  Teulb.  Paris,  Emile  Le- 
chevalier,  1887,  in-8  de  iii-171  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

li'Iniitruetion  publique  à  Fleuranee,  par  Parfouru,  archiviste 
du  Gers.  (Extrait  de  V Annuaire  du  Gers,  4887.)  Auch,  Cocharaux,  in-8  de 
16  p. 

HTotiee  sur  le  collège  d'Agen,  depuis  sa  iondation  jus- 
qu'à nos  jours  (1591-1^99),  par  Ph.  Lauzun.  Agen,  Michel  et 
Médan,  1888,  in-8  de  ix-132  p. 

lies  Grandes   Écoles  et  le  Collège   d'Abbeirille  (1894- 

1999),  par  Ernest  Prarond.  Paris,  Alph.  Picard,  1888,  in-18  de  xv- 
574  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Histoire  de  Tabbaye  et  du  collège  de  JFuilly,  depuis 
leurs  origines  jusqu'à  nos  jours  (3*  éd.),  par  Charles  Hambl. 
Paris,  Jules  Gervais,  1888,  in-8  de  xxiii-677  p.  —  Prix  :  7  fr. 
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Essai  sur  réducatlon  dams  ranclen Oratoire  de  j^«^— ■>■., 

par  le  P.  Lallbi£a.nd.  Paris,  Thorin,  1887,  gr.  in-8  de  xii-474  p.  —  Prix  : 
10  fr. 

Ii'Enseigneiiieiit  secondaire  à  Troues  »  du  wmmymwk  Age  à 

lu  Révolution,  par  Gustave  Carré.  Paris,  Hachette,  1888,  in-8  de 
lv-387  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  second  volume  de  la  série  des  Monumenta  consacrée  à  la  péda- 
gogie des  Jésuites  contient  toute  Ja  partie  réglementaire  de  cette 
pédagogie,  le  Ralio  de  1586,  le  grand  Ratio  de  1599  qui  rég'it,  depuis 
trois  siècles,  les  études  de  la  Compagnie,  et  les  modifications  appor- 
tées, en  1832,  à  ce  Règlement  célèbre.  Le  savant  éditeur,  le  P.  Pachtler 
a  fait  précéder  chacun  des  deux  Ratio  dé  tous  les  documents  prép^ 
ratoires,   et   réservé  pour  un  prochain   volume  les  documents  ana- 
logues relatifs  au  travail  de  1832.  Nous  pourrions,  ce  semble,  arrêter  U 
le  compte  rendu  de  ce  deuxième  volume,  ayant  déjà  parlé  ici-même 
du  plan  général  de  la  publication,  mais  nous  croyons  devoir,  vu  Fim- 
portance  et  la  nouveauté  des  conclusions  prises  par  l'éditeur  dans  ses 
introductions  et  ses  notes,  ajouter  quelques  mots  sur  le  Ratio  de  io86 
et  sur  la  question  de  Torigine  du  système  des  classes.  Le  Ratio  de 
1586  était  une  rareté  bibliographique  de  premier  ordre.  On  en  parlait 
toujours  en  termes  mystérieux,  et  Debure  [Bibliographie  instructive, 
n»  1008)  regardait  comme  unique  l'exemplaire  que  possédaient  les 
Dominicains.  Cette  rareté  était  d'autant  plus  regrettable  que  des  polé- 
miques graves  avaient  été  dirigées,  dès  le  principe,  contre  le  chapitre 
De  Opinionum  delectu,  de  ce  Ratio  ;  et  que  l'écho  de  ces  polémiques 
revenait  assez  souvent.   La  publication   du   texte,  les   excellentes 
notes  qui  l'expliquent  ont  pour  toujours  éclairci  le  mystère.  On  vetn 
que  le  P.  Pachtler  n'a  pas  eu  grand'peine  à  innocenter  pleinement  la 
Compagnie  à  cet  égard.  Dans  la  question  de  l'origine  du  régime  clas- 
sique, ce  n'est  pas  à  ses  propres  confrères,  mais  à  d'anciens  adver- 
saires de  la  Compagnie  que  le  P.  Pachtler  rend  service.  Le  mérite  du 
système  des  classes  graduées  est  attribué  par  les  uns  aux  protestants, 
par  les  autres  aux  Hiéronymites,  tandis  que  quelques-uns  veulent  le 
rapporter  à  l'Université  de  Louvain.  Le  P.  Pachtler,  et  sa  discussion  à 
ce  sujet  nous  semble  décisive,  l'attribue  à  l'Université  de  Paris;  il 
soutient  que  Jean  Sturm  et  Ignace  de  Loyola,  qui  l'ont  adopté  à  la 
môme  époque,  en  avaient  pris  l'idée  à  Paris,  où  ils  avaient  étudié  tous 
deux,  ft  Leurs  idées  pédagogiques,  dit-il,  sont  jetées  dans  le  moule 
parisien;  »  et,  d'après  lui,  c'est  dans  ce  môme  moule,  que  s*étaient 
formés  les  règlements  des  Hiéronymites  et  ceux  de  l'Université  de 
Louvain.   Merveilleux  résultat  d'une  impartialité  vraiment  scienti- 
fique! C'est  un  Allemand  qui  conclut  ainsi  pour  la  France,  et  c'est  un 
jésuite  qui  glorifie  la  vieille  Université  de  Paris!  Voilà  qui  est  d'un 
bon  exemple. 


—  541  — 

—  Bien  peu  de  documents  pédagogiques  présenteront  Tintér^t  du 
Manuel  deDhuoda,  que  M.  Bondurand,  archiviste  du  Gard,  a  eu  l'heu- 
reuse pensée  de  publier.  Ce  Manuel,  composé,  en  843,  par  la  femme 
du  célèbre  Bernard,  duc  de  Septimanie,  pour  l'éducation  de  son  Ûls, 
n'était  connu  jusqu'ici  que  par  le  manuscrit  de  Paris  (Bibl.  nat.  f. 
latin.  12,293),  qui  n'est  qu'une  copie  du  xyii^  siècle.  On  a  trouvé,  dans 
les  papiers  du  regretté  M.  Germer-Durand,  un  manuscrit  beaucoup 
plus  ancien.  M.  Bondurand  a  rapproché  les  textes,  et,  à  force  de  pa- 
tience, est  parvenu  à  donner  tout  ce  qui  reste,  soixante-treize  chapitres, 
de  ce  travail  original,  écrit  par  une  femme  d'une  haute  intelligence, 
avec  une  admirable  tendresse  maternelle.  L'éditeur  s'est  borné  à  faire 
précéder  le  texte  de  chaque  chapitre  d'un  résumé.  Pourquoi  n'a-t-il 
pas  essayé  d'une  traduction?  Il  est  vrai  que  son  résumé  s'en  rap- 
proche beaucoup.  Ce  livre  sera  pour  l'éducation,  à  l'époque  carolin- 
gienne, ce  que  le  livre  du  chevalier  de  la  Tour-Landry  est  pour  l'édu- 
cation au  moyen  âge. 

—  L'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  respectables  universités  de 
l'ancienne  France,  l'Université  d'Avignon,  a  reçu  de  M.  de  Teule  un 
signalé  service,  par  la  publication  de  la  Chronologie  de  ses  docteurs  en 
droit  civil  de  4503  à  4794,  M.  de  Teule  est  remonté  jusqu'aux  juristes 
qui  professaient  à  Avignon  avant  la  bulle  de  1303,  car  l'enseignement 
du  droit  est  antérieur,  dans  celte  ville,  de  plusieurs  siècles  à  l'établis- 
sement de  l'Université,  et  l'on  trouve  des  noms  de  maîtres  en  1146,  ce 
qui  constitue,  non  seulement  pour  Avignon,  mais  pour  la  France,  un 
titre  d'honneur  bien  peu  estimé,  il  est  vrai,  aujourd'hui,  et  môme  fort 
peu  connu.  La  Révolution  a  détruit  à  Avignon  un  centre  illustre  d'en- 
seignement théologique,  juridique  et  médical  ;  elle  s'en  vanterait  vo- 
lontiers, mais  elle  court  à  Bologne  le  12  juin  dernier,  jour  anniversaire 
du  départ  des  Autrichiens  en  1859,  célébrer  le  centenaire  de  l'Univer- 
sité italienne  avec  MM.  Crispi  et  ses  collègues,  retour  de  Vienne  et  de 
Berlin.  Il  est  à  souhaiter  que  chacune  de  nos  anciennes  universités  ait 
son  livre  d'or  établi  comme  a  fait  M.  de  Teule  pour  la  Faculté  de  droit 
d'Avignon  ;  l'histoire  des  villes  et  celle  des  familles  en  profiteraient 
largement. 

—  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  sommaires  des  Recueils  pério- 
diques, reproduits  dans  la  partie  technique  du  Polybiblion,  pour  se  con- 
vaincre du  très  grand  nombre  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
l'enseignement,  que  publient  en  ce  moment,  soit  les  revues  spéciales, 
comme  la  Revue  intetmationale,  soit  les  revues  diocésaines,  les  Bulletins 
des  facultés,  et  les  Mémoires  d'académies.  On  trouve  là,  chaque  mois, 
des  inventaires  d'archives,  des  extraits  d'anciens  almanachs,  des 
analyses  d'enquêtes  officielles,  et  aussi  des  travaux  partiels  souvent 
fort  intéressants.  Il  n'est  pas  possible  de  signaler  ici  toutes  ces  études 


^ 
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de  détail.  Nous  voudrions  pourtant  faire  une  exception  en  faveur  â^im 
substantielle  notice  de  seize  pages,  due  à  M.  Parfouru,  archiviste  du Geis, 
sur  l'Instruction  publique  à  Fleurance,  En  un  temps  où.  Ton  parle  to- 
lontiers  d^enseignement  intégral,  d^enseignement  accessible  à  tous,  il 
n^est  pas  sans  intérêt  de  voir  comment  on  parvenait  en  France,  même 
dans  de  petites  localités,  à  résoudre  le  grand  problème  qui  parait  au- 
jourd'hui insoluble.  M.  Parfouru  montre,  pièces  en  main,  que  rios- 
truction  donnée  de  temps  immémorial  à  Fleurance  était  complète,  à  h, 
fois  secondaire  et  primaire  ;  que,  au  dix-septième  siècle,  renseignement, 
d'abord  confié  à  un  seul  maître,  fut  divisé  entre  deux  régents,  et  qu'on 
plaça  à  côté  du  maître  de  latin,  un  instituteur  primaire  ;  il  montre  en- 
fin, que  ce  n'est  que  peu  d'années  avant  89,  en  1776,  que  ces  deni 
maîtres  furent  établis  dans  des  bâtiments  distincts.  Jusque-là,  ils 
avaient  enseigné  dans  le  même  local. 

—  Avec  les  études  de  MM.  Lauzun  et  Prarond,  nous  arrivons  ani 
monographies  détaillées,  sinon  complètes.  Celle  de  M.  Lauzun,  sur  le 
collège  d'Agen,  ne  donne  pas  tout  ce  qu'on  aurait  pu  désirer  :  la  pé- 
riode du  moyen  âge  est  presque  nulle  ;  au  seizième  siècle,  peu  de 
détails,  le  grand  nom  de  Scaliger  n'est  pas  même  prononcé  ;  au  dii- 
huitième  siècle,  pas  de  trace  des  enquêtes  si  nombreuses  alors  sur  les 
collèges.  Ces  omissions^  hâtons-nous  de  le  dire,  il  ne  faut  pas  les  im- 
puter à  l'auteur  ;  ce  sont  les  documents  qui  manquent.  M.  Lauzun  4 
soigneusement  dépouillé  toutes  les  pièces  conservées  ;  aussi  peut-il 
parler  assez  longuement  de  la  direction  des  jésuites.  Pour  la  fin  du  dii- 
huitième  siècle,  il  publie  une  curieuse  correspondance  de  Vévéqoe  i 
d'Agen  avec  le  cardinal  de  la  Roche- Aymon  et  de  piquants  extraits  de 
lettres  du  supérieur  de  l'Oratoire  à  sa  famille.  On  verra  dans  les  lettres 
échangées  entre  l'évêque  et  le  cardinal,  les  difficultés  créées  à  l'épis- 
copat  par  l'édit  de  février  1763,  et  l'hostilité  bien  déclarée  des  parle- 
ments contre  l'enseignement  des  congrégations.  M.  Lauzun  accom- 
pagne tous  ses  récits  de  notes  précises  et  exactes.  Le  succès  de  cette  i 
notiee  fait  bien  augurer  du  travail  plus  étendu  que  M.  Lauzun  pré- 
pare avec  zèle  et  avec  méthode  sur  les  anciens  couvents  d'Agen.  j 

—  Que  ne  peut-on  faire  le  môme  éloge  de  M.  Prarond  pour  te  ! 
Grandes  Écoles  et  le  Collège  (TAbbeville,  un  gros  volume  de  six  cenls  1 
pages,  où  les  partis-pris  dominent,  et  où  abondent,  dans  un  style  pa^ 
fois  singulier,  les  détails  inutiles?  Certes,  M.  Prarond  connaissait Wea 
toutes  les  sources,  il  aurait  pu  ainsi,  avec  plus  d'impartialité  et  un  peu 
de  soin  de  la  forme,  nous  donner  un  travail  définitif.  Il  cite  beaucoup 
deux  anciens  mémoires  composés,  Tun  pour  le  Chapitre,  l'autre  pour 

la  Ville.  Mais  comment  sont  choisies  ces  citations?  Dans  tous  les  li- 
tiges, M.  Prarond  donne  tort  au  Chapitre.  Or,  quand  on  sait  les  diffi- 
cultés d'interprétation  des  ordonnances  d'Orléans  et  de  Blois,  on  doit 
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craindre  qu^un  tel  parti-pris  n^induise  Fauteur  en  erreur.  Pourtant,  les 
citations  de  M.  Prarond  valent  souvent  mieux  que  ses  opinions  person- 
nelles. Voici,  par  exemple,  Thypothèse  qu'il  fait  sur  l'origine  du  col- 
lège d'Abbeville,  que  les  uns  attribuaient  aux  Comtes,  d'autres  au 
Chapitre,  d'autres  à  la  Ville.  M.  Prarond  croit,  lui,  que  le  collège  est  né 
de  lui-môme  ;  c'est  la  théorie  de  la  génération  spontanée  appliquée  à 
l'histoire  des  institutions.  Les  citations  des  deux  anciens  mémoires 
ont  encore  un  autre  avantage  ;  elles  reposent  du  style  de  M.  Prarond. 
•  Nous  donnerons  une  idée  suffisante  de  ce  style  en  rapportant  cette  défi- 
nition des  palmarès  de  collèges  :  «  Nécropoles  volantes  que  défend  mal 
une  ombre  imaginaire  de  petits  lauriers  desséchés,  moins  que  des 
cimetières,  des  noms  disparus  de  la  ville,  ou  morts,  ou  qui  ne  nous 
disent  plus  rien,  n'ayant  jamais  beaucoup  dit  quand  ils  vivaient, 
mais  aussi,  de  temps  en  temps,  une  vue  de  jeunes  cheveux  blonds 
bondissant  vers  l'estrade  aux  couronnes...  »  La  disposition  générale 
du  livre  laisse  aussi  beaucoup  à  désirer.  D'abord  un  petit  chapitre  sur 
les  grandes  écoles,  puis  trois  cents  pages  sur  le  collège  jusqu'en  1793. 
Là,  une  balte,  et  toute  une  série  de  notes  qui  force  à  rebrousser  che- 
min, et  après  lesquelles  le  récit  recommence  jusqu'à  nos  jours.  Mais 
peut-on  appeler  récit  des  listes  de  noms  de  maîtres  et  d'élèves  ?  Enfin, 
voici  la  Table  analytique;  elle  est  très  ample,  et  pourtant  ce  n'est  pas 
fini  !  De  nouvelles  notes  apparaissent  sous  le  nom  d^ Addenda,  et  même 
après  ces  Addenda,  une  bibliographie  de  M.  Prarond  sous  ce  titre  :  Une 
part  du  Ponthieu. 

—  Nous  n'aurons  plus  à  nous  occuper  maintenant  que  de  l'Oratoire, 
des  deux  thèses  de  doctorat,  récemment  soutenues  à  Paris,  par  le 
P.  Lallemand  et  par  M.  G.  Carré,  et  de  la  troisième  édition  de  VHistoire 
du  collège  de  Juilly,  de  M.  Ch.  Hamel.  Un  mot  d'abord  de  ce  dernier  et 
excellent  livre,  qui  s'est  amélioré  d'édition  en  édition.  Il  y  a  vingt  ans,  il 
ouvrait  la  marche  des  monographies  sur  les  collèges  oratoriens  ;  au- 
jourd'hui iL  est  devenu  classique,  et  il  nous  suffit  d'en  signaler  les 
parties  neuves,  qui  sont  :  i^  une  note  sur  la  franc-maçonnerie  et  son 
rôle  dans  les  questions  d'enseignement  ;  2^  un  chapitre  sur  le  nouvel 
Oratoire  (p.  502-512)  ;  3»  une  notice  sur  Malouet  (p.  552-675)  ;  4°  enfin 
une  notice  sur  Montesquieu  (p.  585-606).  Notons  une  erreur  typogra- 
phique à  corriger  dans  la  4®  édition.  Ce  n'est  pas  en  1440,  mais  en  1630 
qu'a  paru  le  principal  livre  de  classe  de  Math.  Cordier. 

—  Des  erreurs  dans  les  dates,  dans  les  noms,  on  pourrait  en 
relever  bon  nombre  dans  l'Essai  du  P.  Lallemand ,  sur  la  pédagogie  de 
rancien  Oratoire,  Évidement,  l'auleur,  vivement  préoccupé  du  fond  des^ 
choses,  a  négligé  les  détails  ;  on  le  lui  a  reproché  et  ce  n'est  pas  de  ce 
côté  que  je  voudrais  l'aire  porter  une  critique  utile.  Le  livre  est  bien 
divisé,  en  deux  grandes  parties,  histoire  générale  des  collèges,  histoire 
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des  études,  d'abord  les  établissementSi  puis  la  pédagogie.  Bans  la  pn- 
miôre  partie,  le  récit  des  fondations  de  collèges,  des  péripéties  souvent 
douloureuses  amenées  pendant  un  siècle,  par  les  querelles  du  carté- 
sianisme et  du  jansénfsme,  enfin  pendant  la  dernière  moitié  du 
xvni«  siècle,  l'histoire  de  la  décadence  accidentée,  mais  non  point  ar- 
rêtée, par  la  création  des  écoles  militaires.  Dans  la  seconde  partie  de 
l'ouvrage,  l'auteur  passe  en  revue  les  diverses  branches  du  programme 
et  recherche  avec  le  plus  grand  soin  la  part  que  l'Oratoire  a  prise  pen- 
dant deux  siècles  dans  les  amendements  apportés  aux  anciens  règle- 
ments d'études  ;  c'est  avec  raison  que  le  P.  Lallemand  ne  se  contente 
pas  d'analyser  à  cet  effet  les  instructions  des  supérieurs  etles  écritsdes 
pédagogues  oratoriens  Thomassîn,  Lamy,  Duguet,  Houbigant  ;  il  vent 
placer  toujours  à  côté  de  la  théorie  la  pratique,  à  côté  des  systèmes  h 
réalité,  la  Vie  scolaire,  selon  le  titre  d'un  de  ses  meilleurs  chapitres. 
Inutile  de  dire  qu'il  connaît  fort  bien  toutes  les  sources,  imprimées 
ou  manuscrites,  et  qu'il  a  dû  travailler  longtemps  aux  Archives  natio- 
nales. Que  mangue-t-il  à  son  livre  pour  devenir,  dès  le  premier  jour, 
le  résumé  définitif  d'une  pédagogie?  Pour  le  bien  dire,  il  faudrait 
longtemps  ;  je  vais  essayer  de  l'indiquer  en  quelques  mots. 

Il  aurait  fallu,  ce  semble,  à  l'auteur,  entre  autres  conditions  de  plein 
succès,  un  contrôle  plus  rigoureux  du  récit,  un  jugement  plus  froid, 
plus  impartial,  des  conclusions  plus  fermes  ;  en  un  mot,  il  aurait  fallu 
bannir  tout  parti-pris  et  poursuivre  uniquement  la  recherche  du  fait, 
selon  l'exemple  donné  par  le  P.  Pachtler  dans  son  travail  sur  les  jé- 
suites. Sans  doute,  et  il  est  inutile  d'y  insister,  le  parti-pris  ne  va  ja- 
mais chez  le  P.  Lallemand  jusqu'à  l'approbation  de  ce  qui  est  blâ- 
mable, comme  l'hérésie  janséniste  ou  les  écarts  révolutionnaires  de 
certains  oratoriens,  mais  il  s'applique  à  restreindre  le  mal  le  plus  pos- 
sible, il  veut  tout  calmer,  adoucir  les  angles,  mettre  en  meilleur  relief 
ce  qui  est  favorable,  et  croit  répondre  à  tout  par  un  renvoi  à  un  carton 
des  archives.  L'un  des  points  que  l'auteur  aime  à  mettre  en  lumière, 
c'est  la  bienveillance  traditionnelle  de  l'Oratoire  pour  les  jésuites,  et  à 
l'appui  de  celte  thèse,  il  mentionne,  entre  autres  faits,  l'obligation  où 
l'Oratoire  se  trouva  de  prendre  le  collège  d'Agen  parsuite  de  l'expulsion 
de  1763.  Ce  zèle  est  celte  fois  excessif,  car  ce  n'est  pas  aux  jésuites  mais 
aux  dominicains  que  les  oratoriens  ont  succédé  dans  cette  ville.Et  si  le 
système  apologétique  dérange  un  peu  les  faits,  il  ne  rend  pas  les  ap- 
préciations plus  justes.  A  lire  le  récit  des  difficultés  de  l'Oratoire  av* 
Mgr  de  Belzunce,  on  croirait  que  ce  long  débat  s'explique  surtout  p 
le  caractère  un  peu  vif  de  l'illustre  évoque  et  par  sa  prédilection  avou« 
pour  les  jésuites,  auxquels  il  finit,  en  effet,  en  1727,  par  donner  c 
collège  à  Marseille  même.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Provence,  pubL 
parmi  les  pièces  justificatives,  suffirait  à  montrer  pourtant  que  le  prête 
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avait  de  plus  sérieux  motifs  d'être  mal  satisfait  des  oratoriens.  (Test,  eu 
effet,  sur  la  requête  de  ceux-ci  que  le  Parlement  prononce,  dès  1719,  la 
saisie  du  temporel  de  Tévêque.  Quand  les  faits  sont  ainsi  racontés,  le 
mieux  est  sans  doute  de  ne  pas  se  montrer  trop  rigoureux  dans  les  con- 
clusions; il  faudrait  cependant  conclure.  Or,  lorsque  dans  Touvrage  tout 
révèle  le  trouble  profond  que  le  jansénisme  a  jeté  dans  les  maisons 
d^études,  c'est,  à  mon  sens,  conclure  en  termes  trop  vagues  que  de 
résumer  Thistoire  des  collèges  oratoriens,  en  rappelant  les  bienfaits  de 
la  direction  chrétienne,  la  large  part, prise  alors  par  la  famille  dans 
réducation,  le  bon  accord  avec  les  villes,  le  patriotisme  de  tous.  Gela  est 
vrai,  très  vrai,  mais  cela  est  trop  général  et  la  conclusion  à  tirer  du 
récit  des  querelles  cartésiennes,  jansénistes,  gallicanes,  devrait  avoir 
plus  de  précision.  On  dira  peut-être  que  ces  questions  ne  pouvaient 
être  posées  plus  hardiment  dans  une  thèse  soutenue  en  Sorbonne  ; 
qu'on  n'a  pas  là  toute  facilité  pour  parler  des  jésuites  et  du  Formrp- 
laire,  parce  que,  depuis  le  temps  où  la  Sorbonne  rédigeait  cette  pro- 
fession de  foi,  la  majorité  a  pu  changer  dans  la  maison.  Je  persiste  à 
croire  qu'un  récit  bien  rigoureusement  exact  eût  été  parfaitement 
accueilli,  et  je  reconnais,  d'ailleurs,  tous  les  mérites  d'une  œuvre  qui 
a  ouvert  une  voie  nouvelle,  qui  a  exigé  un  long  travail,  qui  a  posé  les 
questions  dans  toute  leur  hauteur  doctrinale,  et  qui  a  formé  le  cadre 
où  Ton  pourra,  désormais,  à  côté  des  rectifications  que  l'auteur  est 
plus  que  personne  capable  de  faire,  ranger  en  bon  ordre  toutes  les 
découvertes  que  produiront  les  futures,  recherches.  Encore  une  ou 
deux  monographies  de  collèges  oratoriens  comme  celle  que  M.  G.  Carré 
vient  de  consacrer  au  collège  de  Troyes,  et  l'œuvre  entreprise  par  le 
P.  Lallemand  sera  complète. 

—  L'ouvrage  de  M.  Gr.  Carré  forme,  avec  celui  du  P.  Lallemand,  une 
assez  vive  antithèse,  non  précisément  pour  le  fond,  mais  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  composition.  La  précision  des  détails,  la  sûreté  des  in- 
formations, l'absence  de  parti-pris,  la  fermeté  et  la  réserve  des  conclu- 
sions sont  les  principaux  caractères  de  ce  travail,  dont  les  Mémoires  de 
la  Société  académique  de  PAube  avaient  déjà  donné  quelques  bons  cha- 
pitres. Aujourd'hui  que  l'ouvrage  est  complet,  on  peut  dire  qu'il  dé- 
passe les  espérances,  qu'avaient  fait  concevoir  ces  fragments  dont  nous 
avions  parlé  ici-môme.  Décidément,  M.  Carré  a  bien  fait  de  choisir 
l'ancien  collège  de  Troyes  comme  sujet  de  sa  thèse,  d'abord  parce  que 
cette  maison  a  vu  se  produire,  à  peu  près,  tous  les  incidents  graves 
qui  ont  marqué,  pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'à  la  Révolution,  l'his- 
toire générale  de  l'enseignement  en  France,  et  ensuite  et  surtout, 
parce  que  les  documents,  si  rares  ailleurs,  se  trouvaient  ici  en  une 
merveilleuse  abondance. 

Le  règlement  épiscopal  de  1436  est  certainement  l'un  des  plus  com- 
DÉCKMBRI  1888.  T.  Lin.  35. 
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plets  que  nous  ait  laissés  cette  époque;  c*est  à  Troyes  et  au  collège 
que  le  long  combat  entre  Tortbodoxie  d'une  part  et  le  gallieaaisoK 
parlementaire,  le  cartésianisme  et  le  jansénisme  de  Tautre,  a  été  peut- 
être  plus  acharné  que  partout  ailleurs,  avec  les  Pithou,  lesDugost, 
avec  révoque  Bossue t,  le  neveu  de  Tillustre  écrivain.  La  pédagogie  y 
a  été  aussi  fort  cultivée  ;  les  innovations  s'y  reproduisent  rapidemeo:, 
quand  elles  n'y  ont  pas  pris  naissance;  le  chapitre  sur  la  lutte  (h 
latin  et  du  français,  par  exemple,  tout  en  restant  exclusivement  trojoi, 
est  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  programmes.  C'est  que 
M.  Carré  a  trouvé  sous  sa  main  \me  mine  presque  unique  de  documents 
pédagogiques.  Si  nous  pouvons,  grâce  à  lui,  nous  rendre  compu 
de  tout  dans  cette  vieille  maison,  de  ce  qui  concerne  les  personnes, 
comme  de  ce  qui  touche  aux  choses ,  si  nous  visitons  successivement 
les  classes,  la  chapelle,  les  cours  de  récréatiqn,  le  réfectoire,  les  dor- 
toirs; si  nous  pouvons  apprécier  les  mérites  des  élèves  et  des  maitr^, 
c'est  que  M.  Carré  a  pu  juger,  non  seulement  les  travaux  des  profes- 
seurs, mais  corriger  à  nouveau  les  compositions  des  élèves,  qu'il  nous 
donne  des  spécimens  de  tout  cela,  et  fort  bien  choisis;  c'est  que,  sui- 
vant fidèlement  le  Catalogue,  journal  de  la  maison,  tenu  pendant  as 
siècles,  il  a  les  notes  les  plus  exactes  sur  chaque  enfant,  sa  moraliié 
sur  son  travail  et  ses  résultats.  L'Enseignement  secondaire  à  Troyes  n'ei 
pas  seulement  la  plus  complète  monographie  de  collège  que  nois 
ayons  eue  jusqu'ici,  M.  Carré  a  si  bien  laissé  la  parole  aux  documents, 
que  c'est  une  sorte  d'autobiographie  qu'il  a  reconstitué,  et  qu'il  noa? 
donne.  A.  Silvt. 
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NÉCROLOOiB.  —  Mgr  François-Nicolas-Xavier-Louis  Bbsson,  évêqne  de 
Nîmes,  Uzès  et  Alais,  est  mort  à  Nîmes  le  18  novembre.  C'est  une  grande 
perte,  non  seulement  pour  le  diocèse  qu'il  administrait,  mais  encore 
pour  l'épiscopat  dont  il  était  une  des  gloires.  Les  lettres,  elles  aussi,  por- 
tent le  deuil  de  cet  éminent  et  fécond  écrivain.  Né  à  Baume-les-Ifemes 
(Doubs)  le  5  octobre  1821,  Mgr  Besson  fut  ordonné  prêtre  le  7  octobre  \^ 
et  désigné  aussitôt  pour  remplir  une  des  chaires  du  collège  de  Graj.  Cm. 
ans  après,  le  cardinal  Mathieu  lui  confiait  la  direction  du  collège  Sainl- 
François-Xavier,  qu'il  garda  pendant  plus  de  vingt  ans.  L'abbé  Besson  é\â 
chanoine  titulaire  de  la  métropole  de  Besançon  quand  II  fut  nommé  évéqp^ 
de  Nîmes,  le  3  août  1875;  il  prit  possession  de  son  siège  le  25  novembre  sui- 
vant. Mgr  Besson  était  membre  de  l'Académie  des  sciences,  belies-lettres 
et  arts  de  Besançon  et  de  la  Société  bibliographique;  il  a  fondé,  à  Nîmes, 
en  1876,  le  Comité  de  l'Art  chrétien.  Voici  la  liste,  aussi  complète  que  pos- 
sible, de  ses  nombreux  ouvrages,  par  ordre  chronologique  :  Mémoire  histo- 
rique sur  Vabbaye  de  Baume-les~Dames  (1844,  in-8);  —  Mémoire  historique  sur 
rabbaye  et  la  ville  de  Lure,  suivi  d^une  Notice  sur  la  prieuré  de  Saini-ÀfUoiifie  ei 
les  seigneurs  de  Lure  et  de  Passavant  (1846,  in-8)  ;  —  Mémoire  historique  sur 
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Vahbaye  de  Cherlieu,  avec  le  plan  de  Viglise  (1846,  in-^);  —  Nouveau  Souvenir  de 
première  communion  (in-18)  ;  —  Vie  de  Mgr  Cart,  évêque  de  Nîmes  (1856,  in- 12 
de  près  de  500  p.,  orné  d'un  beau  portrait  du  saint  évèque.)—ViedeM.l'abbé 
Busson,  ancien  secrétaire  général  des  affaires  ecclésiastiques  (1862,  in-12).  — 
Conférences  prêchées  à  la  métropole  de  Besançon  pour  les  carêmes  de 
1884  à  1874  :  VHomme^Dieu  (in-12  et  in-8);L'^^ii«c  (in-12  eiin-S);  Le  Décalogue 
(2  in-12  et  2  in-8);  Le«  Sacrements  (2  in-12  et  2  in-8)  ;  Les  Mystères  delà  vie  future 
(in-12  et  in-8)  ;  Le  Sacré-Cœur  de  VHomme-Dieu  (in-12  et  in-8)  ;  L'Année  d'expia^ 
tion  et  de  grâce  (1870-1871)  Serm<ms  et  Oraisons  funèbres,  (in-12  et  in-8)  ;  V Année 
des  pèlerinages  (1872,  in-12  et  in-8);  M,  de  Montalembert  en  Franche-Comté  (1872, 
in-12);  Panégyriques,  Oraisons  funèbres,  Éloges  académiques,  (4  in-12  et  4  in-8).— 
Divers  travaux  et  des  lettres  dans  des  publications  périodiques  :  Mémoires 
de  V Académie  de  Besançon^  Bévue  de  l'enseignement  chrétien,  Union  franc-com- 
toise, Revue  du  Midiy  etc.  Œuvres  pastorales ,  qui  comprendront  trois  séries, 
chacune  de  2  volumes  in-8  ;  lettres  pastorales,  lettres  privées  et  discours  de 
circonstance;  panégyriques,  oraisons  funèbres.  Les  Béatitudes  de  la  vie 
chrétienne,  ou  la  Dévotion  envers  le  Sacré-Cœur  (in-12  et  in-8);  Vie  du  cardinal 
Mathieu  (2  vol.  in-12  et  in-8);  Vie  de  Mgr  Paulinier,  archeiyéque  de  Besançon 
(in-12  et  in-S);ViedeMgr  de  Mérode  (in-12  et  in-8);  Vie  du  cardinal  de  Bonne- 
chose  (2  in-12  et  2  in-8).  Discours  pour  l'inauguration  du  tombeau  de  Mgr  Du- 
panloup,  et  enfin  Discours  prononcé  à  Vouverture  des  cours  des  Facultés  ca- 
tholiques de  Lyon.  —  En  collaboration  avec  les  professeurs  de  son  col- 
lège :  La  Vie  des  saints  de  Franche-Comté  (4  gros  vol.  in-4). 

—  Mgr  Emile  Botioaud,  quatrième  évêque  de  Laval,  est  mort  le  7  no- 
vembre dernier.  Né  à  Dijon  le  26  février  1824,  il  fut  appelé  en  1861  par 
Mgr  Dupanloup  à  remplir  les  fonctions  de  vicaire  général  du  diocèse  d'Or- 
léans. Mgr  Bougaud  s'était  distingué  à  la  fols  comme  prédicateur  et 
comme  écrivain,  quand  il  fut  nommé  évêque  de  Laval  le  8  novembre  de 
l'année  dernière.  Parmi  ses  nombreuses  publications,  religieuses  ou  histo- 
riques, nous  citerons  les  suivantes  :  Étude  historique  et  critique  sur  la  mis- 
sion^ les  actes  et  le  culte  de  saint  Bénigne,  apôtre  de  la  Bourgogne,  et  sur  VOri- 
gine  des  églises  de  Dijon,  d'Autun  et  de  Langres  (1859,  in-8  avec  pi.)  ;  —  Histoire 
de  sainte  Chantai  et  des  Origines  de  la  Visitation,  précédée  d'une  lettre  de  Mgr 
l'évêque  d'Orléans  sur  la  manière  d'écrire  la  vie  des  saints  (2*  éd.,  1863,  2  vol. 
in-8)  ;  —  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  prononcé  à  la  cathédrale  d'Orléans,  le 
S  mai  4865  (1865,  in-8)  ;  —  Le  Christianisme  et  les  Temps  présents.  Tome  I  :  La 
Religion  et  l'Irréligion,  Tome  II  :  Jésus-Christ.  Tome  III  :  Les  Dogmes  du  Credo. 
Tome  IV  :  L'Église,  Tome  Y  :  La  Vie  chrétienne  (1872-1884,  5  vol.  in-8)  ;  — 
Histoire  de  sainte  Monique  (6®  éd.,  1873,  m-8)  ;  —  Les  Expiations  de  la  France. 
Paroles. prononcées  à  Orléans  au  service  solennel  pour  les  victimes  de  la  guerre 
et  au  mom>ent  du  départ  des  pèlerins  pour  Paray-le-Monial  (1874,  in-8)  ;  —  His- 
toire de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  et  des  Origines  de  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  pour  faire  suite  à  €  l'Histoire  de  sainte  Chantai  »  (1874,  in-8)  ; 
—  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  suivie  de  la  Chronique  de 
Saint-Pierre-de-Bèse  (1876,  in-8)  ;  —  Le  Grand  Péril  de  l'Église  de  France  au 
iix»  siècle,  avec  une  carte  teintée,  indiquant  la  géographie  et  la  statis- 
tique de  la  diminution  des  vocations  sacerdotales  (1878,  in-8)  ;  —  De  la 
douleur  (1884,  in-16)  ;  —  Jésus-Christ  (1885,  in-16). 

—  M.  Arsène  Darmbstbtbh  est  mort  le  16  novembre  dernier.  Né  à  Châ- 
teau-Salins en  1846,  M.  A.  Darmesteter  se  forma  à  la  connaissance  du  vieux 
français  à  l'École  des  hautes  études,  sous  la  savante  direction  de  M.  Gaston 
Paris,  dont  il  devint  bientôt  le  répétiteur.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  grade  de 
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docteur  (1877),  il  fut  appelé  à  professer  un  cours  de  littérature  et  de  langue 
françaises  du  moyen  âge  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  tandis  que  sod 
frère,  M.James  Darmesteter,  se  faisait  un  nom  comme  professeur  de  langue 
zend  à  l'École  des  hautes  étudif  s.  Sans  compter  de  nombreux  articles  donnés 
aux  diverses  revues  savantes,  sans  parler  d'un  ouvrage  classique  fait  avec 
la  collaboration  de  M.  Ad.  Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  Ijcèe 
Louis-le-6rand,  M.  Darmesteter  a  publié  quelques  travaux,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  les  suivants  :  De  la  création  actuelle  de  mois  nouveaux  dau 
la  langue  française,  et  des  lois  qui  la  régissent.  Thèse  de  doctorat  présentée  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris  (1877,  in-8);  —  De  Floorante,  vetustiore  GaUia 
poemate,  et  de  Merovingo  Cyclo  scripsit  et  adjecit  nunc  primum  édita  otavianam 
Flovents  sagss  versionem  et  excerpta  e  Parisiensi  codice  €  il  libro  de  FioravaaU  ■ 
(1877,  in-8)  ;  —  Le  XVI»  Siècle  en  France  ;  tableau  de  la  littérature  et  de  la  langvt, 
suivi  de  morceaux  en  prose  et  en  vers  choisis  dans  les  principaux  écrivains  âi 
cette  époque  (2«  éd.,  1883,  in-12);  ~  La  Vie  des  mots  étudiés  dans  leurs  signifier- 
tions  (1887,  in-12).  Enfin,  M.  A.  Darmesteter  préparait,  avec  la  coUaboriition 
de  M.  Ad.  Hatzfeld,  un  grand  Dictionnaire  français  destiné  dans  la  pensée 
des  auteurs  à  remplacer  celui  de  M.  Littré. 

—  M.  Marie-Henri-Ernest  db  Tartbron,  ancien  député  du  Gard,  est  mort 
à  Sumène  (Gard),  le  30  octobre.  11  était  né  en  1821,  et  à  peine  avait-il 
atteint  sa  vingt-septième  année  qu'il  était  élu  membre  du  conseil  général 
du  Gard  ;  ce  mandat  lui  fut  toujours  renouvelé  par  ses  concitoyens.  Âu 
élections  générales  de  1871,  M.  de  Tarteron  fut  élu  député  du  Gard,  le  cin- 
quième sur  neuf,  et  en  cette  qualité  il  prit  part  à  plusieurs  discussions  im- 
portantes :  le  pouvoir  temporel,  la  liberté  de  l'enseignement  supérieur,  etc. 
En  1876,  il  ne  fut  pas  réélu  et  il  utilisa  ses  loisirs  à  écrire  des  articles 
politiques  dans  le  Monde,  la  Gazette  de  Nimes  et  le  Contemporain;  il  fut 
même  pendant  quelque  temps  directeur  de  cette  Revue.  M.  de  Tarteron 
était,  depuis  de  longues  années,  membre  de  la  Société  bibliographique. 

—  Ou  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Emile  Baras,  directeur  du  jouroal 
du  Lundi,  ancien  collaborateur  de  la  Semaine   financière  et  de  V Avenir 
national  ;  —  de  M.  Paul  Bbllbt,  directeur  du  journal  le  Cosmopolite,  colla- 
borateur âi  la  Patrie  et  à  la  Revue  du  Monde  catholique  ;  —  de  XT.  Augustin 
C4ANRON,  archéologue,  né  à  Avignon  en  1829,  collaborateur  à  plusieurs 
journaux,  entre  autres  &  VUnion  de  Vaucluse  et  k  la  Gazette  du  Midi;  il  fat 
aussi  correspondant  de  VUnion,  de  la  Gazette  de  France  et  du  Moniteur,  mort 
à  Avignon,  à  l'âge  de  59  ans  ;  —  de  M.  le  commandant  Henri  Entz,  auteur 
de  travaux  remarquables  pour  la  mobilisation  et  la  formation  des  trains 
militaires,  qui  laisse  un  ouvrage  sur  les  Chemins  de  fer  et  les  Transparu 
militaires  (1881,  in-8),   mort  à  Vincennes  à  l'âge  de  53  ans;  —  de  M.  le 
comte  D'ESGRiGNY,  écrivain  remarqué  et  ancien  collaborateur  au  Corretr 
pondant  ;  —  de  M.  l'abbé  Gadubl,  chanoine  et  vicaire  général  d'Orléans, 
qui  avait  écrit  la  Vie  du  serviteur  de  Dieu  Jean^oseph  Allemand,  fondateur 
de  Vœuvre  de  la  Jeunesse  de  Marseille  (in-8,  avec  portrait),  auquel  il  devait  son 
éducation  chrétienne,  mort  à  la  fin  d'octobre  ;  —  de  M.  Edmond  Gondinït, 
auteur  dramatique,  né  à  Laurières  (Haute- Vienne),  en  1829,  mort  à  fâ^ 
de 59  ans;  —  de  M™«  la  princesse  Kolzopf,  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Dora 
d'Islria,a  collaboré  à  la  Revtie  des  Deux  Mondes:  —  de  M.  le  colonel  Marseaui, 
qui  a  commandé  les  lanciers  de  la  garde  impérisile,  auteur  de  travaux  sur  la 
minéralogie;  —  de  M.Louis  Nigolardot,  homme  de  lettres,  né  à  Dijon, en  18% 
qui  a  publié  entre  autres  un  curieux  ouvrage  intitulé  :  Ménage  et  Finances  de 
Voltaire,  dont  nous  avons  mentionné  récemment  (t.  LU,  p.  432)  une  nouvdie 
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édition, mort  à  l'âge  de  66  ans;— de  M.D.  Père,  directeur  du  journal  de  VOise, 
mort  le  29  octobre  à  Page  de  80  ans  ;  —  de  M.  Félix  Platbl,  avocat  et  jour- 
naliste, rédacteur  du  Figaro,  sous  le  pseudonyme  dignotus,  né  à  Saint- 
Philbert  (Loire-Inférieure)  en  1833,  qui  laisse,  entre  autres  ouvrages,  Savoie 
et  Piémont.  Causeries  franco-italiennes  (1858,  in-8),  mort  à  Saint- Philbert 
le  9  novembre,  à  Page  de  55  ans;  —  de  M.  le  comte  Armand  db  Rbybl 
DU  Perron,  ancien  préfet,  oHcier  de  la  légion  d'honneur  et  de  l'Ubiver^ 
site,  auteur  de  plusieurs  travaux  historiques  :  Notice  sur  la  terre  de  Véreux 
(Haute-Saône)  ;  Dictionnaire  historique,  topographique,  archéologique  de  l'arron- 
dissement d* Arles,  dont  malheureusement  le  tome  X  a  seul  paru,  etc.,  mort 
le  21  novembre,  à  l'âge  de  68  ans,  en  son  château  de  Véreux  (Haute-Saône); 
—  de  M.  Anatole  du  Tartre,  rédacteur  au  Moniteur  Universel;  —  de  M.  Julien- 
Ernest  THrèRY  dit  Larochelle,  né  à  Paris  en  1824,  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  auteur  d'ouvrages  sur  les  sourds-muets,  mort  à  l'âge  de 
64  ans. 

—  A  l'étranger  on  signale  la  mort  :  du  baron  Jules  d'ANETHAN,  ancien 
ministre  de  la  justice,  puis  des  affaires  étrangères  de  la  Belgique,  qui  a 
publié  beaucoup  d'écrits  politiques,  et  a  pris  une  grande  part  à  la  revision 
des  codes,  mort  le  8  octobre,  à  Bruxelles,  à  87  ans;  —  du  D'  H.  von  Bam- 
BBROER,  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  et  qui  s'était  fait  connaître 
par  ses  travaux  de  pathologie,  mort  le  9  novembre  à  l'âge  de  60  ans  ;  —  du 
D'  M.-R.  BuGK,  plus  connu  par  ses  travaux  historiques  et  linguistiques  que 
par  ses  travaux  médicaux,  mort  à  l'âge  de  56  ans,  le  15  septembre;  —  de 
M.  J.-R.  Capron,  astronome  et  météorologue  anglais,  mort  le  12  novembre 
à  l'âge  de  59  ans  ;  —  de  M.  David  Diâtrigh,  botaniste  allemand,  mort  le 
23  octobre,  à  léna,  â  l'âge  de  90  ans  ;  —  de  M.  Gérard  Dodd,  poète  belge, 
mort  à  l'âge  de  67  ans  ;  —  du  D'  Wilh.  H^gkermann,  mort  le  19  octobre,  à 
l'âge  de  72  ans,  à  Greifswald,  où  il  professait  Ipi  médecine  ;  —  de  M.  B.  Hbr- 
DBR,  le  libraire  bien  connu  de  Fribourg  en  Brisgau,  mort  le  10  novembre  ; 

—  du  D'  Christ.-Peter  Jessen,  mort  à  Kiel,  le  6  octobre,  â  l'âge  de  76  ans  ; 

—  du  géologue  suédois  M.  Kjerulp,  mort  le  1*'  novembre,  â  Ghristiana,  à 
63  ans  ;  —  du  D' Jean  Kriesch,  professeur  de  zoologie  au  Josephs-Polytech- 
uicum  de  Budapest,  mort  le  27  octobre,  dans  cette  ville,  à  l'âge  de  54  ans  ; 

—  de  l'archéologue  et  journaliste  écossais  William  Mac  Dowall,  dont  la 
principale  publication  est  une  Histoire  de  Dumfries,  sa  patrie,  où  il  est 
mort  au  commencement  de  novembre,  à  Page  de  73  ans  ;  —  du  célèbre  ex- 
plorateur le  général  de  Przbvalski,  dont  les  beaux  voyagea  ont  tant  con* 
tribué  à  augmenter  la  somme  de  nos  connaissances  sur  l'Asie  centrale, 
mort  le  1»'  novembre,  à  Karakol,  en  Sibérie,  à  l'âge  de  50  ans;  —  de  M.  J.-G. 
SuTTNER,  chanoine  d'Eichstett,  auteur  de  divers  travaux  historiques» 
mort  le  16  septembre,  à  l'âge  de  61  ans  ;  —  de  M.  James  Sharpb,  archéo- 
logue anglais,  mort  à  la  fin  d'octobre  ;  —  du  D**  Sai.  Vœoblin,  connu  par 
des  travaux  sur  l'histoire  de  Part,  mort  le  17  octobre,  à  Zurich,  à  l'âge  de 
75  ans. 

Institut.  —  Académie  française.  —  Le  22  novembre,  l'Académie  a  procédé 
à  l'élection  d'un  membre  en  remplacement  de  M.  Désiré  N  isard,  décédé. 
M.  E.  Mèlchior  de  Vogué  a  été  élu  par  28  voix  contre  3  données  â  M.  l'amiral 
Fallu  de  la  Barrière. 

—  L'Académie  a  tenu  le  15  novembre  sa  séance  publique  annuelle  sous 
la  présidence  de  M.  Sully-Prudhomme,  qui  a  prononcé  le  discours  sur  les 
prix  de  vertu.  M.  Camille  Doucet,  secrétaire  perpétuel ,  a  donné  lecture  du 
rapport  sur  les  concours  de  l'année  1888.  Voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

Prix  d'éloquence.  —  M.  Augustin  Clabat. 
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Prix  Gobert.  —  Grand  prix  :  M.  Albert  Sorel,  VEurope  et  la  RéookJitm 
française;  second  prix  :  M.  François  Delaborde,  Expédition  de  CharUi  VIII 
en  Italie. 

Prix  Thérouanne.  —  Le  prix  est  partagé:  1,ÎJ00  fr.  à  M.  de  Lanzac  de 
Laborie,  Jean- Joseph  Mounicr;  1,500  fr.  à  M.  Paul  Robiquet,  Parti  et  la  ligtut 
sous  Henri  III;  1,000  fr.  à  M.  Félix  Faure,  Les  Assemblées  de  VisUle  et  de  Ro- 
mans en  4788. 

Prix  Bordin.  —  Le  prix  est  partagé  entre  le  prince  Georges  Bibesco,  Au 
Mexique,  486S,  Combats  et  Retraite  des  Six  Mille;  M.  René  Millet,  La  France  pro- 
vinciale; M.  Stephen  Liégeard,  La  Côte  d'azur. 

Prix  Marcellin  Guérin.  —  Le  prix  est  partagé:  1,500  fr.  à  M.  H.  Lemon- 
nier,  Étude  sur  la  condition  des  affranchis  dans  V Empire  romain;  deux  prix 
de  1,000  fr.  à  M.  Jacquet,  La  Vie  littéraire  dans  une  ville  de  province  so\a 
Louis  XIV,  et  à  M.  Paul  Lafltte,  Le  Paradoxe  de  l'égalité;  un  prix  de  l,500fr. 
attribué  par  moitié  à  M.  l'abbé  Casgrain,  Un  pèlerinage  au  pays  d'Évangéline; 
M.  de  Spoelberch  de  Lovenjoul,  Histoire  des  œuvres  de  Théophile  Gautier  et 
Histoire  des  œuvres  de  Balzac. 

Prix  Langlois.  —  Il  est  partagé  par  moitié  entre  M.  José-Maria  de  Hérédia, 
Histoire  de  la  conquête  de  la  Nouvelle-Espagne,  par  Btmal  Diaz  del  Castillo,  et 
M.  Bonet-Maury,  LEmpei^eur  Akbar,  par  le  comte  A.  de  Noer. 

Prix  Archon-Despérouses.  —  Le  prix  est  partagé  :  deux  prix  de  1,500  fr.  à 
M.  de  Borrelll,  Rana^  et  à  M.  Fréd.  Plessis,  La  Lampe  d'argile;  1,000  fr.  à 
M.  E.  Peyrefort,  Vision. 

Prix  Botta.  —  Médaille  d^honneur  :  S.  M.  la  Reine  de  Roumanie  (Carmen 
Sylva),  Pensées  d'une  Reine.  Le  prix  est  partagé  également  entre  M»»  Anaïs 
Ségalas ,  Pensées  pour  tous,  et  M»*  Arvède  Barine,  Portraits  de  femmes. 

Prix  Lambert.  —  Partagé  entre  M.  Jules  Ferrand  et  M.  Léon  Ricquier. 

Prix  Maillé-La  tour-Landry.  —  M.  Léon  Séché. 

Prix  Vite  t.  —  Le  prix  est  partagé  :  1,500  fr.  à  M.  Louis  Galle  t;  5,000  fr.  à 
M.  Ferdinand  Fabre. 

Concours  Montyon.  —  Deux  prix  de  2,000  fr.  à  M.  G.  Lanson,  Nivelle  de  la 
Chaussée  et  la  Comédie  larmoyante;  et  à  M.  le  baron  de  Vatry,  Théorie  de  la 
grande  guerre.  —  Quatre  prix  de  1,500  fr.  à  M.  Élie  Bertbet,  L'Expérience  A» 
grand  papa ;}A^*  Pascalis  de  Nanteuil,  Capitaine;  M.  Jacques  Vincent,  Kait- 
tante,  Ce  que  femme  veut;  M"«  Ch.  Bigot,  La  Tâche  du  petit  Pierre.  —  Neuf 
prix  de  1,000  fr.  à  M.  Marcel  Monnier,  Les  Iles  Hawaï;  M.  Albert  Davin,  Cin- 
quante mille  milles  dans  le  Pacifique;  M.  Ernest  d'Hervilly,  Aventures  d'un  petit 
garçon  préhistorique  en  France  ;  M.  W.  de  Fonvielle ,  La  Mesure  du  mètre. 
M"»  Calmon,  Cœurs  droits ,  M.  G.  Derennes ,  Les  Cœurs  héroïques  ;  M.  J.  Ba- 
rancy,  La  Folle  de  Virm^mt  ;  M.  G.  Marc,  Liaudette;  M"*  J.  Samson,  La  Vie 
d'une  femme  du  monde. 

—  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  L^ Académie  a  tenu  le  23  no- 
vembre sa  séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis 
d'Hervey  de  Saint-Denis,  qui  a  lu  le  rapport  sur  les  concours  de  l'année. 
M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  a  donné  lecture  d'une  notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Natalls  de  Wailly,  et  M.  Léopold  Delisle  a  communiqué 
une  étude  sur  Fabri  de  Peiresc,  intitulée  :  Un  grand  amatew  français  du 
xvn»  siècle.  Voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

Concours  des  antiquités  nationales.  —  Mention  hors  rang  :  M.  le  duc  de 
la  Trémoille,  pour  ses  quatre  ouvrages  tirés  du  chartrier  de  Thouars.  Les 
trois  médailles  ont  été  décernées  à  M.  Cadier,  Les  États  de  Béam  depuis  lewn 
origines  jusqu'au  xvi»  siècle;  MM.  Aimer  et  Dissard,  ArUiquités  découvertaà 
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Trion;  M.  Léon  Le  Grand,  Histoire  des  Quinze-Vingts,  Mentions  honorables: 
M.  F.  Aubert,  Le  Parlement  de  Paris  de  Philippe  le  Bel  à  Charles  VU;  M,  Le- 
iDègue,  Recueil  des  inscriptions  antiques  du  Languedoc;  M.  Louis  Guibert, 
Chalucet;  MM.  les  abbés  Dehaisnes  et  Bontemps,  Histoire  d*Jwuy;  M.  Tabbô 
Douais,  Cartulaire  de  Saint-Semin  de  Toulouse;  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson, 
Pouillé  de  Varchevêché  de  Rennes. 

Prix  Gober  t.  —  Grand  prix  :  M.  Élie  Berger,  Les  Registres  d'Innocent  IV  ; 
second  prix  :  M.  Cosneau,  Le  Connétable  de  Richemont. 

Prix  Brunet.  —  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  Répet^toire  des  sources  histo^ 
Tiques  du  moyen  âge. 

Prix  Duchalais.  —  MM-  Engel  et  Lehr,  Numismatique  de  l'Alsace. 

Prix  La  Grange.  —  M.  Demaison,  Aimeri  de  Narbonne. 

Prix  Stanislas  Julien.  —  M.  G.  Devéria,  La  Frontière  sino-annamite. 

Prix  Delalaade-Guérineau.  —  MM.  Potier  et  S.  Reinach,  La  Nécropole  de 
Myrina. 

Prix  Bordin.  —  Législation  des  Capitulaires.  Le  prix  n'est  pas  décerné;  une 
récompense  est  accordée  à  M.  L.-J.  Glotet. 

Fondation  Garnier.  —  Les  PP.  Livinhac,  Goulbois  et  Hauttecoçur,  mission- 
naires dans  la  région  des  lacs  africains. 

Académie  des  beaux -arts,  —  L'Académie  a  procédé  à  l'élection  d'un 
membre  dans  la  section  de  gravure  en  remplacement  de  M.  Français.  Au 
premier  tour  de  scrutin  M.  Blanchard  a  obtenu  14  voix,  M.  Waltner  9, 
M.  Bellay  5,  M.  Ach.  Jacquet  2,  M-  J.  Jacquet  1,  M.  LaguiUermie  2.  Au 
second  tour,  M.  Blanchard  a  eu  15  suffrages,  M.  Waltner  12,  M.  Bellay  3  et 
M.  Ach.  Jacquet  3.  Enfin,  au  troisième  tour  de  scrutin,  M.  Blanchard  a 
été  élu  par  18  voix  contre  14  à  M.  Waltner  et  1  à  M.  Bellay. 

--  Le  24  novembre,  la  même  Académie  a  procédé  à  l'élection  d'un 
membre  de  la  section  de  peinture  en  remplacement  de  M.  Boulanger,  dé- 
cédé. Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Gust.  Moreau  a  obtenu  14  sufTrages, 
M.  J.  Lefebvre  9,  M.  Henner  7,  M.  Em.  Lévy  4,  M.  Laurens  3.  M.  Moreau  a 
été  élu  au  second  tour  de  scrutin  par  19  voix  contre  10  à  M.  J.  Lefebvre, 
5  à  M.. Henner  et  1  à  M.  Lévy. 

Lectures  faites  a  l'Agadémib  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Dans  la  séance  du  2  novembre,  M.  A.  Helss  a  communiqué  à  l'Académie 
un  mémoire  sur  les  monnaies  des  Suèves  d'Espagne.  M.  G.  Benedite  a  lu 
une  notice  sur  un  pavillon  du  temple  d'isis  dans  llle  de  Philœ  ;  ce  pavillon 
a  dû  servir  d'embarcadère  pour  les  fréquents  voyages  que  l'image  de  la 
déesse  faisait  sur  le  Nil.  —  Dans  celle  du  8  novembre,  M.  Aumette  a 
donné  lecture  d'un  travail  sur  la  géographie  d'Hérodote.  M.  Louis  Havet  a 
ensuite  entretenu  l'Académie  d'un  épisode  de  l'Enéide  dans  lequel  il 
signale  une  transposition  d'un  certain  nombre  de  vers.  —  Le  16  novembre, 
M.  Hauréau  a  communiqué  une  note  sur  un  traité  attribué  à  Sénèque. 
M.  Levasseur  a  lu  un  mémoire  sur  la  population  de  la  France  au 
XIV*  siècle. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.— 
Dans  la  séance  du  3  novembre,  M.  Geffroy  a  continué  la  lecture  du  Ré- 
sumé général  de  l'histoire  des  Grecs,  par  M.  Victor  Duruy.  —  Cette  lecture 
a  été  continuée  daiis  la  séance  du  9  novembre.  —  Le  17  novembre,  M.  de 
Franqueville  a  commencé  la  lecture  d'une  notice  biographique  sur  M.  Bat- 
bie,  qu'il  a  achevée  dans  la  séance  du  24  novembre. 

Almanachs.  —  Tous  les  ans,  comme  les  Druides  poussaient  leur  cri  lé- 
gendaire :  Au  gui  l'an  neuf!  nous,  nous  annonçons  les  almanachs;  et 
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pour  rimer  avec  avec  an  neuf,  nous  ajoutons  cette  année:  mil  huit  ce&t 
quatre-vingt-neuf.  Ils  sont  nombreux  sur  notre  table  ;  faisons  un  chdi 
Voici  les  deux  que  publie,  sous  le  patronage  de  la  Société  bibliographique, 
la  librairie  Palmé  :  Almanach  historique  et  patriotique  et  Almanaeh  éa 
campagnes.  Beaucoup  de  gravures,  beaucoup  de  faits ,  beaucoup  de  ]xa 
sens  :  et  ils  sont  répandus  à  milliers.  Est-il  possible  par  le  temps  qui  court! 
Le  bon  sens  serait-il  encore  de  saison?  Oui.  Tant  mieux.  Voilà  VAlmanaà 
populaire  pour  Van  de  grâce  4889  (Lille,  Desclée,  64  p.  in-32).  Pourquoi  les  em- 
pereurs d'Allemagne,  M.  Carnot  et  M.  Boulanger?  Même  question  à  YAl- 
manach  pour  tous  (même  librairie,  122  p.,  in-16).  Heureusement,  dans  tous 
deux,  il  y  a  une  note  chrétienne.  Celle-ci  domine  et  étouffe  toutes  les 
autres  dans  V Almanach  catholique  de  France  (dixième  année,  même  librairie, 
in-48),  bel  et  bon  livre  qu'on  trouve  chez  toutes  les  familles  chrétiennes 
qui  peuvent  se  payer  un  almanach  de  luxe.  Littérature,  art,  musique, 
absence  à  peu  près  complète  de  politique  :  tout  cela  ne  constitue-t-il  pas  un 
bagage  excellent.  Le  Grand  Almanach  français  illustré  publié  par  le  Musée  ési 
familles  (Paris,  Delagrave,  in-4  de  365  p.)  est  rempli  de  renseignements, 
d'anecdotes,  d'historiettes,  de  gravures  et  d'aimonces  de  toutes  sortes.  Il 
est  même  éclectique  au  dernier  point.  V Almanach  des  Missions  (L^on,  Del- 
homme  et  Briguet,  in-4)  sera  très  goûté.  Il  n'y  a  qu'une  gravure  que  nous 
eussions  préféré  n'y  pas  voir,  celle  qui  représente  une  réception  du  jour  de 
l'an  en  Angleterre.  Le  Petit  Abnanach  populaire  de  VŒuvre  de  la  propagatim 
de  la  foi  (même  librairie,  in-32  de  128  p.)  est  à  répandre  dans  les  villes  « 
centres  importants,  où  il  fera  beaucoup  de  bien.  V Almanach  illustré  des  fa- 
milles et  V Almanach  de  la  jeune  fille  chrétienne  (Lille,  Desclée,  in-4)  mériteutt 
le  premier  les  reproches  que  nous  faisons  à  VAlmanach  populaire  et  à  VAl- 
manach  pour  fous,  et  le  second  les  éloges  que  nous  adressons  à  VAlmanaài 
catholique.  Il  convient  à  un  public  tout  particulier,  et  il  est  très  bien  liut 
pour  lui.  VAlmanach  des  enfants  (même  librairie)  aussi.  Les  histoires  racon- 
tées sont  charmantes  et  l'illustration,  égayée  par  la  note  comique,  est  toat 
à  fait  réussie.  Nous  avons  gardé  pour  la  bonne  bouche,  pour  les  bibliophiles, 
pour  les  salons  mondains,  VAlmanach  Henri  Boutet.  C'est  d'un  Parisien  acheTé 
et  d'un  artiste  distingué.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  une  ligne  de  mauvais  ton,  il  j 
a  cependant  un  peu  trop  de  pointe  dans  les  gravures,  et  peut-être  une  plai- 
santerie un  peu  légère.  Mais  c'est  une  œuvre  d'art  que  ce  petit  volume, 
c'est  une  caractéristique  de  notre  époque,  c'est  un  cadeau  à  faire  à  un  ama- 
teur. Et  maintenant  allez-vous-en  au  vent,  feuilles  des  Calendriers  à  effml- 
1er  (Lille,  Desclée),  nous  apportant  chaque  jour  un  passage  de  saint  Paul, 
une  maxime  tirée  de  nos  grands  écrivains,  une  date  historique  ou  un  rébus. 
Enfin,  lecteurs,  à  l'année  prochaine  :  le  Polybiblion  a  vingt-et-un  ans  ré- 
volus. Souhaitez-lui,  comme  il  le  fait  à  tous  ses  lecteurs  :  Vitam  «tema». 

Album  dbs  Missions  catholiques.  —  La  maison  Desclée  et  de  Brouw® 
inaugure  un  splendide  Album  des  Missions  catholiques  dont  nous  avons  sous 
les  yeux  la  première  partie,  consacrée  à  VAsie  occidentale.  Cet  album  paraît 
sous  les  auspices  du  recueil  les  Missions  catholiques,  et  formera  un  petit  in- 
folio de  650  pages,  avec  627  gravures  et  cartes,  du  prix  de  33  fr.  Cette  pu- 
blication, encouragée  par  l'illustre  cardinal  Lavigerie,  ne  peut  manquer 
d'être  favorablement  accueillie  :  nous  la  recommandons  vivement  à  nos  lec- 
teurs. 

Paris.  —  La  curieuse  Étude  sur  les  devises  personnelles  et  les  dictons  pop- 
laires,  que  M.  le  baron  0.  de  Watteville  a  publiée  dans  la  Remède^ 
France  modeime,  et  dont  il  vient  de  donner  un  tirage  à  part  (Paris,  imp.  Ch. 
Schlaeber,  gr.  in-8  de  40  p.)  comprend  trois  parties  :  dans  la  première  l^u- 
teur  examine  quelques-unes  des  devises  portées  par  les  hommes  célèbi^s; 
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dans  la  deuxième,  il  cherche  dans  les  Dictons  populaires  la  manière  dont 
les  familles  nobles  ont  été  jugées  par  le  peuple.  La  troisième  enfin  contient 
un  nombre  assez  considérable  d* Adages,  dictons  et  proverbes,  que  Tauteur  a 
pu  recueillir  sur  la  noblesse. 

—  M.  Prou  va  publier  dans  la  prochaine  livraison  de  la  Gazette  archéolo-  y. 
gique  un  mémoire  sur  de  curieuses  inscriptions  des  ix«  et  xiii«  siècles  rele-  \ 
vées  par  lui  dans  la  crypte  de  Saint-Germain  d'Auxerre.  Ajoutons  que  le 

même  érudit  prépare  un  Manuel  de  paléographie,  qui  rendra  certainement 
les  plus  grands  services. 

—  M.  Léon  Ghotteau  vient  de  réunir  en  une  mince  plaquette  :  Le  Pain 

étranger  (Paris,  Ghio,  in-8  de  16  p.),  trois  lettres  écrites  par  lui  à  M.  Peytral,  è 

ministre  des  finances,  à  M.  P.  Legrand,  ministre  du  commerce,  aux  prési- 
dents des  conseils  généraux  et  des  chambres  de  commerce  de  plusieurs 
départements,  pour  montrer  l'intérêt  qu'il  y  aurait  h  élever  le  droit  sur  le 
pain  étranger.  Le  Congrès  des  grains  et  farines,  tenu  à  Paris  du  18  au  20 
septembre  dernier,  a  voté  le  vœu  qui  lui  avait  été  présenté  par  l'auteur. 

—  M.  E.  Brelay,  dans  la  brochure  qu'il  vient  d'extraire  de  la  Réforme  so- 
ciale d'octobre  1888,  l'Affranchissement  du  suffrage  universel  (Paris ,  Guillau- 
min,  in-8  de  28  p.)»  recherche  les  moyens  par  lesquels  on  pourrait  arriver  à 
la  représentation  dans  les  Chambres  des  minorités,  quelles  qu'elles  soient. 
M.  E.  Brelay  voudrait  l'établissement  d'un  «  Comité  consultatif  constitu- 
tionnel »,  composé  des  électeurs  sénatoriaux,  et  qui  indiquerait  aux  élec- 
teurs les  noms  des  candidats  ayant  obtenu  à  ce  premier  vote  un  nombre 
de  voix  suffisant.  En  un  mot,  M.  Brelay  voudrait  «  guider  et  éclairer  le  suf- 
frage universel.  » 

—  En  donnant,  le  3  novembre  dernier,  une  très  intéressante  étude  de 
M.  Edmond  Biré,  intitulée  :  Le  Centenaire  de  89.  Les  Derniers  Jours  de  l'Aca- 
demie  française,  Samedi-Revue  annonce  que  tous  les  mois  paraîtra  dans  ses 
colonnes  un  article,  du  même  écrivain,  sur  les  hommes  et  les  choses  de  la 
Révolution.  Or,  on  sait  que  l'auteur  du  Journal  d*un  bourgeois  de  Paris  pen- 
dant la  Terreur  et  de  Paris  en  4793,  s'est  fait  une  spécialité  en  la  matière. 

—  Dans  la  Revue  du  Monde  latin ,  du  i*'  novembre,  M.  Maxime  Forment  a 
consacré  un  article  à  Dante,  poète  lyrique.  11  y  étudie  les  manifestations  du 
sentiment  lyrique  chez  le  grand  poète  Italien,  antérieures  à  la  Divine  Co- 
médie. Ce  travail  se  termine  par  de  courtes  considérations  sur  les  poésies 
satiriques  et  philosophiques  de  Dante. 

—  Il  paraît,  depuis  le  1«'  octobre,  à  Paris,  une  nouvelle  revue  «  théoso- 
phique.  »  L'Initiation,  tel  est  le  titre  un  peu  prétentieux  qu'a  pris  ce  pério- 
dique. On  peut  s'étonner  de  voir  des  gens,  qui  se  prétendent  catholiques 
convaincus,  comme  M.  J.  Péladan,  accepter  une  part  de  collaboration  dans 
une  revue  où  des  francs-maçons  tiennent  une  certaine  place. 

—  Une  bonne  nouvelle  pour  les  amateurs  de  textes  d'ancienne  littérature 
chrétienne  :  un  recueil  de  textes  nouveaux  et  d'études,  se  rapportante 
l'histoire  littéraire  et  théologique  de  l'antiquité  ecclésiastique,  va  être  inau- 
guré l'an  prochain,  chez  l'éditeur  Leroux,  sous  le  titre  de  Patristiea.  Le 
premier  fascicule  contiendra  le  Livre  de  la  Prière  d'Aséneth,  apocryphe  grec 
de  l'Ancien  Testament,  publié  pour  la  première  fois,  et  accompagné  d'une 
étude  critique  et  d'une  version  latine  d'après  le  Syriaque.  L'auteur  des  Pa- 
tristiea est  M.  l'abbé  P.  Batiffol,  chapelain  de  Saint-Louis  des  Français,  dont 
la  science  éprouvée  et  les  longues  recherches  dans  les  Bibliothèques  d'Eu- 
rope promettent  au  recueil  un  grand  intérêt. 

—  En  annonçant  la  prochaine  mise  en  vente ,  à  la  librairie  Hachette,  du 
troisième  et  dernier  volume  de  VHistoire  illustrée  des  Grecs,  par  M.  V.  Duruy, 
dont  nous  parlons  plus  haut,  nous  sommes  heureux  d'apprendre  qu'une 
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traduction  anglaise  de  l'œavre  de  Téminent  historien  français  se  publie  à 
Boston,  chez  Péditeur  Lauriat. 

—  Le  Becueil  des  instritctions  données  aux  amhckssadewrs  vient  de  s^enrichir 
de  trois  nouveaux  volumes  :  les  deux  volumes  consacrés  à  la  Pologne,  par 
M.  F.  Farges,  Paîmable  archiviste  du  ministère  des  afilaires  étrangères,  et  k 
premier  volume  des  instructions  aux  ambassadeurs  envoyés  à  Rome,  dû  à 
M.  Hanotaux  (Paris,  Alcan,  in-8). 

—  La  librairie  Maisonneuve  vient  de  mettre  en  vente  le  tome  Vin  des 
Documents  inédits  relatifs  à  Vhistoire  de  la  Grèce  au  moyen  âge,  que  M.  N.  Sa- 
thas  publie  sous  les  auspices  de  la  Chambre  des  députés  de  Grèce  ^-4, 
pages  303-624). 

—  A  l'audience  de  rentrée  de  la  cour  de  cassation,  16  octobre  1888, 
M.  Tavocat  général  Bertrand  a  prononcé  un  discours  sur  la  Codificatim. 
(Paris,  Marchai  et  Billard). 

Artois.  —  M.  le  comte  de  Brandt  de  Galametz  vient  de  faire  i)arailre 
une  plaquette  sur  le  Chevalier  de  Sinceny  et  le  Commandeur  de  Ckauny  (Arras, 
imp.  de  la  Société  du  tas-de-Galais,  gr.  in-8  de  vii-42  p.).  Dans  la  première 
partie,  il  a  réédité  d'après  le  journal  du  «  Bureau  d'Adresse  »  (n*»  22),  le  rédt 
d'un  hardi  coup  de  main  brillamment  exécuté  en  février  1446  par  l'ordre 
de  Malte,  et  non  relaté  dans  l'histoire  de  cet  ordre  par  l'abbé  de  Vertot.  La 
seconde  est  consacrée  à  Tordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  ;  à  un  his- 
torique succinct  sont  joints  la  description  et  le  dessin  du  sceau  d'Olivier  de 
La  Trau,  premier  titulaire  de  la  grande  maîtrise  depuis  son  rétablissemeot 
en  France,  et  du  contre-sceau  aux  armes  de  l'ordre  :  pièce  unique  et  jus- 
qu'ici inconnue.  Ce  travail  mérite  d'être  consulté  par  les  savants  qui  s'oc- 
cupent de  nos  ordres  religieux  et  militaires. 

BouRGOGNB.  —  M.  Léonce  Pingaud  a  récemment  publié  dans  le  BuUetm 
d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de  Dijon,  un  très  curieux  mé- 
moire dû  fi  Daniel-Alexandre  Pautenet  de  Véreux,  né  à  Gray,  en  Franche- 
Comté,  en  1758.  Ce  mémoire,  qui  vient  d'être  tiré  à  part  (Dijon,  Damongeot, 
in-8  de  39  p.),  a  pour  titre  :  Document  contemporain,  La  Bourgogne  en  4W. 
Pautenet  de  Véreux,  à  cette  époque  «  l'un  des  agents  les  plus  zélés  et  les 
plus  hardis  du  parti  royaliste,  »  a  parcouru  en  tous  sens  les  deux  départe- 
ments de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire,  pour,  écrit-il  le  25  février  1797, 
«  tâter  le  pouls  à  ces  contrées  sur  lesquelles  on  ne  compte  pas  du  tout  et 
que  l'on  regarde  comme  détestables.  -»  On  trouvera  là  «  des  renseignemeats 
nombreux  et  précis  sur  l'état  des  esprits  en  Bourgogne  en  l'an  V  (1797),  » 
de  même  que  «  des  détails  statistiques  et  géographiques,  et  des  jugements 
sur  les  hommes  d'alors,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire.  >  Si 
nous  avons  un  souhait  à  former,  c'est  que  dans  toutes  nos  provinces,  M.  L 
Pingaud  ait  des  émules  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur  des  doca- 
ments  aussi  précieux  que  celui  dont  il  fait  aujourd'hui  bénéficier  les 
érudits. 

Champagne.  —  Courts,  mais  substantiels  et  fort  intéressants  surtout  pour 
l'histoire  du  sire  de  Joinville,  les  deux  documents  que  M.  J.  Viard  vient 
d'extraire  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  et  qui  lui  avaient  servi  à  ra- 
conter l'histoire  du  Château  de  Montdoré  au  commencement  du  xrv»  siècle. 

—  M.  D.-C.-C.  Gorde  vient  de  publier  des  Impressions  de  voyage  dant  les 
Basses-Alpes  (Digne,  Chaspoul,  in-i2  de  24  p.).  Très  agréable  récit  où  les 
paysages  de  la  vallée  de  Barcelonnette  et  les  mœurs  des  habitants  sont  dé- 
crits avec  une  verve  enjouée.  Combien  l'histoire  locale  s'enrichirait  si  tous 
les  fonctionnaires  imitaient  M.  Gorde,  et  ne  se  contentaient  pas  le  pins 
souvent  de  passer  sans  rien  voir  et  sans  rien  entendre  ! 

ViSBNOT. 
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Il  Colera  e  i  Siciliani  {Antonio  Palomes) 410 

Exposé  pratique  du  traitement  de  la  rage  par  la  méthode  Pasteur 

(te  D'  Suzor) ^    ....  410 

Le  Merveilleux  et  la  Science,  étude  sur  l'hypnotisme  {Elie  Méric)   .  120 
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nantes. Études  et  expériences  (C.-L.  Weyher) 121 
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La  Puissance  maritime  de  l'Angleterre  (P.  C.  officier  de  Varmée 
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Nos  Marins  (Etienne  Tréfeu) 37 
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Plan  d'ensemble  présentant  la  dislocation  des  troupes  de  Parmée 

russe  dans  la  Russie  occidentale,  avec  indication  des  lignes  de 
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iSQù-lSSl  CD' Max  Wilderm^ann) 3a 
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Arts  iiidustriels*  La  Photographie  moderne  (Albert  Londe) .  .  .  3S 
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introduction  grammaticale,  des  notes  littéraires  et  un  glossaire 
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Rimes  blondes  et  Chansons  noires  (Thomas  Maisonneuve)  ....  206 

Les  Révoltes  [Omer  Chevalier) 206 

Ouerre  au  néant  (Julien  Lugol) 207 
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La  Vision  du  grand  canal  royal  des  deux  mers  (Charles  Gros) .   .     .  212 
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Vivant  ou  Mort  [Uwjues  Connway)^  trad.  de  l'anglais  par  Hépheil.  .  21 
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Les  Corneilles  {H.  Boshy) 301 

Une  Tache  d'encre  (Bené  Bazin) 302 

Ma  Cousine  Pot-au-feu  {Léon  de  Tinseau) 303 
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Amitié,  (Ouida)  trad.  de  l'anglais  par  J.  Girardin 306 
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Qu'est-elle?   (Marthe   Bertin) 518 
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Le  Balcon  de  la  Chênaie  {M.  du  Cam'pfranc) 416 
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Le  Dii-ectoire  et  la  Maison  de  Savoie.  —  Abbé  Vagandard  :  L'histoire 
de  saint  Bernard;  critique  des  sources.  —  Marquis  de  Bbaugourt, 
Charles  VII  et  la  pacification  de  l'Église.  —  D»  Ed.  de  Barthélémy  : 
Le  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  T Angleterre  (1763).  —  L.  ds  u 
SicoTiÂRB  :  Frotté  au  18  fructidor.  —  Abbe  J.  P.  P.  Martin  :  Le  an 
TevaapoY)  de  Tatien.  —  Paul  Allard  :  Dioclétien  et  les  chrétiens  avant 
rétablissement  de  la  Tétrarchie.  —  Gaston  db  Bouroe  :  Le  comte  de 
Yergennes,  ses  débuts  diplomatiques  en  Allemagne  auprès  de  l'élec- 
teur de  Trêves  et  de  l'électeur  de  Hanovre.  —  J.  Viard  :  Un  cha- 
pitre d'histoire  administrative  :  les  ressources  extraordinaires  de  U 
royauté  sous  Philippe  VI  de  Valois.  —  R.  P.  Ch.  de  Smedt  :  L'organi- 
sation des  églises  chrétiennes  jusqu'au  milieu  du  troisième  siècle.  — 
Oodefroid  Kurth  :  Les  sources  de  l'histoii^e  de  Clovis  dans  Grégoire  de 
Tours.  —  O  DE  LA  FERRràRE  :  L'élection  du  duc  d'Anjou  au  trône  de 
Pologne.  —  Victor  Pierre  :  Le  rétablissement  du  culte  catholique  en 
1795  et  en  1802. 

Mélanges,  — <  Paul  Allard  :  l'Enseignement  secondaire  dans  l'an- 
cienne  Rome.  —  L.  Lbcestre  :  Un  Mémoire  inédit  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu contre  Cinq-Mars.  —  E.  Charvériat  :  La  Question  de  Wallens- 
tein  en  1886.  —  6oa.  Kurth  :  Les  États  de  la  couronne  d'Aragon.  — 
G^  DB  Mas  Latrie,  de  l'Institut  :  Texte  ofticiel  de  l'allocution  adressée 
par  les  barons  de  Chypre  au  roi  Henri  II  de  Lusignan  pour  lui  notifier 
sa  déchéance.  —  Abbé  Douais  :  Le  Pentateuque  et  la  critique  rationa- 
liste. ^  Paul  FouRNiER  :  Les  Origines  de  l'ancienne  France,  d'après  un 
livre  récent.  —  G.  Diqard  :  Un  nouveau  récit  dé  l'attentat  d*Anagni. 
—  G.  Baoubnault  db  Puchessb  :  La  correspondance  de  Catherine  de 
Médicis.  —  J.  Roman  :  Le  Dauphiné  à  la  veille  de  la  Révolution.  — 
C^  A  de  Bourmont  :  L'enseignement  de  l'histoire  aux  Étala-Unis.  — 
Lbgot  de  la  Marchb  :  Le  Règne  de  Philippe  le  Hardi.  —  Comte  dk  Mas 
Latrib,  de  l'Institut  :  Découvertes  récentes  en  Chypre.  —  J.  Vaesen  : 
La  représentation  d'un  mystère  à  Romans  en  1509.  —  Baron  d*âvril  : 
L'Inde  anglaise,  d'après  un  livre  récent.  —  Dents  d'Aussy  :  L'Assis- 
tance  publique  dans  les  campagnes  avant  la  Révolution.  —  Jusr  ni 
Bernon:  La  Démocratie  à  Florence.  —  G.  Baoubnault  db  Puchessi: 
Marie  de  Cièves,  princesse  de  Gondé  (1569-1574).  —  C^  db  Puïmaiobb  : 
Les  Mémoires  du  baron  Hyde  de  Neuville. 

Courriers  anglais,  allemand,  du  Nord,  russe,  etc. 

Chronique,  Revue  des  recueils  périodiques.  Bulletin  bibliogra- 
phique, etc.  (compte  rendu  de  cent  quarante-trois  publications  histo- 
riques). 
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